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La  Société  de  slatlstique  de  Marseille  déclare  qu'en 
,    consignant  dans  son  Répertoire  les  travaux  qui  lui  pa- 
raissent dignes  de  ^impression ,  elle  n  entend  donner 
aucune  approbation  ni  iniprobation  aux  opinions  émises 
par  les  auteurs. 
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PBENIfiRE  PARTIE. 


STATISTIQVB   OU  DÉPARTEIdENT  DES  BOUCHCS-DU-KlktftNÉ^. 


Le  Répertoire  des  travaux  de  la.  Société  de  statistique- 
de  Marseille  est  à  sa  seconde  année.  On  jugera  maintenant 
si  nous  avons  été  fidèles  à  nos  promesses ,  ou  au-dessous 
du  projet  que  nous  avons  conçu  défaire  connaître  par  une 
publication  de  ce  genre  tout  ce  qui  peut  être  profitable  à. 
notre  patrie. 

Il  ne  s*agit  donc  plus  de  tracer  le  vaste  cadre  que  nous 
nous  sommes  proposé  de  remplir.  Rappeler  ce  que  nous 
avons  fait ,  c'est  montrer  ce  qu'il  nous  est  possible  de  réaliser 
encore,  et  tel  doit  être  aujourd'hui  notre  unique  but.  Dans 
cette  vue ,  nous  ne  saurions  mieux  faire  sans  doute  que  d'en- 
gager le  lecteur  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  table  des 
matières  contenues  dans  les  quatre  livraisons  du  tome  pre- 
mier de  notre  Répertoire.  Nous  ajouterons  seulement  que  si. 


nous  devons  continncr  de  donner,  pour  ainsi  diie^  comme 
des  pierres  d'altenle  dcrédifice  de  Ja  siaiisliqiie  du  pays  , 
des  arlicles  détachés  sur  tels  ou  tels  sujets  de  siaiislique 
locale,  nous  nous  allacherons  plus  pariiculicremenl  à  pro- 
duire la  statistique  complète  des  communes  de  notre  dé- 
partement, sans  négliger  celle  des  autres  parties  du  monde. 

Déjà,  la  première  livraison  du  second  volume,  eu  conte- 
nant la  statistique  d'un  canton,  comprendra  celle  de  sept 
communes,  et  nous  saurons  justifier,  parles  articles  sub- 
séquens,  notre  attention  et  notre  exactitude  à  recueillir 
les  matériaux  les  plus  propres  à  rendre  notre  entreprise 
infiniment  utile,  oui,  infiniment  utile,  car  on  ne  saurait 
se  méprendre  à  l'intention  d'une  Société  dont  les  travaux 
tendent  si  évidemment  à  tous  les  genres  de  progrès  ,  et  pai* 
conséquent  au  bien  public. 

Comme  le  premier  volume,  le  second  se  composera  de 
quatre  livraisons  qui  paraîtront  à  des  époques  indetermi- 
nées ,  et  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  au  commencement  de 
ce  Recueil. 
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DU  CANTON  D'ORGON, 
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liéparteilient  4les  \Boiiehc»-du-lllidiitt.  • 

Mémoire  qui  a  obtenu  le  premier  prix  en  183^^  au 
€bneour4  ouvert  par  la  Société  de  Hatiitique  * 

de  Marseille. 
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.  tmppeier  ce  quia  été,  défirire^çegui 
est,  indiquer  ce  qui  peut  être  fait. 

(SrAtiftTiQL-E  des  BouckesKltHRhdiie, 
t .  1 ,  p.  XVII ,  Introduction) . 


Paji  M..D.-J.  QUENINy  docteur  em  médecine, 

lUGE-DE-PAIX  DU  CANTON  d'ORGON,  MEMBRE  DU  CONSEIL-GÉNÉRAL  OU  DÉPAUTEMEHT  , 
CORR£SPONDANT  DE  PLUSIEURS  SOCIÉTÉS  SAVANTES,  etc. 


AVANT-PROPOS. 


L'iuililé  (les  ëludesr  siaiisliques  ne  saurait  èlre  contestée  ; 
elles  font  connaître  les  besoins  et  les  ressources  de  chaqne 
localité;  elles  concourent  à  là  propagation  des  perfectionne- 
mens ,  fruits  du  hazard  ou  de  recherches  particulières ,  in- 
troduits en  certains  lieux,  dans  les  sciences  et  dans  les  arts, 
et  sanctionnés  par  Texpérience. 

Ces  études  ne  remontent  guères,  chez  nous,  au-delà  du 
xvi'  siècle.  Elles  furent  d*abord  le  partage  exclusif  de  quel- 
ques esprits  transcendans:i$W//y,  Colbert,  les  économistes 
qui  voyaient  dans  l'avenir  l'avantage  que  pourraient  en 
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iftrer  ks  gc^VefnédièbW  d&Vià  i^lniéri^t  dés  penplesconfiés  à 
ièàrs  soins.  Les  temp^  qt}i  suivirent  la  révolution ,  le 
prestige  de  la  gloire  militaire  sous  Témpire,  en  retar- 
dèrent  les  progrès.  Durant  le  calme  qui  leur  a  succédé ,  l'es- 
prit positif  et  iovestigateur  de  notre  époque  ^  secondé  par  la 
tendance  générale  des  idées  vers  Tamélioration  de  Téiat  de 
toutes  les  classes  de  la  Société,  s'en  est  emparé  avec  avidité, 
€t  depuis  lors  la  Statistique  forme  un  corps  de  science,  qui 
a  ses  règles  et  ses  limites. 

Le  gouvernement  a  secondé  cet  élan.  La  création  des 
sociétés  savantes  qui  s'occupent  spécialement  de  cette 
science,  a  puissamment  contribué  à  la  répandre.  Celle  qui 
4i' été  instituée  dans  le  département  des  Bouches-du-Bhàne , 
remplit  avec  autant  de  zèle  que  de  succès,  lu  tâche  honorable 
•qti'elie  s*est  imposée,  bien  qu'elle  ne  soit  que  faiblement  et 
parcimonieusement  secondée  par  TAdministration. 

L'appel  qu'elle  a  fait  doit  être  entendu  par  tous  les  amis 
du  pays,  des  progrès  des  sciences  et  des  arts.  Les  topogra- 
phies particulières  sont  le  seul  moyen  de  parvenir  à  la  con- 
naissance parfaite  du  territoire ,  et  à  la  formation  d'une 
bonne  statistique  générale.  Nous  sommes  encore  fort  arrié- 
rés dans  cette  partie.  Il  est  tel  canton  peu  important  des 
départemens  éloignés  delà  Capitale,  qui  est  moins  connu  de 
nous  que  les  bords  de  YOrénoque  ou  du  lac  Ontario,  sur 
lesquels  de  nombreux  voyageurs  ont  porté  leurs  investiga- 
tions; 

Ayant  étudié  par  goût  et  par  devoir  le  canton  d'Orgon ,  je 
vatsiessayer  dé  le  décrire.  En  entreprenant  cet  ouvrage ,  j'ai 
moins  consulté  mes  moyens  que  le  désir  d'être  utile  et  de  par- 
ticiper aux  travaux  de  la  Société  de  statistique.  Je  ne  niedissi* 
mmle  point  tonte  retendue  et  la  variété  de  connaissances 
qu'exige  un  travail  de  cette  nature  :  je  suis  loin  dé  les  possé* 
dep;  maisj'ose  espérer  que  Ton  me  tiendr»  compte  de  mes; 
efforts. 
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J'ai  jugé  inutile  d'employer  mon  temps  à  former  un  pla&c^^ 
je  ne  pouvais  en  trouver  un  meilleur  que  celui  tracé  par  1q> 
Tableau  des  travaux  de  la  Société ,  publié  pjar  elle.  J^ 
l'ai  pris  pour  guide  et  m'en  suis  rarement  écarté. 

J'ai  ajouté  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  pour  cha- 
que commune ,  et  j'ai  ensuite  résumé  ceux  de  même  nature, 
en  un  seul  pour  le  canton.  J'ai  pensé  que  dans  un  onvrage> 
qui  s'occupe  principalement  d'appréciations  numériques , 
ces  tableaux  ne  pouvaient  être  que  fort  utiles ,  en  donnant 
les  moyens  d'embrasser  d'un  coup-d'œil  de  nombreux  dé- 
tails, de  les  coordonner ,  de  les  comparer. 

Pour  apporter  à  la  formation  de  ces  tableaux  la  plus  scru- 
puleuse exactitude ,  je  me  suis  entouré  de  toute  sorte  de 
documens  authentiques.  J'ai  compulsé  les  registres  de  l'état- 
civil  de  toutes  les  communes ,  les  rôles  des  contributions 
directes ,  les  registres  des  employés  des  contributions  indi- 
rectes ,  ceux  des  octrois ,  et  jusqu'aux  carnets  des  peseurs 
publics.  On  voit  trop  souvent  les  documens  publiés  par  les 
administrations  ou  les  particuliers,  tantôt  enflés  outre  me- 
sure, pour  donner  plus  d'importance  à  leur  commune,  tantôt 
péchant  par  le  défaut  contraire ,  dans  la  vue  de  diminuer  la 
part  que  doivent  supporter  ces  mêmes  communes  dans  les 
charges  publiques.  Je  n'ai  point  suivi  ces  exemples.  Je  sais 
combien  il  serait  dangereux  d'induire  le  gouvernement  en 
erreur  sur  un  objet  aussi  important ,  par  exemple ,  que  les 
subsistances.  J'ai  dit  la  vérité  sans  détour  et  sans  crainte, 
plein  de  confiance  dans  les  moyens  de  combattre  les  indue- 
lions  qu'on  pourrait  vouloir  en  tirer ,  contre  l'intérêt  du 
canton  que  je  décris. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  rendre  cet  opuscule  digne  de  la 
Société  à  laquelle  il  est  présenté.  Heureux  si  je^ne  suis  pas 
resté  trop  au-dessous  de  mon  sujet. 
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DESCRIPTION  TOPOGRAPHIQUE. 


CHAPITRE    FREM1ER. 


TOPOGRAPHIE. 

§  V^  Position  topographique.  —  Le  canton  d'OrgonCait 
partie  du  V  arFondissement  du  département  des  Bonches- 
da-Rbi^e. 

Il  est;  siltté  à  rextrémité  nord  de  ce  dépariemeat ,  #o^la 
me  giiuelie  de  la  Durance,  auii3*  degré  2  à  3  m.  deJati^ 
tude ,  2*  30  à  45  m.  de  longitude.  Son  élévatkm ,..  an- 
dessus  de  la  mer ,  parcourt  une  échellede  40  à  14^0  mèlresu 

tl  tient  par  le  nord  et  Test  à  la  Duraace;  le  mkii ,  au 
canton  d'Eyguîères  ;  Touesty  à  celui  4e  St-rRemy,  et  le 
ilpi:4-ouesl,  à  celui  de  Chateaurenard.  r  ..    ,     ^  - 

Sa  ^uperpdeest  de  l^^O^heetaresy^  ares,.  96  cen- 
tiares ,  dont  1^,81  S  hectares  ^  34  ares,,  92iCeiUiam;c«ltivë9 , 
$,912  l^tanes,  5Ç  ares ,  37  centteres  .mculfe^^  et  i^&7Â 
hectares,  6  ares,  67  cèntiaffes^.ea  propriétés  no»  impo- 
sables ;  cbemins^  nies>>  {^lucos^v^rtviènes;,  ^etc.  (  f^mrje$i 

Sa  popii)attoa,.d'âpr^le'  réeeiBiemiNit  detl83^|^-^élèrt 
à  8,S0i5  babitansi  do  ttmtds^ecttde  tôiH  àge/«;   •    •  u-.^^^ 

Si  Ton  coipp^q  cette  p<q^!u(^idn,  à  jk'él^ild^ 
taire  «,r,o^,4^uye|4p*tt|.r8nf^nBle>(tovilrol>  4s»>^^babiflai)s*  • 
par  lieue  carrée  ,  de  5,847  mètres.  Le  terme  moyeu^^pôult  <''*<{ 
toute  la  Frapce ,  «st  de  V95  par  lieu  etarrée  ;  «n  rédonaift  ï 
ces  calculs  et  (ne^  mesures  en  kilomètres  ,  la  population  du 


vn. 
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CMiUNi  est  iie  175  habii9Miâ,iMU>kl|ttpiè^^^^s^^  . D'après  M. 
de  PftONY^  le  déparienieut  du  Nord,  le  plus  peuplé  de  la 
Fmuce,  en  renferme  171  dans  la  inéme  étendue,  et  la 
France  entière  60  seulement.  Ainsi  le  canton  d'Orgon  tient 
sous  ce  rapport  Tun  des  rangs  les  plus  élevés,  qu'il  con- 
serve même  parmi  les  pays  de  petite  culture ,  où  un  grand 
uombre  d'hommes  s'occupe  et  se  nourrit  sur  une  petite 
étendue  de  terrain . 

Son  territoire  a  la  forme  d'une  ellipse  dont  la  concavité , 
tournée  à  l'est ,  suit  les  sinuosités  de  la  Durance.  Sa  plus 
grande  dimension  du  nord  au  midi  est  d'environ  3  myria- 
inètres  et^temi  9  et  l'autre  moindre  de  moitié.  • 

Sept  câHUHunes  composent  ce  canton,  ce  sont  Se'nas , 
OrgùH,  St.-Andiol,  Cahannes ,  Eygalières ,  Mollégèë 
et  Fsrqmière*.  £Ues  sont  placées  sur  deux  lignes  à  peu 
près  panattèlds ,  saivdr  :  les  quatre  premières  à  Test ,  «ur  te 
bord  de  la  «ivière ,  et  les  trms  autres  à  l'ouest. 

§  2.  Memiagnéë.  -^Bes  sites  pittoresques ,  des  aspects 
vaiîéft  desaîaeiit  agréablement  le  territok^e  de  ce  canton 
qui  présente  des  montagnes  y  des  colUnes ,  des  vallées ,  des 
plaines  et  des  marais. 

La  chafiis  des  Alpines ,  qui  fofme  la  limite  au  midi ,  vient 
d'Aïu^etOe^M  terminer  à  Orgon^par  un  escarpement  de  70  à 
80  mètnçsld'élévaiion,  et  de  dèmMieue  de  largeur.  A  l'extré- 
mité méridiouale ,  près  du  domaine  de  la  Péagère  du 
Rocher  ,0»  voit  quelques  raines  appelées  le  Vieux  Sénas , 
dont  il  sera  parlé  plus  loin.  L'opposée  porte  le  château  et  le 
couvent  dK)rgofi  et  le'iiâégrfiipbe.>  Les  pointiss  les  plus  éle- 
vées sont  le  couvent  4'ôrgoB  à  70  mètres  au-Hiessus  du 
niveau de4at mer ^  et ie  Hélëgrapiié^dO  mètres  plus  Imut. 

Le»'ééut>iversaiis  sont  «silloMiés^e  quelques  vallons  de 
peu  d'étqi^idBec  ^  .«.. 

Un  i»nmtu  se  détache  decew  ohatn€^,  irers  le  quartier 
de  Yallongue ,  sur  la  route  de  St.-Remy  à  Salon.  Ilft>rme 
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une  suite  de  collines ,  sur  la  première  desquelles  est  hiiti  le 
,  village  à-Eygalières.  Celles  qui  suivent  ont  reçu  les  noms 

de  Cvête^Bonné,  Llaig^h\r  fiiagqfpii^x  ^^A^^.  Q^H^^*  » 
MohtHmùv:  Ges  deux  dei^i^rc^a^oi^i^e^t^^la  Durancç  e^ 
paraisisevt  ^értir^wTOclie^  àe)St,'y[açqu^i,  prè^ . Çj^paillm^ 
sttr  l^wire  bord.  /m      r  ,  ^ 

''1011  antre  ehahidn  mqinsi  conj»t4érable  prend  aus$i  soç 
origine  àax  Alpines,  près.d^  Jioquemartine^  Il  traver^ 
ta  commune  àé  Séopsvoè-W  prend  Iç  n(m.dejCçJrdf^f» 
Cttbirè,  se  Joînt^ix  colHiies  de  jJjfaW^war/^  et^e.rait|ic|lfç 
ait  itii5tfVwir>  au-delà  dfe  te  Dui'auee. 
'  §  ^^Pèàinen,  «t*' Ces  émtQ^ces  divisent  le  canton^  en 
deu^  plakies  ?  celle  dé  Senaa  forme  le  territoire  de  cielte 
comnlUne^  et  une  partie  de  eeluid'Orgon.  £l)ee&t  bordée 
ad  midi^par  le  Ët^'-de*4^Cablre,  et  ce  «termine  au  nord  par 
Uf}6  i>oihte  étroite  v^essenfée  «en U9e  l^Diuraneftie^lejr^bf^ 
du  Port'VîeûK  à  Orgojl»  La  rivière  lut  sert  de  limite  à  Fesl^ 
et  le  Rocher  des  Qalades  à  F^uest.  ËUe  a  envîrûau,iie  jieue , 
^  è€  tiH^quart  dans  ton»  tes  6«n<s.  le  $<^ea  est<;aiUoiiteuK'*  sur 
te  bord  de  la  rivière^  lereçte^fii  un  terrain ^ablponeux** 
entremélé'de  ptefres  rouléeS;,  traces/ des  ancienui^  visi^s 
delûDuriginoe  quIft.duleiracouYrir  à  divises  .époques.  Il 
y  a  pe^*  d*annéesqii'>oa  y  .voyait  une  assez  vaste  étejaydnf  4^ 
marais.  La  rareté  des'pluies.  eft^avalt  commencé  le  dess^ècbç- 
meiit  ;  rîndu&triede  rboiiip6tJ^'a4^l^>oé^  à  la  ^^Ite  d'une  vente 
en  éélailf  qui  aïa^lt  pa»Sfir  ces  terrains ,  piaguères  improdi^ç- 
tifs;  eâ  4es fBftai^sJ^bQri^^ses  qui:  tes  ont  xxAfk  en  pulture^t 

peu  preste-centre ,et ds^ns laqnelte s^pt aussi^bâties-çeltes 
de  Mollegê» ,.  FerqvdèreSfiètMak^^n^jt,  ^  deax^JIjieii^S'  lainl 
en  longue«ir  qu*en  largeur.  La  Durance  la  borde  au  nord 
et  à  Testâtes  collines  d'Orgon  et  d'Eygalières au  sud;  de 
l'ouest  elle  touche  au  territoire  de  St.-Remy ,  d'Eyrargues 
«QtdeNoves. 


■.■» 


■  i 

'PMî^  (ïei'mdntagiiëâvle  Wl  ^6«  pierreux.  Près  de  laDu-- 
rince,  b*est  à»  Mélatlge^dfesabte  et  de  cailloux  routée  quif 
]{r'ohtété'(l'é^o!iëà  srMenûemefit'par  la  mière^  à  la4ïueUe  ce 
grand  espace  a!  semdelft.  Soils  le  nom  de  Crau,  on  dé- 
signe une  vaste  partie  de  cette  plaine  qui  n'est' composée 
({ife  de'iâiitouici  reébtiv€frts  d'«ne>c€mclie  4c  terro  nmgéàtref 
ét'àr^tfeUseV'foTt  laàïùct  en  ^ebIl|es^9ld^(lks.^(ie  4erçtia 
)ttà1t  Jadis  ItïCtAie  et  fte  fomnissaU  qa'wi  faible  pàlur^ge  à 
ijte  maigres  tix)upeati\  qui  en^  étaient  les  «sexils  Mbitadis. 
Depuis  la  création  du  canal  dies  Alpines  et  de  cekti  d^Orgon , 
liUe-gt^àtide  pariiêa  été  misé  en  culture  et  elle  s'agrapdit 
tbàqui^'  j6tti*.  De  nombreusids  iiabitations  et  une  verdiNre 
t](reâ()bé  ednsiantey  lui  donnent  une  vie  qui  a  plus  d'appa- 
^nce  que^de  Téalké<^  et  qu'on  n'entretient  que  par  de  fré- 
qùens  arrosemens  et  an  travail  continuel.- Des  arbres  cbé^ 
tîfs,'  ^69  i^coltes^  moins  <fae  médiocre»  décèlent  à  TcBil 
MMet^teiirla  mauvaise  qualité  du  soir      -> 

^"'  MëHëgès,  Sir.-Andîol  et  Verquières,  présentent  encore 

'  nnè  v^ste  étendue  de  marais ,  qui-  ne  donne  que  de  mauvaifr 
fourragé  et  éèia  litière.  Deux  eauses  ^'opposent  au  défri^ 

'bhéàfkent  Complet  rie  défaut  de  ^opulatioii ,  «et  Ift  base  ilu 
'^i  t)ttî'^èist^tiiï  pândinguê  impénélruble  -aux  racines  des 
fiûH5ires,*ètauxin8truftaenJi  aratoires'.  '      •  . 

§^.  Faltéeg,^  La  vâfléfe  d!e  la  Durànçe  longe  ce  canton 
sttr  lÂfé'loftgu^w  d'etfVfroil  trois  lieues  «  ii'éimnglement  que 

^fèrmiéla'chatne  des  ÂlpfAfès ,«»  se  rapprœbant  de  la  rivière 
'àDrgto^  dhfsë' tëtté  vallée  en  ^dèux  bassins  «qui  ont  été 
décrite  dads'  lé*  t^àragrapbé'  pvéeédenf  ^ -sous  les  noms-de 

;  frtaildèè  de''«É:^AndIôr*et  de  Sénatl  -    .  -     . 

;  " 

*       '     •     >»'     *f*kf*}     .»      t       .•.■..• 

♦    ♦  '    •        •:         .  / 


»'- 


•  i 4  9     — 

KIM  i  ^  ,  t;0  "'    '  "  '    -î  '^'     ■''*  ',;■<>;  ■'  j'-  "'  -  u.Mi  4if,  !"  :  s  '  ■.   •  •■  /•    . 

•j^^yj  .*»ff'*!  "J'irtc  *  '*   •         *    •         1'»   t^*t)^''^^       •>   i:*  >  n.(«  '■       •■     ,-■»,'   .   .'-'^ 

*  ,  MÉTÉOROGKAPUIE. 

pc)^  jj^|il».idou/Qes^:érpwciftiQi)^«d^VA^        eniièvewefità^^qquvert 

-.,•1  ,aUi4;iord».verst  leq«el>se,dirig«  la  pente naduivelledn,^! ,  et 

jP  r^^'^v^^  .y46imen.t4e8  vénjts oTofroidis  par  le%ifM6?sçage>uir  des 

-^^,^;^,^flA»t?lgnes  arjBGOwv/exjte^  de  ii«iges|)rçsquecon,Uf)qeH^s,  ce 

xiie^eantoii,  est  loîi»  de  ieiiir  de  la  (empératore  que  se^l^lc  lui 

^i,  .1  gi^^wer}  la  latitude  sous'  laqiielle<il  se  tronvo  siUm,  Parl'in- 

^  fe:» ,  ll^en^e-  de*c^s  dkerses^  oatises ,  rhîver  y  ^t  long  et  froid ,  le 

printemps  tardif»  ('«té/el^l'aïUonine  nvoîos  clHHid&que  dans 

,  jf  ij^*î^s$adi*départ«n^i>  *>  ,       ^      v   •       r  ;;> 

'uv>-  '  -he  thernK)inètrç  n'y  pstFcciiiit  quelP^a^-rdéux  d^rës  de 

1,1     son  échelle  9  eiUre  les  poinis  e^^uri^niesr  de  «bsdeiip  .et  de 

^,;.    froid.'  Il  est  descendu  à  iO-Oen  ISISK,  à^-^y^«'*S3^>  ^t 
^:     pendant  l'hiver  <|ui  yi^mde  .fimt,  d8^5  à  1836  »  H  n'a  pas 
^,     dépassé  7  l/2-O.vS0n,^int  oioy^ndans^  les  hwe^i^lordî- 
-l,-*  ïiair^,'est  de  h  h  SrQ.'  A,  la^  rdi^^'ioede^denî&.UôP^ftseii- 
<^'   lemem^  et  sur  1^ revers  ogfposéde%  Alpines,  Ir/rpid  est  tou- 
<^),  jours  moindre  de  deux  degrés^Tels  sont  les  av^alqges  et  la 
ji,  .-i'.fHiissancedesi;abi'jsvT'î!  .io  \rjuu-hr::  '..-h    Im.^  ;■■-  '-»»,>;) 
^  1,      '  &0  laovBïiibrç  t^  ninitSt^lloi'sqUfiLnïy  a fAS dagejk^ pro- 
-:>j   .pïjewentrdiéef il ,y  a.aU'inioil^  galée  Manche  si  J^ ciel e^t 
ii-'i   sereifl  'eilte^ vent,  ait ^n€ird.  Jl.éÉ5t„àfforaarqiaer/qiî0^piar  un 
^ii:^  vent  violent  du  tt04rd><Mjdiè^noi)dit<)Ue$lvJ<(^^roiâpâi;aHplus 
^^i,  sensible. et  plus  aigu^  quoiqiie  iQrjtberniomèli'é  strtf  plus 

,  'j;^r.h>  La^^haloiir  >9St  |>ltis.tpmpéréQ  par>l6Siiném68r»eQjfaejii^  Elle 

dépasse  rarement  25  -j-  0.  Sott,tterma  iMoyeii^^sl  dâi»  te  cou- 

Jfiîi»»p!ït,j*^i  JCpjQr^dcy  l^g^t.à^O  t9s  «*  chiite, jotele^Tve^  souvent 

Il   ?fmoïfc^r^,HftW' PM»  Hv  J)rfeg>dQ!(!«efVjqliiiparwlqnt)idiflicile- 


nient  jusqu'à  nous  ^!miii8i|)9r;  un  léger  vent  du  nord.  La 

température  est  au  reste  foM  variable  en  toute  saison ,  et  ua 

changement  dans  la  direction  du  vent ,  suffit  pour  l'abaisser 

ou  rélever  de  8  à'ittliégfes  èi'  ^&elques  heures. 

■  '    ^^%%Wcheté9êeJ»-^^^ét^^^  pat 

X  s^rhygrowiètï^V  ttV^te  ftt^'téttj^^^  èA'tip^loW^É'tfefe  éélte  de 

5  '  '  hixèvifielVtiné  et  ra«léë«^ttt»ifldâiflëè»»tyâr*diVèfbes'cïltise8 , 

5  ' .  ^'*irtihBS'(fdë1^>plWe^  tel  dë>tft*l^tlW«êr^afèîi^s<yhMèsihfenis, 

^  •  '   l^'àWôëëiflèfÉi ,  aa  ^hVWixFté  dfeST  gf^nJà'réàelVoi^S  è'ean  ; 

''•'     él?  I^bblidôttiéé  '^ëi  «iSé^.'laP  ftlôèftèVé^^  è8t'lëfî«étfli)érée 

<  -  ''t^àff  rétQpt^fati^'idës^  bhtrk  de  là  Dul'dttbeiet  d^^'^tfâfhaux. 

•î  .  1  tl^fllïtifiéé:  hidè  pnift^Jf^ind^  élévalkm  est  dè^7^à>80  «éferés, 
'  '  #l>j»)li1eMhfe«byert  tt^^  dé BO.  '^' '^'  ^^1 

§  3.  Fents  rfomman^.  —  Org€«i^%t'^ôtl  fcattïtoh  l^iferthent , 
•^  '^^ iS^»  (^u^n  i^tt*9*e»  le  leur  disputer; ^ÇHi'ëfiifeff^s^  parmi 
>    ^leë^p^^t^ec^Râëpi^M^élteitës  pliisA^teH^l^iDé^  Vèttts  du 
'  '  r  liôrdV'nofct^me^^  et  nord^èit  y  arrivent  dire(^léAieiiV*é«  sans 
«ôbs^cl6/  j^siflaHrûUëefKlùilhdiiéV  evte  v&ste  eispHéé  compris 


t-'^r,  I 


^i 


lîr» 


*e»tré'1e«  'Pyrétiéei^^l  1^  A\p^.  'Itsr  y  )[>tôii^ent  ân^teèt  des 

mottttigtiesrdU  Vivais,' H  J  Diiirphiné  et  dé  laKawié-Prof- 
t  ^nbèj»^-  ih  y;tfë^oyeft^l<à  lé«r  «teôr'foWeîleu^'Vîd^nce, 
^*i  ^  >a^^  âë^^fi^litg^i^sé  fkli^ill^ 

Ceux  du  sud ,  du  sud-ouest  et  du  sud-es^tfèVy-ëâigéfttirrettt 
<  '  psïi:  Rioin^ffâr  b'vàltëett^  Lamattoif  >et  délie  de  là  Dàrance , 
i^'  y^t\  ipïés'  miic  4ëp9s«é  <MQltomorir9^soiédi!^Kstè^:dtirecte- 
>^»>  ifienip vetisi '16 ( 'nord. ^ Loi ira^prochënleïrr dvl huÉbèPùmei des 
^>  ^  Aipiiqeipà IVtArdeirdîOi^oniestttii'dtemclé'qlil^^itde!^^  - 
^i  '  ;  Sler  d«i$r>'vloleiikte;>L^pplfivx^onntt(^o€ttUe  ÈèmiÛÊ^fmMge 

du  Port-Fieux  ,  est  en  certains  momens  aussi  d^elte  que 
'>H  '  4afigev6a)!C  à<  fi^diir  y'ffièqie^attt)4ieè^^1iu«)^|[0''rbulage , 

j  ï»  n  ^ . . . ttefïvTMwl âà> rtôW^à^sif (  MM^a&à yt^iU  i^s^fi^^uen t 
'^<i'ëtiiië*7liisf3i[iôlf»up8<)ii>lrègiy^        (tè<lottMfetl«l^lÉMM#bs.  U 


:Mt  t>É^tiairêment  les  (iltiléâ  /  dofit  U  défràit  en  quelque» 
Jeors  les  btanfiiics ,  Gomme  il  en  a  bîetitSt  ciki^ê  tëMs:  ' 
~  B^après  les  observations  recueillies  ici  pendant  tes  cinq 
dernières  années  y  le  vent  dn  nord  souffle  pendant  1S5  jours 
jpâr  anniée,  terme  moyen:  Les  autres  vents  se  pàrtageiiff  le 
tiMè:  dé  l'année ,  avec  S5  jours  de  calme. 

%  à.  Pluie,  Neige  et  Brouillards,-^  Notre  Climat  est 
mal^rtagé  Souille  rapport  de  la  quantité  et  dé  la  distribu* 
tion  des  pluies.  Non-seulement  la  quantité  d*eau  qui  tombé 
«se  ttibindrë  sur  cette  partie  dU  littoral  de  ta  Durance ,  mais 
ëHé  tOBibé  à- provision  à  certaine^  époques,  et  nous  en 
iRmunes  ensuite  privés  pendant  trop  long-temps.  En  voici 
quelques  exemples.  D'après  de^  observations  faites  dans  ce 
pays  ,11  est  tombé  en  1811 ,  du  17  mai  à  midi ,  au  19  à  ^pt 
heures  du  soir ,  5  pouces  et  2  lignes  d'eau.  Les  sept  mois 
èttivans  n'en  eurent  que  &  pouces  et  4  lignes.  La  totalité  de 
f  anûée  fut  de  15  pouces  et  6  lignes.  Du  7  au  8  octobre  i81!2| 
on  recueillit  42  lignes  d'eau;  les  16  et  17  mai  183S/3I» 
Ifgàes.  Ces  quantités  bien  distribuées  auraient  suffi  pour 
tempérer  la  sécheresse  dévoranfte  qui  précéda  et  suivit  ces 
inotfdaii<ms.  ' 

*  D'après  les  mêmes  observations ,  il  tombe  annuellement 
14  pouces  6  lignes  d'eau;  et  Ic.nûmbre  des  jours  pluvieux 
test  de  trente^éuf;        " 

'  Là  neige  est  rare  ;Dn  passe  qùelcjtiefois  l'hiver  entier 
'^sans  en  voir:  Tel  fut  celui  dé  1834  à  1835.  Il'en'tôttibe 
moyen neiéént  trois  fois,  à  deux  polices  d'épaisseur.  EHe 
fottd  lé  quatrième  j66r ,  et  déïystgse'^àremént  ce  terme.  ' 
^  Bàhs  àtte  aimÔsï*èi^e"ausg?  agitée ,  ieê  broWlIardé  «e 
ipeuVéhi  ètre'^i  fi^équétis ,  ni  épais.  Jamais'  ils  ne  sub^tébt 
toûiii^  Joôhiéé ,  coranié  dans  le  ttôrd."  té  vètit^du  les  'è^ré- 
niïè^s  W^ris^dd  $oléîl ,  ^'ûà'Hfè\{i'^MM'^^^^  , 

tes  dissipeiit  facilement  ;  le  nonibre  des  jours  d^  brouillards 
^est  d^  6C9>t  A  huit  par  au . 
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§  5.  Gelée.  —  Les  gelées  ne  commencent  guère  qtfew 
noveiphre  et  quelquefois  eiu  déçQmbrj^.  EUf|$  derienn^i^ 
plus  fortes  et  plus  fcéquentes  duranlce  dernieir  mois.cA  «^blif^ 
dejanyier.  En  février,  ellescommepceQt  à  âipiiouev  40-411- 
rée,et  d'intensité  jusqu'au  iSpiars ,  époqqe  ordU^e.deï)8ail!5 
ce&satÂpn.La  fip.'de,ce  mois  et  le  suivsint  sooi  quelquefio^ 
marqués  de  gelées  blancl^es.  Le  nombre  des  jaur;&.d6  geléti 
est  de  60  à  80. 

La  gelée  qui  commence  avec  le  vent  du  nord  qerce^^ 
qu'avec  lui,  aprè3  sept  à  huit  jours  de  durée.    '       ^  ^■     ;i:.? 

Celles  d'hiyer  ne  devienii^ni  préjudiciables  auii>  culuires^ 
ordinaires  du  pays ,  qu'à  un  degré  d'intensité  »  10' 4.-0  p^R 
exemple.  Alors  nos  oliviers  perdent  leurs  feuilles,  leurs, 
pousses  de  l'année,  et  quelquefois  leurs  troncs.  Elles  sonj; 
encore  plus  nuisibles ,  si  elles  coïncident  avec  rjiumi/^rH(| 
de  la  terre.  ,, 

Auprintemps^  une.seule  gelée  blanche  tardive  suffit  pour 
détruire  ea  entierles  récoltes  de  vin ,  d'amandes ,  de  vers^* 
à*soifj*. 

§6.  Oragei,  —  Dans  quelques  cantons  des  déptirtemens 
du  centre ,  à  proximité  des  hautes  montagnes  ou  des  graa-* 
des  forêts,  les  orages  sont  si  ft*équens  qu'ils  emportent: 
ordinairement  une  récolte  sur  sept.  Nous  avons  bien  mains 
à  craindre  sous  ce  rapport.  .  .^ 

En  mai  et  en  septembre,  le  tonnerre  gronde  quelquefois 
avec  violenoe,  et  annonce  un  orage  :  une  pluie  plus  ou 
moins  forte  survient  ;  mais  s'il  tombe  de  |a  grêle ,  la  pluie' 
qui  s'y  mêle  l^mpéche  de  nuire.  Pendant  les  cinq  dernières 
années  qui  viennent  de  s'écouler,  les  orages  n'ont  foitquf 
peu  de  ravages ,  et  Is^  foudre  n'est  tombée  que  sur  quelques 
.  pointes  de  rocbçrs.  Eygàlières  est  la  commune  la  plus  ex- 
posée à  ce  geçre  de  sin|stre.  On  en  trouve  la  raison  dans  ^ 
position  3ur  un  pic  élevé  rapproché  des,  hautes ^no^çut^g^ie^f^ 
§  7-  Phénpmènei  meti^Qroip^iqtU^jf.rr,  W  ^  déjà  .été,  traîtié 


-je - 

4»lijfe;I«f««1^^  J^^W^     ^M,  tempéraiurc^  des 

^joiiler  pour  compléler  ce  chapitre.  ^      ^^ 

L'aboBdaace  de  la  rosée  est  en  raison  directe  de  l'araeur 
da  soleil  y  et  de  la  proxioiitétles  grandes  masses  d*eau ,  bras 
,de  mer,  rivières ,  étangs ,  canaux,  etc.  Dans  ce  canton,  la 
quantité  d*eau  fournie  paria  roo^  est  plus  que  double  de 
celle  que  donne  la  pluie ,  à  la  rareté  de  laquelle  cette  humi- 
dité journalière  supplée. eii^£^udç,j)artie.  Cest  elle  qui 
en|Ç$|)<e^i})kJa^v^^latiQn  dtir^t  ces  j^ois  caniculaires,  où  le 
ci^(i^q|bl^^.s'étre  ((Qi*!^^^  pour  toujours.  Le^  v^étaux  dessé- 
cha par  le  soleil ,  dans  iine  jourbee  |)rûWnte ,  présententle 
lendemain  matin  une  fraîcheur ,  une  vigueur  dont 'on  est 
stu]pris>^  et'iiulls  doivent  à  rhùmidilé  absorï^  par  feiirs 
fêuuic^  (iuràâl  la  nuit  et  qui  seule  consërye  letir  e^lstem;ë?Ûil^ 
autre  effet  oline  bien  pïus  grande  importahde ,  produit  Tfîà?^ 
i^fê^'iibsor^ïtôà ,  est  la  décômpositidn  de  l'eàti,  qtd'viÛië' 
dàni  Taimôsphère  Ses  ffeis  d^)XTgène,  Sdcmt  îahiatftèïrtt)- 
pèrfiôti  rend  Tair  du  matin  s!  ptir  et  si  agrëalilë  à  respîr^éi*/ 
L'évaporaiioii  commencé  mi  pVémiei^siray^jfùîdtisoléR^/ 
e^e  és(  à  peu  prèà  égale  à  la  rosée,  te^  vents  feéës  raiïgiiié^>^ 
lent ,  les  vents  humides  prôduVsënt  rétteï  cônfra^^e.         ^'^ 
"^  Le  phénomène  d'optique  cotinu  sdùs  teînom  iëmir'àyè , 
lie  ie  présenté  pas.  dans  nos  quartiers  ;  6ii  (I  nV  ^  pàs^âë- 
céi^  Castes  plaines  qui  paràîssèht  se  cobfondre  avèc'rïro^' 
ri^oitt. •  Cëgèndâiit' si  au' mîfiteii' tf tanteati  jotir  chaud j'séCy 


OiSiance ,  a  la  suriace  ae  la  lerre,  un  mouveraenx  aonoina- 
don  kren  4  celui  de  f  éÛiiV  Uè  scîirfftlaWbfa  p  mÛtë 
elèvér fé  sôî  ;  éi îôut  cJe  4uf  y  est àtît^aië/Cëttè  î^ 


'•V 


effrayer.  '■'■"    '   '"-  '-   ''  '"   '  ■   - ■■  ■••'"'"-•= 
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U canal de$j£ipiiiiei^e^  qt^lque^  autres  cthih^Jé'd^àr^^' 
rosage  de  moindre  dimension.  -  <-  «i  .    c;.!.. 

■^'»    -■■■  r  *■  •   •      ^    .    ^  u,i-,. {••',„:>  = 

,^,1*'  l^  ipjiyîfère  parcourt  uu  espace  d -environ  (Quatre  lieues 
s)^iç^c^,ca^tpa.  ^OJi  IH.a  une  largeur  moyenne  cie  l,Sod  Jiè^'*^ 
tre^^,  ffPMjpé^  ^'il^^^  4*^9^  ^^  ^^  diverses  brancbe^. jRâre- 
'^^f/^f?^  t^i^^'K,^^^^^!^^^  en  entier  ;  elles  n'en  occupéiit' 
d'o^i;i^q^uç^(](M€^l,e  quart.  Veau  cc^e  dans  ce  lit  avfiç  iin^ 
vit^sç  m9y<eni^  4ç  deux  mette»  par  seconde ,  régi(^^a^' 
rjfM;|{iiaa^^9  ^9<;^^^^  beaucoup  plus  r^pide^ 

qi^^fÇ^Uçs  ^fij-à.fil^p^i deç; autres  rivières,  est  daû^  ^^J^f, 
partie^e,4^^  PÂ'V^^U*^  I>^<*  inèlre.'  ,  \ 

§?§-  Vr**^^  priacipalç^  ont  lieu  à  répoque  de  U  foàte'd/e& 
qilj^^qui/^Oi^Viieat  l-es  «mtagnes  vpisines  deç  lieux  blii  èltfi 
P|^<çp^.^^*^^.sai^:qe|  .çt,  4H  temps  des  pluies  (f^utotnne.  ^^-. 


^-^»^'  fi^WS?^^  mW^j  so;^  vpiun^ç  e^i  tellement  re-^^ 
n'était  parsemé  de  précipices.  _  *, 


torrens  qui  amèneui  les  eaux  pluviales  des  moniagAès  voi^ 


•>.r>T  ^BTi-^rnTTTT  nxr-'"-"'-'''-"'— --'» 
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tiues,  le  trop  plein  d» canal  des  Alpines ,.  de  celift  ^d'Orgon ^ 
eti1e»Mii)C9tf^fltie&(Ie  ^H^lquesusines.  ... 
''UwÉWWè'^fiSe  y'*sl'  claWie  :  c'est  celte  du  canal  de 
fiaboHne».  Céltii  dci  St.-Andib)  y  avait  auirefgis,  lu  si«nae 
prèfi^l^tl'.  "On'  l'a'ateiiuloniice  depuis  qu'Qp  a,  Viri.I'eau^ 
^!lul'eBt1ië(!è^S^îéÈ"dli'caiiàl  des  Alpines-  Les  dem  aitlites 
«matfs'4WI'ttht>tië6t  (^'  canton  ont  leurs  sou^ce^  hors  da  ses. 

limlite'."'"'"'-' ■■■'■■■■■'    '"  ■  ^    ,.,...,.:...  .^  ..■:■■•■ 

DeUX'  bSM  plicéi'TitW'à pr^'on  et  l'aufre àSétuis^ét^fi. 
btitsém'  Mes'' ëotHMiMcililions  entré  les  deux  rives.  Le  gt»-^ 
inier14<éirtirf^n>pléfË^'^ar'iè''poht  snspendii  de  Catffiillojn,. 
qni  -illMAerïl''liif '^£^s^^ë''pius'Ehr'etpius.çonimode.  )L,e^ 
s««tertierrt*rtfei^tei''tiù1és6nèmplaçetùeoîj9^!j)aJ,cbiï(^^ 
Le  lit  et  les  berges  de  la  rivière  d^agenV.^U^ent.de 
fonnè'  ei'tfléM^la£flriicMi ,  étà'de  çi^r.i^, Àn>er.va}|^.  4^ 
clrangèifcièiis  liji^àëht'pîirftiil  à  (lé'convert  la  mémo  nature  de 
sol.  Ce  sont  toMjonrs  dès  galets  et  du  sulile ,  pour  la  cen- 
lième  fols ffiletéa d'un  nOlc  et  lejtlcs  d'un  aulre.  Les  députa 
J-éeens ,  qni  vieimfint  de  loin ,  dilTéreni  de  nature  ci  de  cqu^, 
leur,  suivunL  les  aflluens  qui  les  amèiieui  ;  les  eaux  de 
i'Oiièxe  el  du  Jabroii  sont  chargées  d'une  terre  ai^ileuse„ 
.iaunâlre ,  qui  acquiert  une  grliude  duroK^  en  se  dcsscthant. 
Les  scdimens  du  Coufon  participent  iiu\  mêmes  qualités.^ 
"Le  Pertioit  charrie  un  limon  siliceux,  giis-noirûire  qut 
domine' dans  les  ntluvions.  reiulaiit  les  grandes  chaleurs^ 
l'cs-dëpftis  se  couvreiil  d'itne  emorcsccucc  qui  résullc  de  la._ 
eristalllsation  de  divers  iiitralcs  coUIenus  dans  les  eaux. 

Les  l>ords  BAITt  presque  partout  sans  défense.  Aussi  oest 
(fbouleniens  oonliMiicIs,  des  e'rosions  considérables,  des 
détMtrdemena  IVéqucns  eirtahisscnt  i^haipie  jour  les  lerrams 
les  plus  précieux.  Nous  u'avons  poiir  nous  garantir  que 
quelques  Oorrages  ttticicns ,  bien  insninsans  :  les  digues,  de 
Matespine'^&sCttitillùtma'rè ,  à  Sënas;  celles  ^e oaa«a(^. 
des  ifoittt»+(V  dié' iBrfi*ï^^»ii;driani'èe'1a'"j^^ 


«t  Ha  ^ytatiert,à  Cabaimes.  On  s'occupe  des  i!payeu()a< 
its  augmenier  et  d'en  élever  d'auires.  Un  système  général 
■de  dérènse  a  été  établi  par  les  iDgénieurs.  Des  lignes  oMi 
■^é  tracées  ;  maliteureusenient  les  dépenses  sont  au-4ess«8i 
des  ressources  localçs ,  et  le  Gouvernement  n'accorde  qW' 
de  foibies  et  rares  secours.  Nous  restons  sans  défense  vi»^' 
vis  de  hi  rire  droite  qui  se  hérisse  continuellement  d'ou»< 
vrages  formidables,  la  plupart  offensifs.  La  création  de 
plusieurs  syndicats  et  d'une  commission  spéciqlesura  sanu 
donie  d'heureux  résultats;  jusqu'à  présent  ils  restent  en  . 
spectative,  tant  il  est  vrai  que  les  projets  les  plus  utiles  etr 
les  mieux  conçus  rencontrent  souvent  fi&e  apathie  et  des. 
obsblUles^flUciles  à  surmonter. 

$S:  Canaux.  ~^ï,e  canal  des  Alpines,  cooimencé  «n 
177S ,  auic  frais  de  !a  Province ,  surpasse  tous  les  aiitr«s  «il 
^ndUË  et  en  importance.  Sa  branche  septentrionale ,  dite 
d'Oi^n,  se  sépaî-e  du  canal  principal  au  ;MN(/>0nn«au/ 
cnmmàifede  Mallemort,  eî^  dirige  au  nordsur  Oi^on.  Sa-- 
longueur  est  de  8, ùdfl  mètres,  du  commencement  du  teni- 
lâiredéSénas,  à  l'endroit  où  elle  se  termine,  un  peu  an-' 
àélkdaPerc^d'Orgon.  On  donne  ce  <nom,  à  une  voûte  de  . 
quatre  cents  et  quelques  mètres  de  longueur,  creusée  dans 
le  ràcber  de  St.-rRoch,et  sous  laquelle  passent  les  eautdu 
«anal.  î^et  ouvrage  est  aussi  inutile  qu'il  fut  àifiicUe  et  ooft- 
teux.  Un  léger  détour  aurait  suffi  jpour  l'éviter.  Il  épuisa' 
tous  les  fonds  consacrés  par  la  Province  à.qçite  belle  entrer- 
prise,  qui  resta  ainsi  imparfaite,  et  qiiï  p^It  ^devoir  le 
déineurer  long-temps.  Le  canal  se  termine  à  deni  cetttS' 
mètres  au-delà  du  Perce.  Là  comnicace.^adérivalioïKiUi- 
fomie  celui  de  St.-Andiol.  ...  :  i 

%'Sl  largeur  du  canal  des  Alpines ,  qui.çiai^^iprHïîtîveinent- 
de  dix  mètres ,  se  trouve  réduitedem9itjiii^arl'<âw^6M-4< 
mteni  qu'on  a  laissé  prendre  aux  berges,  f^llft  est  suffisinteii 
pour  contenir  les  neuf  Moulans  d'eau  qu'il  porte  actuelle- 


-^  î^«^  -«-''* 

ir^4A  ittli  itiiÊtP  (^lllfii^  y'^ttk^r^  éMaîk%y^ 

9»gé  et  ti^î^  tliôdlâhîl^'fi^tit'  !é  moillîh  'è  fbfiÂè  ,'^<éïp(Mb^t 

et dè*èrflé'dlyJr<ytëSi*'-^  ''^  *^  '♦îw].,,'/»  U.H-uii  ..,nqn    >^>/o/  >' 
I^  pente  moyenne  du  canal  est ,  dît-on ,  de  0,25'l^^^i(rô0  "''"•^ 

4e  ëfl'^èÉt^\,^'d^khim&^^m  'Rh6toe,-»É^ftfes«lRi«9i'*^ 
Tarà/éËdir^Iiè^  'Mf^  ie^aiéki^'f^^  nb 

Il  fàtttM^ltftli^eWri  l^réëméwr  hiévitàbleypai^îl  àîïJ^uî'ï^ïV 
qui  à'dféfà  tnriirté'liéf  éàil^^ff«^iefS'^î«titIii^^ 

territoire  de  M^mM^/mt^^^mmh^pA^^^ 
des  Afpflié^^  Il  'f^Mli  dciiik  métttatns  <  ii'eiw>;3Q»t  4|3tèsi  Sfoft^ 
liait  4hd^tti#llB^ln0Ul$n^)èilarh9t«(iiercatle^eor^         Ér^osQilisrio 
envft^tf  tniltè  MHstèrrë^Jlànfl^%  Sël»9(mii%V0i96fiX  l3%iSN^odr> 
dant  vient  se  Jeter  ô^m^  ïe'dalMi^i^iékwe^enitèi^etÉM 

GIMi-Miiill^V«i^/'itfr<Pf^p^diiJa^  J^Atnbomutii  1»  ^Q 
i&rtfi»^;^i$|]tt^]têi  ^&x<liiJpiiiQ(M[eiit/)ibe^i^OT66riteeUé0s?1 
qai1«t)^ifefit^4èt«tô$tifies)^  seba^ji£enir4^élâiri>it<(brmclo(>'^ 
un^Mllé{R!|9QâeiiSiJiiûioâlalÉ  ^itéi9î^€^$inl^AQtsimîlll»of 
beaiPAféMfiyï||âr9fi6ëi(ir9ï^^dri^iqiâ)«imtdd0^^ 
ancien  moulin  à  farine.  Jadis  ces  eaux  allalénti(isèi^piiWl^f  ^p 
s^iltf  ijRftlîMr^1ianl^itaPl>ifMW,  ^)hquliKri:»drdrgoiiyfiq(^uftO 
i7aë,^fi#imtPëtë^daêmié«^iisàinfpai9^ijô^  ^ia^ 

eflM9'qBîd«(^MiftM^4^f  Q^mftr^  îMpctf 

d'un  fort  mince  produit.  Après  avoir  parcouru^àttuespatet^""^^ 
d'edin^f^9(ni>iâètbilP/îilliév^riii^  ;>:ei(a 


—  54-  -¥'  --- 

\e  canal  ide^^^tte!»  qmi\irim9»f^ii^  m'^f>^hMm  mmnsom 
de  Noves  ;  après  quoi ,  il  rapporte  à  la  Du|^fi^%()jyîi^'^5  ^^ 

^ffiruK^Qî  ifi^9H^ijRi(Mtii;^(wo9QRi^^a^  ^^m^Tm^n  u 

nombl^S$l^;f^lil^yf^of«(Qtt<<£i;in^  <>[,  o'uoiiTï^t 

rx)clM!rT4ui(iftM^««ii^oii(î«He  ^k^M^mlem^^f^f^m^fi^^ 
aouÉtrml«)^àK«in»^^f9iitfQ^  A9£l0o]Wll!eiioSoiiffii^ilfm<P^  nu 

ç<4]fite  deflKAs9idUéi$(fiéparéeft(â!eiriiinH»&f^ 

IeuBftsqe!iiMésij'iiiQf>'ic<i  lîovr»  aéiqA  Jiuboiq  donim  Jiol  nii'b 

Elles  son^diiÉifeâktlplier4Mi|ie|i^I|r^<MB^ 
Ti>i^éB9Qfti>BRir4Mtm»gesibv4i|^^  «1    . 


-^  22  ~ 

WkiY  (jômpte  pas  moin^  de  cin((  sources ,  dont  Tune  est 
amenée  au  pied  de  la*  colline  sur  laquelle  le  village  est  b^ti« 
Creit  là  prinèlpsdé  er  tit^e^iju^  l^unïquè  ressource  des  îiabi- 
t*llft.  tefStàtatrës  sonrâô  propriétés' p^  La  réu-' 

rfôh  âè-^^dteùii  d'énti^'èllès  ihet  en  môuvemeiit  deux  petits 
nlbiiliiià  Sïàiriii'e^  ^ùi  diâtAWiit  p^^^  tout  Tété ,  et  souvent 
tàUtè^'atriàée'.'lofèiiuétès^îtiiés  sdnl^^ 

MôMi^gèi  èV  f^éf^quières  ont  une  espèce  particulière  de 
sfiW^^  îqn'6h' àjj^pfelté  Xàwron* ,  et  qu'on  trouve  aussi  à 
S^t^ââYik  lifts  f(^'séà  de  vrdànges  de  la  Pugère ,  et  à  Orgou 
atif  ^ifàhiiËPdes'CàVade^'.  Du  fend  de  ces  fossés  ou  roubines , 
onPirdit  TéâU  ào^urdrè  en  bouitlonhant,  et  rejetant  un  sable 
Au  et  brillant ,  psil*'dèâ  ouvertures  fort  étroites ,  mais  ààsez 
niUttfpâéé^  pour  former  des  masses  dWu  considérables  et 
remplir  des  canaux.  A  Moll<^ès  elles  vont  se  pércire  dans 
le  Béai  de  Noves.  Celles  déSénas  forment  là  partie  prind- 
pMè  du  cansll  d^Orgbn. 

^XiéS'tnôntagneÀ  d'Orgori  et  de  Sérïàs  sont  assez  étendues 
pour  recevoir  une  grande  quaiitité  d^eàii,  et  trop  perméa- 
bles pour  la  retenir  ^  ce  qui  donne  lieu  à  un  phénôrhène 
assez  extraordinaire.  Loï^àqu'il  régné  en  automne  od  en 
hiver  de  foi^tes  pluies  pendantpliisïeilrs  jours  consécutifs, 
Teaù  absorbée  par  la  montagne  se  fait  jour  au  pied  de  la 
colline  dû  télégraphe ,  par  plusieurs  ouvertures  très-peu 
apparentes  ;  eUtré  les  fissures  du  rocher.  Il  en  sort  up  vo- 
Ittilié  télqu'irfoKine  tout  dé  suite  un  ruisseau  considérable. 
Cet  écoulement  ne  duré  que  quelques  joiirs^  il  ne  faut 
pâÀ'éfaèfôher  aîlléfur§  la  calisé  de  Taridité  de  ces  montagnes. 

'§'&.  — Les  /\*«7*  suppléent  au  défaut  des  sources;  On  eh 
creusa  dans  chàqbë' quartier,  dans  les'viïlaèès,  et  à  chaque 
mâiscrh  dé  campagne.  Leur  profondeur  varie  selon  lès  lieux 
etlâ'MsftU^  du  htii:  Ms  delà  moneagàei^,  ils  toni  praûqUés  ' 
datiSièVrirtiéf,  el'feùr  Jji-ôfôwdéUr  Varie  è^^^^^  mê^'' 

tFeiK'*I/ëM  «liréJJl^ii^V^céiJté  en  quelque  éiadi^^^^         ^ 


—  K  — 

efle  contient  une  ii'op  grande  quantité  de  carbonate  dt;., 
cft'aux,  ce  qui  la  rend  douce  elsamoâtrç.    ,      . 

Dans  les  vallons  où  lé  fond  est  argileux, ^on  ne  V^uvj^; 
pas  de  source  proprement  dite ,  à  queliji^e  protipudeur  quoi 
l'on  parvienne ,  mais  seiilement  des  filtrati^ns  en  dessus  dei, 
couchés  de  gluise.  Ces  puits  se  ren^j^iliss^fit  jusqu'au  nive^ii,. 
du  soi  en  Hiver,  et  làrissent  qiielq,^e,,^i>U  pn  été,  L'eav. 
tient  un  peu  du  goût  des  couches  de  terre  qu'ell,e  traverse. 

Dans  la  plaine  et  au  voisinage  delà  D,ui;^i{f^Al:CS  PH^t^^; 
se  remplisseiu  de  l'^u  de  la  rivière,  quiJy^^^À  trayer^les 
couebes  très-perméables  de  sable  et  dçg^|et^^,j^ui;^iyf^^,: 
monte  et  descend,  suivant  les  mquyçmçp;  4?  \if,  r^yi^^  , 
A  Motlégès ,  Yerquières,  Si -Audîol  et.Çjibaijn^,,  on  trouve, 
l'eau 'à  (léu\  mètres  de  prufçn^fsu)!, .,ljn.  j^^i-j.  su0ït  pot|H 
creusërùii  puits  et  ppurlp  reiTi|i)ir.,_    -         .  ., 

Oii  n'a  pas  encore  tenté  de  forage.  ,.■   ,;. 

Une  tircoBStance  assez  e\lraordin3|^^'^(Q[|^nlée  à 
Orgon ,  daits  le  creusement  d'un  pnîts  :  elle  nicr^e  d'être 
lapponée ,  et  elle  lenninera  cet  ariiclç ,  déjà  assez,  loog. 

La  partie  la  plus  élevée  dç  la.  Ville,  renferméedaus  les 
anciens  remparts,  était  privée  d'eau.  Une  Kaditipn  portait 
qu^il  y  avait exLSii:  un  puiis.  Kn  1825  on  le  çlicrcha.  Il  était. 
eomlilé;  on  cnircpril  de  li;  déîjlayci'.   Il  est  vntièrenu^i, . 
ereusé  duns  le  rocber,  sur  irois  luoires  ,i|c  dianjèire,,,^,  ;, 
vingt-cinq  iiièircs  de  profoiKit'tir ,  on  ironvalefoudrHlfMfe.. 
point  d'eau.  Le  désappomlemciii  fui  grand.  CcpeadaqL,  n^, 
des  travailleurs ,  mineur  de  sou  état,  eut  l'idée  de  ffiire,uft, , 
trou  au  fond ,  à  l'aide  de  son  ui'jiiitle.  Déjà  il  était  parvo(];i^  j 
à  çguaire  pieds  de  profondeur  ;  il  ooinmentait  ù  se  lasser  i^ 
ee  travail  inutile,  lorsque  iout-à~cuu[)  son  oniil  glis^agut. - 
dans  ses  mains ,  s'enl'onçasans  résistunccj  il  s'empretss^,^%ii< 
Ee  reiiier  j  mais  il  dût  sebâicr  cncoie  plus  d^  refiioutor  |tfih-:n 
même.  L'eau  jaillit  avec  impcinosité  par  celte  ouvertw^,,t^it 
tn  peu  d.c.lçmps,çll(;,,s'(;Ley^,à,douK.ç,pli;:lcesd*!^att'i*t"Vn 
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qui  leur  donne  naissance.  Eltes^  iiei!C<^mp0mi^>fi^4iv4f^ 
i8/ëAt€^7reâ)8vért«i  en  qvdquciè  eadci^il^  I^r^r^fcwiS^ 

ctîJieIttiffiér.  "*    ■         )  >i:^/     ^w»/  -^fu^iov,:  M*p  Joibrr/.-.ig 
''^6^^6âAcâ(lite '  ei^yettii^i > qooîqi» >iaut ; tàfiiS^mHUm^fiÇfff^t 

M:é^et^^ia^tttté>U^èfe  'ûbii^  l^ 

surface  et  leui^  vemes. intérieures  en  jitiii^[»<^ ^^gfj#^ 
elétté^)^té'«ilV)Mvi»<e^à1!iiriâr>d6  ^  ob^iUMi^  ^  >ii^rP^ay^x- 
pféflef  ((tffi1ar!niifôiT£Htbi»Mpiaiâ»teU^  ^ 

nord  de  Sénas ,  au  midi  dTygalières  Ql»d'/3fgoi).^i$§S(>  j^fi^^ 

~  "l^iàitf^âttÉQi^  n^  ftniiet]ias'i^ 

ûftè"sdâléH)a!ftî^'8ditei^6î»tonM3ikè  «hi  .UiH^^Kitle  -ijU^^ibi^ 
rouest  et  à  pet^iM^ianâ  dâ  làrfdUeJi^UiMi Mpi^og^fà;!^ 
(fêf'ttfR^u!j^^sâ(lfic><toatèà«dtei3^tto>to 
A^'^«i%e^f«nf'teâlfoA^JPhnaieii^^ 


^^sr- 
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coquilles  marines  ou  de  leurs  débriil^ë^TitféWSa^îiS^ 
celle  profondeur ,  elles  devkBQni^pt  très-rares. 

La  formation  tertiaire  se  met  en  évidence  dans  celte 
petite  chaîne  de  collines'' WlAèiî'îi'\)i^rgon  et  d'Eygalières.^ 
qui  se  trouve  un  peu  plus  éloignée  des  Alpines.  C'est  encore 
du  calcaire  crayeux  ;  une^^^t^dé'Coupure ,  pratiquée  dans 
cëHé¥<5ëfaë'i  t*^ré9>^  pei^ 

è^îiV^'^^'^^^^^^^^^^  ^  caltKkîrè  crâyeux^^ip^!^!^^^ 
DnMêf  ët»àÀfi(§e  m&fi^  idTargile  iauaâfre;.  lciie&:fjOssijk|s.i^  ^c^y^ 

"Bé  "^dîtfgfaë  d(â  la:  Durance,  «xiste  a  l^tP^ftèr^it^lO!^ 
SëiiM';^t^âti^  to^piÉrtîe  dir  .icarîtoîre  de.V0rqMJèrQ)&.eiJ^ 
St.-AndiQl ,  qui  avoisine  Noves.  Nulle  part  il  ne  se,(«9)^jy[|^ 
à^dé^#«r^  ll<e^tJdachésoiiscuD6  couche  de  terre .  v^é,ta le 
p\m  'èb  ttibin»  épaisse.  Xespetifaigalots  d^JlVffiuraiiçc^q^i 
te'^ctiillf^en^^^tiiësijâ^  ^e$; 

biîAdlPà'tfÂi^eBgéilémi'cpdiuief  épaisseur  de  2^  à  30  centi^ 
Më^éÀVSà  {éf«Méil)é  estasses  fortis  pour  qu'on  poi^^  en  tirç^rr 
8è^^  dâllèlsr^pt^refr'à:  ètresesnployées  à  la  coust^iH^n  (^ 

{M>IHs^et  dl»' digues,   ...•    ':\;.:uv.;m     .::-    •    ;•.    -.i    .^.    .^^.-v;..^ 

^^'Ije^|>ièrres  dëta^hée^  qàtoonTcen^  lesi  champs  ya^iQs  d<) 
¥Êt  rtl^iiiàgtiêVsofM  de  iiÂéiiief;tta;tiir€f  iqiici  qes  ipontagi^^ 

^tî2ç!ét^à^frev'câl(y^"îfos?.<^^rjilc-/ii^  :■  ^j?.  .->.  ,  ^  -..;,^.    ^^    ^^^^^^ 

Les  bords  de  la  Durance  et  Ies<HeuX(oi^<^U6.a^séjoujra^ 
%tiéîëhfleffieiiC  'sont  :^t^mbré&<iie  gid^l»-  d^  diverses  gros- 
^t<r, «àmîtôr iUléiî^  à^un jsadiAe finc^  umtôi^.ài^e  terre ^f|g^ 
iëétkM  redtgeàlire  j^^cétte ^deinDdàre';aggll9méraUQ|k ::fail>  le  fg^^ 
^ê^éhé^  d^rgon ,  <«fe  Séiias,t:de  Mollégès  ^^de^^t^^-^^ 
'li^/1iél%  ii^$ez  ^emblabfestài  fet  Qrm^.^^A^^js^^r  v.  > .;.,  ^^i 
^^»«és^glrlétlFj*^lglÉiÉilJâad»Sède8^^ 

k 


oar  le  froccepieot ,  participeiff  de  \û  Ifiâftah!  <fe  (ié^t6cbti\  Lm 
mâ^éejpariieest  eô  qaârtz-ntâïïd-amei'pfti^'i^  en  qt^nz- 
j^j^.^  jÇesj  derafc^^^  si^f  ftiit  grôk -et'  il  en  est^ifièSfeifti 
ja^a'àdeax  cenfs  livret'.  Cest  dans  ce  gëflfè  qîîé^  ttikHé 
la  vqrtoliihede  ùthiraHeéCiié  I>oloiili6u),^  féébër^S^ 
des  ntholo^stes.  Qaefqués-uiris  ^nx'cateaire» ,  iiirftiSélîrtitf  ;* 
granùiaues^  Enfin ,  on  y  rencontre  aussi  des  fragmélhi^ 

iA  awnz-agate-^i^mta^^  oo  pilera  à  fea;  n^^  pUt 
rare/'lif  se  monliée  ërHtj^odè'dëUidiës,  o^«b  66dèK^ 
muîoe^  JaQ  bas'^^^^ïiun»'  Ûe  f^^illii ;  ées  ÙSifi'ëAët 
autres,  de 'troisïéiiië  formaftioir,  tant  à  Orgon  ^ti'à  E)^^ 
Hères';  ix>mme  à  la  fontaine  dé  "Vàmltfse,  olA  en^lë'IrdH;^ 


dans  lés  tenràids  laènstm'donrt  ttMn'àirdns  piitfé  «F^K^sii^ 
inleVrouvë'  àà'^  etf  iffliissés  détàidtées  dâ/BïlésfbatMèf^li 
^e  gniTiéns  exploitées  daos'bplaliië^de^  StmidiÀl/ttotU^ 
feotretien  de  la  route  royale.  ■''  "  '  '  ■  '  -  '  ■'  -''j^uoii 
'  "0-,  J-t^  n^pôsitibn  dëiiéftieii'ài^abttts  Ht  d^  dcf^n- 
e^par  éè  qui  '^réd^rl&àiàiiii'f  étttàHie  ^to  4é»  pn^ 
{jons  Vi'riiOtïéJl'ii'^ilttiàËtiii'ët  iiy"éiKèé<èe^ttè1<tilé8  M#è» 
iuHst^nfi^  mùériHëil',  éà  i^^4  ({^i^ité.  IVèè^  deâ  'tlitttaâ^ 
gne^',)À'tei^^  ë4^=ï^<^^  ^'MaBt^';'(i»is  teè  tàU<y&iS  '1*^ 
est'^n  ef^'  à'  csm%ië''Xéààm  ^i  rëtid  lii  àatm 
Mç^e:Vliii'^\\i(^sé'à2iiié l^i'jâàiîtë^;  ëHé  o)y|Ms«tattttt» 

-"  Ws  'K^^"4iliiv;iri^^'(^é<ik  BMiécTi^'^^èbafiés  siie(;es«S^ 
tnenit'/ëi  à'^lftkiëùr-lî'Vét^iéè's'.'t^'âUl^i^Wrepbsé  sàr  i^ 
couche  de  galets  plus  ou  moios  profonde,  pion* oit' kaôM^ 
mM'%  iefty.'Urà'iêiiîM'ik&'-kl  tiuiMdd^;%  (iobëbe 

l'autre,  retiennentf^iïtf'îf  Iksili^lbi""  -  "'•  <  '"  -j'-  "<;j>' 


qui  l'ont  peaplée  dans  des  temps  fort  élo^^és  du  nôtre. 


tpiSWitFPWfMxHsm.ftllW^fPSI',''-       .j.^ 

«iiv»-!., .■  .' , , ,  ,  ,  .,:„ 

Les  eouehes  supérieures  (ie  lii cairitTe  du  P>}rL-f  ieux, 
«lue  l'ou  exploiu?  pour  le  ioui'  ù  vliiiu\,  offrein  ijes /lyre-^ 
1(rfttulet  hiea  couservés.  On  trouve  au  juruu;  einJrQit  des 
espèces  d'anpeau\  assez  réguliers ,  (le  '^u^ilre  ;i  i^inij  pouces 
de  ilianièLre  '  raboteux,  de  la  grosseur  ilupeiit  doigt  et  qui 
B^raissettt.  être  des  poiTIpiir-^  de  l!espèce  déerile  par  M, 
FRtiç!^+t\0.de,iyimeS,,  sous  Je  mui^iiQ^SypIii/nia  rompri^f^a. 
lîfl;iyi;(ff;j'o/jy)»^ï- .d'une  e^pèefî.difféceiue  se  reucontre^avet; 
||^.,OHr&îilâ'dwt  il  \ieiHd"élre  parlé.  Celui-ci  ne  consiste 
^«p  frUgnrens  de  couleur  grisâtre ,  et  ayaut  la  forme  dç 
troiiçousdebraucliesd'arbres.  .,),.^,,.,  ..(i,n  (■[  .a,  „.,-,. 

«te#Hj«»,*ffloiç,lsif((çac/j,5j,,^e^J4î,liiW(!l<f",P!S^ 
qui  la  contienl  est  si  iiiK(,,ji('jl,s^yinïi)H<vifflB!^3iJfJ<|^ 

WWffl*ft*^Wlil  , -'liuototc]  riuioru  no   ^ij|i|  ?jqli;y^  gh    ■iiloilol 

»e'*m'fii,fi«itemffl(,i«»,»Wi«W'(,fl8W'B»*1.ailfe 

d'eaudouoe.du  genre%ftf„g(  jji^çs,j ,,,^-j,j.|    ^.^j^^^,., 

'>1lAn  Hfi  ?;<>(l!>iolo  not  «Jinol  iiofa  ïucfa  ^iylqugq  Jiio'l  juj, 
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être  exploitée  arec   aTUiUi^.    Cette 


sont  pas  encore  ntilisées. 
carbanaiée  êôèeeMh^ ,  atoUdaMfedannoBiiidhersv  ea- 


h  ^or 


lioiOD  desséctaé^éela  Boraiié^  < 
"^^^^  ^  ^^  liés  gdeli  ieeette  vMè^ 

*'  ■  tâèDOfreiitqii^pies^iii^.  -'  ^--^■'  r!..?j.3s/.'./.  -:  . 

^3.  Carrières.^  Il  y  a  plosievI^tÉMIlPes  à  SéÉas,  à 

'  "■'OrgwaS-EygadMf^i- •<'■•'-'-'■  ^- ^^  ;/-  * 

'''^4!^l^'|iAef6lkthKi^i^   qèe'de&pi^lrre^liibéllôns^rtiie»,  in- 

fabrication  de  la  chaux.  cts^f 

' '''''' '4iédié1iikMkVQMé  fi^nem^m gitUo «ii/é^ft blane  pur , 


jl 


^{\ 


'"^    f^  ^9  "■*" 

elle  casse  si  elle  e5l((âiHlctoi«âftfcqlte()^f^#§jjlft^f^jit  de 

iU(Kj(^n(jbBt/qjutt^iJès,pa9lîefi4^r<^pf^  lyi^^^pni^  U^q^  qui 
^'f:i'>proiod9édèfrdiiré$(.i     *)^^(jjm;7f:   «^^/k   s-^^jioJqxa   ^v^ 
''^ii^^oiL^résitÊtàtQidtifMm^i^  une 

^^  iptetfrex^ttl»iicbeiût!itet»fa'ê^iqtti)fii%|d§))H(^^^ 

^n  ni^ettCJde.fiiuiRciny^ef.féejF(>oi^f^BÏ^4j^Uft|Ç?l«B^^  sous 

ce  rapport.  "''^>^iîii«r  mio'>o'i  ^cq  inu-^ 

t^'  Ml  vj;£^,iipeid!aufi;  oairpiè!^^u^i^tf»;$MHqiiart^Fi#  §t|^-Sixie , 
def>ia^jh^fo  «ômoflrtwftftv  4fj(5f|>ierf^  ffl^B|ièfJÇfinP"ypP^^^^ 
«>vV  \ dHiaiJiBdoâilreiqi^y^jPd^feri^^ ^>l|i$)é;4^^HC<p^  j}e  silex. 
liujJlesaniBipossiWe  id'ôlii«îrn<tef  iuw^€5^4IWI(^s^*fi)Rîècé. 
ruiiilùwlemfifévm^:  ^vôû  de* AiÊpi^jL  ^h^4  d^;rf/pSt^J^^j:^)lés  à 
11^'  <tiët3dGfieti,<«takirâ>ce»îm6ul69^  serwi^4i^>lity-  v^VjNusxix^-a'jvn 
^1  itJc^  iier>aafTfèi)es4iâe)iP(9^'^sri4^^.  d^^y^qpi^fî^ç^^ 
diol,  méritent  à  peined*élp«l»©^ljtia|M^^e^^):,.^.,^^  ^,^^„jj 

'Ci  iii9i)n^9^^ >âppvMÛ6tûBn6ii^^s^|)K>iir  mçHT^^^I^.p^ujç^ire, 
avant  que  l'invention  desamof(Ç§s^,I|qH(|j;,e^^f9j|fj^^e  eût 

L'exploitation  de  toutes  ces  carÂ^rçf|;^ipit  ^qjgU9pvert, 
cicK  tWi/i^)W»'4e;jft.!^  p^flff^b^j^tç^lJ^tir  et  à 

H'  ,  feifeî(d§ijtei'<*ftiwtyT^ftj  ^,&Wf>  4ji^>Rift^4u.fl^arj^^  pour 

^'♦b  iiîejAmmtaR fd€^»pi^ri8ft,4'«w?Kf i|>Jl^        > PfffiW^ '^*- 

nure  protonde,  avec  le  pic  {e9efi;^4Ù\  flpsfr'^^ft'èp  ''^" 
'^b  ^4ttfttep^tçw^i?wJe,d^  li^i^u^^^ésirée  , 

4îJoiqxiï#%ff»«5ièif^s.3n'^c«pQ^^cff¥ft  pWfc((<^'WF.KS?5)i*  n'y  a 
iïo  ^ï^e^fl^^ne^qi^if^s^ji^Oft .fBP^r  fijîfpljii^fi f)#.fie  ;l^i^j^ij^  Pres- 

fi^ol5ilq[Ueu^ouftdte»l'|)ay€[^«^&7s'ôf  Jiyp^ijAti  |>^çbi^.^^Ç/^?^^^pt  que 

inqJ«antifawal»i^i4Qr!teiiÉî«ii»ïi^i|€^^pil(^  ^|iisgen4|^^fl^i;As|.g[gueur 


de  J'hiver.  cluriiii  lire. la  pierre  qui  lui  e^t  nécessaire; 
quelques  un'i'en  funt,cliiDs  cetlç  Raison,  ^ès  aib^'s  pour 
vendre  uu\  haliiuins  dés  coinmiiD^  voisines 'qui  en  mao- 
aiieuL  .Mcilleg(.-s  ,  St.-Andioiet'Çabànues  sypoûrvoîêntde 
pti'Tts  Iiruies  et  lireiit  (le  Sl.-I^nvleurs pierres^'àma- 
reii.  brgon  ftiii  uussi  un  grand  emploi  de  ces  oviiières. 

On  L'Kiraii  unnuelUineut  13  ù  1,800  mètres  ciiDes  de 
pierres  brutes ,  et  de  deux  cents  de  pierres  d'appareil.  Le 
prix  des  premières  est  ^e,\,f^.iftà  peut,  le  mètre  cube,  et 
celui  des  dernières  du  double.  La  carrière  de  pierres  meu- 
lières d'Eygalières  fourDit,d$^v>  ou  ^rois  meules  par  au 

S  6-  Foui-t  à  chaux  —  Il  \  j  piu  d  iiin(«s  que  le  can- 
ton'en  ét^Li  dépuurvii  On  était  ubljj,L  <lc  ri.counr  ^  ceiiv 
de  sl.-Reniy  ou  de  Roiiuem  irtirie  Lmdusitiededeuxbabt,- 
tâns  a  crçé  rf-cemnieni  un  fimi  j  lli;„on,  et  un  a  Ëj^Iieres 

OncriLl  la  pierre  à  chauvTKc  Ii  houille  de  GivorSj^quofl    ■ 
tire  d'Avignon ,  oii  elle  ^^n^  l  par  bateaux        , 

Les  fours  sont  du.j,enie  de  llu\  appelé» ^£r)^n0n< 
jLfUrforn^e  ^proche  de  c(^)e de deu\ canes  tronqués  rëimis 
nar  leurs  bases. 

Celui  d'ûrgoii  travaille  constamment  de  jnars  en  décem- 
bre. On  lire  chaque  jour  iicnio  nuiritTux  inctriquçs  iiç^ 
e,\^'d\ix  qui  suflisent  à  peine  luxbosoinsdupajset d^spn- 
yjpns.  Le  prix  est  de  1  Ir   73(.onl   k  0/0  métrique  ^ 

Celui  d'Eygalières,  place  moins  lavorablement,  iproHve 
dé  fréquentes  interruptions ,  faute  de  débit  , , 

La  chaux,  del'unetdi  I  tuiK,  CbtlHinne,  mais  elle  sentie 
lei|tement.  Il  n'y  a  pas  de  puire  umvenable  poni  fairede 
|a^ chaux  hj  draullquc.  ,, 

Jusqu'à  présent  nous  sommes  piivesde  tuilerie'^  Qp  qe 
trowe  lias  à  jjp^ée  darçile^aife;^^  pu(^^^EII^^e^ï^4^ede 
ïwUKfrjfgijienaUe  pierre  fjgjcaire^  ^^^  la  cu^s^qn  f^t^yta^ 
scuifler,  ce  q_ui  (orme  autapt-de^t^rou^,  daos les  tuile^^ 
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sérail  imj)  coùn;u\.  On   lire  Ifs  miles  el  biîques  de  Sl.- 
Remj ,  (le  Liiinbesc  ei  tie  R(n[iieriiariiiie. 

On  a  découvij'i  dernièroincni,  il  Orgon,  en  creti^aht  ni) 
puits,  une  coiiehe  d'une  terre  aluniiiieuse ,  grisâtre  qui 
poùrfa  êire  iiroprea  la  fidirii-ation  des  tuiles  et  de  poteries' 
grossières.  Des  essais  v<)nl  élie  faits  îhimédia  te  tuent. 

■.J  .li..n,,i.i(:'lwy>-.j.i  d.-!'m-rr-/.i,-.l  ■.!.  !■.  , -.i.nd  ^'.ini,) 
i;.,-...i^r.-..ij;iiii-.f  i<-'>CHAP(tRE"'t."'-  '"■'i"J'-"-|  ■"'''  /n>f 
ii.'iiu  .'fjTl-|it].-)l  ri-.,''-i.:  I  i.  i^iiliinli  !•'.  -.1 'i-.!,  «al>   iola:> 

L'exteiisîon  que  prend  géuéralement  la  culture,  par 
l'eÔ'el  de  l'accroissenieni  de  populalioD  et  d'industrie ,  rétré- 
cit chaque  jiuir  les  espaces  oi'i  la  nature  règne  seule ,  oii  elle 
peiil  eiicore  étaler  en  liberté  to'ulle  luxe  de  ses'  productions. 
C'est  là  principalement  que  le  botanisie  va  rechercher  et 
étudier  les  plantes  qui  l'iniércssenl.  Nos  montagnes  et  nos' 
cÀteau\  lui  offrent  de  prècieusiis  récoltes  à  faire. 

Ce  serait  un  travail  de  peu  d'utili[G,  que  de  donner  le 
long  catalogue  de  toutes  les  plantes  communes  qui  croissent 
ici  comme  ailleurs.  A  quoi  sorvirait-il  de  dire  que  nos  prés 
c<iQtîennent  du  rromenlal,  du  trèfle;  que  nos  blés  fourmil- 
leïil  de  coquelicots  ,  de  bleuets ,  nos  champs  d'ivraie  ?  celle' 
nomenclaitire  stérile  pieiidraît  un  temps  et  un  espace  qui 
peuVeiil  èlre  mieux  employés.  Il  paraît  suGQsant  et  plus  con- 
venable de  se  borner  ù  l'énuniération  des  vêgéiaux  qui  mérî- 
téntiineatiention  particulière  ,  soit  sous  le  rapport  de  leur 
rareté,  soit  sous  celui  deleui-sagrémensoudeleur  utililéi 
Il  sera  traité  ailleurs  de  ceux  que  la  cnliure  peut  encore" 

%i"!''P(etH'l!ès  rare*  de  Botanique.  —  Quelques  valious 
de  nos  MoÀtà'^nes ,  ombiagcs  et  Trais ,  par  l'effet  de  leur  ex-' 
pbsifion  ait  dora ,  offrent  au  botaniste  qui  les  visite  pour  la 
prelii^ire'tûU ,' mi  ample  dédommagement  de  ses  peiAes; 


il  j  découvre  avec  ce  plaisir  ineiLprii&abie ,   incuoitu  du 
viil^lrtF;^K'arti<*r'a  c«fô  Bdietfcé'piérneffaiiSiil; qô^""^ 

s'y  irt>bi*t3iri'ua"gbtrâTrtmtbife'81ài*u5tfe-^ 
qui'1ie'fepé^6l  |fe  6k'ÎJi%!iii^'^^^ 
arbinHés';^64iiit  iè^ÎÉBriift&  èîheÂi/jùnéeà  et  d^îHaT'"' 
le  erat^kii  'J^è^tU;ÉÙ^;-'Titti^at&  étites^  Iw'^il^**" 

la  »artâ^%  fjftnèaéï  i>éiidias ,  l^pâiîcMi  f«^ttit/fci«ï^* 

^A*tôArÊi''ïi^uffi  ;' lé    daphnignidtiiin ,   \ë    tonicifra,  '* 

etrviea,  le  irni/ag  aupefa,  elc. ,  etc  —  Pîtrini  les  planlcs'^''^.' 

vincâmajor,  la  pervencliê  qui  fil  J -,1 .  tToissEAL',  boianisléT'-    ' 

\ei  irtu  florentina  germanica ,  lulegcfti» ,  pùmila  de  p\u- 

sieurs  couleurs;  phulangium  lîlingo;  tiifipn  relsiana  !\"^ 

anémone  provhtcîalvt ;  aphyllanthen  Moiigpeltifiish ,  et' 

b  varlétc  â  fleurs  blanches  ,  assez  rare  ;  limtn  campanula^ 

tum  ,  maritiminn  ;  campanuta  rototid'ifolîa  ,  rnli^riana 

angiutifotîa  ;   un    narchsvK  jiiiirifoliii»  Irès-a boudant^    .' 

cntanache  fcerulen,-  iiiitirrlii'nitm  latifolîum  ,  clc. ,  etc. 

S  3.  ~  Quelques  plariics  qui  s'y  reproduisent  iiâtureUe^ 

inent   rournisSeiit  aiix   hommes  des  alimens  recterehés. 

Telles  sonl  la  thiBc  luher  cihariana  ,  encore  rebelle  à  la'^" 

culture,  ri  qui  se  propage  dans  les  clairières  des  bosquets  '  ^ 

de  ehêiie-verl  de  Valdîliou  cl  de  la  Pugère,  On  on  fait  rare7''^ 

meut  là  recolle  qui  est  (rop  peu  iniporlariic.  Les  Lhainpi-  ^. 

gnons  at/oridit  rdiilh  ,  dcUcio'iu»  ,  cniygii  (lierigoulp~l , 

aboitdcnt  dans  la  Cran  de  Mollenôs.  La  ih,u,lr,:-fh  ,  mc^''" 

ruliu^  '•a»thu,rlh<.-,  .  r-l  fu  moriUr  movlulla  w»/r/-/,/"*" 

croissent  dnil^  ni>s\isiirs,  //axpirif  ,  (isfi.ifiUjii!.-  o^riiui-   ^  _ 

lit.  ',,■   MY.nve  ;is-^..-/  ahomIniimii>ni  .biis  ^e^  il.>,  di' Vi  Du-''""* 
-    -  -   '  ,  ■r!.iJ3ï 


(dilefar««H  dèb^ulUlmt,  parce  qne  ces  ^jf^s^ffifte^vSVnu 
guruies  de  feuilles  nombreuses  et  linéaires  sout  placées  oi> 
paquet  uu-devant  des  robinets  des  cuves  à  via ,  pour  qu'ils 
lie  soient  pas  cngor^s  pur  les  peJliculcs  des  raisins),  douno 
itussi  ties  Lurioiis  tendres  et  il'uu  goût  exquis,  qu'une  i.'ul' 
tnrc  de  quelques  années  u  dt^à  passubleincnt  améliorés. 

Les  paysans  recherchent  avec  avidité  Içs  racines  rt'tf^i, 
n/iardo»,  icalyniH»  hhpaiiiniis ,  qui  formeiil  un  plat  '\ix-,  ,,; 
dispensablc  au  repas  solennel  de  la  veille  de  Koêl.Celéfiuaiç,,  ,\ 
en  vani  bieji  un  uuiro  :  c'esl  la  scorsonère  du  pajs^  Uil«  ,,„ 
espèce  voisine  et  qui  a  quelque ressemblaiicc,  \'vniipvrr{uiH,^..^ 
îllyricum,  esl  un  poiapii  viuleol.  On  les  confond  quelque-  ^ 
fois ,  ei  les  aci;idens  les  plus  funestes  résullent  de  celle  nié-  ,_. 
prise  (pii  ne  saurait  être  trop  signalée. 

Une  variété  de  fraisier ,  fraga  n'a  vetcu,  lapisso  le  fond 
des  vallons  de  VKscidier,  de  6'nif l'ièrc  et  au Ipcs,  à  Orgoii 
et  à  Eygalières.  Sesfruits  sont  tardifs,  durs  et  peu  parfumés. 
Un  séjoui'  de  plusieurs  années  dans  un  Jardin ,  ne  lui  h  i'i(>ii 
fait  perdre  de  ces  mauvaises  qualités. 

Sous  la   dénoniiuaiion  de  sa/atie  verle  ,  ou  fait  au  priij- 
lemps  une  grande  ciiusununaEion  de  anhifig  dex  pre»^  tra^ 
gopogen  prateme ;  di.'  r/iicoree  xauiuige ,  ryroriuni  in-,,    . 
lybm  ,  <li!  nifclii. .  rofcnV»».  ,./.V.n™  ,  ,/,;  cm,,.,, ,  »J«jf;,|i^ 
hriuin-nnttiirfiiiiiL ,  l'tc.  ka     t. 

■  %h.  Plniilex  Mt'ilii-iioilei:.  -  L'IierlDrisli^  Hoiivc  ici  y, ,., 
faire  une  ample  rt'rohr  qui  se  cimqiosi' piincipalement  du 
racines  de  flivi/"/'.'  'oiisinit/c,  xijijiphiiiiiir  mtijut;  u'orc/iit 
matrynla  (pour  faire  le  sale)));  de  /mniaiic ,  ai-liciini 
lapa;  df  renlaurcii  vahil fitpa  ,■  i\i-  liigiisliciiin  lœvlt- 
ticum  :  saponariti  offleiniilis;  A'irin  F/orcnliiiti  .■  délires, 
feuilles  et  lleurs  (le ^MHi/»ij(o  i>fftrinalisi  uralinhi  uffici- 


->-îjir..,;    .,..■„....  .,""**-         ■  ■      -■"'' 

^alif^\filfft^fnfiim  fferfuratum  ,  âe  'g/oiwit*im  atrfmm  y 
«l/«:^<tapé,tiu  S;?|ié ,  f wi*i7ayt)  farfala  :  reriàarmmtkm^ 
tut  eiMaptatdetj  Uuerittm  eÂAmirérît  ;  trrfemti»im''<éwt- 
garûi.ftbffttlkium/âe  diverses  espèces  i 
tauge ,  la  véronique ,  dont  les  ioAisîons  penvest  n 
le  thé  ;  des  froits  on  baies  de  genfèfier,  fm 
muni» ,  «xieedrut,  eic,  «le. 

^5.  Plantet  employât  dfiKt  le»  artt.  —  Les  arts  lîreai 
de  nos  produits  naturels  des  matières  qui  leor  sont  indis- 
pensables. Od  peut  citer  les  feuilles  de  bttpie^rrmm  frmc- 
ti^grtuu,,  àepittaeiv.  tere&inthut ,  àe  rhamntu  tMfeet»- 
ji«mm>4a  rhm  çotinitt,  utilisées  dans  les  tanneries!  Le 
=hl^((le  w.  dernier  arbrisseau  est  rechercha  par  fes  teiiltb- 
'iriflOt  .If^.Xnait  du  mëtne.rAamMM  infectorhu ,  coimn  «ÏMis 
ientfBSfKtex  sons  le  nom  de  graîoe  j'Av^BOd ,  contiaitaD 
~.|Kipeipe colorant  ton  employé. 
. ,  La  laoreUe  ,  crotttm  tùtetorium,  croK  dans  les  TÎgneâ;  et 
.im.  olivettes.  Les  babîians^  du  Grand-Çanargnes  (,dëparie- 
■iflnt  du  Gard  ) .  qui  coqtîxiaént  de  conserver  le  mont^ible 
."de  sa  prépuratioik,  la  rt-cn'-ilient  rn  allacit  bîrelenr  ffam- 
pagne  nnnu^l/e  dans  Les  deparleniens  dà  Vâr'^'tcs 
^msses-.Upes.  ['ourquiji  IIP  la  sérae-t-tin  pas?  --.  » 

Tr  '  Nûsclitneskernifs  n'ont  jamais  de  verniilton, 
.■■■■■,^6^Pl4ijilet  propret  à  la  nourrilurp  Jet  iettiaiix; — 
Les  moutons  brouienl  dans  les  montagnes,  les  cratAf  et 
^MUr^  ifffKif.  >>^^)Jl^v''^  ST>'<^"^  anlhoxanthaih  'àd9- 
'jijgfUmttf,  ^ifttanudq ,  jértucq  ttertlù ,  fettàeâ&oÏHa t 


i^ùruttîfotîài  ^'^iA'irtf*Vlis , 

renne ,'  etc.',  etc.  '  Et  pAirfilï'  les 


légumineuses  plusieurs  espec«s  aes"^nrei''n«ifyMIMèffi 
.,.,*l>if^iiftfHff^JHe^4^afo.atlragalu*,  latyrtu ,  et  atJë'tnS- 
<  :  <- .  aiiéi^^^s  ç^^^apgànénauVA'  ÏIiVérdËs  fliÀillést 

Les  petits  cultiTâteurB"d'^ârf'iii''^^Utiâïi'KÙt^ent 

^vcc  soin  les  SMiunités  de  huit,  dt  romarin,  les  tige* 


—  as- 
sèches des  lavande»  ;  leur  p^us  grande  ressource  est  dans 


-->«-»'.  Wfrf'll-,\n..,\.,'.  *-ïl!i|,.,l   ,.,1   ...  ;i.,    ,,,„.,      ,,,  , , 

^  f   ]Q^n^,uvje. contrée  bien  (^uti!veè'et%â'(ïj^'^piJt'  tiW)MSpli- 
iJj^f^^.ifoçabrtM^l  les  ààimaiix  dë'\^ii\èâ  lk^'i;l3»J^a*htHit 

,.,^'^^9^,,(^nU)n  «SI  dws^cèlië'i^tégiJHéf' 

est  elle  peu  fournie.'  Les^riie^'ie  M' oiti'r&gb'àtm'IOinsant 

a  rctliiiiT  let  article,  comme  iiousVavoh^fah poul'ÎIS'%Ma- 

.nàyue,  a  l'étiuniéi'uEioii  des  espèces  particulières  )lb''^ys, 

.,,  (if;  celles  qui  sont  rarps,  nuisibles  ou  utiles.  Notii^aKttns 

.,,^;tss^er  rapitterneiu  en  revue  chacune  des  classe^' éUfljKes 

j,^lpaf,Lâ>iARCK,  eif;iiir  connaître  parmi  les  espèces  Iqfiè  itèut 

possédons,  celles  qui  méritent  notre  attention,        '-'ïj'  ''. 

Passant  sous  siluiae  let,  classes  des  îiifutoires /<Së§'d«o~ 

.     phites t  des  rai/iairef  .  nous    nous  bornons   à  dtti^^daos 

1-   celle  des  vers, /'hijdaiif  glohoni(]no,  nom  àrona^û.Aevx 

,ft- j(9i^,((^os  la  vessie  de  l'iiomme  vivant.  '"   '^•J 

„n,,]LiepAjineJides  nous  offrent  la  Sangsue,  himiiit'pVêlHK- 

.  Mf^ifif^  et  inedieinalis  ,  dont  lart  de  guérir  fait  uifWfefiWd 

f;.  '  usage,  qu'il  ne  tardera  pas  d'en  être  dépourvu ,  si'l'M^o- 

,  liuue  d'at'anduuner  à  la  nature  les  soins  de  sa  nmil^ca- 


23  mètres  de4>Afi(ui^4^^!Mrj^f^t^S*ilinifd»ujte«omt)h^âepiii«i^ 

g|^a^p^^;ik|n.s^i9{r«ipi4^l^(f)^  l^))Alirajiqe^  le  deBsèdhemciu  i»ii^ 
W^t\SK  î^ï?îçpMrgemei^  .,4^&;iîftti«i«,  ;p**ii>.ôlre  fcotnïwinsl 

l^ff^ffyinê  j,  jrtfiUeÂ^  e0vp$$\tt$  ianaàesi  dansila  rMèPe^ 
d^n^î  le^.ij(^8é3  J*(i/2^i^/i//i^fQn<^rûVâ^6Ciii£b>{i!bl»>«'M  /(i^ifc^ 

^AfA'ff^f'HVi  A^  WMW.di^iyi^n^^ii()ttii  gr^fUo^  qui'  «tes  «Km^-- 

«mi  fft'rti<i^gfIf,nd^>4fig^^(j*Wiîr  fl^ça-aîMfsloQodspMtep  éuK 
les  ,jpM[ï;f  (\^'A\k(^^i!^uMh  lôfftlîdBiî'Vèrioet  wellé^  /fld^rihft*» 

^ffS^Mi/^wé^^l  WM««aïl),otttW/iûrlïjnedaoié  dd  t^^pl^^^ 


— d87  — 
huffh  bomhina  et  cinercus^qm  hahi#tft«4(fti^tf*iftfe#^èffic 

di««d»^ifi©s>lÉabH»tw|is  4)ù0^ftfeni^  W^^c^)i^«''i*^'^ïux^. 
YouNG  dit ,  dans  son  voyage  agrcftftiEttî^rfeeif  P^h^ë^^^H^^^ 

\^&mm ^tï'vmk  »fijb»ft!t.  i^^ddaiàlé^  Iléft)f^lère§>'lèV<^^ 
0fi6m^  ^nukîmeén>oemalm&'<tthîi\feà»tkiMbk^vttr8f  lè'^t!* 
persica,  qui  roule  les  feuilles  du  péclier  ;  la  ÇX^\é\ïèVil^à^^ 
pi^idm^^6%l  l6oi*l  Ru^iiomiv«4ffë|3Î^  «e^ri^^ir^  f  st^a  Aî^e 
a4WDtna;v<9Ul0^rs)k^l^1f  %  aiîail»';^n^i^l%èybM<l;rM^9^^^ 
(tolill)  )a;^obl>lemii4to(CJiBiâl  ilK^f  o^iëé]iré^^^ 
ti[ilJû^^bi,o«^^^k^)(k)rdbi^^  ^  «i^?«^yié>^^U%r^^^f> 

4r<ieafi)Sjte|J^épidefUb9f^f  Ih  m^Yë^'^^à^J^^m  ëkM\  m 
él/»ft^vMQMlaiiiev>ciTbe4ato«E^I  d^uii^^^jM'i'P  fë^  ^«c6^^ 

n<ëlc^^  l£i$  ^ias)|)seuliD))y«0lideK)rffiM>«^  lelA^^^\^i^|^.l^P 

XQi9Qeiiâe$oal»làle$;s^iM^/«^M'W^a  J  tllji)%  èrP'éTië^|]«fê'éi¥^ 

va«o  |A^  |HléoemfttajlesHeh#s'^iiM»é]^^^(?>»}^'^^ 

ver-rài^ieiHe8dinillan»lar^v)N*'^)J&r^)^VI)^ 

D^fm^les  HjmiénppJièirafe  ^^  Ilmilë^til^inè>,^>\i/^^  iMUf^m^ï'^^^ 

beillejuaçonne,  qui  crible  de  trous  jios  murs  en  pisé  ;  les 


—  38  — 

dipiolepis  querci  ei  rfi*r  qai  doonent  Baissante 
éi^>tt9ftBC6$  confines  sous  le  iMn  de  ^iêe  s«r  le 
ée  Bttdeffor  sur  le  rosier.  6*  Dtas  les  ^^cropMres^te 
lÉlôi^le,  KhelMa.  T    Dass  ks  OnlMif>i«fe!i .  les 
terelles  ,    iocusta    riridusima    et    aibifr^ns  .    d^at 
-nVages  sont  qoekiiieMs  assez  mltiplîës  pMv  rnier  les 
enltfvatears  ;  la  Tavpefrilloo  on  cocniliere .  frilim. 
vulgaris,  non  moins  préjudiciable  dans  les  jarÉHis.  à;* 
les  Cblléopcéres ,  qoelqoes  espèces  de  coctoeUes ,  qÊi  rtfi 
iut%  dépens  de  nos  prunes  artificielles  :  le  Uaueioa , 
lanfka  ritiùia ,  dont  la  fenre  (  vert  blane"^  liait  des  vides  i 
parablesdaiis  les  Inzemieres;  les  caaihandes  qci 
itos  oliviers. 

Dans  les  aracbnidfs ,  on  remarque  seolemcnt  le 
êè&rpio  œuropewt,  pins  redonté  que  dangeren^  plasieurs 
espèces  d'Araignées  qui  tendmit  leurs  toiles  dans  les  Inhita 
tions  et  dans  la  campagne: 

§5.  UanslesCrostacés,  noosnetrouvoBsqiieleGopone^ 
onicus  iœvU ,  et  hi  Crerette  des  fossés ,  gammarus  loemëia. 

§6.  Les  Oiseaux  se  dîTisent  en  plusieurs  classes  oa  fa- 
milles ,  dans  la  plupart  desquelles  nous  stobs  au  moîDs 
quelques  es|>èces  : 

1**  Celle  des  Grimpeurs  nous  offre  le  Forcol  ou  Feuruiillier 
tîi'e-laHgue ,  {yunx  torqutlta^y  de  passage  en  automne^ 

t**  Celte  des  Rapaces ,  les  faleo  buii9,  erugittosut,  foi^ 
lieui,  etc. ,  la  terreur  de  nos  poulaillers. 

3*  Celles  des  Passereaut:,  la  ¥te-Gr\ècke{iammgaM^f 

lœniui  excuhiior,  petit  oiseau  irès-eourageox,  qui  se  bat 

ibontfe  des  rapaces  quatre  fois  plus  gros  que  lui  ;  le  Mèrte 

(commun  et  celui  des  roches,  tûrdus'nierulugetêasàt^U, 

plusieurs  Frtfifjila,  MotndSiM ,  Pinçons ,  Liuote^  TaiInSy 

''  YOrtt>lâb ,  efkhéfhza  flor/tifenii/dliàfbàblletf^fliddtà^lttesy 

*' ôft  on  le *](rrendattx filets ponrréngraîsseren  iio4iè*4^'plu- 

j^fedir^  l^éc^iiXXé^.  Biér^eroilfièftes ,  Lattsitidîèi^  ,iPMrelies , 

"  't^%f^olïÀé(fe^  ée*H^W«(<'^«li^^,  f«agmlèf<^  au 


hWfriy^i certiàupiuraria^  (^'oq  voit  suspegg^^Ju  àflq^jjfh- 

^Pt^ôâs^à<Maestiqiieâi-r  -iM.  •»■!..;  -..  -r  .  ,  -       VivDv.'w.-i 

Perdrixffouge^'f^^fraa  dÂnâf^fu^^  tes  oUeaux  dît%4f  J^j^l^ 
coér^lev  Patois ^ pot^»'  crUdatuSf  la.  Pintade,, m)(7i|tfi^i(M~ 

Coq  et  la  poule  domestiques,  dont  il  existe  un  gc^i  n^KH* 

<'iMrq;de?ariëté&;--»?  :•...;      .■  '  •.  '     ,^:  ■  '.f.f-o. 

>"  >i§7.i^amwti/i?re(9.*^Cette classe-renfermé  le^  auima^x 

(jéd'^lxtsi  ntilos  à  rafricHlture.  Nouspos^ëdon^  en^étaf  4® 

domesticité,  le  cheval,  le  pfusbeauetlepluSifierf  ï4Wf 

Jeoplùs^ utile eti4e  plus  8oi)re.;  le  ntuht  et  Xa^muhi;^  les;|)lus 

•forts  et  les  plus  robust6$..Oii  q^  les  élève  pas.daii;&|epay;s. 

,  blls  y  sontâmené)»  de  VAMvefgBO^jdu Poitou  et  du  limousin. 

^c-^iLe  i&oMi/'ettt  lrè^peufiem|;i4oyé  ^anspiotre  agricultunçi^il 

a  besoin  de  pâturer  aux  champs ,  ou  d'être  nourri^  TéU^ble 

/i^ëifeurrsigefi  veçts^  ce  que  ;*endeut  dîiOScîie  nou^e  cUmat  et 

notnasystèniedQCuUurev  -^h^<ihèvrexi^esx  po|fit  en  txn^'- 

'w^^uxir^iSJU^  ,vM  .daasuqu^tat^&  ^ta^les ,  où  oa  Tenti^etient, 

ainsi  que  la  i^ae^i  p<>uf  4^rj{|ait,<iqai  scjfrait  plu^ ^ah^n- 

,  i  liant ^al«  meilleur  :9i  i^es  pa^s^ieiM;  entpleip  chj^prgi^r^  Le 

^4=iPonr  .est  4»oiw^fi  dA»^  s^iAq       ^çt.jprinfHptlepî^ent  ,^ftp  le 

'    liimier .  -^  L^  Jl£p?f ^^  ^l^yé^^Vjep  soin ,,  en  troii(|[^e;f^ jpjo- 

, .  :ijtopaonji^.à.*;çteiMîaçi  ^%  exp^oit^çn^ .  J^'e^p»^,  ^flfiîf (??«> 

e  (  âiia  CjC^ouiMme ,  c^  J>^U;à7peu,^«^JpJklcÇi^^  (^^j^^^/j^pen- 


téi'i^iibiHiëi  îôrtt  fi^clWémes  parttt*  les  béfé^  àl/airtei^'' 
L«^ixt^^  dè'tti'to^^  fèférfnah^e  dèiinetft  lès  fii^y^if^"* 
dc%<M*Âtry^«iW(*tfèttrià'ï>Wi)âH*d^^  ces  Màfei*èr,  ifi*''* 

cîeiriîV'^fcà'Vaèclhdftôn'eSi  ^i^atîqueé  fréqùémnféBfaepîi'is*'*^ 
qxmmêàtftùi's(iné^^  •'''*'|^  ';'! 

{y^Uà^'iii^ine  éi*JiifÀèsë  trouvent  eiicôfè  des'ariîmaut  aii^sr' 
numm^mÉiitiè(^iÙ^i(inl  mWà,  mus  aVohs  reiLbBp,"^^ 
câw/i^i^ltt^jiîlfiirij^ëifd  (^  ta 'grande  cbaîoe  des  Alpines^  .  ' 
potit^  vléitiT  portéfla  iëri*eur'et  la  mort  dans  nos  troupeia'ax  ; 
le  Keriard,  can**  vulpes,  qui  comme  la  Beielle  et  la  Fouine.  - 
mustellavulgarts  et  fotna,  font  une  guerre  conlinMelle  u    . 
nos  basses-cours.  Le$  çoliineis  de  Sénàs,  d'Orgonét  d'Ey- 
gaiiètës  leur  servent  de  retraite,  la  Loutre  commune,  mu«- 
tella  /w^ra  ^  commence  à  devenir  fort  rare  dans  nos  ca- 
naux. Nous  n'avons  pas  à  nous  plaindre  des  ravages  des 
Lapins  et  des  Lièvres ,  lepus,  tiv^iéwh^i  cuniculus ,  car  oi> 
leur  fait  une  guerre  si  acharnée ,  que  bientôt  nous  en  per- 
drons l'espèce. 

La  Taupe,  talpa  awropéitt VbôtifeVerse  souvent  les  ira- 
vawc'defrijQrdiùief^  fit>  le  sol^uni  des^pràiriës'^  ^n'troùvo: 
dan».*iio8  tiliontagiie^  '  ttno^'VJiiriëté  ^In»  petite  et  def  c^ 
fauv&i^'fiaadis>4oeilâi8oofft  i  m«ii'mii^iy«f3/tt#^(^l&  Rat?,  /i»iii^ru< 
ra^#y<yK)d»'ikciMMm«dhftK  <4aiMr  0^ 

raigae  }>  Bêtnet»  mtmékrunmi,^  ^iïd  t^^mfi^^tkx^^ 

sis ,  ^\\9llMci^inium»yiwtéicus^  fô'Mr'desirQiv^igeifti  immen^vi  t 

ses dMW'fe^'Canrét  é'articliaads ^ Xei-^Ae^mips^i^, ebaiHlo«s4 ^-^i 

les  Wf4f > dMlv  iii'  <  •  :'  >i)fln>  <^f>J  .Kiy'wAW  n:>  ^MikM\  ')[>  n(>(H;ti<'> 

Leik.pfég0i<i»illi|Cfaasae'Mifie»l  Bt'J€si^fiidS(S<Hilt€;n^^àiyé9ijn 
coDixviMft  aimnMii  dc)fttmot6«rÉli(iU^  de&neiiiiwatc|râ<sfq«i  ^.W 
achètent  l'arsenic  par  livres,  pour  défendre  leurs  airtl«^>fq 


boi^^^^ij^^  Jiviiiiil  lignes  ilu  db.moLii;  ta  ileiicuf  iiijijçeiJ.iJF 
lo^g^^iu-,  a<,iill'ciilM;cL'>[lrniK'f;[Ku-  uiii'  iJi:liu^  tinirOiBjejl,, | 
boisp  siispoiidiu'  ii]léii.iir('tiKMiij.:M-iiiie(:luiiiiicic,l;^miçJ|c,[, 
se  relèvu  iiuiiml  !:i  uiui".'  i^nw ,  .1  ici  uni  lu-  iMiMiitu  |JtiurJj(;j.|^ 
fermer  p,i^s;L;,'e  in\  v<'binv.   L'cMiviLiiir  n]i|n,si.'>L' à  l'eitlré^^^^.i 

ira  qii'ujii'  iicliU'  ouvriinn'  il' Irtiij  in.iini' dp  diauiplreii^  ^ 

On  place  vi-  pii'gi;  ilaiis  li' luuloir  (i(!  In  Iliii|jc.  Jui  éprtij^Ba 
quen^deint^aiil  h.'s  taiiims,  mi  f;ivurit.e  la  iiiullij5li(;^^i|)^,,|, 
ûei  couilillf'i(.s  [iijiil  lOi  ravai,'i:s  ue  Miiit  [las  iiioiiis  pei'Jli- 
vii'ijx'i'iaiii  il  ,'si  (lai.iiir  la  iKitiiiv  ,  di.ns  sa  picur.aiin-V 
;i  •■unltvUhu.'r  iim'  i^siK'iv  par  l'anir^ ,  <lr  iii,.iiii'.n;  à  <aii- 
ipèclicr  la  irn|)  -raridi'  miilliidicaliou  ui  a  prriri.ii  la  dr. 
iri/i-tiiiii  IdmIc,  Li'5  Aii-kii^  ne  iluiM:ttl  ,|iLa  Iciii'  is!,lerttr,ii , 
-,   auiÉlïiHi  de  l;t  MW-i',  l'a\ai|[a|,ve  d'.'ivi]  d.l>an;isï,(:',  dc>  loiipi, 

-c-j  *(iri  *:LH;û  0'i(/i  J'JOIjiiiiiKil'  li  ^j^'H'.'aiinvt ,  inUi\  nW^ï 
viab  K^Jj(;7f;■l  esl)  ^riiiiiitlii  hiioa  ii  etM\  'Auj-iv^n  KiKi'rt  ./mai 
1(0  ii^o  ,*M\M-.\iui3j3H*rtïW!>-Wi-'^  ,-!i*lv;.i.l  .^-rîb.iaf  iirqnj 
-»■)(]  li-)  cu«n  liiT'Jid  yiip  .jVunotlrif;  i;;  onti'  ^  onii  Jii;l  ■iii-jJ 
'«viqeolaïKvih 

Si^''>'illif@t  clit8l<tilaii^«l1]ctinn3liUre:danG  Iflittitfiiia^ioDlQiHJiw 

origine- j>e;t4ilgi«auV9i6^t»NbiMiitdiq[i8âdi(ios}iQilbipâl'aQui)i:^ 
ni(-l4;q8f^«t?egi^BJPiMé!em«mfcsÀ2yjlgctreiiU«»flies:IniliçHi^u'v 
des~Kâi]}Mitt4ew((taA;ïe«riM!;£»Aillç«ttÂiâti'£.aai)t^  otfiw<{'ati^ici 
iresiioroiaËa^^eueofesû^  ^^vâ&'iïoRsï^clusfi lpti'>fiiM'a^i)s ,  w- 
les  (KnrDtaatds  ,;4iétt«fiËriQl  &(BbEaiJacrài'è[aanitif^(autee^e 
ces;{BXini!2iBsiJÎcait>lemeMpDéiiebsisleik,nKiiliiynr9[eitD  ^cMiii») 
culalion  de  mains  en  mains.  Les  influences  du  ctinÉtfdO'lé  ^'4 
noug^a^evxlmisbiuid^sèni  feiJ'bacsHskBt::{dU$ffligiTq»j6t} 
les  atpleBjfWiliBBigeb  itefilUiifêratnieEli^ilHairoiœsBlfminoo 


—  tr — 

'  ^ovi  «•- n^Tt ,  iiow  <Ji8iiii;u»as.  diiB>le  €avl>»'>>  4*1^- 

bïUR9tieb'pbHB«.  Sés»s,Mrik9»,  Si -Aadiul.GabsMM^ 
et  Véfqniwwr. 

LM  preitiierBi  mMU  (Uns  udc  inisospbêre  lecbe  et  t»KQtf 
lié  \Wratti  à'^es-lraïaMs-ruta  el  pétiiblos,  bavant  un» 
cai^'KiluT'fé,  m  \itl  génércsx,  se  DOttirtssaiK  d'aliMwos 
M^'H  stabstantietc ,' jonisMBt  de  la  mudesie  aisaiDce  quQ 
l>h>cut«t^l  l'-aclniK'  et  t'MnoDr  du  lraT;iil ,  ua(  le  leinl  brui) 
éVfdtorë,  une  siatsre  moyenne  M  reaforcée,  a»  teuipérarr 
MéiitbflleaK,  sangniattaerreut,  ud  cancière  vif  e(  facile^ 
ititrtitirpitaMe ,  et  eflclin  3hti  passions  «iolenies,  aux  excàs- 
'  '  'L'bâUinnt  des  ptaînes  nous  offre  un  «unirasie  frappant  ; 
hi|lËllbîqufr  MoHégeois ,  par  exemple,  qui  pasw  sk  vie.tlans 
ilh  b^  M  des  babiialtODs  hunrides ,  qui  s'obaixloaiK  vt^D<- 
lf«f%  sa  plaisir  du  repos ,  qui  Tiiparci«uaîcaGement  d'ab- 
mérts  aquen\ ,  présente  une  stature  éle^  ée ,  mais  grêle ,  mte 
anVrre lente,  un  caractère  pactikiue,  sansei^liaiion,  même 
en  politique. 

T,e  cnracidre  des  babiluns  de  Verquièn»  est  pareil  eu  iimh 
point.  Celui  des  habituas  de  i»t.-Andiol  s'en  ^proche  bien 
moins.  Cabaniies  et  Sénas  s'en  éloî^ient  d'avuntage.  Ce» 
den\  commones  placées  sur  le  bord  de  l;i  Itarance  jouisGom 
d'un  air  vif,  fsam  cesse  renouvelé  pas  Le  mouvement,  qn'ini)- 
prinie  à  l'atmosplière  le  coaranl'de  la  rivière,  ctquidotde 
à  létirs  >hab1ians  plas'  d'énergie  physi^ae  el  murale ,  des 
pa»Bi(lns' ïJUs TîVe*.     '  "  y-' 

'  '  'SS.'Les  ifiefBesdifl'érenee(i£«'i*eDCOiiuenl  dins  te!)i»»tt- 
"d<tH ;'ioU 'li^Yu^ipotlldeléurl «M iil'e«l(lC'lie|tr  nombre. lies 
positions  élevées ,  inonlagucubes  ^  sont  Ëalabresyleslpariûs 
'  baèHéâV^ti'pIdlhe&^'i/Ont'-paB  t^imémé  avantagei  Mais  en 
général  ce  canton  aveole^élémens^esàlubiilélquîivéMil- 
'"lfant'd«'ïa'<^Sl^i<m:('ftiyrcbap.;  If  3\)ft^i^A^,et  clAp.  i 


Bf  bak^ttj^B 


-«^Lâi'ài>peird»iiiilladisBjjthfmtiiiffOinus3l<4jifeileipe^|»y 

deprendredurepos,de  recevoir  des  soins  dan%.lâ$,gf]^i^i;!^ 
nitMietM'd«k>iii{Usp6silKiiiKqDijU9Ueignen«',,lei$,RmA^l>(^.!dc 
mt(Mv&nit  en'itoladies  gituas^fAiwiiSyWS^i  fHifi^ntc^ 
flwftaéHèc  isaltuntr»  des-  progr^i^fit  de  la  ,iu»p\i^\lf)n,/^c, 
fan ■cl')!gii«riFi- Autrefois  Ib  médeiiiiiis.'efttOwaUliiie  Wy>(^ 
reS','idndWiglii«tdeïexplicWiQiiSifl|tl)iljaiiroUir^Orj(çç?iWm-, 
tnia  des  pPCifajtailioaKu  AprèS'AYwr  aHaiiHiiéi£ilQRpi.ou#fln>p^ 
sdlA'nilalade',  rllraçaitrCLveeeinphase',<iiacfOnlpDniinf^fl^fi 
ime'Ianguo  int2orlnue'ilu;vtilgnif>e',  etii|iE«fe(irF<it:^^i^;4mi! 
nttr'akiifi(IUentltisMisfbolionde<ioiiiiittliie{teramcwteilOiljo^rs 
Irèë'cfflnpHqué'qu'op  lHtradintni8l|-yU,,.«l  ktatmq^JI'g^qiiLlf 
faisbiiencprésonre.  Mainteniint'lnph»FinwtaoéevW4<r^f1fr 
rlttiéeid'unifalt'asnoii-'BQiilenient  inutrie,  m3is,^QUVGiit^i||i- 
ïMe:  La  iBédecim>  VefitunipIifiéevefildexeiiiteifi^UHS,^ 
raioore  i  on  qAelqueisurtcpofMiloiret  grâce  ;iu  syaièmep^p 
sioiogiquc,  quiarendu  les  plus  grands  services  a, lascÀejvçpt 
wets«ri)it-«&<qBe  dans  le  (raileBientidosphlegmasies  cl^ro- 
iniqties.'CesjiBiètiiG^MPaiËtaitjniedeciftidedasnQrd^Qli^Itlip 
calions: à.pontëeidoi^nlesle&JnWAtigences,  et  dont  chaiciw 
ipriefkeviXieBuilMle  quia  yu ides :pblsg(na»i|CSviïAÀr9^*:;9If^'-'' 
^ttqes  xvcc  ^iiooès'  fae  desunoyeaft^nus^i  simples, qut^,  )^ 
(KètâebieB.bohsoDS  déldyaideS',  det aSe(iti|oa«> de ppUiîin^,, 
'Mite  de  refruidissefientl^jdeidéFangeiHetif;  4E4,trânapiTflUpo.i 
avorter  sons  l'action  des  stidorifiques ,  fait  J^i'^illlîfteiTli^PfiU- 
eUioivde^eti.principflSii  da««M.iea4«aiitûe^f^  J|f  révient 
raihsilâ>développeibeBt'deni«l(HlieaiqWi^ai6nt.^^ey^r 
^  <^«issi] langues i|HlKJ'une»tes».'i.", M '.n  ti,..,;;  ,  ..,../.,i;,  ,.,,<iii;,,,i| 
III  irié.  raj!es<rinaladM6j>qit)  Hii>ysi,att«igiieQtt'{S|fbi,sseiU, J^i 
-'.bHBl1BqiUallraylS9&uenQe4lÈ&:8aieofl6^).,l!lI^<  ■,,  \,:u<,j 
z  -qAiIa  Ënjte^!l^|«i;cfK  Sfu  pifntemps  VègB«  Ji».p)ilegntasie,4ps 
ispuiinsnaiies.  Lei>  variations  Iréqiieiiie&ifi^wJHllW 


oil'Ii€|i|«*iite»F«4Kces8lve  W  \û  ^dterc^'^ii  de  fêlé,  joiiilëè^â 
un  régime  incendiaire,  malheureusement  irofi  sûlVî}  jSFÎk 
fdiiiwïit  >te8 ■guôBriOes,  cêi^  eiilértté^  ^ulus  cônftttcs  styùs^  les 
«oMs^dei  ftè«ne9i^sl9i4â««/-'bUim(ses,  pfuirrrles,  dé  dià'r- 

■4?i«esii'ïiJéi(Jyss«iliçrlbd^  /    •-*'<    '  "  ■•.•/••<»    il. 

£ii)imtomRé/lesfièvre(^  iiit^niritteiité^  se  mantièstentdiilrfs 
lesuplûiiws/  tei>  këM^uaitk^  Voifi?î«s  de  lîi  Dofance ,  où  ï  on 
iotii&disi^ipûur  colmatortlès  graviers,  trne  ean  qwî  y  detîertt 
s^ig^aatey  setOMrronipt  el  vicie  Tair  par  ^es  émanations'  di^-^ 
létères.  A  Eygalières  celte  maladie  est  apportée  d'Arlelsfiàt 
l-e&rcukivateUr»  qui  vont  hahiluclleiM^iit  y  faire  la  môiison 
et  s'y  livrer  à  d'autres  travaux.  '   ' 

Avec  d-hivBf*  nous  voyons  paraître  les  phlegmasres  pecto- 
xaleâetârtioulaifesv  »« 

L'air  vif  de  la  Durance  dispose  à  des  ophtalmies  soaVëril 
ijebelies  ^  à  des  ^rac^émens  de  sang  qOf  se  terminent  par  la 
phtisie  pulmonaire.  .  :. 

Le  vicetsimmeiiï  est  héréditaire  dans  plnsienrs  lUmllfes. 
Les  maladies  éelA^peiM  y  sop^t  communiquées  pat*  les  sol- 
dats de  passage^!  logés  lahe^^l^babitins;  ' 
.  { Lesiipaittjes^  iHii]/nâosi'|lréBélHeAt^  qtfelques  hydrôpisiés  , 
des  hydarthres  qui  font  le  désespoir  du  médecin  et  du  màf- 
lade. 

'Te^'iétHdéiftlfeà'àiiicjriemMpS^e^'p^  le  con- 

tact avec  des  voyageurs  nomBifeux ,  y^'oht  jaissc ,  a  diverses 
époques,  des  souvenîrs''àoùïoureuxiîià  peste  de  1709  régna 
à  Orffon  de  la  mi-decembre  ala  mi-mai.  D'après  une  rela^ 
tion  manuscrite  laissép  p^^r^  m^  t<^nj(3[{^n  çculaire,  elle  fit 


fW.fiftnfiSnijW'VM*!  Deil(^ll**t,WWpJis,!i((u■^n8Sl0^p,illp»r 
le  poste  périlleux  qu'on  lui  avait  confié.  Il  cherche ,  en<iét^ 
:.(t]e,(9^,,ifegj^|.itc,[^  j)uiiÂep'.  &o(i!i^^dvC«'q<iiB«)i'>Mipâcha 

B^^ii'êjriC,c)}îii?P'ïffOié.,:;,.,,i[.,ti,,,„   ..nul (M  '>:iu^-M  [lii 

..  .1  ÛftJtyp||(i^fï>ecé|iupUw>ip||iair«,  ,U;  ii^tiOtirtt>leiiefl|iiifn 
m-^^?  ec,il3â%.  ll.ailaqHAit  !iufl)gttl't^i«]Rcapérseau>ce 
de  dix-huit  à  vingl-quaire  aos.  A  MolItgàBt-oîtùtttrii^Diisb- 
.sitqç^r.il  fit  en  deuJt  iuotKnnei<quiflzaiBe!deTi(ioti[i]a&J 
,.  [jç  qholéra  d&  i$Si  .régna  ii'OrgenpeiiidtMLsix  «embinesl 
.().,|4t,;douz^  ,vjaini(^r  ^U£  vifigt-EQptiit(ietsiaminiti|<doni 
ir(>is,. étrangers  adnûs-  à  .l'h<}p4U)),-  Gmi  panai-  eaK.iqaifse 
présenta  le  prem^  cas:  il'fuljnortel.  >  '  >  i  '>>-i'il 
.,  ÂéD^  ^"t  * ^*  oiéiBeiépoque'  dix^huit  malades  lèt  qB»i 
lorze  décès.  .,.,■.;     ■■■[;■:,■   .  -^  mI  /  ^  t, 

.if^ïçaUère^iifl .présenta ^ue|(|uelq«es  ea&  douukiti.  "f 

St.-Andiol  et  Cabannes  eurent  chacuO'UQftfluI  cas  quiTai 
fflHtlilinyaqfr,,   i.',...-u,.    y-.^i.i:     ■■'  -'-A         •■  I-      ■■■    ' 
I  I/Ç|itanibre4^»inAlR(:L«Si:«st'iuaeluî<âes>habJtaos  -coliMne 
unesiàhuit.  -■■■■!:<:■  :i:<v.     ■  ■■•:'■■> 

tie^,phlegm;tsieS|  vj«]éralQai;>«iutoatponnMCRlié^'  '.f 
il.^aEC^ioiiSide^pttttiiînes'twuruii'htùi'i^^'^  '''  ■'  '  '  ''-' 
Les  maladies  articit|aliKSit.piiMiriUa'lt^tièo}e^  -  "  ■'>  ^'-l< 
I^lipitref  intfirmttenU6i«^ttaltidie&>dtBCl-sea,:Air}iienile 


'  La  tniditio 

n  a  cQScrTé  ur 

,o,Mrophe  dE)?„ch>Mîpftp,flHJ:f>Jt,f|i»« 

telle  MCMÎon 

1 ,    en   langage  < 

IT»?*^        .r  .■.,,/.,.  -..K-,o/.;i'».i 

.',  '.'.'V.i'-i'."' 

,        Din  (/notre 

"'"""'^^""^,w„.,.  .,h...,n.,M., 

É',1  ucni'  ^ue  s/iun  grand  riliHf 
"ttt^en /a  despacM. 


-  ia  - 

Les  rues  de  <^ie  furtie  sont  Hrx#iie5 .  eu  vtaht  raide.  le* 
mahoos  petites .  obscures .  luiliiiées  par  la  partie  de  la  pcK 
pulaiîoii  b  ifionis  ahée.  La  maison  corîale  fait  $eaie  ^-^oep-^ 
tioli. 

tt^  aa  5*  siècle ,  la  population  s'était  accrue  et  bc  pou- 
vait plus  être  contenue  dans  ces  lîmiies  <rir:«.ies.  Alots 
cooimença  la  construction  de  la  nourelle  ville.  Un  loi  donaa  i 
une  autre  enceinte  de  rempart ,  qui  euste  eno^re  ;  mais 
celle-d  ne  tarda  pas  à  être  dépassée  par  des  ùubonrp  qoi 
ne  cessent  de  s'étendre.  Ces  remparts  forent  perces  de 
deux  portes.  Maintenant  chaque  maison  qui  les  aToisine 
en  a  pratiqué  au  moins  une ,  avec  ou  sans  autorisation. 

La  ville  a  deuiL  rues  principales  qui  aboiâ:is5<-ni  aui^ 
portes  et  à  la  grande  route .  deu\  autres  mes  parallèles  au^ 
premières,  et  d'autres  enfin  qui  les  coupent  à  angle  droit. 
Elles  soûl  toutes  pavées  a  dos  bombé  et  a  deuik  rigoles. 

Il  n'y  a  dans  rintérieur  qu'une  seule  place,  sur  laquelle 
se  troi/venl  THôteMe-Ville  •  l'Eglise  ei  quelques  maisons 
particulières.  Elle  sert  de  marché .  de  place  d'armes  et  de 
Keu  de  réunion  le  dimandie. 

Autrefois  la  grande  route  traversait  la  ville ,  daus  une 
rue  étroite  et  sinueuse.  Le  transport  des  marchandises  se 
faisait  alors  au  moyen  de  mulets  à  bats  ou  de  petites  voi- 
tures. Mais  ce  passage  étant  devenu  difficile  et  dangereux 
pour  les  lourdes  et  longues  charrettes  de  roulage,  attelées 
de  plusieurs  chevaux,  on  établit  la  grande  route  au  dehors 
de  la  ville  et  le  lofig  des  remparts.  Ce  changement  eut  lieu 
en  1773  ,  époque  de  la  construction  du  canal  des  Alpines, 
et  du  creusement  du  percé  du  rocher  de  St.-Roch .  dont  les  . 
déblais  furent  employés  à  exhausser  la  nouvelle  route  de  10. . 
'^  12  mètres ,  œ  qui  changea  tout-à-fait  Taspecl  des  lieux  > 
et  enterra  la  ville  dans  un  trou ,  de  telle  sorte  que  les  mai-  . 
sons  qui  touchent  au  rempart  de  ce  c6té  ont  leur  entrée  suv  :,• 
la  rotite ,  au  2*  ou  y  étage.  Cette  partie  de  la  route  se  garnit 


de  coiislrucUons  iioii\eIles  <^i  peu-^-peu,,^dff^^ ,^( 
vu.k\  fesralimens  îpténeurs^duiiLasjtef^l  j)fa^j[^^)«  ^^  ^^^^^^ 

byswre,  Ëstis  tOBs  tes  trois  dans  lanaenae  ville,  bu^  , 
ayant  Wr  entrée  sur  la  Dtaçït  BubUftuç^  A,P^iVï}i^t 
piaé'^'Âans  un  quartier  tces-frequaote^^jijansj^bq^;^^, 

befte  j^siUon^  mais  trop  isolfw  et  Jïii\^  4^m^S,f^;je»n 
^  °i^^Tiv/%  ïf",'^eii_Jiâte^ ,  ^H}.  i\.  ^ef^^^g  plm,^ 

Uqe  fontame  publique  <ie  peu,  d  dpparçnccu  bi^^  4i''9ti  > 
graÂ'^  i^âl()e,  Lonstruite  en  dfhors  des  reiup^it;^^  prç»  la 
porte  dite  qe  Durance,  doniu-  Mi\  habitans  ^n  v^uj^an 
nné'ëaaïmifeeta'feoDdintc  ^  ,      ^  ^^^^ 

^&feurs^ïI^puà(^ics,d9Rt  un  ^arni  d'une  pompe.  Ujy^^ 
creu'âds' dtfijs' fe  rociiet ,   fouriftssent  aux  usages  domejK,] 
tiques  é&i  Suires  quartiers,  f'eau  de  quelques-uas  con» 
ser\é  \i  godi  da 't'at-site ,  pu  ^és  loches  seJeniteuset  sqr 
l<^l\em's  efip  ïiass*  . 

Les  puni  i|nl<  smiL'-onsijnt  h  m  puils  juilirulii'i 

le  nonibit   des   musons     leiinirs  riiiis  h  \jIIl  ef  W 
fautiHuP^!) ,  <  SI  di    lili    (lIui  <1ls  IijbiiJiiDii^  tlisserainees 
daDsIi  <  aiiiiia,,"'  1 11<   if  G    1i  pupubu  >n  i^glniucrcese- 
ipic    1  IT'-fi  induiilus     M  iill,    i\,  II,  iriitm.np  t  S5,î    ç^^'^ 
loul  2    .S")   i  /  -m   li   liilhaii  n    1H 

Le  frintoin  injii|iiui.l  '>\i,  (n.nns  _'9  jfps  ai  ^û  ^ 
iLtiliiKs  iK  luris  liiiiii  (>li  lipiijits  i)>  ans  e(  86  . 
'Lcnlmt".  ■■I  iiiJiH  iilh  s  (  I  wiii*,mii  m  (u  jiioiit  i^nes,  liroiu-  ^ 
sdillps,  pJliins,  ,r  nu  is  n  iisM  iifv  ei  '  in  liu  lireSj  66  , 
ares  el  28  HiiMins  I  r;    li  i  n  s  I  iI-diii  Uili  s    jins    Mgnes.^  . 

L-à'fllrlif   In   plus  inMiniM    ,|,    n    i u,   <  ^t  .  h  iqne  ^ 

jOui^t-ésUllIlH     jMI     1(S,T1\  lllKM  IILMI>     ((,      ti     i>Ulll)..      IJIH 

leftH^dpMii  iim  zr  111,],  ,  t,  ii.lii,     m  p  ,i  |,   i.tm  si.  ,  IT.  (  ,1  »'" 


—  .îa  — 

aiiiii|i«api/ef:> puissant,  ^avr^ig^  aÉfea&fi:^  tU  la  rive  droHe  y 
dont  la  dé>tiitilj|i»n.a  élé  pU»îeiirs  loi»  oréaaikee ,  (||tti  fiç^ 
•iiixiiafenipt*  amns  €t  quW  ae  .4:esj»«  daa^eMer. — .^ 

«•iSvL'cÉÉ'Compfirei'éiendiM  d«&  torraiss  eiikLV€&  a  la  pt^fi*;^ 
laiMHr^'<NB4rott¥«i  c|»ll  y.  a  oa  peu  Bûias  don hecure^^ 
Nidifidli.:  Mm»  il  fa^  otwener  que  les  habiuns  dOisoft^ 
possèdent  eniffoo  le  Uer»  du  terriloire  de  Séoas  ;  ci  si  To^ 
s^Mi<B  jCift.UeiR»'^  leur  lemia,  la  proportion  est  alors  dTaa 
Mc|a00^;(  M-arts ,  &3-  centiares  par  indiTidn  ;  jie  noie  ceue 
pi^liéMr^Oii  pour  cbaqiie  commune.  On  Gemplus  urd.ic% 
6i4¥ffi^^^^^0(p(xi^i2ulf&  qui  ep  seront  tirées. 

«cjpefup^naux  dJarrosage  portent  Vean  et  b  fécondité  das^ 
t%i|>l^»< grande  partie  du  territoire  de  cette  eomauine  qoè 
tffciv<erseaj|s^  celui  des  Alpines  ^  mais  sans  utiliié  sons  m 
Eaiypoft).  Le.  canal  dumoslin  de  Sénas^  après  être  sorti  de 
eflSteeofnmuue  y  arrose  à  O^on  les  qoartiers  des  Bressièrwr 
d^  ^oiwaninsydes  Fumades^  tons  sitoés  an  snd-est.  Lç 
canal  du  Plan,  formé  par  la  réunion  des  eaa\  du  pré- 
ç^deiit  dont  il  n'est  qu'une  continuation ,  à  celles  des  nm- 
bines  des  palods,  se  terminait  autrefois  à  la  Dorance 
prèfiuOrgon.  En  i7&6,  on  le  prolongea  à  traTers  les  quartiers 
du  P^et  de  la  Cran,  qui^  incultes  et  stériles  auparavant , 
^Bt  acquis ,  par  ce  moyen ,  une  râleur  considérable. 

La  principale  Industrie  des  habitans  est  ragricuiture  5  ils 
Vy  livrent  avec  autant  d'intelligence  que  d'activité. 

.  Il  y  a  sis  graiMite^^nbergeset  un  grand  nombre  de  petities^ 
qui  font  vivre aotaoidefiiaiiU^  Les  artisans  de  toute  esr 
fièce  y  sont  eo  nombre  proportionné  aux  besoins. 
...Muê  superbe  usine  ou  Ton  triture  la  garance  vient  dv 
être  établie  fttici'cmpiaceniejil  d*un  aucien  moulin  à  farinei 
ellf»  priMTore  de  grands  avantages  à  toute  la  contrée. 
.^QuflUfe.  mouUni.  à  forine,  Bouvellcment  construits,  trar 
vailienl .  p^tir  les  batûtanset  pour  le  commerce.  Ains^df 
héUm  ai»^  demeory^  long-temps  sjmis.  emploi,  eom^ei^ 
cent  à  être  utilisées. 


.  f 


^  51-  -= 

^^^^?  StiHAs.  -^  Lé  ^fagé  dé»  Séhas  /^Mcteiriiëitottît  ©♦«è^ 

/indroits  de  la  contrée,  desiraétefe'riômbfeii^è&^èliettl^fe^^jéliri' 
fr  ptirâlt  que  ié  pays'èé  dq)ietip!ai  après  etox,  pai*^F^fet-^de$ 
iTt^Àptfohs'  des  bnfrbai^eé  et  de'b  Diiriiitee.  'Sës'^sbluia^si 
ftirent  obligea  de  chercher liii  fiéfUge  <^ii#fe*ces  dëiisit^êaitté^ 
itîîs  livrés  dès  montages  de  ia  Pngèire ,  oè  roii  irouTélilië' 
réfitWddSirr  village  dobtVéglisé  était  dé^éeà^  Sl.-AHdré.  «>ii> 
VQit  èiiçoré  sar  son  eraplaceriiént  utie  chapelleniém  an-^» 
cieahe,  qui  poiHe  lèhiémen'ôhi.       '' '' '  *  ^      ^  ''    •  -^  > 

Plus  iard  la  ppp\il'âtiàdHié$çeûdit  dié  h  ittoéiâf^ 
reprendre  àoh  àncleû  gîte  dans  la  plaine.  L^es^^ignéui^^li 
fiéîi  y  bâtîrenî'un  château, 'sVmis  là  ïrrotectton  ductuel^ 
groupèrent  quelques  maisorls  ^àns  Wdré'et  sans  symétrie ,- 
et  dont  lé  hpmbi:é ,  àugmehtaWc  peu  ^'^uya  formé  f^-^llâgir 
de  Sensés ,.  tel  qu'i)  est  aujoiircf hùi.  ';  ^'  ■  -^^  ^ 

La  grande  rbuie  lé  traverse  ;  cepàsSàgié  étri^î^;  tertHc^t 
étiiifficile  va  être  rempiacépiar  tm  à^n^Àientèipris  ^d^^ 
hors  div  village  ^  (juî  W*aura  pas  les'tiïèiïieS  inùonh/énieiH,    *' 

La  plupart  des  rués  ne  sont  pés  pàvëéÂ  ;  elles  derienaeM 
mpjr^^icablés  Tblvér ,"  à  cause  de  fà  bdué ,  deslas  de  foitarier 
cl  (j(é4  nombreux  dôâq(uéiî  (jui  les  enéonibreht^.  -  ^  -  •  ^  =  -^ 

Une  graïiàe  place  bdrriëé^ 
la  loûriàeVh'Àrtbge  éludes  maisons tJSttfcuIfM^faàéferl^ien 
î;âliiëà\' dorfnè''^'^^^^^^  ' 

?••>?»,? i/ilii   jiitji  K  Ift'jv 


'>>ib>. . 


.^•m^ 


•)fi  '   v^moi*'  iiiiire  ^raitiir*  àurwTze-*  >«»ir 


joiDPA  oiMBi  oarcimtw^rs  4«fir«9!vat  ski  Timnir  * 

Htièmm^PTif .  rAAHtviiiKMS  htc  tirais  i»^  Ji  8ffr,»iA.'« . 

4»  fT'M  Mni9  t^t  liàtffféf*  ies  <!arriérp^  4^^  Sfnas.  EBe»  ««e 
un  *le»*»k>pw«»nc  4^  î^.?<>  «rtr*^ 

41^  kklipvwtftH  .  *^  tout  f  .S#&  iM»rvMiiu?«     ^4rr  ie  Hmàièmm 

mènera,  vf||^A««.g-^rafiri;,dKvd«o*.praui«9.pniiii».  #r«>. 
'  ytnr  U  tahUatA  n*  ^.^  1^  p4fl!%  grasée  partie  est  arroséepar 
«Il  #:afiaê  f>articfilî^  iWîve  d^  bDanoce.  et  par  des  rigoles 
tîri^  «In  cati^l  #Va  AlpàKs.  O;  lemiD  est  bien  rahîTépar 
•ive  p^ipnlaif/Mr  arche  ^  ea  profiortiea  de  b  petiie  éteodae , 
#ar  «<  IViH  rvftrandie  le  tiers  possédé  par  fces  hahiLTséV^r- 
ffiHi  ^  îl  IM;  re^Ur  iraere  qn  an  kenzrr  par  îodkida. 

f^  $.  KtftAfjf.arjt.  —  (.e  village  appelé  aneieauement , 
VdiMi  k«  am  i  C^Mtrum  deE^q^leriin .  et  ^-Iod  les  auirpi^ . 


IBÀI 


.u*,  \1.  

des  Alpines  ^M^I^0r.pr^i0l[|g^'jafi4tl'à  dft  îOilKl^é'op^O^rd 

aiidi^niais  les  ballU^nst^iIlqti^^sâfdllâtÊ^effalelMlHel*tlks|iD- 
^^«j^p^Mi^^Md'Qiiiii^m^  ¥ùisiD9^ûa((éliM9KrSf)ohfrcHètlliit  mi 

.1  ^rvQ^tî<^ff$v  MMiH4g^pr.eBdij9/LtMe|ie«iMii^  dM'f^i^lén^ùw  du 
vcôtc  de  la  plaine ,  au  midi ,  où  se  font  toutes  les  co^llfuc- 

.  ^  lÉD^fk.  qeCi^ /«UtUttioti  àfii^set^iiui^gft^ leftthîtbJît^B^^is- 

<i::,n)lisïfi^-^m  »$6^a  largc>viài^p»»veirapid^>iâ'^Qi)d.dèfla  pnurite 

inhi^'pll^s  étevâe4u:vHb9t&à $iBMll  là 

qu'arrive  l'eau  qu'on  y  vmèfi^ré0  kMmàl^pei^dèF^^Hiimce  y 

i\  pimftform^tT'  ^m^Mle^ïmim^Qi,ûoï^^  a  du 

h>  ém'>  r  am^sé  À'  |iix».iipè^^9  OAHli^ftSoiifi  du;  iiive»u^du4otv  On 
M  .>)(Vpsw!vi0nip^  Q»e,mfni)e»(fnéoa9ée$fdf  it&m^fiiûmS^nUàfke , 
un  puits  voisin  très  profond  et  qtielques  citernes  xlsKiâ  le 
.«^f^to^t  éu^ryiUâge  5on4hde«r.  jr^a^onroea^^iiffis^kitiesii^^ns  les 

ii4^iQ{»s^  iN^nfiiirea^r  mQÎAip«9<(ktoltky»<«ëch6f*e8S68ieitG^  , 
,  <rU»^&  .tâpH <ei>  te». l^abHanjB^iSOAl .forcé^'jukiiicoâimr^à  é-atlires 

.,«Qtiii€ii^f(4Qnt>  -ta:  f|lu«n«&ftDiil$,^'âUâi:^Q  ^i'^\le-y^:^tUéloï- 

^'Ao-^h'mbùieaM^  ^aoetoitorflei  f&mpiei^  '^IstûmqQimi/j^lkr  est 
iU(f)èPG8e  deéeÉmfXQfftes  fdcHil  r4iiiëqlj<ii;«i(idli9(iije)  tntii^^i«iaiu- 
,  ^Ltënam  aiiiB^iiièi»tluivi]la^?€(lk6'oBirl9otsiir>iafl*9^ 
i<à'tseB(:aiji;ln§irbU,^q  4bèBte<^ttôrfhsibffi^;phintéè  îdte  «quel- 
ques aidJreahiE'attfreipiMEté  i^ainporév^  i^v  i^  éépomlna- 
<  )  I  Aioiï*tM»ksîgiiîHoai|liv^e  déport»  de-^^trtv  ^i (réto  dkrê ,  î^ent) . 


^A 


—  54  — 
Annei^âjBéitie  en  Proveoce.  CeUe  por4e.di>iDui&.taiilt«il0|( 

«I  la/v^jte  s'arrêie  qu'aux  collines- de  St<*Reiny ,  cteiNeiiYtâ^ 
d«  Ca«fDoii(  et  de  Cavaillon,  qui  les  bordent,  âîDSL^piete 
Duraoce.  -  ji'om 

-fiai»  la  partie  ia  plus  élevée  du  village  exisie  uapitits 
evtlèreoieiit  taillé  daa»  le  rocher,  aussi. jamaniHahle^nap 
Miftàqg^air  que  papsa  profondeur.  Il  est  à  peu<près/  oanubftéo 

La  population  qui  n'était  que  de  600  habitans  au  xiiiA  sicM 
elea  plus.que  doul^lé/£Beft''éiè\ie  maintenastà  l,Mi>(;iFfiiérr 
bi^ieawn^ii),  ,  -     >> 

Le  territoire  comprend  3,404  hectares,  80  ares,  31  ce*^ 
kiaresV  savoir  •  pi^^  ^  ^^  moitié ,  i  ,578  hect.  94  ar.  98  oéiit . 
eftmontagnes  et  pâtures,  et  1,82^  hect.  85  ar^  et  3S  eend^ep 
culture  {Foir  le  tableau  n°  3).  Ce  qui  ne  laisse  de  etiillvé. 
qu'un  hect.  et  çaviron  trente  ares  par  habitant.  ><  i 

Le  soi  est  sec  et  pierreux  et  sans  antre  moyen  d'^rro^ager 
qtie  quelques  sources  ordinairement  à  sec  lorsqn'o»  tti 
aurait  le  plus  grand  besoin.  L'industrie  active  des  habitana 
a  tiré^boA  parti  de  ce  sol  ingrat ,  en  le  plantant  damàriers , 
d6i vignes,  d'amandiers^  d'oltYîersç  le  oaoal  dea  Alipows 
devait  traverser  une  partiedu  territoire  de  celte  cemmiiod 
pour  arriver  à  Taraseon .  On  a  l'espoir  de  voir  fotmer  bientét 
use  branche  particulière  pour  l'usage  de-oe  village  et  d'uîi 
autre  voisiti(Mollégès).  '.<•  <  -^ 

L'agriculture  occupe  tous  lei»  h^biiûns  ;  lorsqu'ils  n'en t 
pas.de  travail  chez  eux,  il&  vonien^:CbereiiFerà'ArleS'oitil» 
{(rrivent  en  grand  nombre ,  aux  époques  des  semailles  j^  de  la 
moisson,  du  foulage  des  grains:  ^  '■-^^\^ 

La  tonte  dos  buis  esc  pour  «e  pays  une  ressauree  impoiv» 
tanjte  ;  d'abord,  il  y  trouve:  un  supplément  pj^éédéni^^^à  Jft 
Ititôre  qui  lui  manque  ;  ensuite  ittnfâittni^^liîp^taiion  fpi^ 
ductive  dans  les  commàii«s^efyvii^iiian4es^l^il^^ 
^!^k<B9teMwaa^ismii)(idtotaQaâ<»«iéwkï^^  éfàm 


% 
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—  SÔ  — 

gniiid^ielsâtàtfoià ,  cie<i(pe^ppûlive  Ja  fréqUenee  (M^Miiddeiû 

^i&i^]tf'OL£tois:^^(76$ldafis  ufD  bôs-fondldolÉiiBë  paviMi^ 

terrée  én+iroiroatttesr  qtae  se'ltrouw  placé  eevIBagev^^*» 

mollesse  du  sol  sur  lequel  il  est  bâti.  •  i^'-  ?u*  * 

\  il vfpst  coiBjposé  de  idOmatsoiKs  groupées  auiour  'da  eilà- 
lœqi^ëfiofire  liabitcd)le,  de  Kégliseel^u  cimetière  qui  finrv 
medtati  mîtieu  une  lie  isolée  par  une  place  circulaire  ipU»» 
tëe;  d'onues  antiquôs/Les  rues,  iidn  pavées^  sont  toutes 
rèm{»nes  de  furni^,  ce  qui  nécessité  Fusàge  presque  en  codt. 
temps ,  non  des  écbasses  qni  y  sont  inconnues ,  mais  d*épaîé 
sabots;    .  '  .  .-,  -•■  ^v^vt  .v] 

iOn  voit  du  doté  du  midi  on  reste  de  renipi^  et  useportcf 
<iuiparaifôent  avoir  été  plutôt  un  ornement  qu'un  moyeni^de 
défehse.  ■•  '     . 

Un  boulevard  assez  large,  creux  et  fangeux  eniôure  le 
volage  i  ^a  destiifôtion  a  du  être  de  recevoir  les  eaux  plu- 
viales qui  affluent  de  toute  part,  et  d'en  garant^ les nud-^ 
sons-  ! 

Sapopulâlion  siationnaire  pendant  plusieurs  siècles ,  di-^ 
minuédeptiis, quelques  années,  ce  qui  peut  être  attribué, 
en  partie^  è  des  épidémies  meurtrières  qui  ont  régné  à  di^^ 
vèrse6  'époques  ^  et  dont  la.âernière  eut  lieu  eti  l^^  et  l&3d.^ 
£Ue  est  maintenant  de  6^8  babitani  dont  les  deux  tiera 
sont  réunis  dans  le  village.  (  Foir  le  tableau  n*  9.  ). 

Le  territoire  se  compose  deJ,^&20  hectares,  27.ar^,  87 
centiarel,  sur  lesquels  184  faeel^res  non  cultivés  sotit «a 
prés  dits  ^a£»#^r^^  espèce  de  marais  à  moitié  dessëckâi^ 
qui  ne  donnent  qu'un  fourrage  grossian^  printipelameaiti 
employé  pour  Utiène^et  1^8  en  Cnm«  8eÉ*vant  de  pâture 
eôitta)mfiale>OncQmp&e>,072  bectaresy  27  ir.  et  AToei^t.  jqui 
wm%\^mfSf^fs^^  vignes ,  «te. ,  d%ii. 

or i;^,  soif nq^^fl^Éle i^kpiL  MM^  ;  dtmëes 


-m/,  .^j: 


—  !►«  — 

pmdÊÊÊA  ligna  q/tk'j  tirée  du  lidnl  au  midi ,  passeMîi'^llf^ 
ïmli^UAÂiL,Yi\\afjl^  X  l>st  est  la  Cnm ,  so(  Mde-,  ia^rk  dS^ 
dMiittgeEiilC  careinent  le  €ulH\-aleur  qui  le  taibovre.  Le  ëâM 
wR^vû^tlchevë  des  Alpines  devsU  en  opérer  le  cohiism^^ 
Tirrigatlon  ;  ou  cMréolameavec  tnstmœla  coailnuocîofl,  ef'Jif 
ééfaiic  mut  dérivattonr  ptrtkulfère  <|Qi  ne  serait  pas  d'une 
nicution  difiloile  et  qui  TraîseniblablenieQC  ne  carderaf  |^ 
^ji^eo^ii^UPeprtae. 

\i  Ailkw^  est  nu  sol  Ihnoneux ,  profond  er  frais ,  rësuYiÉlï 
des  condimttes  -faîtes  sur  les  marais.  Plus  loin ,  ce  qui  rt^ië 
4^^|{mi;^%(4>rqi«  les  108  liec(ares  de  prés  palustres,  dont 
il^a  q^p^rJé.  La  totalité  est  couverte  d*eau  en  hiver ,  et  «ne 
II^;yi^>ejaiQOieBt  ea  été.  Il  y  a  pente  suffisante  pour  acMêVi^f 
le/dfs^beuient.  Il  est  relardé  par  le  défaut  de  popolaîioti  v 
et,|^:Çraintepea  fondée  que  la  couciie  de  terre  qui  recouvre 
^JÎWl4HwM^  Ae  donne  pas  des  produits  équÎTalens  h  oett^' 
qig ,iriieinnent  sans  peine  et  sans  frais ,  dams  Tétat  actuel.     '  ' 

.Jj^  pjpoportion  entre  le  nombre  des  habitans  et  les  ta^nM^ 
cifUivées ,  est  d'un  hectare,  65  ares^  ^3  centiares  ;  maïs  at 
Yqn  ne  retranche  point  les  108  hectares  de  prés  palostiy»';: 
qui  ^  la  rigueur  ne  peuvent  être  considérés  comme  temm' 
ijaycuUe»  puisqu'ils  donnenc  lieu  à  un  travail  et  à  un  produir 
afini)^!,  la  psnt  de. chaque. habitant  est  dans  le  territoirv 
d'efiviroQ  1  b^are^  82  ares,  9 centiares. 

Les  b^bjt^ffs  om.fîonservé  des  moeurs  douces  et  patriar^ 
c^lfts.  Toi^^et^  les  phases  de  la  révolution  y  sont  passées^ 
sai^^^wtipj^  et  (ians  désastres.; 

,  §5.  f>i;.-4f  ^W»  — U^iie  situ^tioii^eB  plaine,  triste  el  àb- 
lîtpire^i,,^|€|p'ét^it  ^nîméepar  la  grfuide  route,  telle  est  Ift 
Ijpsîtiop^ de, St.^àn^iol «iadis vilUbSaniinAn^ioU.     ,  ■  i  p 

«  Vfg^^^tM^^^^  ei  u«egir9i}dji^9u))«l9esiMtJ6$prifi^) 
(^pp^.fi^i^s, d^UK  ,ç^ts,TOi^p$.>;la  pbiptMtjenpisisy 
cofl^i}r^fi^?îeo«Mx^fr)rwer^vji|îlgei.;:^.;,.      ,      .  r    >; 

,1^  graD4^  JîOfijte  iquî  Jtet  (râhersait  auldrefois /peur  se 


-  *7  - 

r^flc^j  amHq^;9^ro»^«A«rr»J^r  par  uîieiHfiœ  plasâroitel' 

te^q»li*ftfePt'teQf*w*<*ePfle.pl«fâ»a^  '•'' 

<^t^^  l^M^  i^^K>^f^^W  ^(Mb «Bi^t frayées !et'Bnc(Mërét8tàè 

un  beau  bâtiment  d'architecture  moderne.  lies  bodifiN^c^lfiif) 
V^))i|[it9i^ni^i(i^Vété:dli^lf»iit&  eoign^  c«^«iadbr/t  iU 

^^^.  C^tidtQoroiflstoieiH  rapide  s'eÂreîis^teratérttri^léi 
mif^H^:  €|€â>t)f2lbiianiei:est!de i^OOS  ^  -  dont  les  detiK  tk»*s  'ddn^ 
lef)^ll«<»^l>^tB©dfcit8làcain?îagne;(F»îV  letahleïïëa^  15). 
^iftjyAijepO'lieciaUBSi'^Safes,  et  SScemiares  de  teri»ainV 
(iO0i|>5d  beetârés^  BSiareset  15ceritiat*éd  en  pté&paluteresi'J 
98  h6&|air6Sy  tô  ar^»^^  et  97  centiares  incultes,  et  i,ûag 
hefitme»4  71  arasèft  &6[^ûtiares  en  cultures  diverses*^,  bu 
(Je  Qldrivéihettt;.i.48;aresv  B2  cent,  par  Individu.  {Féi¥lè' 
t/]^$mi^  ô»)iT  fîtt  4enraiii'  pitidutt  des  grains ,  de  la  ^^ 
qttoe^tdkiiiaosoîffv  ''^siehavdoty^,  dto  vit),  etc.  Il  est  près^ 
qitô}toi|taDrôséjbiaiY(inc&hSl>dët*iVëdè^lui  des  Alpines  j  là 
viégétâtion  shc«st*tQfajottrg  il^âtbhtd);  i^  fhiWé;  à  cause  du 
peu  de  profondeurdidèl»  iiïëdloiîrite  des  terres.  La  cam- 
P«gft«î?/est  embdli© par «Bgra^fd  «ombre  de  maisons V  ap- 
]^IM0t6Q^t'  la  plii|MU«(à'(lea^  hafcitsttis  d'Avign^^  et  pliis 
agréables  que  productives.  Il^y  Uîcelpémlâfttt  des  exception^. 
(%  6c  eÂÉANN«S:— Nô!i<felft^  dé  îtt  Dnrance'  qtH  Péntoiire 
ai  tn^rd-  et  à  l'est ,:  Câ9»nWefè'se  dessine  agîréabléinent ,  au 
milieu  d'«ViG'i>iàin©  >ib<^ti*è' et  ôi-ftéed^  belles' cultures.  Sa* 
dérionilnàliRMrs^fôtt  jU^sdiMêrrqifèbe'VfHàgë  "A'â^ait  d'abord 
cànsteté^qiH^lte  cet'tâlfi^ii^iiMrtf  de  càbènlbeâ  Sëfvaht  sèion' 
les  uns  de  retraite  à  dôs*^*gêi^,^'^M^Iès>^Stofés  3^^ 
niéne»(pMiUdMinmsrid^^P^196e^^  . 
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Quoiqui)  eu  son,  il  fumiajl^fjjau  xm' siècle  une  réunion 

atsea,  cop&idtii able  pour  oue  Lh4rlls  I",  Roi.de^icile.et 
utrfcrtB^vin»  ^tifî  i  ff  i  i  ^n(  ji  'i  r  r  ~t 
eomle  de  Provence ,  attacbat  du  prix  a  sa  possession,  et  s  en 
„moi  oiMj  >fi  »fu\  iiiL  J  --{t  "Il  Kl  ■'}  '  iti  i 
ai  reconnaître  souverain  Dans  le  siècle  suivant ,  on  creusa 
,  o6/>l*!i./  niif  )mi  lii  1!  rj  ij  (n  l  i  ',  i  fiiim 
le  canar  d  arrosage ,  ce  qui  fait  présumer  des  cultures  soi- 
gnées et  de  quelque  importance,  et  un  i]oinbieissL2  Consi- 
dérante (f^DiLans ,  dont  les  eaux  de  ce  canal  eiaicni  em-r- 
piojprs'^  mm  tre  Ils  grains  Les  ruines  du  (liiicdii  cl  dune 
gnnd  I  "1  1  iiiiiis  Lpajs  eisoïïaes  itiireacnicin  ii  ^  lesics 
des  rirliH  II  jia  ml  ur  âesqueiles  Ont  luscHunii  ks  lia- 
biVaiîons  I  PS  nuisons  sotitpreSjlueionits  cil  insL  LTlorie 
y  là  ir  s  pi  prf  i  ce  ggnredeconsirucLi  m  diiib  lequel 
lIsouïLLcrs  ]u  pus  ont  louJuiirsexceUé  . 

'  Le  village  i  tiiir  giantleetbefi^ nie  pavée  qui  fiiiBm  au- 
trètbis  p-ii  uc  de  1 1  grandie  route  Plusioiirs  Autres  aixw- 
tïssent  t  iiiieplice  sur  iaquelte^'^«n\.erffl(teMe-ViUey, 
ËiÂti^enl  fort  modeste 

Les  registres  de  1  état  nvil  ne  renloatenif  pas  aa-delà^le 
,^^  piixTiilalii     --11(0" 


La  population  qui  avait  rapidement  angnieoM^ peSdaînt  W, 
sièbte  qui  a  précédé  le  nâire,  dimfnna  ensuite,  elœ  est ^ 
peirie  âlationnaire  àprésent  (^T'oir^'Utaoi^u'ç^ihS 


L  étendue  du  terri toireest  de  2,091  hectares  ^  ^5  cent  aiir 
lesquels  Tn  hect  ,71  ares  et  i9  cent  rèj)rfei«nteln  le  lit  de 
la  nvièfe  etdes ttés  du  gravîcrs ,  eW  tes  i,Sl9hect ,  SSares, 
et  ?é  cent  cultivés  â'ivises  entre  les  nabitans  ne  donnent  a. 
chacun  qu'une  proportJoA  ée^t)  '^î'^,  ^^afes,  cs  cent 
C'est  la  ^tWre^u'^hton  tHtrietab&aua^  6\ 

%i!  éS^  âQgtt  eàir^u'fii^^  WtaâVdtL":iai^în)bf&.  4nr- 
t8&tld'^rÉÏ^^<â^lara.<K,«lé'^itt'^ei]a'î)Ln^^^ 
èirqè  eâhxwUmU  fàoicel^i  t^es^'fe  que  se^foniceff 
jiS^di^t'Àii  'niÂ^lks,'  SI  reik>hiÀié«s  'âans'^  tonte"  ia' con- 


^iilq  Kiol  «ioU  îÎGnbnftjjno;'  oiioiniàl  uod  iC) ,  oicq^n  b  »tur.i 


.:;..;iiu"i   ■■!■■  -1  ■■  ■     ■'■,  ■■■1^-'.^^  jjjjiiii.Mi  .  \i.>-  \i-<   irupiouO 

' 'LTie" dii'Lbiip'i  la  puis  'tjefle'Hle  'Ibaies  c'eliesJe.laTu- 

,\;<r  '■■  ,.!:.i'-")(r  .-t  l.-^.J.\■^•\  ob  JiylyjJic  .r/ui^^u'iTab  t))niO'< 
l'aace,  dans  cet  urronaissemeiili.Iuit  parue  de  peUe  coiht 

y.'M (Li  .i.i.;-'i;jf  •■iMYf'ii'MM  .iiijT>/uu2ji]ii;nH0Mi  Jil 

munr'ielie  est  bien  cultivée  et  reiirerme  deux  .vastes  do-, 

■Vk  -'i-r*i);ii  ■  '.■■":■■  ifîii-  iiM  ■•■1^'  "ip  :i'-'  r  f'^i'^'^i-i'ii;!!  itîniio  at 
marnes. 

IHaïgrê'cès'beàui  prodiiils  p^nic-ulicEs,  la  piisscssiou 
d''un  Lon'"'ieiiKun  et  une  ex^elleriii-  rnltuvi.',  I;i  population 
de  cette /coinniune  n'âugiut'iiic  pa^  nuuwwi  nillt^urs.  IJii 
atïlfe' sf^né''dfe'(i'écaaence  esl  l;i  f^uliuiisc  siuiaiiuii  (Içs  t'or- 
lunes  particulières'.  Oh  a  remanjué  que  depuis  une  quin-. 
i:âiné  d'annéek.Iu  plupart  ilcs  lamilles  aisrâs  oui  liiéexpro- 
priées.  Plusieurs  caijses  otil  coiiiribuL'  à  (imenej'  ces  runeslesj 
résultats.  Au  premier  rang  il  faut  iimUre  la  priv;ilitfu  de,lu 
gi'ànde  routé,''déviée  depuis  la  eonsiiuciion  du  puni  de  Bom- 
pa'sj'^ïep  laquelle  ont  manqué  les  lumicisdcsuubcrges^Ja 
veiiié'avâhtageusé  des  fruiis,  des  légumes,  ii  lis  inoycus 
d'autres  trafics  qu'elle  procurait.  ,i.i-  .i  jûî 

Dans  cette  fâcheuse  circonstance  est  venu  le  paieiuet^t. 
d'arrérages  considérables  de  renies  dues  par  ua,^an{^  up^n- 
bre  ^éparticuuersV  qu'un  projaU  éteintes  a^^^  Ip  fÇ()dySÇ|,^ 
e't  qu'il  a.  fallu  soldè{'  ^imultanéqient.^ ^e  lux^^^lçs  çafés«t 
l'usure  ont  tïiitlerestf.     '   .    .  ",   _ ,  .  ,  .,.:,.,,:,] 

'Cette  'commune  |)re^nté  9 1^  Dpfance  de  Ic^p^s.^^!^ 
couvertes  en  'qiîeiqjteseniiroitsseulemient^par.les.d^ 
là  Magdeleîne  et  dé 'P«trai>er/j  çt,^an8^^çnseparj»uf^ 
ailleurs,  surtout  e^  amoiit.|pns'ooçupp^d^ 

§ 7.  VERçrÎÈREfi.;^— 0(1  doi^è  ^^e^|npiii_|jjç.|^f^^j^jjj^e, 
Verquières  à'^p|ué)(jués  m^^^  ç^mpjjgp^/^^l^  ^ept 

le  cW-liéuy|8e  çômgpse^  ^[^^nè  église  ep^^^!^^^i^j^Ui£jjj|gj 
préstyièré  àont  'if'i^e  ppn^ 
tfMxférmes|'fc?pt^.,,^^^ 
Il?^ÎT^?*;T,n..|    ^■vr.;-v>.l  n   no-iivu-j  lrT.»nr,:,o  .■■iri  .*nJ 

diminue  sensiblement.  (^Fbir  le  tableau  a'  IS  ).  Ce  i)^^^- 
l'aute  d'espace ,  car  son  territoire  contiendrait  trois  fois  plus 
d'habi(ansjilestde&58faect.,83areset23cent.dont38bect. 


éiablit  uue  proporlioii  de  3  hectares,  33  ares  el-.()S.i AW':»^^ 
i\att»der'îértet  npkihét&t  patr-  iudWidu.iJl«a. majeure. i^V'tiii^ 
cimsteoéem  fenqes  d'uiké  assè^  gcaiide  étendue,  ptc^éddepifiq 
par  des  foiaii»  qui  «u  Go^aumci^i  ^eurs;  les.  pf^^ii^^  ./^., , 
e\pbîtéeà  par  des  colons  parlaîres,  asireioji^' p^n,  (^llfl^ui; 
hâttie  à  k^  euoBervatioii  ^es  j.sicbiàr^.  :         n.  ,  vWUtvt 

€èii  dciifieMises>peQdeiiLsiifflsaafuieAL  raison  dif,p^i})^  j.| 
prdijëritëuiu piQFs.        .  :  .,..  ■  •  ..,    .>    „..  ]i.,:o-j,.,i 

'Mai» si  le  modèle  culture et^ivicteux.,  1^  l^rraMi-u'^t  jifi^,!  ) 
meilleur.  Le  sous-sol  est  un  banc  de  poudingue ^recoify^ffiv, 
d'uae'<ooachfi'inince  de  lerve  végétale.  Les  pUnles  qU'Oii  j 
cuUiVi;  sont  inondées  eu  bi?er  et  defi&é€hée&  en  étéji)^  ,^ 
arbr^^  chétils  et  rabougris.  Pour  creuser  «ne  fosse  de  n^«)^,;i 
rierV^^I  faut  percer  la  couche  du  poudingue  qui.  a  enviroOjd^  „ , 
cenfîniétres  d'épaisseur ,  et  il  en  coûte  3  à  4  francs. pow*.*^ 
chaquearbre.  /.i  i.j 

^}F  est  cependant  quelques  parties  deierrain  oà  le.pouh 
dingue  est  caché  plcis  pfofldodémenL  On  y  cultiva  avecnnir:!! 
peu  plus  de  fruits  le  blé,  Favoine,  la  garance ,  les  praûries'i 
artHieielles.  Des  eau\  abondantes  prennent  source  dids;» 
celte  commune  ;  d'antres  hi  travei'sent  venant  de  plus  Miiy^r. 
niais'liear  niveau  est  (rop'bas  pour  qu'on  puisse  les  employer  x 
àTîrrigaiîoi^.' •    '  ■  •'?    '••••"    *=' •  ••••    •  -  ■.o, 

,  ,  CHAPlthEllI. 

•        ■■    ■■■■■    '■•'■'    •  >'•.■■;.     .,;.       .  ■  .  -        .j. 

j^às  thbhumens  ànciefis  lie  rebiontent  piis  aiMlelà  dun 
teiiiiis  dé  Voccûi>otioh  dn  pafjrs  parlés  RoffibiflS.  ll^soiitocmi^w. 
breux,  mais  de  peu  d^nfrporfaif^c^^  e!/siiio«s  n^avon^pQsce»îi 
cirques,' fccs  liènifiles,  ctfs^^àîs  âMtt  s'énor^ueillîssen»  quel- 
qi/ës  tHïes 'fle  la  êortll^éé ,  pUisieuis  communes  du  canton-' 
peuvent  montrer  des  restes  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  et 


qu?dtiiëeli2(pi^'àf  i'smioli^éestt^dUyeidbm^eeilip8>eti(laetfiiftm;  » 

paK:>i^>^rtitoi#èb«>â^ri^«li (K£y9alîiii€fs.<éprÉsâ  »6okr4à»n. . 

auf  iëiji  dU^V^hfttotttf  i^  dhi^it>versaaib?èehè  dilf  (JbflfjM^t/M 
^i^t//^  ^  où  les  Templiers''étl3Mlf'edarf:^^ii»liàcd'o^  f  »uii;ii 

lu  ^biUtif^dë'  Str-^Rèiby v'qui-'-nèiecUpa^'posiériAMrtatwt  Ëilc 
longeait  ensuite  la  montagne  d'£ygalières ,  juscgilàlikiaiaiiîlyjq 
Oït^h  ^^ttéMftêputtéw  les  > tracft»  qulicenterHeat  \ô  ûom.ite 

Uti'e[ilbi*âj]M:t)l6i»e«k:  dë^deite^'àutei^  cité»  pair iBBt»»ifG«iiii^t> 
se''^l^îgélEKt'<dil1^^ràlneflt^dé  la.Ddrai^^^  , 

Renh^)  V^  travèi^  '  tes' M^lrai^âiti  d'Orgom  ^  et  txlef  '  *Mùliâig^^i^\  r. 
océtipallî ixm^  pâLHi^f ide U'empiàceibentdé  ki darMÊ(iih.[4irl^r.^ 
talè^y^tXvMté  qui ,  pios'  tara  y  a'  servi  de  jearrfillie  j»Mj^'>ur<)iVrTv 
peaux  transhumans  d'Arles.  >  «  i.in,  .m!*  ri . 

If^neaiiaidëfiàgnépÉr  SvibAspN'8aii& le r^fxsaJiA^poH pirt^ 
navdsa  sonroe'ftifla  Ihimiioe/ûaifivisyld^ppgcf  y>pai[!  ua&.ou)f;err; , 
tuiieitatlMeRdbns  >le  roohër  surfine  lôtigiieuD/d<^'3<Q,màlre3.,. 
et^toiiiiiètre>de>hin9C!ttfT;  «dleie]ûsMien^^eel>iQ'^st^)4|u|p^ , 
appéUè  iel  trou  '  TmtrqisHi  ^/  f eaoflb inaiit^ii^il^ .  les,  i(^^AJJ)^ 
d'(s>rgfiiii'«t  de  Moliégè^iyrpûuirf »€iifrfej»dre>'à«St,7Gdbri0lnA.i 
peu  près  dans  la  direction  que  suit  actuellement,  j^igJcaAdi*, 
route. 

Le  percé  dont  il  vient  d'être  parlé  a  servi  de  prise  au  canal 
•de  St.-Andiol ,  jusqu'au  moraeut  où  il  a  tiré  ses  eaux  de 
celui  des  Alpines. 

A  Sénas ,  ainsi  qu'à  M^liéfgè^^  >6tt  voit  des  traces  de  ca* 

nailx  dfe*mém€^dQte^)W9ifii^imQiniJ^e,4^|ieja^Vm  9.1^11^^       si 
aBii»i«lîeaui«aiM^ijtes,flïMirQy^  Éfcftj^l^ 

nsr éeoalom«nt[fà'«^Uax94i  ï^mm^fifir»^  w  .^   »  .  m, ,  /n  .  h 

'I«8:eu¥i:P^ttfe^ifJp,oe$;rfiU^^jl;fQ5Vidu;^^  ^an^.çfjp-. 

treAili^JiabitésnpimtAes  J^m^i^;  c^qij^.pr^uxçfpt^ijéisa^ai^- , 


iriûnt  4e^  restes. d'édifices ,  ^^  lomb^au^^  y  \^  niéd2[iltet^,*lèil' 
fragmens  (1(^  leurs  poteries  qu^on  y  renconire  4Ml)à^ibi>^ 
ment.  Parmi  ces  médâiiles  il  be  trouve  des  Adrien /i|^  . 
MaPC^Aiirèle.)  des  Antoiûn ,  des  médailles  gfecqufes'du  ^yW" 
céenaes,  dtî'Marseille^^^.  L'dnnée  dernrère,M'creii^$A^- 
uii  fossé  ù,  la  Pugère  du  rocher ,  conironne  de  Sëtiii^^;  dKtt4r* 
tpoiiyéi  des  restes  de  coustructioris ,  entremêlés  dè^lMtë^^ 
plates  à  rebords  ^  que  Ton  considère  assez  généralement  W 
à  tort  comme  ayant  appartenu  à  des  tombeaux  safhàsflht^ 
mais  qui  ont  au  contraire  fait  partie  d^édifices  i*onfi«riné*."E^ 
jotnts  de  ces  tuiles  plates  étaient  recouverts  pfafr  d^l^tï^^ 
tuiles  creuses,  dont  les  extrémités  étaient  fefihéèS  ^iilB^ 
par  >d^éfionne3  Priapes  comme  à  Herc^laiïnm,  tantôt'j^t^tfl^' 
màdques.  Ou  roit  de  ces  dernières  à  Yaison ,  dépultètihi^^ 
deîVauolose,  où  eMes  sont  bien  conservées  et  m  IW^' 
gï^ami:  nombre  pour  qu'on  ait  eu  Tidée  d'en  reeonstVtilr^^ 
une' toiture  au  jlfu«6t^7n  d'Avignon.  ••  ïU» 

Près  de  Tancienne  voie  Aurélienne ,  ou  trouva ,  H  y  a'  ittfii?^ 
vingtaine  d-aunées,  une  œlonne,  portant  une  mseH|!i^^ 
liou  effacée,  dans  laquelle  on  ne  reeonnall/ que  lenftilirfn 
d-Autonin.  AL  de  Latouloubre  la  rectieillit  et  la  plaça-  â^^^i^ 
maisoa  de  campagne  de  Chapelle ,  o^  elle  est  conservédf^tb 
M.  Réguis,  président  du  tribnnat  civil  de  MarseilieVpTë^ 
prtétaire  actuel.  'i.v/; 

Le  château  d'Orgou  a  été  construit  dans  le  même  tèmjiS^^' 
les  Romaiosétaient  trop  bon  stratégistes  pour  négliger  utfè'^^ 
position  militaire  qui  dominait  le  cours  de  laDurancéy^^ 
voieAurélienne ,  la  route  d*  Avignon  à  Marseille,  <iu4passiMtfQ 
alors  par  Lamanon.  Ce  sont  eux  qui  ontcommençé  à^^fl^* 
fortifier.  (Isjecèrent  les  premiers  fondeméiis  du  chàteatU^tl'''' 
fut'  nugipenté  à  plusieurs  repiises.  On  reoopncât'dàn^lëi^^ 
pans  de  murs  qui  subsistent  encore,  des  pOriléttS'rtidiriSf*^ 
anciennes^i  Une  citerne-en  occupe  le  centre;  Elle  ëst^fortô^ 
d'un  béton  excellent  qu'on  voit  dans  les  conduites  d'eau  de 
la  même  époque ,  et  qui  a  acquis  la  dureté  du  fer. 
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Ce  château  est  mentionrné  -âônis  plusieurs  acies  des  xii', 
yfm*j^my,^^mckA',  H;fm»<dé«»oWen  partië^nft>ie»xv^ifeiàokr|!) 

^ffyï\  i(fiOÎ6/cl9â$ep/RârmiUefe  eoriàirutcÉianfixfinie'ëpOque) 

Si^f^!^fiqx}!(m^  vt^li 4^s.  ia^côtioMiuç  tlèeeinofhtv'surle ro^' 
<^^  ^'MÀ^iif^^imi^à.  C9U66  &»ns  idiotitcs:dninpda{^'qUi  y> 
om^j^ia^H/Mlfif^j  nû^es<  lOOii^iBleni  »  en  !queique»iii6lrefii'd&^ 
iW?o#îf^^(^ii^3^  ^.ea  Hn^;0xoava|jikifd  vofitée^  percée  d^iinot 
seijj^^j^PiYj^iju^^.4^Q^  (e^.baiMivM  q^i  iKifaU  avoir  été  lune: 
4t^n%,i^^y  ^FefU^Fqiie.iélbnf  Jllntériowr  qudqne&fttUie»« 
IWMM^'j^^  >^W^At  .<Jioi)tiie«iinur3  éyiiiefitrecoujveiisvfièi.: 
e^lli^  ^^tt/lH^  .fnom^  solide  >  que  celui  qu'eilif>loQLatefit  !«»< 
Q^^ll^uliçi  .pillage V et  un^  égalise  dédiée  à  Sti^-Aviérà'ontj 
enîsAé^jP^  (la^CQHe  iiu>ntag&e.  Il  n'eu  reste  pius  rien.  Uiv 
v;||}^  ^  porte  ^euLç^oen t.  le  nom ^  ainsi  qu-unochapellev 
d^i  9iPfî»(PM^iop  moderne  y  let  dépourvue  de  tout  ornenient . .: 

On  doit  rapporter  à  la  môme  dAie»  la  consirvotion^ducbài^ 
te^f^4;]^yjgaljl^e»^^renoeiQtalartifiée  di(e  le  Châ4emu- 
^^M^^T^tMTiiil^  tdoUiqe  au^midtet  à  quetq^ies  centaines  de 
n|^tri?s>)(d9i5JvHJftgfii^dtti  Ghâteau^'JEftcigeyikVLfi  quart  de 
li|^^ ^J[Oi][Q6lt4:)UxlD6,i resta  duppemîerxiiie qufeUqwes  pans 
d^^\|f{7Qtk^wpui4$.dant  il.aéiépa^lé;  On  ne  retrouve  que 
peii^  VQ^jUg^^Fdu  igliâtea«id'Ënoiseki  .; 

Nous  voyons  en  plusieurs  endroHs  des  marques  de  Texis* 
tei^|^i4^SMÏompUepSf.!:iEn i  grUiéral  Jes:  traditldns  popdlaiFes 
le^fjjdltKillI^^tibesiileoufiii^'édîfiaes  qui  no  kiironli  point  > 
apparjtei\ti|  doQt;  lesjnns  •sboli  ptu^^nicjenst^et^iles  aatve»  , 
Pli>K<>^Q%Aes4illA^t4ondé^le^  tîllagies  dle,Mc^U^èfirv/S&>^ 
Ap(lî§l^l(^^Pf«£l6l^,onf]^oi^auFles1mîl^s  ces^ 

^4|âg|^iâff$  (ffomideie^tKifrdire  reUgieuii  ebmittiiiiiid^eeiqiii" 
^^ii^{Pr^S'lli9Arnj9u'6Ueii'  lui^Bt^8iQiwvée4emtp[les  ^  ouiqf^elle&i^ 
<>ÇfhfiiéïWfi^iipqs|iérfe^remeDtdeleiHrfedéhrp6.>'M)fn  'l-  ^'m», 
</^^,f|i^i)e§i)  guenifti!!»  avaient  «aussi  ;  (te  établfesemeiw  à.  ? 


—  64  — 

Orgon ,  au  rocher  de  rAiguille ,  où  ils  percevaient  un  péage, 
sur  Je  chemin  qui  avait  remplacé  la  voie  Auréilenne  y  om 
Ton  voit  encore  des  restes  d'édifices,  lis  possédaiepi;  à 
Cabannes  des  infirmeries  pour  recevoir  les  malades  de  leur 
ordre  et  les  voyageurs  qu'ils  devaient  proléger  j^  d'après  |les^ 
règles  de  leur  institution. 

Le  couvent  d'Orgon ,  la  seule  maison  religieuse  q^ui  ait: 
existé  dans  le  canton ,  ne  date  que  du  xvii*  siècle.  Il  ât^.t, 
encore  habité  en  1789.  Il  fut  vendu  par  le  gouvernemeiii 
comme  bien  national.  Il  tombe  en  ruine,  à  l'exception  d'w^. 
petite  partie  qui  est  entretenue  par  le  nouveau  propriétaire». 
On  sait  qu'il  est  situé  sur  le  rocher  d'Orgon ,  un  peu  aa-^eft- 
sus  du  château. 


CHAPITRE  IV. 
ÉTAT  SOCIAL. 

§  1.  Origine  et  état  actuel  de  la  population,  —-Si  \\qo 
considère  la  position  du  canton  d'Orgon  entre  Marseille  el 
Arles ,  les  deux  premiers  points  habités  de  la  contrée ,  l'un 
par'  les  Grecs  qui  y  fondèrent  une  colonie,  l'autre  par  iei^ 
Romains  qui  s'y  établirent ,  on  doit  conclure  que  lai  pppi|^.' 
lation  de  ce  canton  tire  son  origine  primitive  de  ces  At\k% . 
peuples.  Les  Francs,  les  Goths,  les  Sarrasins  vipreat ^7 
suite  mêler  leurs  races  à  celles  qui  les  avaient  précédéeif». 
C'est  du  mélange  de  ces  peuples  que  sort  notre  popul^iti^tiii. 
actuelle  dont  les  caractères  primitifs  ont  été  effacés  taqt  par , 
ces  amalgames,  que  par  l'influence  du  climat. 

£Ue  se  compose  en  général  d'hommes  d'une  taille  %ih^ 
dessus  de  la  moyenne,  dont  le  développement  est  favorUé^i 
par  un  climat  tempéré^  une  nourriture  sain^  et  ateiH^ 
danie.  Quelques  individus»  de  la  classe  agricole  resjep^  .aiH.i 
dessous  de  cette  taille,  parce  qu'ils  sont  plus  malnourm^»!^. 

;ui.- 


Cb 


iittfîMM' «te Tét^ âët>iàlV<lûi 'restilleslt  des'pi>^^  d'e^'lH' 

atf«ic^«*«a»«i'éspfftiftfl«4=?'*''  "'  ■■"'  •'"'  '^'-  *•;;*•  '""'  "'' 

L'agrtcuUu^e  est  la  principale  occupation.  'triî''{ietit'honi- 
bretle  ceux  qui  la  pratiqnenrs'aU  en  raisonner  les  procédés; 
néanmoins  llntérét ,  ce  fnotdTn&bëe ,  les  porte  à  adopter , 
un  peu  tard  à  la  vérité ,  les  perfectionnemens  et  tes  nou- 
velles cultures ,  dont  les  avantages  sont  prouvés  par  l'expé- 
rien<;e. 

n!!)ii'Éi»nt*«f^tfë''i)feift^sMt  ïAftV  lè^MnniePcey  lès'scien- 
cfô  fW/^Séék  ,'^Vêdm^ià6tAs  ^m'On  MMe.  "■    '  "•  " -" 

éhSkm^jimlbn'iSSèS^,  W^ûi^  <^%Wkakxm  fKquenftVed 
!eé''Wi%âM«i^''8d«MMitii4iiè  '!H)x"l»îMt^s  ttés'bbnfmtift'es 
sX1ie^%«t-1ft  t^t^tRlë-fdtfiè',  Wgbtfls'^  fi^îAdridttit/k  .''tSi'  ' 

idê«sWW«é'«!g§'Vlée8Ties^gt^dé?'citës' '•  '•'     «■'"'='' 

19ëii^aii«eirié«âiëlDê^¥^èlfôié  pén))lés  de  boui^e6ïï;'bla^i^' 
i.«ftllfe''a^rt«il»feV'Q»îP^sait*gl'oïft -^^^  é'ôb''oisf<rAé.  ' 

vivaient  avec  lé8itf(<{#>  tt^âî^oirVekliMij^Ms  Hè'W^^fkev'  ' 
vrmiê  éb  «NP^TdiBMèil^Sf'ëtdaë^éMflf'àé'^rèsi^  d^al'-'  *^ 

iieii^edft'ièMftifiicitiiiiiàa^  (^^«i  "ét^iBiliiiëfit  fêàfy-'W^^ij/6^"" 

soutenir  et  pei*pétuerle  nom.  Les  autres  enfans  boiniés  à  la 
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iimpie  h'gifiine  qui ,  en  quelques  circoustaoces^  n'eT^cédaïC 
pas  le  40*  de  la  succession ,  étaient  réduits  à  U  trîste.ijeoes- 
sité  de  chercher  un  asile  et  du  pain  dans  les  couvens.  Ils 
auraient  cru  ternir  Thonneur  de  la  famille ,  en  exerçant  one 
profe^on  manuelle  qui  leOr  aurait  procuré  une  exhtence 
douce  et  indépendante  »  sans  les  forcer  à  bannir  de  leur 
cœur  tous  les .  sentimens  naturels ,  et  à  rompre  les  doux 
liens  de  famille. 

*  •  •  •       ■ 

L'égalité  Introduite  dan.s  les  partages,  la  division  des  pro- 
priétés,  Timpulsion  donnée  à  Tambition ,  à  tous  les  genres 
d'industrie,  ont  fait  sentir  à  chacun  la  nécessité  du  traYail  ; 
et  c'esl  ainsi  qu'ont  disparu  ces  membres  inutiles  de  la  so- 
ciété, qu'on  aurait  pu  comparera  des  plantes  parasites. 

Mais  comme  il  est  rare  que  l'homme  s'arrête  aux  bornes 
Axées  par  la  raison  ,  on  tombe  maintenant  dans  un  excès 
contraire.  Dès  qu'un  propriétaire  est  parvenu  à  acquérir 
une  certaine  aisance ,  il  dédaigne  le  village ,  et  il  va  chercher 
ù  satisfaire ,  à  la  ville ,  son  ambition  et  sa  vanité.  Ces  émi- 
grations fréquentes  privent  les  villages  de  ceux  de  leurs 
faabitans  qui  s'élèvent  un  peu  au-dessus  du  commun.  Bien- 
tôt on  n'y  trouvera  plus  que  le  curé,  le  notaire  et  le  me'decin 
retenus  par  état  et  par  devoir ,  qui  possèdent  quelque  ins- 
truction. On  ne  doit  pas  être  étonné  de  la  diSiculté  qu*y 
éprouve  l'autorité  supérieure  à  composer  les  administra- 
tions locales  r 

Les.  délits  ruraux  se  multiplient  partout  d'une  manière 
effrayante.  On  doit  attribuer  leur  augmentation  progressive 
à  deux.caqses  principales.  La  première  est  le  mauvais  choix 
des  gardes*champétres  pris  ordinairement  dans  la  com- 
mune ,  et  dans  la  classe  pauvre ,  ayant  ainsi  à  surveiller  des 
pareus ,  des  amis ,  dont  ils  sont  portés  trop  souvent  à  celer 
les  rapines  ou  du  moins  contre  lesquels  ils  n'agissent  que 
faiblement.  Ou  devrait  les  prendre  hors  la  commune ,  et  les 
changer  avant  qu'ils  eussent  contracté  des  liaisons  trop 
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nombreuses.    Peul-étre  aussi  serait-il  utile  d'embrigader 
ceux  d'un  canton ,  d*un  arrondissement ,  d'établir  etitre  eut  ' 
liue  hiérarchie ,  dés  gradés  qui  seraien t' un  motif  d'émnta- 
tion  et  une  récompense  pour  les  bons  Services. 

La  deuxième  cause  résulte  d'un  àbUs  intolérable  :  dans 
ctiâqùé  village  il  existe  plusieurs  particuliers  qui ,  «ms  être 
propriétaires  ni  fermiers,  entretiénneùt  dés  troupeaux  con- 
sidérables,  qu'ils  ne  peuvent  nourrir  que  stir  les  terres 
d'autrui,  puisqu'ils  n'en  ont  pas  eux-mêmes.  Ils  dévorent 
les  pâturages  communaux  au  grand  détriment  des  proprié- 
taires qui  supportant  lés  charges  communales ,  devraient  en 
compensation  jouir  des  avantages  attachés  à  leur  qualité  ; 
la  seule  commune  dIEygalières  sur  cent  troupeaux,  en 
avait,  l'hiver  dernier,  soixante-dix  dans  ce  cas.  Aussi  que 
de  plaintes,  de  disputes! ...  Lesréglemens/itvmorfa/»^e- 
rtim  qui  fixent  le  nombre  des  bétes  à  laine  que  chacun  peut 
élever ,  «elon  l'étendue  de  ses  propriétés ,  sont  partout  slncHi 
abolis,  du  moins  tombés  en  désuétude.  Ils  devraient  être 
iremis  en  vîgiieur  \  on  fermerait  ainsi  la  porte  à  uti  abus  qui 
causé  les  plus  grands  dommagejs  à  l'àgriculturei 

'%i,V9dget,  —  Les  usages  particuliers,  dans  les  diflë- 
rentes  phaises  de  la  vie ,  qui  nbiis  avaient  été  transmis  par 
nos  ancêtres ,  se  perdent  insensiblement.  Ceux  qui  les  rem- 
pfacenYn'ont  que  peu  de  différence  entre  lés  diverses  classes 
de  la  société ,  en  tout  assez  rapprochées  dans  un  petit  pays. 
Chacun  veut  singer  les  manières ,  les  habitudes  de  celui  qui 
le  précède  dans  la  hiérarchie  sociale ,  de  sorte  que  tout  est 
à-pëu-près  à  f  uiiisson . 

Une  accouchée  est  toiigours  assistée  de  commèiM  qu'on  a 
b^ucoiip  de  peine  Ji'  empêcher  dé  lfeii{>réllèfiter,'irttS8ltAt 
après  là  âëitvranceV/&'r^j^/e  au  î>in,'ld  eopièwe' grtHéde 
nèçessàW§  ,'d'ipfés^  réiJai*er1êS  fortes  péfdues. 

^%  qualîfé  de  p^^^^^         ië  liiârhiîilé  d^  preniîérfe  *ës  j  est 

^^'devofùeÏÏè'(âi'rpit"àuxc^^ 
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ies  divers  membres  de  lu  famille ,  dans  Tordre  de  leur  degré 
de  parenté  ou  d'aUiance.  A  défaulde  parens  on  a  recours  à 
des  amis.  Quelquefois  une  famille  pauvre  cherche ,  dans 
des  vues  d'intérêt,  un  parrain  et  une  marraine  dans  UQe 
position  plus  élevée;  elle  n'est  jamais  refusée  ;  elle  trouve  à 
cela  plusieurs  avantages,  d'abord  dans  les  cadauxL  et  secours 
du  moment,  et  ensuite  elle  assure  au  nouveau  né  une  protec- 
tion souvent  profitable.  P'autresfois  les  désirs  du  père  et  de 
la  mère  sont  prévenus  par  un  jeune  homme  qui  y  eut.  faire 
entrée  chez  une  fille  qu'il  convoite.  Alors  tous  les  garçons 
et  les  filles  du  village  sont  invités.  Us  se  rendent  en  grande 
parure  à  l'église ,  deux  à  deux ,  précédés  par  la  musique  et 
la  sage-fèmme  qui  porte  le  nouveau-né.  Ensuite  il  y  a  cola- 
tion  ;  la  farandole  et  le  bal  terminent  la  fête  'qui  ordinaire- 
ment en  amène  une  autre  :  le  mariage  du  compère  et  de  la 
commère.  Autrefois  l'allaitement  durait  jusqu'à  cinq  ou  six 
ans ,  à  moins  que  la  mère  ne  sentit  se  développer  dans  son 
sein  le  germe  d'une  nouvelle  progéniture.  Maintenant  il 
dépatte  rarement  la  deuxième  année. — Le  mariage  est 
précédé  d'une  longue  fréquentation  qui  n'est  pas  toujours 
sans  danger.  Sans  les  fiançailles ,  le  régime  dotal  sans  res- 
triction ,  le  pire  de  tous  et  pour  le  mari  et  pour  la  femme , 
obtient  généralement  la  préférence ,  sur  celui  plus  politique 
de  la  communauté  légale,  susceptible  d'ailleurs  de  iiom- 
breusieâ  modifications  que  des  circonstances  peuv;ent  exiger. 
—  Le  mariage  arrêté,  on  va  à  la  ville  voisine  acheter  les 
joyaux,  Le. pauvre  futur  dépense  souvent  en  futilités  la 
moitié  de  la  dot ,  pour  satisfaire  sa  vanité ,  ceHe  de  la  famille 
et  de  la  personne  à  laquelle  il  ne  sait  encore  rien  refuser. 
.  La  noce  ;  dure  quelquefois  plusieurs  jours.  —  Si  Tuu  des 
époux  «st  en  état  de  veuvage.,  H  y  a  charivari,  ce  quin'est 
qu'une  manière  honnête^  en  apparence,  d'imposer  unecoji- 
trihMtion.  Souvent  on  se  rachète  d'avance  de  ce  tapage  im-> 
mopai  par  une  rançon  convenue.  —  A  la  mort,  aussitôt  que 
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\e  défunt  a  reodu  le  dernier  soupir ,  on  le  revêt  de  se6  habits 
ordinaires  ;  coutume  bizarre ,  qui  pourrait  faire  croire  à  np 
étranger,  que  le  cadavre  qu'on  porte  en  terre,  vient  d*étre 
f^ectieillî  sur  la  voie  publique.  On  n'attend  pas  toujours  respi- 
ration des  vingt-quatre  heures  de  rigueur,  pour  procéder  à 
^inhumation.  Des  parens  sans  attachement  cherchent  pres- 
que toujours  à  tromper  l'autorité  sur  l'heure  à  laqueUe  le 
décès  a  eu  lietx,  afin  d'obtenir  un  peu  plutôt  l'autorisation 
nécessaire  pour  l'iohuniation.  Pourquoi  n'établit-on  pas  des 
mwonê  moriuatres ,  à  l'instar  de  eeUes  d'Allemagne  y  où 
les  morts  sont  entourés  d*une  surveillance  et  de  soins  qui 
«en  rendent  toutes  les  années  quelques  uns  à  la  vie?  Les 
■exemples  d*iohumattoo  (rôp  subite  ,  à  la  suite  de  morts  ap- 
parentes yssoa^fréquens.  La  tradition  locale  a  conservé  le 
souvenir  d'un  ancien  seigneur  de  Sénas,  exhumé  et  revenu 
i  la  vie  qui  fut  pour  lui  encore  fort  longue.  —  La  famille 
n'accompagne  pl^s  le  mort  au  cimetière.  Il  est  suivi  de  deux 
amis  qui,  sou$  le  nomde^o^î^ry,  président  à  la  cérémo- 
nie.-*- Le  dcMil  est  plus  rîgouneux  ici  que  dans  le  nor^., 
tant  pour  la  durée ,  que  pour  rapstérité  des  vétemens; 

§  4^  Mmiière  de  vivre.  —  AUm^ms.  -->  La  base  de  la 
nourriture  du  canapagnaf-d  est  le  haricot  de  diverses  es- 
p^s ,  de  diverses  coule^rs ,  qu'il  mange  toute  l'année , 
soir  et  matin ,  en  soupç ,  vert  ou  sec ,  assaisonné  à  l'huile. 
Laconsomi^ation  en  est  inukiense.  (  Foir  les  tableaux  des 
produits  et  oonsemmations ,  du  n?20  au  27  ).  L'homme 
qui  se  livre  habituellement  aux  rudes  travaux  de  ta  cam- 
pagne, trouve  qu'il  n'y  arien  qui  leste  mieux  son  estomac* 
On  lui  associe  ordinairement  la  poaime  de  terre  ;  mais  c'est 
plus  par  économie  que  par  goût.  La  production  du  pays 
est  loin  de  suffire  aux  besoins  -,  on  en  tire  une  grande  quan- 
tité de  la  Bourgogne.  Les  antres,  légumes  sont  d'un  emploi 
bien  moins  étendu.  Le  pois-chiche ,  autre  production  a$sez 
£stimée,  paraU  cependant  qOdqciefois  sur  les  tables.  Les 
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choui  et  la  ciirouille  y  figurenL  plus  rarement.  La  gesse, 
luthyrut  lativut ,  est  le  jiai-tage  du  pauvre  cultivateur  qui 
n'ajiant  pas  de  len-ain  à  l'arrosage,  ne  peut  pas  semer 
d'autres  légumes.  —  Autrefois  le  paysau  se  permeitait  à 
peine,  aux  grandes féies ,  la  léiede  mouton,  ou  le  pied  de 
boeuf.  A  présent  qu'il  partage  un  peu  l'aisance  générale,  i| 
ae  régale  au  moins  le  dimancbe ,  de  la  toupe  gnute.  L'ar^ 
titan  suit  te  même  r^îme.  Le  café  au  lait  a  pénétré  cbez 
celui-ci,  pour  le  déjeuner  des  femmes  et  des  enfans.  C'est 
déplus  le  premier  remède  à  tous  les  mans.  Le  cultivateur 
ailé  varie  un  peu  plussa  nourriture.  Le  propriétaire  com- 
pote la  sienne  de  viande,  dé  volaille  élevée  dans  la  ihaîson , 
de  poisson  de  mer  venu  des  iMartigues ,  des  légumes  Im 
plus  recherchés,  tels  que  petits-pois,  artictaaux,  etc.  Le 
raisiné âomealtque,  les  olives  préparées  de  diverses  maniè- 
res, les  figues  sèdieSiles  amandes,  les  ft-omages  sont  les 
provisions  de  tous  les  ménages,  qui  senent  au  dessert  do 
riche ,  et  au  go&ter  de  l'ouvrier.  —  Les  assaisonnemens  sont 
employés  avec  une  profusion  nuisible.  Un  vin  spiritueux  est 
servi  à  tous  les  repas.  L'eau  en  est  presque  entièrement 
bannie ,  bien  qu'elle  soit  en  général  fort  bonne  ;  les  hommes 
en  font  peu  usage  ;  les  femmes  sont  presque  toutes  absiè- 
mes,  enopposition  àcellesdu  nord.  Les  cultivateurs  boi- 
vent depuis  la  vendange  jusqu'à  la  fin  de  l'hiver  de  la 
piquette  ,  eao  passée  sur  le  marc  de  raisins ,  peu  ou  point 
pressés.  —  Dans  toute  la  Provence ,  l'ail  et  l'oignon  qu'on 
mange  surtout,  crus ,  et  qu'on  met  aussi  dans  tous  les  ra- 
goûts, les  escargots, la  soupe  à  l'ail  et  à  la  sauge,  les 
anebois.,  Ia  morue  [sèche',  etc,,  sont  en  grand  renom,  -:-Ii 
^j)iç,rigiwqr4e.m^ge|r,dfls  poisTçhi^     le  dimanche  des 

.ae«.qçw5l<|à(rf^if.-4^jY*xp^^^^^  Le  cardçp  s.an- 

Y^,,  les.  ^ai^^ ,  ta  .salade  décelai ,  je  cardon  d.'^spagne 
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cru,  le  iwugdl ,  le  vin  cuit  et  la  gâteau  ù  Thuife,  y 
jouent  un  grand  rôle.  On  a  abandonné  la  cëi^émoniedu 
baptême  de  la  bâche ,  des  libations  et  autres  usages  anciens. 
Ces  réunions  de  Camille  sont  plaines  d*attraits.  L'homme  ne 
doit  pas  être  comme  Toiseau  de  proie  \  qui  après  avoir  mis 
sa  progéniture  en  état  de  pourvoir  à  ses  besoins ,  la  chasse 
au  loin  pour  ne  plus  la  revoir. 

§  5.  Combustibles  employe'i.  — Quoique  le  bois  devienne 
toujours  plus  rare  et  .plus  cher ,  il  est  presque  le  seul  com- 
bustible employé  pour  tous  les  usages  domestiques.  Seule- 
ment quelques  ouvriers  exerçant  des  professions  séden- 
taires, les  cordonniers,  les  tailleurs,  se  servent  pour 
chauffer  leurs  ateliers ,  et  en  même  temps  pour  cuire  leurs 
alimens  de  poêles  en  fonte  dans  lesquels  ils  brûlent  du  char- 
bon de  terre  venu  de  ^yon  ou  de  Givors  par  le  Rhône  jusqu*à 
Avignon.  Il  est  préféré  à  celui  que  fournissent  à  meilleur 
marché  quelques  mines  du  département.  Le  bois  dont  on 
use  provient  des  coupes  faites  dans  quelques  petites  parties 
de  nos  montagnes  encore  garnies  de  chêne-vert ,  des  émon- 
dages  annuels  de  nos  oliviers ,  amandiers,  mAriers,  eie, , 
de  Tarrachage  de  ceux  qui  meurent.  Les  sarmens  de  vigne 
liés  en  petits  fogôts  sont  d'un  grand  secours.  Les  indigens 
font  leur  provision  journalière ,  en  hiver ,  dans  les  commu- 
naux dont  on  leur  délivre  annuellement  quelques  parties 
garnies  seulement  de  romarins ,  de  lavandes ,  de  chênes  ker- 
mès, dans  les  autres  saisons,  de  broussailles  qu'ils  ramas- 
sent dans  les  haies ,  le  long  des  chemins  et  des  propriétés 
particulières. 

§  6.  Pain. — Chaque  habitant  fobrique  son  pain ,  à  l'ex- 
ception d'un  petit  nombre  de  maisons  qui  se  pourvoient  chez 
le  boulanger  que  plusieurs  d'entr'elles  payent  en  nature. 
A.  la  récolte  >  elles  donnent  au  boulanger  une  certaine  quan- 
tité de  blé ,  en  échange  du  pain  qu'il  s'oblige  à  leur  fournir 
chaque  jour ,  à  raison  de  235  livres  petit  poids ,  pour  chaque 


talmée  de  blé (9  dvuitet  dée,alitret) .  ^\^■ti\^^■A\\).^l^J^1^^,^ 

siMnëmeat  ^ajj^e,liii  ,çqiyt^.  ajficupf  lavqimçif.Rt'^A-m^imiii 
teniM .  d'uit  ii^\i  3p*,i)ré^t  régu^er\  Le  cpB»ftm«»(jpr.*  ^ 
plàiiwr  '  de.  raaiiger  ,Ufl,  PWIÏ  fW  »  »iW¥W»,lïKïn.pr^gi(r^^^o 
il  gagne  i!-t\  quaniitë  oicu  (jualiic.â  ralsug  dcl'oui^tmqia-T^Ti 
lion  f)rodiiLte  p.ir  une  bonoe  inaiiipulaiioQ.  Cet)t!|idaifl,il.<)( 
flst  encore  quelques  |»ersuiines  quicroieui.qu'ily  apri^i  ^j/; 
manger  de  mauvais  pairi  de  jnonage,  fait  a  lampison,  Qq^ 
sail  que  dans  l'éiablisseiucot  agricole  dc  Hovillc ,  oii  tout^f^,, 
ralcLile  avec  la  plus  scrupuleuse  c^aciiiude,  il  a  éié  coiis™iT 
taU'  qu'il  y  a\ait  écunoiiiie  -t  nourrir. ioâuiG  desoimners^^n 
avec  (In  ]):iiii  fait  par  1(!  boulangor,  Uncexpéncnce  faii^jjp 
rrceinment  à  l'hôpiial  d'Orgon,  avec  le  plus  graud  saw,;^,^^ 
doliiip'  les  m^mes  résultais.  —  Les  autres  habitans  cuiBeoc  e( 
Ieurpa1ncliezle/(iwrnter,  mojcfluanl  une  redevance  d'uii,i^ 
vingtièîHe.  -  ,,--) 

fjé  pain  esL  compn&é  de  divcisca  espèces  de  blés  rocqUâ%,-,, 
dans  le  pays.  On  supplée  àleurinsullisance,  au  moy^fi  dB^^h 
farines  dont  le  commerco  s'cicnd  tous  les  jours  y  et  de^aiqaiin 
tires,  suivant  )e  prix,  tamtdi  d'Avignon ,  tanlAt  ijti  Mu-se|lley^c,] 
où  ils  arrivent  par  le  Rhâne  ou  la  mer.  \.  EygaUèi'es  seulQtin^ 
meni.  on  fait  entrer  dans  sa  compoitttiqn  ui>e  certaine  quanti  l'i 
tité  de  seigle  et  de  méteil.  Partout  on }'  met  du  sel ,  dans  l4|„j 
proportion  d'uti  kilogramme  par  hectolitre  de  l^rine..-T<L0)i'i 
pain  d'Qrgon  jouit  d'une  réputation  méi:ttéei|ui  r«lèv«4ii,|,|, 
niveau  c(e  celui  d'Aix.  —  La  pénurie  du  bois  ne-pernwtpa»i.)|i 
aux  habîtans  de  la  campagne  d'avoir  des  fours  p^uiculiofls  yut 
il  s'en  est  établi  parmi  eux  un  ctjriaiu  nombre  jnii  9qt;IeifrAiiii 
pmi^^^^^dan8^|iprayp^i^H^,.q^,^0(SS,;él^B,(ii^^ 

canton,, et, leur  «apaciii  infiyenqe„,fiaMh(fl,decentt«irJaii 

leuf^' 
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sont  tous  chauffés  avec  des  broussailles ,  des  romarins,  des 
chênes  kermès  qu'on  lire  des  montagnes  communales ,  mais^ 
plus  encore  de  celles  d'Eyguières  et  de  St.-Remy. 

,§  7.  Jlmusemefis,  —  Fêtes.  —  La  réduction  des  fêtes , 
opérée  par  le  concordai  de  1801 ,  est  complètement  trans- 
gressée. L'église,  et  à  sa  recommandatron  et  à  son  exemple, 
le  peuple  chôment  scrupuleusement  trois  fêtes ,  à  Pâques ,  à 
Noël,  à  la  Pentecôte,  et  autres  qui  sont  supprimées.  C'est  une 
perle  immense  pour  Tagriculture.  Cependant  le  cultivateur 
qui  travaille  pour  son  propre  compte^  ne  s'y  astreint  pas  très- 
rigojareusement.  Celui  qui  se  loue  habituellement  à  la  jour- 
née profite  de  la  matinée  du  dimanche ,  pour  bêcher  quel- 
ques ares  de  terre,  qu'il  possède  ou  qu'il  loue,  et  y  semer 
ses  légumes^  A  part  cela ,  les  cérémonies  religieuses  attirent 
la  foule.  —  La  procession  de  la  Fête-Dieu  n'admet  plus  à 
présent  d'autres  travesiissemens  que  ceux  de  quelques  en- 
fans  vêtus  en  prêtre  ou  en  religieuse ,  suivant  leur  sexe.  Le 
jour  de  la  St.-Eloi ,  patron  des  agriculteurs ,  des  forgeronset 
des  charrons ,  fête  qui  se  célèbre  le  premier  dimanche  de 
juillet ,  on  conduit  tous  les  chevaux ,  mulets  et  baudets  du 
pays  au-devant  de  l'église ,  où  le  curé  vient  les  bénir.  En- 
suite une  charrette  ornée  de  feuillages ,  et  portant  des  fifres 
et  des  tambours,  est  traînée  dans  les  rues  du  village  et  au- 
tour des  croix  ^  par  une  vingtaine  de  mulets  ou  chevaux 
richement  harnachés ,  non  au  pas ,  maïs  au  galop.  Les  con-^ 
ducteurs  qui  ont  la  tête  échauffée  par  le  vin  elle  soleil  per- 
dent l'équilibre  ;  de  funestes  accidens  s'en  suivent.  Il  fi'^t 
pas  de  commune  qui  ne  puisse  en  citer  plusieurs  sans  re- 
monter à  un  temps  irès-éloigné. 

Chaque  village  a  sa  fête  particulière ,  célébrée  en  Thon- 
neui^  du  saint  qui  en  est  le  patron ,  d'où  vient  le  nom,  de 
votes  ('t>«ttoi?)^u'ody6nneidî  à' ces  iîétes.^  Les  principaux 
amoisen^léti^  "sbtlt- la  disinsé  et  lés  joies ,-  bu  exercices  gymnas- 
ti.ques ,  tels'qàé  l2t  liiùe,  la  course,  le  saut,  pour  lesquels 

10 


uii  Iistribue  des  pi*i\  aux  vainqueurs.  Aulrerots  ces  prix  &r 
bdruaiept  au  simple  ptat  d'étain ,  et  aux  rubans  ou  éduif^ 
dé  soie  ;  OD  allait  rarement  jnsqu*à  la  taftse  fl^argent.  Maiiî- 
tenant  la  tbontre ,  ioême  celle  en  or ,  est  seide  capable  STat- 

tirer  les  latleàrs  en  renom.  Cet  exercice  qui  faitles  dâSM^b 

\.    **        •■-■  "  •  . .    » 

par  e^cèlleace  de  la  foule,  esttHen  d^néré.  Au  lien  de  oës 
T^nreax  athlètes ,  aux  iormes  heroalée&nes ,  qui  joignÙent 
redresse  a  la  force  et  qui  combattaient  seulement 'poiir 
iliopLKieur ,  on  ne  volt  le  plus  souvent  que  des  hommes  fiiitiiîes 
et  ilmîde^ ,  qui  passent  des  heures  entières  à  s'éxaifiiiier', 
a  sè'gueiter ,  sans  oser  s^approchér  et  se  prendre  an  cwps . 
et  de  manière  Îl  lasser  la  patience  des  plus  zélés  amaièqri  ; 
ou  bien  ils  s'emendent  pour  partager  le  prix ,  et  ils  ne  féni 
alors  qû'iio  siinulacre  d*assauts  concertés.  —  Les  atifi^ 
exercices  sont  le  saut ,  Tes  courses  des  hommes ,  des  feiiaini^ , 
descfae^iaiux,'des  mulets,  voire mSme  des  bourriques ,i«r 

le  chemin  le  plus  droit  et  te  moins  riaboleux  delà  eomiiuuiè , 

•■  ■    .     •  .  .     .».  • 

qui  sert dliippodrome. 

Ces  amusement  des  teinps  barbares ,  ou  ta  force  teniît 
lien  de  droit ,  ne  soot  plus  de  notre  siècle.  II  serait  adksi 
lacile  que  eonvenable  de  donner  a  ces  IStes  on  but  ihoral  cft 
utile.  Une  récompense  accordée  aux  actions  vertueuses ,  uit 

concours  de  charrues ,  des  prix  distribués  au  perfectiomiè- 

'■'•■■        ■      ■         '  ' .  ■   " 

iQÇDt  (|^  instrumens  aratoires,  aux  plus  beaux  prodQîts 
agricoles^  aux  plus  beaux  animaux  domestiques ,  seraient 
bien  aiutrement  intéressans  et  en  harmonie  avec  lès  mœnrs^ 
1<^  habitudes  et  les1>ésc»ns  d^nn  pays  'spéciaDentêiatâdoDiiè 
^  Tagricuitufè. 

Le  bal  fait  aussi  partie  esisientielle  'dés  lëtes.  Noire  tam- 
bouria  sautillant  qui  s  accordait  si  bien  avec  le  caractère  et 
la  iVT^cite  de  nos  danseurs ,  est  éclipse  et  ne  tient  plus 
an  an  rang  secondaire  d^nsie  nnuant  et  nombreux  ortibes* 
tre ,  si  toutefois  il  n  cfst  pas  entièrement  exclu. 

La  veilte;  àla  nuit  close,  on  donne  des  sérénades  à  l'église. 
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aux  autorités.  EHes  sont  suivies  de  la  farandole  aux  flam- 
beaux  A  à  laquelle  toute  la  population,  jeunes  ef  yie^x  > 
greh{l  part.  C'est,  Touverture  de  ia  liète.  t~  Le  bal  est  établi 
sui^  ia  place  publique .  dans  une  salle  de  verdure.  La  con- 
Credansi^  maniérée  et  la  walse  immorale  ont  supplanté  le 
MTOMfe,  fnehunt  et  le,  ^^i  rigodan  de  nos  pères.  On  danse 


«eiQu^-Jà  leur  personnel  et  leur  matériel.  On  y  aintroçnu 
recem^  des  baladins  et  des  chaptey$es ,  don t  les  rëfrâip^ 
ve  sqnt  pas  toujours  faits  pour  des  oriçilles  chasteii^.  Il  y  a 
ÂDâe  d'étrangers  accourus  de  tous  les  enViroÀs.'  j^es' jeux' 
dé  r^te  qui  faisaient  autrefois  leur  principal  j^ôfitj  sont 
féverement  proscrits. 

Le  jeu  ^  boules  a  toujours  beaucoup,  d'attraits  pour  l^s 
frôyençaux.  Les  cartes  occupent  les  moins  agiles' et  les 
»ljl}&  paresseux.  Le  billard  fait  fureur  3  il  n'est  pasdesf 
petit  ibQurg  ou  village  qui  ne  puisse  en  offrir  un.  \. 

Des  bals  moins  brillans  que  ceux  de  la  fête  patronale  ont 
Uen  toute  Tannée,  les  dimanches  et  fêtes ^  dans  la  plupart 
des  villages.  Peu  fréquentés  Tété,  à  cause  des  travaux  ur- 
Mf  s^  de  la  campagne ,  ils  attirent  la  foule  en  hiver ,  princi- 
palement en  carnaval ,  dont  les  derniers  jours  dégénèrent 
«n  véritables  saturnales. 

&fi.Habitationg.  —  Chaque  famille  a  ordmairemént  son 

ÉaSitatîon  séparée.  Il  est  rare  dans  les  villages  que  ta  mèAie 

maison  renferme  plusieurs  ménages.  D'ordirtaire  les  maisdhs 

sont  élevées  d'un  seul  étage,  au-dessus  du  rèz-ae-<;iJiaûssée. 

On  les  batit  en  pierres  et  mortiers ,  avec  les  aiigleis  et  ôuver- 

tnres  en  pierre  d'appareil ,  dans  les  lieux  voisips  des  càr- 
-we?  --■Vv  ^,   •    -•♦*^    -.  .  •    '■    ■  ',îr.    .',  .;  ur.r  !■;«?   »j' 
nereis.  Dans  les  autres,  ou lorsqu on  veut  économiser,  on 

construit  en  pise.  Ce  genre  de  constrhctïon  parait  nous 

^nïïi  .*a   '  ^'f      '  ■:  ■    ,■    '         ■..■;'.•  i^Oti.---:-    •^;i-.*,;^  !-.■ 
vemr  des  Salves  oU  salyene,  premiers  habitansdeia  Fro- 

vence  :  il  a  conserve,  en  langage  du  pays  la  déirominatioit. 


-^udpi^h  qU^^tai^Htcles'thimes^/âdsbëj'gers'dfi'oeUë  n.v 
'^^olÉtt^  ill^^sCiffltfl^^  ufeKë^^âaiisi/ilekaiHédiiijËé -belles  et  ^m8tcs 
^^$iràâ<gv  dè^  grande  aubet^gés  ^<âànti^s/»titPeDieB(iiti&- 

^«^hllifîp  «»bà<  9db1«iil)i^}ienuiel€^nwfee^)l»làfletaiV'eAlè8  dtit 
^]3iéptGkMtlgné(abte^,  d^^ôittl^ne >isei 'dduicit'ait) i^pÉats  ^>àiilî^çnmmv 

iis4  ^âèhe  ^ile^M^  nen^^ûiisffMM'qu&i'liBmidiftéleip^ûèite, 

ii<l^«^t«t^leheiidi^8^M4  il)£Mitieife^e»6himéR)eaeiBpâ  ^^Ic 

Diurr^<>A!'>métS#*e'^iielj  la) îtenre  ^ iéléve  ; ei^estt ikuiueidatiicla 

^^yfh'hwim^^itissë,  Mwiet  snr'tftlpfÊeinaérieiiPe  de  lait)l£tnchc 

»'*l(»hlfc»fôt^é«iè»ddhop^>,'^ime^oo«chede'ra^^ 

*^&ë{*bâlkâ\]iër, 4e  «Wî^tlîér  ftr^i'toi^ps  aveo» la- «Frétée  ferme 
'^^^si^Miéftfâuit'^liB  in«ermpthm>et  de  k^ilgiiie  1^ 
'^Hi^âs'^'^  Ytiâiéê»' Mifice$  d#*^mte 'nature p'CpilisiibsîialqDi 

"^^  ^'iriè«rte'k:dl«arits^ft4'  W^earilitfaètnftS  d'ét)atsieia' pude 
^^'iiîtfi^îéfrtfpieWë  mortier  cdète ^fpî:  ôOL  e;'j  (ctti»iftîf»i  laconile  ; 
♦4e^niSêili^én'lpîsérèfViêiit»'4<^  ^^î-ï^i 

veiiçal''est'tôWMait '^ârtHiwttié^  ijà  -igflièwe  de'|wa»lde 
'^*W^tëfl'¥ëirié^àm*^-'*éfittttS'dtt  gèM  xAifi>tie  ; 

"^ySaif'mt^feïûé  leS'vèfili^'lf'àftt^Uô'teÔiftîdë  <7Ui*?«t»frw- 
^^W^^j^ûë  lé^fehfeft'dè'feiifiHI^pbrttïîeftl  dfe^iis  léà'^i^affons 
^*^iMëhHèffei'&è'Wi»e*ïHils  dè'l'iirlitoft^  ^ë^mir 

semens  du  earnaVàlî'ïJrf"riialffeë  «Èf^»<ëtôiés»*'a'  ipa^îtMôiiis 
''^KS/^'V^*^la-^f^  «Ail^î&t  tié- 

^  ^^flWhwf  }i**^Bi<^t'été'^é^1%ëfet  ôt^îbf»afeiii^tl»iu«i*tine 
^^  ^î^  fflWÎIiiëS»  Wkî(!rt*B'a'ofli^saéHt''*  pt«^fti6lôôtietiàRboii 
*'<  'iïawfc®^<âe4hdpé4rfl^éiWP^^^  targte>lwirt>,le 

qui  ne  garantissait  la  figure  ni  du  soleil  ni  de  la  pluie. 
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i.itLeoostume  des  ftimmes  n'a  pas  mow^siit^i  deqUangte- 

>'meni  y  et  si  b  simplicité  y  domine  dans  la  foroie^  celfi*e$A  pas 

-âàns  le  choix  des  étoiles.  Le  bon  sens  u  fait  juatioe des 

iiGOinp»  à  baleines  qui  coRiprimaicnt  la  poitrine;  des  pan - 

naoufles  à  talons  élevés  qui  gênaient  hà  marche ,  des  ouÂffures 

rfjcfttqnillées ,  d'une  prétention  ridicule;  on  ^n^e  peui  qu'ap- 

'>|iiaac|ir  a  de  pareils  chaiigeuieus.  Mais  je  ne  saîft  si  TiOa  ne 

'<loit  pas' regretter  cet  antique  casaquin  (/^  drouletyii  lon- 

ilguciB  busqués  doublées  d'une  étoffe  brillante ,  qui  defislnait 

l'islibibn  la  taille ,  et  qui  nous  venait ,  dit-on ,  des  Celles. 

)d  H  Jadis  lu  bonne  ménagère  se  parait  avec  oi^.ueU  de  la 

Jolftxle  ^  de  rétoffe  un  peu  grossière  qu  elle  uvaii  l'ail  fabriquei* 

«mteb  le  produit  de  sa  cheiievîère ,  la  laine  de  son  ti;oUpean . 

rfidiâintenant  la  fille  du  plus  simple  artisan ,  méiae  oelle  du 

Mipiq^san  mettent  à  couiributiou ,  pour  la  toilette  des  grands 

jours  de  fête ,  les  produits  les- plus  riches  de  nos  fabriques , 

'{«a  étoffés  de  coton ,  de  luiue  et  do  soie  j  en  rubans ,  eu  ve- 

MourSyCn  broderies.  Le  g igQt  ridietf  le  {{ui  fait  paraître  les 

bras  deux  fois  plus  gro3  que  le  corps  a  commencé  à  dé- 

i>|4oyer  chez  elles  son  ampleur  exhorbitante.  Un  Inxe  effréné 

'•(•fait  tourner  toutes  les  têtes  ;  où  cela  s'arrélera-t-il  ? 

.n!§:10.  Nderologie.  —<  Ce  canton  n'a  produit  aucun  homme 

r.  .qntiait  acquis  de  l'illuçtration  par  des  succès  brillans  dans 

"«Vh^ilelires  y  les  sciences  et  les  arts,  ou  par  de  hautes  fonc- 

ïVtif^inK.dans  l'armée  ou  la  magistrature.  De  modestes  pères 

^n(â«N&mille  ont  laissé  à  leurs  desccndaus  l'exemple  de  l'a- 

^InUMir  du  travail  et  de  la  vertu.  Ce  mérite  en  vautbien  un 

^nii^lltre  et  n'est  pas  moins  utile  à  la  patrie. 

-ftb  ii)aûs  JUi  plupart  des  villages ,  il  existe  des  familles  an- 

i]r.ii9aiHieset  aisées,  qui  de>tout  temps  ont  eu  le  privilège  de 

'inilesidoter  d'avocats,  de  notaires,  de  médecins^  de  prêtres, 

iiodar. plupart,  sau^  doute,  d'un  grand  mérite,  ^ais  dont  la 

•1  .tépHJtaiion  ne  s'est  pas  étendue  fort  loin..^  A  J^yg^lièr^s,  la 

\^JËHiiiU&Is^'Aa^  nexA  Bruke  se  perpétue  depuis  trois  siècles. 
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dans  son  aotique  manoir,  dont   raiM:hUecture  est  digne 
d'ttttealion.  La  famille  Vicarv,  du  même  lieu  ,  a  fourni  à^ 

bies  parleuréruditioiiet  leurs  venus. 't'uii  J'imix  lornia  un 
hôpital.  TSrteWanchéde  cette  rariiille  iranspl^iuiiT  à  CM^ 
(canrcnai^  a  fonrni  des  honmios  (riiii  lurriio  ilisiiu^'ut.  X 
Ofgon  les familtes Rostand,  Dacla,  Monï imfh,  luuserveni 
âepuifiphisieiirsgénératioijs,  une  hyu!e|iosiiioii  sociiile.  Un 
de^Obefs  flelapremière,  dont  le  nom  s'f'crîvaii  iilorsRusiAiNç 
ou  KosTANG,  avait  Ife  cominandetneni  du  chSteau  ite  cuuu  ville 
^^iti" siècle.  Hfollégfis  a  fourni  un  liomiuc  ijui  a  prouvé  ce 
«JflepeUteijt  l'amour  de  l'étade ,  la  ferme  voloiiié  et  l:i  persé^ 
V^am»:  lejeuneNAY,  fils  d'un  pauvre  fermier,  avait  uii'5 
prâSÏiMi  démesurée  pour  l'inslrucliou  que  ses  pareus  ne 
|)bttmièiit  pas  lui  donner.  .\vec  le  prix  de  plantes  médici- 
nHICa  fecueillies  dans  la  campagne ,  il  acheta  des  livres  et 
reçîtl ,  dans  les  momens  perdus ,  les  premiers  ('■U'incns  de  la 
lebttiVfe,  d'un  ber^r  qui  n'tiail  pas  lui-mf'me  furl  habilej! 
Rircé  d'employer  tout  son  temps  au  travail ,  il  établit  un 
jUtpUTe  sur  la  queue  de  sa  iliarrnc ,  ei  tout  en  tabouranl  iT 
apptril  aussi  de  mémoire  tuut  le  dictionnaire  laiin ,  de  mà^ 
nièl'e  à  pouvoir  réciter  sans  hésitation  la  page  qu'on  lui  dé- 
.signait.  Le  dernier  iDrieur  d'EygalièreS ,  M.  Vicary  ,  ayi^nt 
-eu  connaissance  de  ces  mcrv  cilles,  lui  donna  quelques  leçonft 
qui  lé  mirent  bientôt  en  état  d'entrer  en  troisième ,  le  pré- 
senta à  M. De  JuMiLLAC,  évèque  d'Arles,  par  les  soins  du- 
i]àél  cet  studieux  écolier  fut  placé  dans  un  séminaire ,  où. 
ses  progrès  furent  rapides.  IJeienu  prélre,  il  i)assa  sa  vie 
dans  l'enseignement  ou  le  saeerdoçe,  ei  il  douna  l'exemple 
diin zèle  ardent,  d'une  inf'pui(;al)le  cliarîté  ei  de  toutes  les, 
verlus.  . 

d^vitk^ïfi'îf.^fectii  aii"&Bii'k^ui'  s'iAiki-^iMMo? 

fit  imm^^nà  a^'li^tH'alaâiJI'âe  j)6l^^We<f 

<>1    ,^9tio]3'fa  aijneilTiBin  et  ,3ibiêi!if.*n  l:  .  fl=»il?'rtiîO(f 
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fitin  et  en  français.,  dont  plusieurs  pièces  sont  nkioes^te 
vervfe  et  d  imaginatioii .  .  ^ .       ' 

jbaa(|ue  village  a  son  poète  patois ,  qui  se  charge  do  faii^ 

rs  les  grandes  circonstances  la  chanson  obligée.  Auonn- 
.    ceifjé  qui  ^  existent  ne  paratt  dévoir  passer  à  la  posftériié 
^1  a|ins  un  article  de  nécrologie ,  il  était  permis  de  par^cir 
o»  yiyaips ,  je  nommerais  un  honorable  chirurgienHUiûor 

firé  et  retraité,  un  peintre  distingué,  etc.^  etc»  . 
11.  Division  de  la  population.  — Les  agrîcnl^jurft 
ûiraEijposept  les  neuf  dixièmes  de  la  population.  Ils. .^OQt 
presq^ue  tous  propriétaires.  Les;  biens^fonds  GonMnueAtd^ 
sooir  une  division  extrême  qui ,  si  elle  détruit  les  grando^ 
nortuiies ,  a  l'avantage  d*amener  un  certain  degré  dlai^aoce 
dsùis  les  classes  inférieures.  Celui  qui  laboure  lui-même  son 
petit  patrimoine  est  souvent  plus  riche  que  le  grand  pro- 
prié^ire  obligé  de  recourir  aux  bras  d*autrui.  La  majur 
dxB^vce  devient  rare  et  chère ,  hors  de  proportion  avec  la 
ffiiamjiité  et  la  valeur  des  produits.  Dans  Télat  actuel  ^  celui 
quelle  possède  qu'un  petit  domaine  doit  mettre  la  main  à 
fœuvre  et  habituer  ses  enfans  au  travail ,  s'il  veut  leur  con- 
server le  patrimoine  que  lui  ont  transmis  ses  ancêtres. 

lies. simples  manouvriers  ou  paysans  qui  se  louent  faabi- 
tueueiàient  à  la  journée  sont  au  nombre  de  550  dans  le  can- 
l&dl^i  les  domestiques  des  deux  sexes ,  de  90. 

*ljes  seuls  magistrats  ou  employés  salariés  par  l'état ,  sont 
lejôge-de-paix  et  son  greffier,  le  receveur  de  l'çnregistre- 
msni  I  le  percepteur .  le  receveur  et  commis-s^-cheval  des 
CMtnbntions  indirectes,  le  directeur  de  la  posteaux  Jettresy 
ie  Cfîr^  et  les  succursalistes. 

Le  nombre  des  artisans  de  tout  genre  ne  surpiasse  pas  le 
stnct  besoin  fil  y  a  46  cordonniers ,  i2  tailleurs  «  13  charr 
rtm%^\  forçeron ,  9  marechaux;-ferr^s  ^  3  serriiriers ,  &, 
bdniréliers. ,  l4  menuisiers,  18 marchands  d'étoffbs,  10 
marchands  de  comestibles  ou  épiciers ,  1  confiseur ,  S  tour- 


fleurs  en  bois^  U  tonneliers,  12  bouchers,  10  héùlift^^fhi ^ 

iW  i>an  ^qiiBltiûé^  ^i^\\Ba4^  ïtAvii^ 
d*enfàûs  en-Ms  "àgci ,  qiiielt{liè»i  ^ëndiatts  <iVbftMiià)i3qipm^ 
soMe  ne  demande  l^Ài6ttef^miélév.Ëd^ii6>(ka««^Qreor/ 
dé  là  saison  d*bi?er  (nte^ôfli^fi^t^loii  «râvaiix^  ih  eitaqpogiie^' 
les  familles  nombreuses  et;  (ténuëoi^  deiSssso^ce  OAtro^ool^ 
à  la  ehartté  publique.  £41es  formeiK  dans  le  canton  junfitptal' 
d'environ  30  individus.  --^   i;  ^fr^,»  nu  -vfvi 

Ce  cantonne  foupntt  ni  pair,  ni  député.  >Lesélecteui|Sf;dôht 
au  nombre  de  douze.  Depuis  la  nou^relle^^loi  s^irrd'sNlnmiià^^ 
tration  départementale  y  il  est  repvédt^^  pSiV^ÉJù^-mmànn^ 
au  conseil-général,  et  un  au  conseit  d^appondiasëmenb  aiv^^ 

Il  ne  s'y  trouve  qu'un  seul'ecsry^spoti^ùiu^de  JMKîéléi' 
savantes.  uoHh 

§  12.;  Langage. --^Nous  ne  cheiicherdnè'pas  l!oi4gil«&^u 
patois  en  pays.  Noiis  noushorperônsià^iiépéter  «fn'jLaBieom** 
pose  de  mots  liguriens  >  grècs^j  latii»i«t*>iisiliei|99  etoofÊ^h 
n'est  qu'un  mékunge  de  ces  kingncs^  jOdiiii4'ûé*g(ki  t%  dmSêf^ 
nas  emprtuile  l'accent  et  les«Kipres^litfns4''AHLy  A^fitu-Andiri 
et  Cabannes  ^  on  se  rapproche  daviioèâgcndè  l'àtioMlaFj^t>f<* 
gnon,  à  cause  des  ràppons^jouvnpli^ts  a!v8c  «cette)  vtHe^JIdus 
distinguons  encore  le  langage «(dralniant  des  paysrée^friaine^' 
Moliégès,  par exenipley  de  récGënièûiÉonlxrèyeiee saomm 
des  pays  p4us  élevés  ^Orgbn  et  £iy^îèi>€»jiHoijof/hs<f  budi^, 

La  langue  française  est  ftimltièn^^â)ifltabi|ate'dei4:Jb«i^ 
munes  situées  sur  la  rK>me  royade^x^Uft^l^eiiteadeat' mieux 
qu'ils  ne  la  parlât.  Im  autres  cfdmmiiise^  éloî|!lKM  soiH; 
en  retard  isous  ce  rapport.  Le»  séltis^à^n^piidiiiâdérlVal^ 
truction  primaire  la  propageront  partout.'  •  *'    ■  î».' 

^\Z.lieligion.-—'Le  culte  catholique  est  professé -pair 
toute  la  population ,  à  l'e^^ception  de  cinq  familles  Israélites  ^ 
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«oublies  une  à  Orgon ,  une  î^  SéMias ,  deux  a  Sc.-Andiol  et  uni^ 

•faliipiiin4Mei,,d*0rgQiii  .d^U  cktf^ervie  par  un  ^wéifAiMirr 

Skie  à  Eygalières ,  Notf?e4)limfrT<to.B«aiircCM0}à  Oii^MirAii^ 
]ifgiMiiînfi«4  CalmtiiMfi  ^^^wIIIkhiim  à  JMqtlëe^  ^  «opt  ^n 

(mmins  ^^6  fidèies,  les  jours  ait  i'tm*  oéièbrO'Jeuoi  ÇftM^. 
l^iil^flftfUe  de  Si.^'SisUeà  Eygayytees  e««Miitaûinft.4'uft  ktfr 
mStmifoir^ii  4tef  cptèioft  qu'iLUdi  .dau»  ie$  «i».vîivim^.ïau 
tfaai|i8idesréGoUe8;  il  supplée  iriasuffisaiioe  de  ces  cpiéiies. 
pir  un  travail  aux  champs,  qui  a  été  sa  premièrD'.proriïfiAtou. 
JiGhaque commune  i  àlexcoption de  Verf|uières ,  ^^e^eon- 
frcMèiiiAe  pénîtens.  lU*  «oiili  ikiIi*»  à  SL.-;iudiol.,  ei  Mail  es 
fnriÉiiti?aiUeurs.  OeHes  do  Mollégès  et  dH)rgoii  om  pendki 
leurs  chapelles  dans  la-  révululion.  E4les  se  réuBisBanidaiM 
làÉÈkpttrtie  de  rëgliHe-  paroissiale  qu*oii  a  mîsetV  leur  dis|>o- 
sition.  >   -i 

u^<M>:i&»Al^rtte^>Mi. -^  Les  écoles- pi^îmàires  sont  les  seuls 
noyeittd^^enseîgoeAieBti  Chaque  commune  a  son  école  «om-' 
dtapde  organisée  suÎYaol  la  loi  du  38  juilii8da.-Orgou, 
SSàwA^  M  Sc.-Andîol  iool  oo^vtre  des  écoles  fAÎTëes  ;  enin  il 
Wiflif.^tnisl  pour  les  filles  y  dans  lonics  les  comnimes  \  ex-* 
eéptfii^Mollégès  et  Vérqutères. 

eirUEcolè  eommiiuate  d'Ui*goii  aadi)pto4a  mëtiiode  d'enser- 
gitttaèfiÉiutud;  elleT produit  les^meillem's  résulta tai^ Les 
auêras'  suivent  la  wëtàode  di>.  «imuluinée^  qut^est'd^un 
grand  perfeciionnenieuiv^u.<  égard^à  VeNseigaemeniindîvi-» 
dârt^Jaisoiii pratiqué aupai^va^iiL"  -••  .t.  i  ,...'•:! 
/iiiie[inDn]ibn9deS:gai*çonB :<|tfi  fréqueiieni  ies^écolies  6at;4e 
Moè&r8Wv'&2  ài  Sénas^  M^fy^alièresi  BO  à  MolLégèa., 
JAiifIi$tf;rlV9dfaL^f(ii87i^riu9baQtIe9  ,r0^  j.'t^etH^des 

filles  de  Ub  à  Org^it^i-Û^:  »^^»étiifi»if^fA 'à  Eypàliirm 
^-AàdMv2&4 (;at)iaiuMi;>    ^i----  -.a   .-^r 


82  — 


'-.,.- ;.i* 


Ou  Yoil  par  celle  éiiuméraiiou  que  les.écoles  ne  réu^i^senl 
guère  plus  de  la^inoUié  desenfausdeseplàilQuze.an^^la 
plupart  les  quiiteoi  trop  tôt  et  ne  tardent  pas  d^oublier^^ 
qu'ils  n*apt  appr^  pu'i|fn|>arfa|teinent..  Aussi  llgnor^pçé  jçsl 
graiMle;.peu  id($.pèr,eç  de  faïnill^  possèdent  les  çoi^iai^/r^ 
saoceslçis  plus  iodl^j^i^bles.j^  mé  les  élémeps  de^la  If^. 
tare  »  de  .l'écfj\ti;re  ^l  dju  calcul, et  Ton  a  la  pIu^gran4e]^îiE^(e 
à  composer  |e#  con^ils  municipaux; il  est  dans  çbaqu^  nav» 
plusieurs  de  leurs  membres  qui  savent  à  p^ine  épnre  leur 

Le  prix  moyen  de  la  rétribution  payée  par  les  élève^^dans 


les  écoles  primaires ,  est  de  Ifr.  50  cent. 

A  récole  d'enseignement  mutuel  d'Orgon ,  irois^annj^^ 
suflBsent  à  un  élève  pour  acquérir  les  connaissance^  d^  ce 
degré  d'instruction  ;  il  en,faut  quatre  à  cinq  dans  |ei^  autres. 

§  14.  Hâpiiaux,  —Trois  comniûnes  seujfem^nt;  Orgbti ,' 
Ëygalières  et  Cabannes  possèdent  des  b^pilaux.'  Le  dernier' 
mérite  à  peine  ce  nom ,  à  cause  de  i'exiguiié  de  ses  revenus 
et  de  la  manière  dont  ils  sont  empl^oyés.  .      '^ 

La  fondation  de  celui  d'Orgon  renu>nle  à  des  temps  iort 
reculés..  On  trpuve  dans  ses  archives  des  reconnaissances 
de  rentes  de  l'année  1442  ^  ce  qui  fait  supposer  une  ei^s* 
tènce  déjà  ancienne  à  cette  époque.  Sa  principale  destînatioo 
est  de  recevoir  les  militaires  de  passage  ^t  les  voyagiçvtrs 
indigens.  Les  habitans  de  la  commune  n'y  vont  jq^yk  la 
dernière  extrémité.  On  y  a  reçu,  en  1834^  â93mUit^ir|es 
qui  y  ontpassé  5,145  jours,  ce  qui  fait  un  terme  mq^eu^e 
sept  journées  et  demie  et  une  fraction  par  honime.  J^tfifff'^ 
nées  de  militaif:€{s  sont  pàyéjes  au  taux  4e  90|,  cen^. ,  ;  ^  ;^  ^  ^ 

Une  Gommisipn  administrative  de  cipq^  membr;çs,,  dpipi^le 
maire. eH  président  de  <^oit ^^  ré^it l'é^bH^^iç^^ 
des^l  P^run  économe.,  u^e  ijoinj^Uque,  e^  ,HA^;ftÇBp^ 
Hu^teuse;  dont  il  swa  parle  pfual^s.JLafl^^^  m^T.^ 

blemênt  pourvue  de  linge  et  de  meubles ,  mais  le  local  esi 
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JBsaffisanl ,  mal  situé ,  mal  distribué  et  trop  peu  aéré.  Un 
projet  de  nouvel  édifice  a  été  formé  par  le  zèle  pfailantropî- 
qoci  de  l'un  des  administrateurs ,  avec  Toffre  de  contribuer  à 
la  dépense  par  une  somme  importante.  Il  est  à  craindre  que 
lé  dëfiiytde  moyens  n^empéche  de  le  réaliser.  Ses  revenus  con« 
sistent  en  rentes  sur  fétat  d*une  somme  de  269  fr. ,  et  en  &&1 

-T.  *'■-'■  . 

fr.'ÎÎS'ceoude  rentes  constituées  servies  par  des  particuliers. 
{^otr  le  tableau  n**  S8).  Les  journées  de  militaires  ont 
produit,  en  183^,  2,8&0  fr.  ^  sur  quoi  il  n'y  a  aucun  profit 
pour  i^ëtablissement  ;  c'est  à  peine  s'il  y  trouve  le  rembour- 
sement de  la  dépense  faite.  Les  journées  des  malades  civils 
ne  sont  que  de  ^0  à  50  par  an. 

Le  revenu  le  plus  important  de  cet  hospice  est  la  quête 
àite  auprès  des  voyageurs ,  par  une  sœur ,  modèle  de  vertu 
et  de  dévoiiment ,  et  connue  de  tous  ceux  qui  ont  passé  à 
Orgon.  A  toute  heure  de  la  nuit  et  du  jour  on  la  trouve  à  son 
|po6te ,  remplissant  avec  un  zèle  admirable,  aux  dépens  de 
ton  repos  et  de  sa  santé ,  la  tâche  pénible  qu'elle  s'est  Im- 
posée.  Le  produit  de  ses  collectes ,  qui  s'élève  à  environ 
1|000  fr.  par  an ,  donne  les  moyens  de  recevoir  les  malades 
étrangers  ;  de  donner  tous  les  soirs  la  subsistance  et  un  asile 
gratuit  aux  voyageurs  indigens.  Cette  institution  bienfai- 
sànte  n^est  entretenue  que  par  les  produits  de  la  quête,  il 
^t  à  craindre  qiie  la  perte  de  là  vehûense  fille  qui  s'en  ac- 
quitte'àTec  tant  de  dévoùment,  ne  tarisse  la  source  d*un  re- 
Tenu  si  bien  employé. 

Cet  hôpital  distribue  en  outre  des  secours  à  domicile  aux 
vieillards  indigens  que  son  règlement  ne  lui  permet  pas 
d'admettre. 

.  L'Hôpital  (TEygalièreê  fut  fondé  en  1699,  par  Henry 
TicART ,  prieur-curé  de  ce  lieu ,  qui  consacra  une  partie  de 
ses  biens  à  cette  pieuse  institution.  Il  a  été  ensuite  Tobjet 
d^  soins  et  de  la  générosité  de  plusieurs  membres  de  cette 
famille^  qui  se  sont  succédés  dans  ce  prieuré ,  jusqu'à  la  fin 


(J,^si^;cie^lt;|■|Jlel■,[^l»ll^si■lll;qu^;l■ltles^i('llS-f!/n5i'ètBe4'^^ïcs 
-SWI»^l'liculipi'^tloiHli'prodiiilesUli:'.U8lt','6S'6ènt.'('^rfl^fc 

..rtlélouriios  (lu  biitde sa  Ibndaiioii,  lorsqu'un fe1iicl(6bH'!liifl'(itt- 
-.  i^ljc  deceuecrtnimimesWcLipa  yve<-  un  /.ifle'ëk'emtiraW.'tte 
.Jti  recherciic ,  Je  la  conservât  ion  et  dé  l'aii^ttï^VtillïiAi'^flè  Kès 
iTBveniiS,  tloiU  il  dirige remf.lùi  a*  wj  un  ï,(jiii  (^Wî  léi'iitiiUj^lifi. 
_  On  j  adpjci'i5  iimlaJespai' aimée,  fi  IVn'ddHAfe^'iïutrw 
4bs  sçcuurs  à  ijoiitkile  a  ceux  qui  prèl'ei'eiiVlei^6IPdtfeï 
..«lUt.l^.ÂPins  lie  leur  faiiiîllc.  -".H'ii  ■,  j>  if,. 

'  Le  local  est  cuii^enahle  sous  loMs  te^' ViiMlils'iWriS  'igiile 

.{^uanoQiesiiflitpour  lesel'^i^e;  elleievuit  uuirele  lA^ëinMt, 

...y  fr.  [>ar  mois  <le  ^age  ,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  àfilKkdi^^  elle 

,,jf,droit  de  plus  au  cliauffagc,  à  l'éclairage  j^t'S'fe  BùftSti- 

■  AUTQ,  dès  i^iiVUe  a  des  malades  à  soignei-.         '      '  ^'*''"^- 

.  ■..,    L'hôpilul  de  Cabannes  possède  une  maisod"'tt4K"Mfni 

nuibilier.  Ses  revenus  ne  eonsisieni  *|n'eii  ISj'flr^'déi'éHe» 

sur  l'élal  ou  sur  des  parlieuliers.  Ils  sont  edj^H^Ss'ï/iet 

distribulious  de  seeotlrs  à  doniirile.  '   ■''  '"  ''■" 

paits  les  aulres  coniniunt-s,  les  nialadei  inifî^t^s^'VJ!^!- 
^cnL  des  secours  -Ir  l;i  mairie  qui  nffficte,  chàfl[iW'''aairte, 
,,tians  son  bndje(,iine  M>]t;iin.-  >oiiinic  à  celte  dlèp^rté' de 

H    T^JT  -  ?ffoif(  i!,l   ..,r'()0':Ji(n:i  i?^>  :.,t|,     «,:,,-,;.„ 


■■■■■  >■>•>  «  .■K.n,:^,e  I  ;  i„o;,  .';j(,„^^p^j(g  ^icto9.(  j  i   .^noq  >>U 
■■    ',      ■   ■■  "->'"•■  'A.  8ne{<>ni  xn-^/'ioij  «yn  ■>'»  'iiKa^n)  ■;  nwc 

:-Mii4.lM^W'<^«'''''';.-I-('s;''imea«^1)^''<il'lli*ftldiî-^t  du 
:ifijill)"uveiu(.int.  i.ic  lii  jti'iiuhiiiifii  ijue  nous  a\oris  dreàsc''é'6ffrcnl 
..■,d*W's  les  .i<;l;uU  qu'on  peut  désirer  snr.'ri  f>hjpt.'('f'afr  /e* 
(i-f.  ^«7t/efli'j:rff)i-'*"n.  l.'J;'"f/M«fVcH)(^«f).n  no  nous  rèsie  plus 
.,j.(iuacliitilirl(^seonsoijue]ices  qu'on  peut  en  tirer  (rtuchanl  les 
lois  do  lu  popuLaittii ,  de  la  vituliic  et  de  la  mortalité. 


^',i^|Iqii.9l>iyqUS  déjà  dil  (pic  le  cuatoii  renferme  1,760  habi- 
4|M^,  l^r  U^ue  carrée,  ou  175  par  kilomèlre,  ou  bien  en- 
t^X^i  mi  ji^dîvîdu  par  deu\  heclares  de  toule  espèce  de  ter- 
-W^vfl^.Ml'îvé  ou  iiou.  Mais •comnie  toutes  les  communes  ne 
H^oil^^^U,  pas  .de  ces  terrains  ^mciill^s^  au  moins  dans  lu 
^^^fâqi^ j)VoportiQn ,  nous  avons  dâ'les  rèlf ailctifer^  il  n*est  plus 
.*W8(^  Alpi*S'que  1  heciare  et  environ  5!$  âreS  j;)»^  individu. 
'»'i)riif^)^  avons  eu  soin  de  notc^r ,  a  la  s»Mite  dé  lii  description 
\.^,cf|^(2jac  commune,  la  prôportfon  entrô  rélimdae  du  ter- 
rain et  la  population.  On  a  du  remarquer  que  celte  propor- 
itiÙSP  4^  tantôt  au-dessus^  tantôt  au-dessous  d*uri  hectare  par 

si  h  ^Vli:  9^^^'"^  perfection  des  cultures ,  première  ba^e  de  l'ai- 
•ifftt^  da^s  les  pays  agricoles,  soit  eif  raison  inverse  de  re- 
tendue, il  faut  cependant  que  cette  étendue  soit  suffisante. 
iiJ|pi|9  ypyons  qu*à  Mollégès,  cette  quantité  ^t  de  1  hect. ,  82 

aelim».?^^''*  ^  ^^^^^  ^^^  1^^'  cultivée ^  parce qu'ily  ëk  a  trop  ; 

290^le|)çuple  est  pauvre.  A  Cabannes,  aucontt*àire,<^tte'qtian- 

tité  n*est  que  de  ^  ares,^2  cent.  La  terre  est  bien  dliltivée , 

.{(jfl^,  jes  prod«iits  sont  insuffisans,  et  le  pays  se  dépeuple 

^^«•éoMgration  forcée.    A  Or^n,  les  cultivatears  privés 

^b4*AP-^^  arable  suffisant  ;  em  profité ,  pour  ragrâtidîr ,  de 

hi-Tenle  en  détail  de  deux  grands  domaines  de  la  comAïune 

deSénas,  qui  est  limitrophe.  La  proportion  des  terres  qui 

n'était  pour  chacun  que  d'un  peu  moins  d'un  hectare ,  a 

été  portée  à  1  hectare ,  30  ares  ,  83  cent  ;  l'aisance  s'est  ac- 

enie  à  mesure  de  ces  nouveaux  moyens  de  production ,  et  la 

population  a  suivi  la  même  progression. 

t\t>  };jCe$  observations  dont  on  ne  saurait  contester  les  bases  et 

if,,)^lj^qe^  qpus  mènent  nécessairement  înfx  'cbnséquences 

xfA  mWV^^^^9^^^9^^^^^^  noûvétiés.  «  Ddds  W  pér^*  06  petite 

ulcfj^S^M^F^.»!?  proppi*tion  id  plus  cbnVénâbfe  ébbe  le  nombre 

r  ffifjjjl^ç j^U^^^tJ'étendû^  du  térr'ltôii^e  est  d*ùn  beetare  30 

«  à  M  ares  par  individu.  Au-dessiis^  la  terre  est  mal  culti- 
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«  vée  et  improductive,  la  population  est  staliounaîre  qh 
«  déeroi&saa(e.  Aurdessous,  JetraT^U^c  i«<»ubsistaii^iÀïÉt2 
^  quanti  la  populaiio»  ^st  dans  te  igêuë^eii  déerdtt  j^ 
«^..éiaigratiaa  ».    •         ..    .»•■.•;        i.  ^  cr.^Uv.  /  .-.ru-,,  iiti;*: 

Ces  règles  y  quelque  précises  qu*ell«s  soient,  penvèM 
néaiDnoiDS  recevoir  destmodifleatiods  nombreuses  et  impor^ 
tame$|  f»r  laproxiinité.oii  rélolgoeme»!  des  grandes  vlilë»' 
qui  ott^l^ent  un  débouehë  considérid^e  à  des  eukiifrés^éè^ 
détail:  d'un  grand  produit^  par  quelques  industries^^yaiil^ 
cttUèras  y  Qt  plusieuro  autres  circonstances  locales  de  même 
Wtui'e.     .  i.  ■■..]"      .  ■■'   •  '  ••-'S^v 

Xe  terme/moyen  de&naissalhces ,  mariages  et  décès, fierté' 
aux  taU^yAx  9  a^oé  établi  sur  le  relevé  des  regtstrèff'^é 
rétaiN^ivîi'des  cinq  dernières  années.  Nous  recooivafiisoffsr 
que  cette  base  trop  peu  étendue  donne  des  résultais  qui  He^ 
peuymt  être  considérés  conmietout-à^il'coiistanst^t  iiiT»- 
riabl^s.  li.y  a  toujours  quelque  cineonslAuce  partieulière^* 
dont  llnQuenee  ne  peut  s'effacer  iqu'en  «e  compensant  dofeis^ 
uai^rand  nombre  d'années.  Le  temps  nous  a  manqué  pMT' 
établir  UQS  calculs  sur  une  base  pliia  large.  ^^^^       •     ^'>ni;i;^ 

Le  nombre  des  naissances  est>da|i8  le  canton  à  oelui  d^^ 
habitans,  comme  un  esta  vingt*huitv  «       •^        '^u 

Sur  cinquante  naissances  >  il  n'y  a  qu'un  enfant  naturel. 

Les  mariages  sont  d$ms  la  {uroportion  d'un  sureent^^ 
nêttfhabita4iis->/i(       v*  ■■'.  -^    >-  '^'  *r 

liCS  décjès  d'un  >sur  trente.  '^ 

Le  résultat  le  plus  remarquable  est  le  petit  nombre  daà 
enfans  liis^urels,  et  la  grande^  multiplieité  des  mariages^ 
L'un  est  la  conséquence  de  l'autre^^t  la  preuve  de  la ean^ 
serva^n d<^ bonnes  mœurs.  ^     *  'î* 

Si  l'on  jalte  un  coup^'ceilKSurna  momlitéauxd^veh^^ 
âges  deia  vie>  on  yorratitt'elto  eit  effinrirante  éans  Jetî  ett*^ 
fans.  Ëile^s'élève  à  larmoiâé  dkM  les  trois  prémices  anfaéti^^ 
qui  suivant  la*naisaance.^Gatte  ij^mie  imm^ise  <le  non^eàM^'^ 


)•■■■;■■ 

i4fî4oït  être  «uribuée  au  grand  nombre  de  nsiissMiecs  ;  d  ane 

)^  y*ei  de  l'autre  au  peu  de  soins  que  peuvent  doÉDèr  à- 

lenrs  jeunes  enfans ,  des  femmes  presque  autant  oocupées^ 

jjMvtours  maris,  aux  travaux  de  la  campagne.  On  voit  en 

toi|l6:6ai6on ,  les  mères  qui  habitent  le  village ,  partit*  dès  (é 

ni^lio  sur  leurs  bourriques  avec  deux ,  trois  enflnis  blottis 

dai)ft46S0ttfafTt>(  espèce  degrand  sac  en  sparterie  couvert 

pag  te  milieu ,  qu'on  place  en  travers  sur  les  bourriques ,  et 

dopt  .#n,  se  sert  pour  charrier  le  fumier  et  autres  matières 

jl^esantes),  ou  les  voit^  dis-je,  partir  pour  des  champs 

ëlpignés  souvent  de  plus  d'une  lieue,  où  elles  doivent  passer 

la  journée.  Ces  faibles  créatures  y  restent  exposées;  à  toutes 

lesr  intempéries  de  Tair.  Oa  ne  doit  pas  s'étonner  s'il  en 

meurt'beaucoup. 

£ette  grande  mortalité  semblerait  devoir  foire  craindre 
une*  prompte  diminution  dans  la  population.  Mais,  comme 
lelsit  observer  Tanglais  Bickhan  ,  la  naissance  d'un  grand 
nepibre  d'enfans  produit  nécessairement  parmi  eux  une 
grande  mortalité ,  et  cependant  elle  a  un  autre  effet  tout 
aiiissi  certain  :  une  augmentation  rapide  de  la  population , 
Qu'elle  accompagne  toujours. 

Cette  mortalité  disproportionnée  des  énfans  influe  néces- 
sairement sur  les  calculs  d'après  lesquels  on  établit  la  durée 
de  la  vie  moyenne.  Selon  M.  Firmin  de  Monferrand,  elle 
est  pour  toute  la  France  de  ^3  ans,  8 mois,  11  jonrs.  M 
Mathieu ,  astronome  adjoint  à  Tobservatoire  de  Paris,  la 
boTM  à  S8  ans ,  9  mois.  Pour  notre  canton ,  elle  se  réduit  à 
22.ans.|  6  mois ,  20  jours. 

On  aurait  tort  d'en  conclure  qu'on  vit  moins  ici  qu'ailleurs. 
Il  faut  faire  la  part  de  la  mortalité  excessive  qui  a  eu  lieu 
dana  les  premières  années  de  l'enfance ,  et  qui  diminue  d'au- 
tant la  proportion  de  ia  durée  de  l'existence  de  ceux  qui 
survivent.  Néanmoins ,  à  guarante-<inq  ans ,  l'équilibre  se 
rétablit  *,  il  existe  encore  alors  le  tiers  des  personnes  nées 
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ensemble ,  comme  dans  le»*p&^s  où  la  vie  moyenne  est  beaiw 

pendant  ia  population  s'accroît  avec  rapi(ii(l4^IL0U{|!p^^|fqît 
*9*JiB^Mr#%  «^'Wift^  très-^fipçé.  U;  attribue. ciçiAe[4)^eté 
i(ta>lfi  >i§(ViW^ne:4  il9?SraiKde  .fnorxalUé  des  eiifaQ$t^^)bg|r 
ôfi^<iA4:WPW  (te.oetjfiopiipian^ flous «jouieroijs qucjjp  fj^- 
bre  des  vieillards  n^'est  pasr  moindiTe  iei  qu'AiU^Hrs^.À,fj(^ 
JSfi9HmTi  e^i^PMipjyB,  .*.ur«9e,papMlaiiop:de  2,&85..iqdivi4o8, 
'9Aj6mmpt>^^  da^  CQ.niamoDt,  quatre  mariages  comiplçiu^^t 
nsiôglfi^p^  Ji¥livWlit*  ay^O^  dépassé  l-àge  de  qualr^-Y^Wj;!» 

siCQUWieU  y  a  un  pltisgran4q<?mbre!degî^rç.QA$,qu^^e 

fijjesr^  la  mortalité  des  premiers  est  aussi  plus  çon^îd^r^f^te* 

Les  décès  mâlesi^pqt  supéri^UfS'à:eeux.,de^.feQip)Q^^^^^-^a 

-«••«««oe^à.vUîgji  ftiiri.  P^  à^  v|i>gHinq  cea;s;-d<j*fm- 

qn^tmti»  00  qu^-  doit  ^ttvibu^r  aux  mak^dies.4^  ^  99^- 
tien,  de  l'accouchement  et  de  $es  suKes,  Ainsi  r^UÎ)îi^ 
^desseitaSiesL  toujours  ma îDleiHi^r  ^    ,, , .  i.      ,.j    , 

<{}jifiiftatreparU€^nié,digne.d^rem;irquey.est  leoQp^j|*e 
exeesaif  de  veuves,  en  comparmsan  de  pelai  des rveuf^^^J^ 
premier  dépa&s0  raiiti*«^:de  (&oitié«|t.<ea  qui^lqivesilQcf^^ 
«iea*  deux  liersr  11  n!y  a  pas  de  doHte<quiB  les.bompAes^^ji^r 
ita^i^urei-de  leurs  pcaiipaiH)ns<,.dë  leur^enrexle  vie^^^^^r 
leurs  excès  »  ne  sQieui$)Au$  expu^sià  une  mort  pném^ti^i^ 
^ue  le&  femwi^»-,  ptusyâédenuii*ies:  e(.  mei^utune  v^^^ 
réglée()omte: cette. cause  i)'e);^i^]tep9&. seule;  il  enei^^fjiîtfe 
aulre  qm  a  peut  être  encore  plut,  .d'açtiot  sun  ce,  ré^^ffL- 
La  veuve  qui  a  des  enfâii^  tr<)uve  j^renient  à  se  r^eçp;^ 
'ylSItomme  ^  a«tt(Miif9ire.,(qi}:il  spil^agr^culteur  oafurtisaji^i  mi 
\*à0n3)Xifiià9^o»9LW^  Aéçes^i^/  de^^couveier.à.de  uojy^^ffs 
'\»i^cei^;iiili'd[avoir^qàielq«;U4^|i:^i  soîgA^  ^^'i^^^Sfh^^ 
-^meii^  iiïfi>€Uce9ee;Mll6!^^lbYe$ .q^i^cH^tdéJM^e^ia^^ 


y 
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flHhiXë>,'>'mafi§  ^H'^redierche  ces  vieiires  fiiles  qui  oui  laissé 
^âgr'^râ^  î)& 'elles  auraient  pu  être  dîfficifes  dans  leur 
^ot!iV^tq(ii'é6n¥lieufeuses  de  trouyer  une  oceasîanr  qb^ellés* 

^^^(^^^âtiÀûéëièi^Vit^  résultats  s'adaptent  aux  communes 
HK^câilkfSoti -4'ofie  Yiîanîère  assez  umibrme ,  pour  que  iious 
'flV^a^-lliài&'besolK  d*en  t^ire  l'application  particaKèrô  à 
liiaAirfë^d^^tles.     "      '"  :      . 

tdu^i^i  Consommàti&ns. — Nous*  avons  mis  en  panallèle, 
^â^s'lés  tableaux  h**  30  à  27 ,  les  productions  et  les  consom- 
4SAS6i]^  de  chaque 'commune ,  avec  l'évaluation  en  natui*e  et 
en  argent  des  produits  agricoles  employés  à  la  nourriture 
'^Béi'ildifaUiéS'et  des  animaux ,  ainsi  que  les  quantités  ot  le 
pHi'flè!  divers  autres  objets  importés  peur  ce  doubfe  usage. 
*^ïî3asrdfHbnsajouterquclqucs  explications, 
"'"ïa  ttrrfàbmmatiort  du  blé  est  calculée  à  nilson'd'uQ  hecto- 
W^éi'tièmî't^a^  personne:   Les  habiians  de  la  campagne 
*lÉtiga&t'béaucotJi>'de  pain. 

La  seule  commune  deVerqnières  produit  un  excédant  en 
^^liiHSiïlbiV^AÎs  il  n'est  queficdf,  puisquHI  doK  concourir  à 
HxtÈéifM  'iitfarrilure  dé  la  plus  grande  partie  des  proprié- 
^wëS'Iié^ïibtte  cbmmûtiè;  qui  habitent  les  villes  voisines. 
^HHwl'tèS'^autres  comliiùfies',  il  y  a  un  déficit  d'environ  un 
'^lïfcrs'j'feëqui  sera  expliqué  "avec  plus  de  dét-ails  y  au  chapitre 
^*ift*pWW'ûctions.'Cé*d^f!(*it  se  comble  au  moyen  des  grains 
^'ïjtocSf'tirfe'/poitH là  boulangerie ,  d'Arles  et  de l^rascon ,  et 
''Îpbiir4'iisage  commun ,  d'Avignon  et  de  Marseille  on  arri- 
*fiBtt;ëui''dé fe  Bourgogne ,  delà  Bretagne ,  du  Limguedoc , 
'  a^pl^uèfois  dés  W^^ 

'*®  ISPièt^tè  et  W  Wéîètï^sbm  employés  rarement  pour  faire 
^1^\nfiSi/.  Cbn  uïtfgcf  ^e^se  coftierwiqà'à  Eygattères  v  où  cette 
'^SSSflsc^itfilMén'âe  l'éaafr  &  Me  ttéfS^pctUe  quantité.  Vorge 
^WçéttWfe^i^é'tifU^.Tïiii^toentUîeire'  de^ination,  f)aiîs  les  an- 
nées de  disette  les  indigens  associent  au  l)lc  l'orge  à  deujt 
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^^?W  4^ -M^  i^t^^W^J^f poumouh  ;  q^\ix  sème,  au  j^vuff^^ff^f^ 
dsm»  \f&  pl^^  ipaiiyais  ieifraiix^,^^t,4a^  l^^'^im!}^^) 

^éréafes.  pat  pér|  p^r  la  rigueur  dju  froid;.  ; .  , .  ^  ^  -  ^^^  ^ 

JPeaddfît  I»^uf,^lois  de  Tauiiée^  le  campagnard  $e  Q9H|?â(^ 
presque  exclusivemenit  de  haricots  seps.  Il  les  mange  yef;^,t, 
pw<}iapt,{l^;^tr^s  trcilis  ï)Aois ,  et  tels,  que  son  çbanq^  j^  lai 
fqum^v  Çhaxiae  famille  de.  quatre  jii4ividus  ea  cans(>fi(M|u^. 
un  hectolitre  de  secs  ^  et  la  valeur  d^uo  quart  ea  yert^.,];^ 
prodffçtkm  du  pays  ne  donne  que  la  moitié  de  ce  qui  ^1^ 
n4jce49«we-  Qn^  }^e  le  F|Qs(edelaBoargpgne.Laq,ua«tî|<ir) 
importa  fd^  de  t,2û0  hectoliu^es ,  au  prix 4e  2k  fr«  En  Jhiv^. 
les  çhoïu^  et  )a  citrouille  servent  quelquefois  à  varier  JL»; 
nourriMire^  et  surtout  pèndan:t  le  temps  où  la  rigueur,  dç  la 
saisM  suspend  les  travaux  ^  mais  ce  sont  de  rares  excegni 
lions  ;  ces  légumes  sont  regardés  comme  trop  peu  nouiti^^ 
sans.  Les  pois-çhiçhes  et  la  gesse  $ont  les  légume^. ,^, 
tej^rains.  secs.  On  n'en  récolte  qu'une  petite  <Jpiantité  e|.tQ||f:i 
se  consomme  sur  les  lieux.  Les  pois  et  lés  léntiUes  vi^ia^çi(|L 
de  la  Bourgogne.  Ce  sont  en  quelque  sorte  des  mets  de  lu^. 
dont  tout  le  monde  n.'use  pas. 

La  ppmjaae  de  terre  constitue  aussi,  une  partie  esseatieU^ 
de  la  noiu*riture.  On  la  fait  entrer  dans  les  spupes.de  tquiie 
espèce,  et  oq  la  mange  rarement  seule.  C'est  une réc^ljt#.^ 
qu'on  n'achète  ni  ne  vend.  Chacun  règle  sa  consommatj|<;^, 
sur  la  quantité  recueillie.  La  seule  comi^une  d'Eygalièi^^s , 
dont  le  sol  est  peu  propre  à  sa  culture ,  s'en  approvi^pi^jfç^ 
aux  marchés  voisins.  ,, 

Les  registres  des  octrois  fournissent  des  données, pfér. 
cises  sur  la  consommation  des  vins  et  def  autres  liçm^^fiT^ 
épirifuf^ses.  L^  ms^c^ure  p^rçfp  des  bal)itans  i^e.  bpij^^fl^f^ 
vift  qu^  pe^da,ntjes^tro^qua^^p,i^J>n,^ftet^^^  rempjîifiç^ 
Pa^la **V?^.(*f..t>Çffd^pt les^u  nxç4Sv.IUn  faut ^^yicfli|:^ 
150  Utre^.^BJ^.  U^dividji,  .^a,pi;odïiclion.  étant  insiiffi^tp^, 
d'un  sixième,  on  a  recours  aux  vignobles  du  voisinage  pour 
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fournir  aux  besoins  des  habitans  ei  des  voyageurs.  La  seule 
eMUMftttt^  d'Eygalières  en  exporte  ttnè  quantité  afcset  coosi- 
âSmUfe:  Le  prix*  est  aussi  variable  que  la  quotité  des  ré-^ 
coites,  tantôt  au-dessus  de  10  fh.  Thectolitre ,  tantôt  au- 
iliiMtiSi.  Eygalières  tire  bon  parii  des  siens  qui  jouissent 
tf^lië*if'éi>ùtation  méritée. 

*^%èiiiî-tftf-t?i>^  les  liqueurs  et  la  bière  sotit  des  boisson» 
AIféfteVdont  la  consommation  est  faite  principalenienc  par 
lés^yo^gears ,  dans  les  commune  de  St.-Andio! ,  Orgou  et 
9éflsféY(lâi  sont  sur  la  grande  route.  Nous  n'en  avôttstMi^ 
Mt^fi^rer  la  valeur  dans  la  balance  des  produetlotf^  et 
âMMminiations,  afin  de  compenser  les  bénéfices  procures (Ar 
^'tËëmes  voyageurs ,  et  dont  nous  n'avons  pas  tekiu  compte. 

''Nèiis  trouvons  dans  ces  mêmes  registres  derocthilfle 
010^0  de  connaître  la  quantité  de  viande  livrée  aux  tt&bi^ 
:^ibf(('.'  On  n'en  mange  pas  bcaticoup  dans  un  payft ,  o6  lii 
flfi^urë  partie  de  la  population  vit  de  légumes.  La  quantité' 
fllltyëïinée'stde^$Hvjres  un  quartpair  an,  et  par  individu.  On 
dl^ttange  davantage  ^  Orgon ,  St.-Andiol  et  Sénas,  à'cause 
dï&'Voyagetirs,  et  moins  dans  les  autres  communes.  Cepen- 
dant Cabannes  en  emploie  autant  qti0  Sénas,  ce  qnll  (Ml 
attHb'uer  aux  habitudes  de  luxe  de  cette  première  commune. 

'^Lisi  agneaux ,  \es  porcs  et  quelques  m^m/dni  sont  éle- 
vais dans  le  pays,  hes  bœufs  et  la  majeure  partie  des  môu-- 
Umà  ftont  tirés  de  l'Auvergne  et  de  la  Haute-Provence. 

'  On  connaît  à  peine  l'usage  en  beurre ,  comme  assaison- 
tôthëiit,  c'est  Vhuile  qui  le  remplace ,  et  en  grande  quantité 
i  cause  du  régime  maigre  qui  est  le  plus  suivi,  tl  n'en  faut 
piii  tiioîus  d'un  demi  décalitre  par  individu ,  qu'elle  que  soit 
rèèo'iidbiie  dont  oii  use.  La  quantité  récoltée  varie  infiniment 
d^Ae  année  à  l'autre^  à  cause  des  ft*équensaccid[ehsqu'é^ 
pfâliVëTarbre  qui  la  produit.  Dans  l'état  actuel ,  elle  ne 
.sIfftVë  qa'au  tiers  des  besoins.  Celle  qui  manque  est  appor- 
ta éê  Marseille ,  où  elle  vîeht  d'Italie ,  en  grande  abon- 
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datîcë,"pd'iiy*îéstisages  domestiques  et  pour  1^  fâbrlqiiè*. 

L'éconôirtie  la  plus  sétère  ne  saurart  apportée  qiié  péhk'^'' 
rédùciiôYi  dans  remploi  du  »<?/,  cet  assaisonnement iriati-r 
pëhsable'de  la  plupart  des  alimens  de  toute  espèce, 'ét^feî' 
nëcéssaii*e  à  la  conservation  de  la  santé  des  hommes  et  dès?^^ 
animaux.  I!  n*en  faut  pas  moins  de  32  kilogramme^- j[>W 
ménage;  en  y  comprenant  ce  qu'exigent  lesbétesà  laîntt;^elî' 
kl  valeur  s'éfèvé  pour  tout  le  canton  à  28,000  fr.  It^éSl/ 
Çàcfïeiilt  que  ie  gouvernement  n-^il  pas  encore  trou^fcP 
moyen   de  remplacer  Timpôt  qui  pèse  sur  celte  dettvéèrûë^ 
première  nécessité ,  impôt  si  onéreux  à  Tagriculture  et  à  la 
classe  indigente. 

Les  seules  denrées  coloniales  d'un  usage  fréquent  sont  le 
sucre,.  Je  café  et  le  fiotvrf.  L'abaissement  du  prix  en  aug- 
m^nt^  la.i'onsommation.  La  campagnarde  qui  jouit  dQ  .qn^-r 
que  aisance  se  permet  le  café  qu'elle  accompagne  du  JaU^fl.. 
sa-  chèi^e  ou.  de  sa  brebis.  La^ferome  de  l'artisan  trouv^^^r 
l 'économie  à  en  faire  son  déjeuiiier .  .Pour  les  uns  et  Içs  aiitiïfyi^ 
c'est  y  nous  l'avoi^fr  d^à  dit,  le  premier  remède  à  tpui^,4ft 
indispositions.  La  quantité  employée,  est ^  par  perspn^^^j 
d'un  kilogramme  de  sucre  ,  d'us  builième  de  kilogramme  4e^ 
café,  et  d'un  seizième  de  kilogramme  de  poivre  ;  la  valeur 
d|i  tout, -d'un  peu.plusde  15,000  fr. ,  ou  de  1/r.  5JÛ  cent.  'A 
piar  Individu. 

Poii£:.xe.qiiLe&t.des  fruits,  à  la  campagne  personne  u^ 
achète;  celui  qui  n'en  a  point  en  reçoit  de  ses  parens^^,  .de 
ses  amis  ou  s'en  passe.  Dans  les  villages,  au  contraire^  le 
débit  en  est  assez  considérable. 

Le  jï{^i>«on  est  rare  et  clier.  Le  défaut  d'occasion  s  :et  de 
moyens  en  prive  la  majeure  partie  de  la  population.  Jlui/e 
p^u  qui  se  vend  vient  des  Mariigues  ;  les  marchands  quile 
pf^rtent  à  Avignon,  en  laissent  à  leur  passage,  lorsqu'il 
sont  sirrehargés.  On  peut  en  évaluer  la  quantité  à  720  WUv?- 
girammôs,  et  la  valeur  à  j,000  fr.  .       .     »   . 
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Jglf^fWJPf^ges  receliez  sqpt  à-peu-près  suQiiiaiis.  S*U  :ça 
mjgqjofi^  un  peu,  c*est  seulement  pour  les  auberges.,,    .    . 

4}6P)iî^  que  la  culture  de  la  garance ,  des  chardon^ ,  des 
p^fies  artificielles  a  pris  de  raccroissement  aux  dépens 
df^J^s  dç^  céréales ,  on  manque  de  lilière  ;  la  paille  qu'on 
lïfgAtfijpsl,  ÎQsufGsante.  On  est  obligé  de  recourir  aux  plantes 
gfgssi^f^  que  fournissent  les  marais  d*Arles  et  de  Font- 
T^liye^:  On  en  lire  chaque  année  5  à  6,000  quintaux  mé- 
UJIVf^^.qui  coûtent  sur  place  2,500  fr.  Le  transport  e9 
^j^È^Jeprix. 
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CHAPITRE  VI. 


ADMINISTRATION^    CIVILE. 

'ISHàicftie  commune  est  administrée  par  un  maire,  un  ou 
pMftiélin  adjoints ,  selon  la  population ,  et  un  conseil  mo- 
■M|iflll  (composé  d'un  nombre  de  membres  proportionné  à 
«éiWdiBs  liabitans ,  d'après  les  bases  établies  par  la  loi  du 
Sf  4iihi  18^1.  Voici  le  tableau  de  toutes  les  administrations 
BOMélptles  du  canton . 


feM«^ 


■}h-y. 


■'    cou  vu  NES. 


ihl    I 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


Orgon 

Eygalières  . . 
Séaas  

slaiiit-Andiol. 
Ç^ivinnes . . . 
yerquières . . 


CONSEILLERS 

municipaux. 


21 
12 
12 
12 
12 
16 
10 


^^ 
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iNFous  avons  déjà  fait  connatire  ce  qui  a  rapport  aux  conr 
IributioDS  directes  etindirecies.  .;   .  jta**iiii>**T^ 

îr  y  a  un  bureau  d'enregistrement  étubli  à  Orgon-;  Uiest 
eemmun  avec  le  canton  d'Eyguières.  ->  ^v^i  ?At: 

Un  poste  de  télégraphe  est  placé  à  Orgon^  sor  l'upe-dt»' 
coflines  qui  touchent  au  territoire  de  Sépas ,  à  une  élëvittidnc 
de  100  mètres  an-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  correspoUd! 
directement  avec  celui  de  Cavaillon  et  avec  celui  d'AvigkMta<;c 
et  au  besoin,  avec  les  deux  qui  précèdent  ceux-ci.  Il ^ft: 
desservi  par  deux  employés  placés  sous  la  surveillanceite: 
l'inspecteur  de  la  ligne ,  qui  réside  à  Salon . 

Le  bureau  de  poste  aux  lettres  d'Orgon  aunfacfe«r*di» 
ville,  et  deux  facteurs  ruraux  qui  desservent,  Tun  leseMn^ 
munes  de  St.-Andiol  et  Cabannes,  et  l'antre  celles  de  Séifas,  * 
Eyguières  et  Lamanon.  Eygalières,  Mollégès  et  Yerquidré*- 
dépendent  ^u  bureau  de  St.*Remy. 

Le  relais  de  poste  aux  chevaux  d'Orgon  sertineis 
routes  :  celles  de  St.-Bemy,  St.-Andiol  et  Pont-RoyaK  |t^ 
dpit  entretenir  24  chevaux  et  cinq  portillons.  Le  rMâi$ 
de  St.-Andiol  est  en  rapport  avec  Avignon  et  Orgon»  Il  dok^ 
avoir  15  chevaux  et  cinq  postillons.  Ils  dépassent ,  ru»M" 
l'autre,  le  nombre  de  chevaux  qui  leur  est  prescrit.       •     >  ^ 


CHAPITBEVIÏ. 


i'  I 


ARMÉE.  •*' 

> 

Toute  la  force  armée  du  canton  consiste  en  deux  brigades 
de  gendarmerie;  la  première  stationnée  a  Orgon,  a^tifaf' 
maréabal«4es-lûgis  et  cinq  gendarmes;  l'autre,  établie 'à 
St.-  Andiol ,  a  un  brigadier  et  trois  gendanmes. 

Le  passage  des  troupes  sur  cette  roule  est  devenu  tpè&- 
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fréquent ,  depuis  l'occupation  d'Alger.  Ôrgon  est  giie  d'ë- 
tipe^  conjointemeat  avec  Sénas  qui  doit  fournir  un  tiers 
des  logemens.  Les  changemens  de  garnison,  les  appels, 
ImvcOBgéA  de  tonte  espèce  y  font  passer  annuellement  20 
kiiitf.000  hommes.  Au  moment  de  la  première  expédition 
dIAIriqoe,  le  préposé  aux  vivres  distribua  en  20  jours, 
22$MO  rations  ;  ce  qui  fait  supposer  au  moins  le  passage 
k:MyO00  hommes ,  en  comprenant  les  offiisiers ,  et  les  mi- 
Uiijfeg  voyageant  isolément  qui  ne  reçoivent  pas  leurs 
vivres  en  nature.  Ces  logemens  sont  une  charge  énorme 
pour  les  habitans  obligés  de  fournir  non-seulement  place 
an  Aa  et  à  la  lumière,  et  le  coucher,  mais  encore  le  bois 
e^iJa  sel  nécessaires  pour  la  soupe.  Us  en  sont  faiblement 
déiipaimagés  par  le  débit  de  quelques  denrées. 

Le  contingent  annuel  du  canton ,  dans  le  recrutement  de 
Filmée  est  de  22  hommes.  La  liste  de  tirage  en  comprend 
60ï  à.  70.  Un  tiers  est  exempté  pour  &use  d'infirmités  ou 
]Mir  les  dispenses  établies  par  la  loi.  Un  tiers  est  mis  en  ac* 
tiviië,  et  l'autre  tiers  est  dispensé  de  service.  Il  y  a  un 
emlement  volontaire  par  an.  On  compte  bien  peu  de  dé- 
lerUons.  Un  quart  des  jeunes-gens  appelés  se  fait  rem- 
piàoer.  Les  jeunes  soldats  sont  agiles ,  robustes ,  propres 
k  tous  les  services ,  excepté  à  la  marine  qui  n'est  guère  de 
leur  goût.  De  tous  les  militaires  qui  ont  pris  part  aux 
guerres  de  l'empire,  trois  seulement  se  sont  élevés  au 
grade  de  capitaine,  quatre  à  celui  d'officier,  lieutenant  et 
sous-lieutenant.  Il  y  a  quatre  légionnaires  et  plusieurs 
retraités  de  divers  grades. 

la  garde  nationale  n'a  jamais  été  complètement  organisée 
d^liis  1830.  Ou  pourraii  au  besoin  former  dans  le  canton 
d^\  bataillons  composés  cliacun  de  six  compagnies  de 
60  à  âO  hommes  capables  de  bien  faire  ce  service. 
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CUAPlTftKVIU, 
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.^'.-v.-.    ■■:■  JUSTICE.  ..-,.,. 


*  • 


I^  justice  de  paix:  est  le  seul>^tribuual  duc^gaUuK  IJLm.- 
cofjii|^9^ .^çomiue ^aiUeurs ^ du  jugj&  de  paix ,  des ^f"^jmc^. 
pléans  et  du  greffier.  Un  huissier  audiencier  y  est.y;tf,i;^j^y,,, 

,f  1  ^  -^9 1»^  i^maine ,.  d^ux  audiences  civiles ,  les  ni^^'  tc 
veudfyed^r  et  dau)^  aindiei^ce^  de  police,  les  meiccr^^^, 
^^Mnf^îf  '^  deuxpraoHèressoot  asses^  remplies  ;  t^s4cr^. 
iii^^^i^.tfçun^çtrarenieoi.  ..    .^ 

]^  ppqibre  des  affaires  civiles  ^  portées  eu  dçri^^ji^. 
so/'j^^e^^  de  280  par  an,.el  en  premier  .rey^sort  dp. 40^^^^^^ 
tout,  320.  Sur  les.pi;€^reS|  190  siOAt  introduites  par^^{^, 
d*iovitai|on ,  ou  coiupa:rutiûii  yoloutaire^,et  9û.paf;ç|^^f^j^. 
Le^s,  quati'e  ciucyxièines ,  euviroya  224^  se  termj^ei^.^n^l^j^ 
meut  à  Taudieuce  ^  45.  le  ^nt  parjiispemeut  coniradiçt^^j^ 
6parjugemeu|.dedéfaut,.et  ôparabaqdon^  *.    ^  nia 

.SiM*  1^;^40  affaires  portées  en  p^eI^ier  resspr( ,  55  &mo^ 
coiiciliéj^ijçti5  seulçmeai  arrivent  ^u.i^^unal  .d^.prep^j^fje, 

inpiancp,  .      ...  . -r ,-  . 

Il  n!y  a  q.i|^  s^pt  à  huit  jugeinens  de  police ,  et  un.s^i|l  qffx- 

porte  .1^  pçifl^  de  rei|ip,r^s^nn,ein.ept. 


.1  li  . 
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CHAPITRE  IX. 
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FINANCÉS. 

Tous  les  ffoiivernemens  qui  se  sont  succédés  én^rà'À^ 
oiit  cilerché'a  ètafcîfifunejustè répartition  (ie'rihipdtfoiiiciferf 
mais  on  est  lom  d  avoir  obtenu  ce  résultat ,  objet  dé  tant  oié 
l'echerches ,  de  laiit  de  travaux.  ' 

Une  opération  préliminaire  indispensable ,  est  \û  confec- 
tion dVh'bon  cadastre.  On  s  en  occupe  chlf'fah<*é"de55ftfi»* 

W02;   ■■  •■  ■      "';'■'  ■■'■'■  '■■"', 


-  97  - 

On  entreprit  d'abord  un  cadastre  général  par  nature' 
ëeculiurej  &dns  lequel  ou  mettait  en  œmparaîson ,  non- 
leniemeat  les  terres  d'une  commune ,  mais  encore  celles  de 
toul  an  canton ,  d*un  arrondissement ,  d*un  département ,  et 
dÊÊé  celles  de  tons  les  départemens  entre  eux,  pour 
MUmer ,  sur  la  même  base ,  leurs  terrains  et  lenr  revenu 
MBfKilânne.' 

^L'fBéxactitnde  de  Tarpentage,  dans  cette  méthode,  la 
Ml|(ttéaf  etia  difficulté  des  opérations,  la  firent  abandon- 
MP.'OIi  eut  recours  au  cadastre  parcellaire ,  qui  a  de  même 
ses  partisans  et  ses  détracteurs.  Celui-ci  plus  exact  dans  le 
aKSIifi'Âge ,  se  borne  h  classer ,  d'après  des  types  donnés ,  les 
Uèfes  d*ane  commune,  par  nature  de  culture,  à  fixer  les 
if^MI'ns  de  chaque  classe ,  ce  qui  conduit  à  régler  les  con- 
tiftt'àtions  des  propriétés  de  cette  commune,  d'une  manière 
iiKk  exacte,  mais  il  isole  complètement  les  communes  Tune 
dft Huître,  en  laissant  à  chacune  d'elles  le  soin  de  l'évalua- 
âoD ,  et  la  fixation  du  revenu  imposable ,  ce  qui  donne  ou- 
TdMEài*e  à  des  différences  bien  grandes.  11  en  résulte  que 
0JBilant  qu'une  commune  porte  le  revenu  net  d'un  hectare 
déterre  à  blé  à  ^2  fr. ,  un  autre  l'abaisse  à  20  fr. ,  sans  qu'il 
y'Hift'Ih'  moindre  différence  dans  la  valeur  et  le  produit  des 
terraîiis.  A  la  vérité  ladministration  conserve  dans  ses  mains 
le  moyen  de  faire  disparaître  les  trop  grandes  inégalités , 
iiar  la  fixation  du  niarc-le-franc.  Mais  ce  moyen  est  arbi- 
traire, insuffisant,  et  des  différences  choquantes  n'existent 
pas  moins  entre  les  contributions  foncières  de  communes 
yçini^eç»)  dont  les  terrains  diffèrent  peu  de  valeur. 
<  .JSteils,  ayons  lieu  de  croire  qu'il  serais  possible  ,  tout  en 
conse^âqt  le  cadastre  parcellaire ,  et  sans  rien  changer 
aux  opérations  graphiques ,  ni  aux  classifications ,  d'établir 
nae  m^qji)!\tion  ^i  désiri^  entre,  les  communes  d'un  canton 
etjV^^f^qtite  entre  les  arrondissemens  et  les  départemens • 
toici  nos  idées  à  ce  sujet,  nous  allons  les  faire  connaître 
j^ar  un  exemple  :  13 


<; 
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^'*^î%Jteiirtëàfc6ittmu«e»p0s«^4ç«t>  ij^  sçi  ail-ce  ^ulà^pro^tL- 

'fflfl^flésftoMtàtioqs**  defi;tprres  à  ^4dç  première  çlaise  et 

de  valeur  à  peu  près  égaler  Qir|VoU  fl^nqut  de  ces  terres  de 

'tft)^9(l'ft*»»Par«9fetrIft4i(Rr;efl^e,?ï'çst  9^e  daps  la  proDOrtion 

^SW^flïdi&igi^de  4e  pe?  prpprjéiés  prlynég^|^^ 

pôrlion  qui  fait  la  rieh^se  a>u  la.pauyrel;é  du  pays.  IDiés 

cifôbtafStîÈfftcès  de  localité  apportent  $eM)es  des  modi(tcàtions 

^iH^ëi  )M 'ittiportànteS' dajfis  cette  valeur^  telles  sçnt  la 

'j^roiimltié'dttl'élorgiieniëntdeà  villes  populeuses,  deàj^irah^ 

des  routes,  la  position  sur  une  rivière,  uq  canal  n^y^^bie, 

''^KM  dtJTÀiiant  dans  toutes  les  cômniunpà  une  évaluation 
'^ftAîlBàrtiié  ù  fcés  terres,  «auf  une  liigère  augnieniation-pu  di- 
Wftîiifîôtti'  suivant  les  circonstances  locales  dont- il  vient 
'^t^ifrê^^lé,  oin  parviendrait  à  établir  entre  loutçs  ces'ier- 
res,  avec  un  mar*c-fe-/ra/ic  uniforme,  unfe  égalité  presque 
);)^MI(iiede'reveiiù  imposable  i3t  par  suite  de  conjLribtiîions. 

On  ftifôil*  la  m^e  opération  po^r  chaque  classe,  et 
pbùf'clifaqïié  nature  dé  culture  ;  of}  retendrait  aux  âirron- 

'dîsséWctts ,  auxdéparteaic06* Nous  nous  bornons  pplir 

le  moment  à  ce  couiic- exposé,  le  sçul  que  comporte  la 
'lisltnlhe  d^é^  cet  cruvragie  ,  nous  réservant  de  donner  ailleurs 
'pliiS*ére'dévelopf)eilieiii!à  ceiAe  idée.  /   ^ 

Une  grande  partie;  do  ces  ii'é)Çtexionss*applique  au^^ton 
que  nou^  décrivoos^.  Il  eist<çddasii^  nouvellement  ;  leséva- 
luations  y  prééèntent  des  dilSéronces  énormes  entre  dés 
propriétés  dont  le  revertu  réel  est  cependant  à  peu  près  le 
même.  La  quotité  de  la  contribution  foncière  diffère  tout 
autant.  Tel  paye  ,  par  exemple ,  6  fr.  de  contribution  par 
hectare  d^ine  classe  de  terre,  qui  n*en  sup|X)rte  que  3  fr. 
dans  une  commune  voisine ,  et  pour  des  terres  d'égale 
valeur.  On  ne  saurait  trop  s*occuper  de  remédier  à  de 
pareilles  inégalités  dans  la  répartition  des  charges  publi- 
ques ,  qui  devraient  être  les  mêmes  pour  tous. 
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^  montaut  des  contributions  directes  est  poar  le  canton 
Je  7G,32C  fr.  23  c.  Les  contribnlions  indirectes  s'élèveol 
à  30,647  fr.  50  c.  {Foir  Itt  labl.  a,  47  «H8i')  i;iinpûl,#f«ct 
^1  aitisi  ù  ruison  de 8  fr. 66 c.  partéie'^'flld^iaiD^VwHl^t 
(JeS'fr.  48  c.  ,  en"  tôtHlS  ff. -lu'*;-:  ■■•■■.  .  ■:>')  ,r<„^l,:i  ^i 

Si  nous  appliquons  les  mémfeS'  ifirteaU  fluxic<minill#¥f1^ 
paAiciilier ,  nuus  voyous  qoe  lé  lAàx  itiVimpùt'tmcmr M/tt^ 
entre"  elli^s  di;  G  h  lU  fr  par  indWWn.  ...   .,.,,|„„, 

^uel(|iie  iTDpurl^lté  que  soit  cettemasière  d'aflftE^çf^,  (a 
'liiolitt' Llr  r  iiij>di  foncier,  le'i^stiltaMunivfoiit'Paf  Vi9iV'^ 
cunfiintM'  [ce  qne  nous  avons  dte  rkt  l'iiiQgalifiv,, ^^^ 
rêpartilid!)   entre  les  communes.  -■'i"«i  if}t> 

L'éiablissoiticni  delà  contribution  personnelle  et  UL^i- 
licrc  pi>;son(<^' moins  d'irrégularité  ,  (fuoiqu'iUaîsav  finpore 
beaucoup  iMiésirer.  Quant  auximpâlsdeqiiMilé,  ctw^c^j^n 
paye  sa  pnrt ,  d'après  des  bases  iovariables,  fi\ées^);,la 
W  él  snr  lesquelles  il  y  aurait  cependant  quedqMC  iCbysc 
îi'airt.'  .,, 

i^a  pciTfpiion  des  contributions  se  fait  duus  ce  canton* 
sans  beaui^LUip  de  frais.  Pour  les  quatre  eommunes  ,  de  la 
perception  d'Orgon,  ils  n'ont  pas  aileinL  &00fr.  durant  le 
dernier  <^\cr''inr',  sur  50,000  fV.  de  recettes  de  toute  espèce. 
La  remit,*'  accordée  est  de  8  centimes  par  franc. 

Les  cnijilojés  des  contributions  indirectes  soat  rarement 

oV&gia  de  recourir  aux  contraintes,  il»  exeroeot  nue  gui^ 

TjB^liee  active  qui  prévient  la  fraude ,  anlaatqti'il.esl  pos- 

dira  dé'te  faire  dans  dbs  communes  entièremeiU  ouvertes  , 

'  djPidttïes  lé^  perceptions  se  font  k  domicile.'  : 

*^«ttï^gisirement  perçoit  26,845  fr;,  savoir;  poar eure- 
"jiâranW  d'actes  civils ,  «efiat»,  iiiutali<Mi|S  à^ 

■"^"Oij^^létés .....,:.,  ivi  13,332.fr. 

■■'  ^  ^"Jh&M,  BOTis-seing  privés..  -  ; -n-,  ,,  ?W,- 

'l'S^'^'i^fe^iuâitiaires.. . . . .  -■■.■ ■. .,„  "m 

»  i:  loibtJiM  ■    .    -  .  ■_ 

-iHiiq  a.)^.:-,!  ;     .  Total  à  reporter.'...'.'.'"  iS^fJ*?  fr. 
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Report 13,777  fr. 

Actes  d'Iiuîssfers .  ^ ....... . 660 

Droits  de  successions 9,108 

Débit  de  papier  timbré  et  visa  pour  timbre .   2,6^0 
Autres  meaues  receltes,  amendes  de  police , 

frais  de  justice,  etc • . . . .      660 

. 

Somme  égale 26,845 

Ainsi  les  diverses  caisses  du  canton  versent 

dans  le  trésor  royal 133,818  f.  73  c. 

Sous  le  titre  de  tableau  des  recettes  et  dépenses  des  com- 
munes du  canton ,  nous  avons  donné  (.P^oir  le  tahl.  n.  28) , 
un  état  sommaire  des  ressources  et  des  charges  de  chacune 
d'elles.  .  ,, 

Des  octrois  existent  dans  toutes  ,  exxepté  à  Verjquiè^^. 
Ih  ne  portent  que  sur  le  vin  et  la  viande.  St.-Andiolpô^f;^e 
des  revenus  en  biens-fonds,  qui  ont  permis  de  réduira  à  $(lc. 
par  hectolitre,  le  droit  sur  le  vin,  qui  est  partout  a^llgurs 
d'unfif*anc.  Cabannes  et  Sénasn*en  obtiennent  pas  une  so/Q- 
me  suffisante  pour  faire  face  à  leurs  dépenses  ordinair^^.^lPa 
y  supplée  par  un  rôle  d'imposition  extraordinaire  affecté  iftii 
ti-aitement  des  gardes-champétres  et  forestiers.  P2i|r^t0|iit 
ailleurs  on  n'y  a  recours  que  rarement  et  pour  dépenses 
tont-à-fait  extraordinaires^  Les  communes  qui  bordepi.la 
Durancc  ont  des 
.nient  pour  se  défendre 


associations  ^ui  en  siipportentconliau^jl^r 
fendre  coiitre  l'irruption  des  eaux.    ..•..,. 

■    il-      .  .  ■  ,-.■,;    1  •  ,■ : . lîl   • 


.       .       .       .  .«  ,iilt>|arll'lr1  *■ 

......■■•''■  .»'  j.  ' 


—     101    -r- 

TROISIÈNE  PARTIIiU 


.    ^      :  • 

STATISTEQUE  AGRICOLE,  COMMERCrALE 
ET  INDUSTRIELLE. 


I :<Vti 


CHAPITRE  PKEMltU. 
AGRICULTURE  £T  ÉG0?10MIE  RURALE. 

'  §'  i.  Divhions  des  terres.  —  Noire  sol  présenle  uue 
grande  variété  de  cultures.  0»  y  trouve  des  terres  à  blé, 
vfë^  prés,  des  jardins,  des  planlalions  de  mûriers,  d'oti- 
f1èr& ,  d^àinandiers  et  des  vignes  séparées  ou  entremêlées 
a^tec  les  arbres  précédens. 

'  *-'Sup  10,818  hectares,  34  ares,  92  centiares  de  terrain  cul- 
tivé, les  terres  à  blé  et  les  prairies  artificielles  transitoires, 
bécép'ent  à  peu  près  7,896  hectares,  les  prés  263 ,  les  jardins 
!#4';  les  oliviers  376  ,  les  vignes  1557,  les  mûriers  99,  les 
ataisindiers  315,  les  prés  palustres  279. 

'^  î";  Mode  de  culture.  —  Il  dépend  moins  du  choix  et 
deU  Volonté  que  du  rapport  entre  la  population  et  retendue 
des  terres.  Les  vastes  terrains  possédés  par  de  grands  pro- 
priétaires nécessitent  la  grande  culture ,  dans  laquelle 
remploi  des  grands  instrumens  aratoires  et  des  bétes  de 
labour  supplée  au  manque  de  bras.  Partout  ailleurs  au 
contraire  où  une  population  nombreuse  est  concentrée  dans 
des  limites  étroites,  la  petite  culture  peut  seule  fournir  de 
l'occupation  et  des  produits  pour  tous.  Cest  celle  qui  est 
:1e  plus  généralement  pratiquée  dans  notre  canton,  à  cause 
(Je  la  division  extrême  des  propriétés.  11  est  cependant 
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^encore  quelques  fermes  assez  vaslcs  ,  dont  Texploitatio» 
<suit  rancien  système  de»*jachèr€s  ,  où  le  principal  et  presr 
que  rùnique  produit  consiste  dans  les  céréales.  Le  bas  prix 
de  celte  denrée  en  rend  la  culture  peu  productive ,  et  arnèn^ 
nécessairement  la  division  et  rintrodociion  4e  niétlipdes 
plus  pèrfèciîonrtiées. 

Dans  la  petite  culture  la  bêche  à  niarche^pied(ft*c?A^^]^, 
la  plôèhé  (jrenqué) ,  la  pioche  à  deux  |>otntes  {bechaii^'i/^ 
la  houe  (jèissadé)^  sont  employées  pour  faire  les  défonoem€^n^ 
et  les  binages.  L'araire  à  deux  colliers,  ou  à  un  S€iul 
(fourcaf)^  aiiquel  le  paysan  n^attèle  parfois  que  sa  ntôde&te 
bourrique,  est  appelé  à  expédier  les  binages  et  quelques 
autres  ouvrages  pressans. 

Là  grande  cultiire  fait  les  défoncemens  et  les  premiers 
labours  avec Jà  charrue  à  avant-train ,  attelée  de  deux,  de 
quatre  et  par  fois  de  six  mulets.  La  charrue  à  versoir 
(coutrier)y  à  deux  colliers,  la  remplace  dans  les  exploita- 
tions et  les  cuUures  moins  importantes.  L'draire  traîné  par 
deux  mulets  fait  les  seconds  labours  j  et  le  faurccU  les 
binages  et  les  semailles.  

Le  défoncement  à  deux  fers  de  bôche  est  la  culture  pftr 
excellence.  Dans  celle  opération  on  enlève  Tépaisseur  du 
premier  fer  de  bêche ,  qu'on  met  an  fond  d'une  trancbée 
ouverte  d'avance  ,  sur  toute  la  longueur  du  champ  ;  on  place 
la  làecotide  épaisseur  en-dessus.  Chaque  ouvrier  mène  sa 
tranchée  de  la  largeur  de  deux  fers  éeitéche.  Quelquefois 
la  première  couche  s'abat  seulement  à  la  houe.  Lorsque  la 
teçrè  est  trop  dure  <yu  pierreuse  ,  on  entame  la  première 
couche  il  la  pioehe ,  on  lève  avec  la  pelle  ;  «on  fait  de  m^me 
pour  la  deuxième  couche ,  pour  une  troisième,  et  plu^.f  *il 
le^  faiit ,  Jiïsquà  ce  que  lelabourait  la  profondeur  dé^MF^e. 
Là  téft^'èst  ôinsi4*emaée  k  ^0  ceotîmècre&i  r^n  n'empé^he 
de  p(]fu4seir  le  défoncement  plus  l&în  en  multipliant  lesi^^u- 
ehes  ou  fé^  ék  Mche*  €e  travail  fait  à  la  bècbe  iCA^t^^i  ^K- 
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75  i'.'  Vui'e.  La  dépense  csl  double,  iriple  dans  les  (erres 
plâtreuses  où  il  faui  employer  la  pioche  et  la  pelle,  qui 
expédienl  la  moitié  moins  d'ouvrage. 

Lorsqu'on  revient  a  pratiquer  cette  culture  sur  le  même 
terrain ,  il  faut  ouvrir  la  tranchée  sur  le  cùté  opposé ,  sans 
qnoi  le  bord  sur  lequel  on  a  déposé  la  terre  de  la  première 
f^anchée  s'exhausserait  outre  mesure.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient, M'"^  Adanson  a  décrit  et  figuré  dans  la  Maison 
-ff»  campagne,  tom.  2 ,  pag.  27 ,  un  moyen  ingénieux,  qui 
consiste  dans  une  division  du  terrain  par  planches ,  dont  la 
première  et  la  dernière  se  touchent  et  se  reconiblent  réci- 
proquement. 

'    Le  défoncement  à  un  seul  i'er  do  bûche  est  la  culture 
Ordinaire.  Il  remue  la  terre  à  25  centimètres  de  profondeur 
elJa  retourne  parfaitement.  11  coûte  75  c.  Tare. 
•  <  Les  instrumens  aratoires  de  la  gi*ande  culture  n'ont  pas 
Alibi  de  changement  depuis  longues  années.  La  charrue  et 
le  eoutrier  exigent  un  trop  grand  emploi  de  force ,  et  re- 
tournent mal  la  terre.  V araire  entame  à  peine  la  superficie. 
•lia  charrue  de  Kôville  vient  d'être  essayée  ;  son  travail  a  été 
*fa'OQvé  parfait  par  les  agriculteurs  de  bonne  foi,  que  la 
foulîne  n'a  pas  aveuglés. 
Une  opération  commune  à  la  petite  comme  à  la  grande 
'  coltnre  est  Xéoobuage,  On  le  pratique  sur  tous  les  terrains 
'berbeux.  Ici  comme  ailleurs,  à  présent  comme  autrefois  , 
-les  uns  proclament  ses  bons  effets,  d  autres  les  révoquent 
en  doute.  11  est  étonnant  qu'une  opération  d'agriculture  aussi 
-* Importante  ait  traversé  vingt  siècles,  sans  être  convenable- 
ment appréciée  et  définitivement  jugée.  On  doit  mettre  au 
*iïing  des  vieilles  eiTcurs  de  l'enfance  de  la  chimie,  celte 
"^^(►félendue  production  de  sels  fertilisans  ,  qu'on  lui  a  attri- 
bhée.  Il  n'y  a  pas  moins  d'exagération  dans  la  destruction 
'  des  principes  de  fécondité  contenus  dans^  t^rre,  dont  l'ac- 
cusent ses  déiracieurs.  Personne,  à  notre  avis ,  n'a  mieux 


jugé  ses  résuliais  que  liOUDON  ,  dans  Sun  Encyclopédie  A\É 
jardtiihge  (an  ancyàtopedia  of  gatrlening)  Loridres  1817'. 
Coiii^é  cet  ouvragé  n'est  ]f>as  traduit  en  françiais  ,  on  noas 
pern^iett^a  de  faiV'ë'lâi  citsiiton  suivante  dan^-la  langue  de 
Fautenr  ;  IV  dît ,  jfnài^é  '2^1  :  «  TKé  advantageà  ofbumïng 
»  are  thàt  it  renders  sotttèèi  compact;  léài'tënaciotix , 
»  and  f*ëtèhtive  bfnunstùre.  ff^en properly  applied,  HHÈf/ 
ré  couvert  a  matter  that  Wan^  tiff'^  damp ,  dhdiM'ÎHhiJe^ 
»  qùenàe  cotd,  into  ohé  powdery ,  drayf  and  wbrni^  ahd 
»  much  inore  proper  as  a  bed  for  vegetable  ttfé:  Maiïy 
»'  obÉcure  causes  hâve  been  rèferréd  to,  for  tliè  pû^ôse 
»  of^èéplainihg  the  effects  ofburning.  But  the'y  ipià)g^hé' 
»  i^éfèrreâ  èntirety  to  the  diminution  of  the  cdhe^^ki& 
•  andienacityofclayÉ.  »  ^:^ov.r^- 

Voici  la  traduction  littérale  de  ce  passage  :  •i'»iiiv»^. 

«  Les  avantages  de'  Técobuage  sont  de  rendre  to'  lerre* 
»  moins  compacte,  moins  tenace,  moins  hnnlidë.  P^r^'ilbitf'' 
»  appTication  convenable,  une  lerfe  auparavant  dure,' ^iWi-^ 
»*  mide  et  froide,  devient  meîible,  chaude  et  plus  propré^àr 
»  servir  de  lit  aux  végétaux.  On  a  cherché  à  rapporter* 'àfî 
>»  des  causes  obscures ,  rexplicatîoh  des  effets  de  rééobaage.' 
»  Oh  ne  peut  les  attribuer  qu'à  la  diminution  de  cohérence 
»  et  de  ténacité  des  argiles.  « 

Des  expériences,  Répétées  sur  des  terrains  de  divepse"^ 
nature,  nous  ont  donné  une  opinion  parfattemeht  d'accord' 
avec  celle  de  l'auteur  trop  peu  connu  que  nous  venons  de* 
citer;  c'est  pourquoi  nous  réduisons  toute  la  théorie  et  làr' 
pratique  de  l'écobuagc  au  corollaire  suivant  :  L'écobwi^^* 
est  un  esjcellent  moyen  de  mettre  la  terre  dans  cet  "iêtJii 
de  divisian  si  vanté  parTvhL  et  ses  pdrtièans  ^  et  H  /W'* 
vorahté  à  la  végétation.  Toutes  les  fois'  qû^on  né  pêU^' 
obtenir  'cet  état  voisin  de  la  pulvérisation  ,  à  moindre'^^ 
frais,  toutes  les  fois  que  le  sol  est  infecte  d' herbes i dê"^  ^ 
graines ,  dont  on  ne  peut  mieux  le  débàttasser,ilfhut' 
récinirir  à  Véèohua§é.        î  '  >  .         .    tr       - 
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^p.  Culture  des  céréales. — Les  espèces  de  blé  sont  ; 
t" .]i^tiAzelle ,  grain  blanchâtre ,  fin, sans  barbes,  propre 
à  ^rlguer  le  pain  de  luxe ,  et  qui  convient  aux  terrains 
Hffçi^j.S^'.la  ^^m^^^^ ^  barbue ,  grain  coloré,  mêmes  qua- 
lités^ j^,^"  Xaubeine,  variétés  blanche  et  rouge,  toutes. à 
baj^^  Qoires,  grain  grossier,  fournissant  beaucoup  de 
imiP/i  propre  aux  terres  fortes. 

\^  seigle  peu  cultivé,  Test  seulement  dans  les  terres 
aècjii^x  pierreuses  et  maigres. 

\j^méteile!&i  abandonné  partout,  si  ce  n'esta  Eygalières. 
L^  défaut  de  coïncidence  de  maturité  des  deux  grains  qui 
ik  composent ,  occasionne  des  pertes  et  fait  renoncer  à  ce 
mélange  qu'il  serait  bien  plus  avantageux  de  faire  dans  le 
grenier ,  après  avoir  récolté  les  grains  séparément. 

X^Qrg^  n'est  cultivé  que  pour  donner  en  vert  aux  brebis 
ai^^meot  de  l'agnelage.  Chaque  domaine  a  son  pasquier, 
clu^oiip  semé  d'orge  ou  de  seigle  dans  les  terrains  plus 
se|6$,  et  pour  ce  seul  usage.  Dès  que  les  brebis  et  les 
a^ieaux  n'ont  plus  besoin  de  ce  supplément  de  nourriture , 
oa.j^joure  le  champ  qui  Ta  porté ,  ou  bien  on  laisse  monter 
h  jjapte  pour  la  faucher  à  demi  grain ,  ce  qui  forme  un 
excellent  fourrage  ;  on  ne  réserve  que  la  petite  portion  né- 
cef^ire  pour  la  réproduction  de  la  semence.  La  variété 
f^jyp  ài  deux  rangs  dite  pou/noule  se  sème  en  mars  ;  elle 
àer.contente  des  pUis  mauvais  terrains  ;  c'est  une  ressource 
d'^irrière-saison ,  dont  usent  les  pauvres,  lorsqu'ils  pré- 
voveat  qu'il  y  aura  pénurie  de  grains. 

JU^pautre^  autre  espèce  de  blé,  est  très-peu  cultivée. 
Eil^est  encore  moins  diiticiie  que  les  précédentes  sur  le 
chfi^lxdu  terrain.  Le  grain  débarrassé  de  son  écorcd ,  ce  qui 
Iè,,4'i0unue  de  deux  tiers ,  fait  d'ex,oeUens  potages ,  soit 

JU'dvoinc  est  une  récolte  secondaire,  mais  d'une  assez 
grande  importance.  On  la  sème  principalement,  en  première, , 


■I.' 


Le  nîaïs.çRH  Urèfi^^jiirCMHîyé  ,îS€^Mlerpedt  pour  âorwÂfïdMlé^, 

Leè  séirtailfës  ofJi\||ft^,e^  ôqiofera,  qt  iï  mQi%$pfj[f4af^dte*S' 

sru  printemps.  La  faux  coupe  bas  i.W(9^^§  m^^^\»»t«^Àn'^i 

^  l^  qi^Mtrié  (}§  s^r»?fice  cjes  riiv^^vg^^în^  m^mtMW) 
sont  dé^jiHéSjtau.j^^u  ite^  PRû*ictj(»^;c  (  KoM^iaJ^e 

m'^^ç#s,.ji§«(^;g^iH^:qi^iiçfom^f^^ 

qai^0no«t,Hn|i)faifeifi^p«lé,i,i^  m«|leftr4e:pp0dujirtat:. 

œuvre  pour  rentretiqftïdtiiiln«i^4Q4«ifeq|iVteo  f  (;r  ';i;lir,qfliit 

tujre  |^,phiS(jmp«iHi^t^j  9P(^st  ly^  ig^msr^  hsm^  île  «appoqtjdlb 

it  «9ft  fo^  J¥<9Ti^b^^^^eC«|^Mé^i|â«il^^)IâaèU  ^iés.tetoi 
éB0î?W^'4%ni'^l*'4'<«iiYr9.n  .^•>.Vi^^{\f'b  ùr.  ^»t>  l'f^^vjt/o»  ?.'i«ot 
I^|t^§<i|\ll'i^D.)ul^U|ia  est  'bâehfe^au,  mKNJiQ!èjlAte>lâi» 
pouces  de  profondeur ,  avant Thiver,  ou» taboiiféetaYec^liatf 
charrue  tirée  par  quatre  mulets.  —  On  sème  de  février  en  ' 
ifiàrs  ;  à  raison  de  90  kilogrannnes  par  hectare.  On  sarclé 


jioigneuseiiientetà  plusieurs  reprises;  on  bute  légèremeiu  à 
jnesure  de  raccroissement  que  prend  la  plante ,  deux  ou 
froisfois  pendant  Tété ,  et  plus  fortement  à  l'entrée  de  Thiver. 
•ifiOii  pôôt l'arracher  dès  la  seconde  année;  on  gagnerait 
ea^lfiianitité  et  en  qualité,  en  la  laissant  subsister  trois  a«is. 
Mais  comme  tout  le  monde  est  préB^é  idto  jouir  ^^narralche 
fjfiàtikïmiBttt  dans  le  cours  de  la  dëuxiëttae  année:  '  ^ 

Getiarrachage  se  fait  à  la  bêche;  il  e^t  plus  on  rtiolni  long, 
4Hiciittf)M -coûteux ,  selon  là  natiiretla  terrain ,  ée-son  de- 
gitfi^  sëèheresse.  Le  terme  moyen  deâ  journées  employées 
esl*^4lé  14 àlS  par  émiiiéè,  ou  8 ares ,  95'centiares ,  au  ptH 
dè<9  fr.  50  G.  à  3  Ht.  L'émînée  produit  de  trois  à  six  qnîkitaux',^ 
petit  poids  (  125  à  250  kilogrammes.)  On  vend  la  raëlft^ 
aèdbd^'âepjufs  18  jusqu'à  M  fr.  le  qnintaf.       '  '^ '^   ^'»* 

ti'ÉPf^kïliage  ^  la  grande  charrue  est  plusr' ëxpâlHtr  ëir 
éKlgi0^ittpk)i  d'un  moins  grand  nombre  d'homiliës  ;  âîais 
ô^f^vttbtâge  est  chèrement  payé  par  une  perte  considérable 
ùlf^Màk^  qui  restent  enfouies  dans  la  terre,  ^tlél^ue  soîn 
4éfOa*aiéf  te  à  lès  chercher. 

-ifia  tabô8t{|n  appliqué  à  une  charrue  a  été  récennhent 
<^ployé  pour  tirer  cette  racine  de  terre.  A  en  jug:er  par  tes 
Chldnls  même  de  l'inventeur ,  il  y  anrait  peu  d'économie  à 
Vài' servir.  Il  exige,  di€*jl,  une  dépense  de  22  fr.  poiir 
juracher  la  garance  d'une  demi  éminée  dje  terre  ;  huit  joar- 
iHtotf  hommes  à  2  fr.  75 ,  nécessaires  pour  la  même  étendue 
de*  terre,  ne  dépasseraient  pas  cette  somine,  et  le  travail 
jHHtdt  bien  mieux  fait.  Cependant  ce  premier  essai,  tout 
jmparfait  qu'il  est ,  promet  pour  l'avenir. 

-Sa  l'état ,  la  culture  de  la  garance  n'est  d'un  profil  assuré 
j^jpour  le  cultivateur  qui  fait  tout  le  travail ,  à  l'aide  de 
9inisimiHe,  ou  A'ntipHit  nombre  d'ouvriers  qu'il  guidé  lui i 
mkait.  Le  propriétaire  ;  obligé  de  tout  payer,  n'est  paé  tou- 
jours couvert  de  sa  dépense.  Il  y  a  avantage  à  ^s'asibblçr 
lift'oitoit  partîaitfe  y  auquel  il  est  d'usage  de  payer  Te  tiers 
desifrsis  d'arrachage. 


"*  Wôsgaknèes'sont  de  bëWe  co1ill/4i^y''î^siez  efetîMëKSf;, 

«urtout  celles  qui  croissent  darii'  \éi''  Jlalûs  '■  TfoùvIèHériiél!^ 

défrichés ,  de  Sénas  et'  de  M6Ué|^èsl  'C^!lés-ci"  j^^pï^bfelient 

Jés  belles  qualités  de  Monteux,  'iV'té^6mv^é^i;'^^\\i'\t 


commerce. 


•  .  ■  •  1  ^ 


On  distingue  trois  nuances  dans  Ieèc6tilè'ui*sidëiâ*racine 
delà  garance  :  jaune ,  rosé ,  ràu^e-vif!  On  faîV;^eirtftî  tsi 
ipremièrè  et  la  dernière,  une  différenijè*  die  20  p.  '%  dïiift'te 
prix.  Il  serait  à  désirer  qu'on  pûft  obten'2^  partout  le  f^àUgë- 
vif,  si  apprécié  par  sa  belle  nuance  et  sa  ^otiditëi  M. 
BoBiQUET  pense  que  toute  ta  dîfféreriéè  vîent'de  la  proporr 
lion  de  deux  principes  qu'il  à  trouvés  dans  cette  racitie'  dè- 
lorante,  et  qu'il  nomme  l'un  altzariiiè etVàntre purpUiririe. 
Selon  M.  Henri  Schlumbbrc^er  ,  auteur 'd'un  Mémoire  ëttr 
cet  objet ,  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Iridiistilelle 
de  Mûlhausen ,  il  faut  attribuer  la  couleur  rou^e-finëéé  j 
uniquement  à  la  quantité  de  chaux  contenue  danslli'terfe 
où  la  garance  a  végété.  Celle  des  palus  de  Montéuli:  eti'cdt- 
tient  90  parties  sur  cent.  Des  bouture^  venues  dé  Monteax, 
plantées  à  Mulhausen,  dans  une  terre'à  laqp^^lle  oth'^Hit 
ajouté  50  à  80  p.  7o  de  carbonate  de  chaux  ou  btà)l>o'^e 
Troyes ,  ont  produit  une  nuance  qtii  h'a  rien  laissé  'à'^lési- 
ter,  tandis  que  celles  plantées  dâils  la  terre  du  jàtJKn 
de  botanique  de  cette  ville,  n'ont  pa^  différé  sensIblëâH^tit 
de  la  récolte  sans  mélange  du  pajr$  ,  où  elles  àvhfàaft^été 
transportées.  Pour  suivre  celte  '  expérience ,  liotis  tttfntfus 
d'amender  avec  du  niùriatede  cbauxtii^é  desfabriq[tv^r*-fle 
soude,  une  petite  partie  d'^utï'chadii^éhsémeïicéètl  gavftMce. 

Il  nY  a  guère  que  soixante  aùs  qti'bu  ettltîve  cette  l^atihie 

précieuse  dans  nos  contrées.  On  s'âfit^ù'eSley  fut  inîtëttâte 

'  par  Jean  Althen  ,  persan  d'orîgînéV'^t'î' apporta  âé  Sm^rne, 

aux  périls  dé  sa  vieVûne  livre  deg^àittes  de  Oetle  ptllâte. 

Il  fit  ses  premiers  estais ' à  Càiîimôii'(Yâttcltlse')^  où'H'Bst 

'  mort  en  ii7h  J  dans  un  état  voisin  de  là  misère ,  et  sa  fil}e 
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tufàq/fi^  y  4  iTAtn?  la  plus  Pénible  existence  j,  au  milieu  des 
.!Çl4tiYateiirsx[^*il  avait  enricjits. 

)  La  morelle,  erotofi  tinctorium,  croit  naturellement  dans 
«nos  vignes  et  nos  oUvëtes  ;  il  y  aurait  profita  la  cultiver 
rëgulièrement.On  sait  qu'elle  donne  une  belle  couleur  bleue, 
.4ftn(  la  préparation  reste  dans  les  mains  des  habitans  du 
,J^l;^^^dTGallargues ,  village  du  département  du  Gard;  ils 
;Jf^V4^yent  en  Hollande,  où  elle  est  encore  la  matière  d'un 
Jliooopole,  et  d'où  elle  nous  revient  pour  les  usages  d(* 
:90trç  ^cçoamerce. 
"  li'i[]|rpaQetic,  onosma  echioïdes ,  et  la  fausse  orcanette 
^mii^^»m  tinctoria ,  sont  aussi  des  productions  naturelles 
-ide^oQtre  sol,  que  nous  pourrions  utiliser.  Dieu  que  leprîn- 
/oipeoolorant  coutenu  dans  leurs  racines  soit  moins  recber- 
,flhé  qu'autrefois,  le  commerce  en  fait  quelques  dçmandes  , 
.pour  lesquelles  il  est  obligé  de  s'adresser  à  l'étranger.  Leur 
«culture  nous  donnerait  un  nouveau  moyen  d'utiliser  de 
.■Âùiiivais.  terrains  dont  elles  se  contenteraient, 
v.  Deux  ou  trois  familles  s'occupent  pendant  un  mois  à  faire 
lia  .récolte  des  graines  de  uerprup  du  teinturier ,  rhamnus 
)inf9€(tori%^,  des  jeunes  pousses  et  du  bois  de  Sumac  fustet , 
,vku»>  eoHnus  i  qui  croissent  dans  les  montagnes  d'Orgon  et 
,4'JS]^galiëres.  Ces  arbrisseaux  pourraient  être  cultivés  avec 
IHï^l^»  L'introduction  du  nerprun  de  Smyrne ,  dont  la  graine 
-a  tims  fois  plus  de  valeur  que  celle  de  iiotre  pays ,  serait  une 

'..Mq^sition  profitable.  Quelques  essais  de  culture  faits  avec 

Mla^giraine  du  commerce  ^  u'oat  pas  réussi ,  parce  que  cette 
Apaioe  Qst  cueillie  avant  sa  maturité  ^  ce  qui  empêche  que 

r  i]eft9emi$  ne  lèvent.  Le  rhus  cotinus  planté  en  haies  donne- 

oji»IÉU;fia  produit  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

,nni  j^s  racines  de  vinetier,  harberU  vulgarU,  ont  une  teinte 
njuniie  irès-prononcée  3  il  est  étonnant  que  le»  chimistes 

; ^,41  Vont  pas  encore  cherché  à  l'utiliser. 

•^:r»  ^&.  Plantes  huilevues.  —  Le  colza  a  été  nouvellement 


jiitroduit  dans  les  environs.  Nos  vents  et  notre  ^cheres^e 
rendent  la  récolte  de  la  graine  aussi  difficile  qu'incertaine. 
JLi'arachide,  avachis  hypogea ,  conviendrait  mieux  sous  ce 
rapport;.  oQ^lii  yuntaît  beaucoup  ^il  y  *^^nt  tpénsaîne  d'aise 
nce^^  Q|l^^(MeiUât.abaodûanée.  Dan&nospaysà.orivieiS^, 
A9 ^fSSn^^  (OUf^  le^  igrsûnes  oléagineuses.        i.        *'  ,oi<i 
>§(t7<*^:Ç4wf^</^'<QM^^'^«*^i^  pomme  de  ùirr&  m*iQSto9tmBir^ 
nue  (^^gft^Ue  jcontvée:4uç  ctepuis  uflecinqoaftiaÎBedL'àiMf! 
nj^jQoii^plajHe  de^féviiefieB  mars,  quelcpiefoi^tniMlir' 
aXiS^at  Jj^hiyer, ^  pour  ^ibtettir  une  récolte  précoc^rO»  fHiuri|i' 
f^^iM^s^ond^sur  leftJÊeffnes  qui  ont  produit  du  blé^^'^û 
arrosant  et  en  cultivant  tout  de  suite  après  la  moibsotf^W 
0.(Lnég^g^t4^^9e  |>f ocurer  les  boqnes  «spèoes ,  eev<fuljoîtkt 
avjçp  rarr^nga  fait  que  k  ntajeure  partie  n'est  pa8<itiao||pMkI 
hte^TT^oiiis  avons  fait  cette-année  an  essaLde  la  voliMnioM«l> 
ppinme  dQ:i^rQ  JRolMnqvLÏ ,  dit«ont^  produit ,  toutes «IkW^î 
^a|€N»,<ji'$lii)attrs,  trois  fiois  plus <que les  autres  espèces î^<  '^^''^ 

Le  topinambour,  helianihuê4uieroi$êe}'est tropméffiifgt^A 
U>'acgoinoipdQrde  tpu tes  lesi terres,  n'exige^aucwiv -soins  et 
prpdiiijt^.ui^^  bonne  nourrîtupe  pour  les  bestiaux,  tt  est^éx.<^) 
trêiiiQin^t  di0Scile  d'oa  débarrasser  icomplètemeni  uachamp  ^ 
qui  €|i^aé^é  garni.    ;     ,m  ;..t  • 

I^  PAt^^  çaupçipjulm  baMae  ^  exige  trop  dé  sotitpovQP 
deviQAi^j^mgiSiCoaunuiie  >  et  son  goût 'douçatre  qui  va^  jM:*- 
i\^%  l^i  fa^muc  i  Qt'  qui  ne  peut  être  corrigé  que  -par-  ^û»f 
^pprémcr^d^erçb^  e^.du  m^t^  ia  placera  toujours  aàii^' 
de$90)^4€^^poipfnede  terr^»^  <'>'» 

Oi^ya^ç  ^f^nqojlipua^  Q9liV454ek9aoinefé6ulentet  L!funi4Ek 
cr^<j^f,.d^RM^t|«lt^^dU»i|^&nUfMBinelagrossea 
npix  i  jiovi&tpottrf9ilS)CiM.  pdrler:  pevttneoimf nt^  »  la.  ft»'i<|» 
r^aëp  g,  ^i„)aj  nJMi^^ilM  JV^  jKHiâ  («vms  lâat»  réussît.  *)    \  * 

h^mn^^^  «Aûuvii^lfitoptrWioil  \  dôme  itne  tçpfrrpe Aei. 
gr^.jbJai^^Q  ^ftl  Oûifie^^ssion  la*  variété  ^q^^^^^^ 
reippIfiQWi IfS  m.  G*es4  encore. un  essaù  que  nous  veliaift; 

-•■  i.   :>  •»!•  .  ■  ■•■■■■•      '.-•■■  '    ■  ■=:•■'=  ^':'»/?'t>' ■•»'♦;.■ 


"  ^ 


.c»iur.J'î't  M-.r-.r,,  ■ ■■'  *   ■'■ 

-';«»K.^    Mi^n  ..■■■"-    lit    --r  ....... 

dto'Ëifi^éiV^^^L  nous  i»e  pouvons  pas  dire  davantage; 
.  ^SL^manietëucrées,  ^^  h%iiûtierave  deSiléêie ;  la  plus* 
propre  à  la  fabrication  >du  sucire',  va  se  rëpandfe  dan^i  W 
onalfàk^^àiSBitôt  qu'elle  aura  un  débouché  ùt^roxituîté ,  •dans 
tonrfkbnques  de  sucre  indigène,  que^roii  y  construft  :  et= 
QM6kifl<ittslrîe ,  jsi  elle  ne  rencontre  pas  trop  d'obstadeèv 
iiMniin^  il  ragricollnre  un  moyen  de  plus  de  varie^  ses  as^' 
UrieipanSf  et  une  nourrîtare  abondante  pour  les  anîMidux 
qo-'eUeélàve. 

^^..Auires planter  employées  dans  Us  faMqUeê: — ' 
ÏNtfi^ardoa  à  bonoelier»  dipsaaus  fullonam^  est  encore  une 
telM^récoltes  importantes.  Cette  plante  naturalisëé  dans 
hfHQlft^  où  elle  crott  parmi  les  ronces,  u*est  pas  délicate 
sur  le^errain,  et  ses  épis  sont  d'autant  plus  appréciés,  qu'ils 
priOfli^nent  de  sols  plus  légers. 

l'QQirànela  graine  en  automne  ou  au  printemps ,  dans  les 
âMales  ou  sur  jachères ,  en  rayons  espacés  de  75  centime- 
tt|lfti:d^ plante  est  bis  annuelle;  les  épis  ne  paraissent  que 
la  deuxième  année,  même  la  troisième,  si  le  terrain  est 
nQMRrfdB,  la  culture  négligée ,  et  Fannée  sèche!  On  retranche 
cahl( de  ra*lige  principale ,  qui  deviendrait  trop  gros,  afia- 
ilMbtitïies:  autres  et  les  empêcherait  de  se  développer.  Ces 
épîa;  doivent  être  cueillis  à  un  certain  degré  de  maturité  , 
qu'on  ne  peut  ni  devancer  ni  laisser  ptisser.  On  les  veut  d'un 
biÉi&gïisàtre^  et  de  deux  innées  seulement  de  longueur; 
jKuf gros  ils  sont  de  rehut,  ou  di^ qualité  inférieure.----ljapre- 
mièrfrÉniiée  les  plantes  om  l^esoim  d'être  éclaircies;  binées, 
et  bntée&ftvant Vfamr^quffqtfelqaef&is  les  liit'^pértr.  De  lé- 
gendrinages  oomplèient  la  culture  desianné^  satvdivies.  — 
I^pnÉttult'ordinaire^ttt'd'unà  denKquintduxptfr"  'éminée . 
(fiCbà^vlOO  kilogrannnes  'par  chaque  10  ar^s.  )  Les  sàble§ 
stériles  de  la  Diirance,  lescrauxdeMollégès  etdcSt.-Andiol^ 
sont  ses  endroits  de  prédilection.  — Cette  récolte  a  trois 
ennemis  :  les  mulots  qui  en  hiver  rongent  les  racines,  une 
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racines  et  la  fait  pél^^,^,^x^,.n\t^\^\^^i\\^.^^l^^ 
parait  D*ètre  due  qu'ù^^U^nc^d'^^  autre  plante  parasite. 
,  ,r^4B,v^5Sw^,.7Tî.Qrgpp  ,,,j:ygaM^ç^  WA^s»  jer- . 

St.-Andioi  en  garnit  ses  craux  oUti^l^-\mki^m^\limL9 
a^i^uf,  *ïnSila  fli^ruft ^iifliaiiooîà.  çMoJJ^ès^o  Ç;j^J^aiin€|^  et 

>^«lW^r^s,i^i.çon&îMîr^ie#/r§  ?Q^^ 

ne  donne  que  des  produits  en  petite  quqfUité.^  ç^(  ^i^nftAB9^ 

.  sl¥»W^l$»  H^te.d(5&fl»èçes  vM.pl»Osi€Si^&ii^ité§..^gaip 
#  n^e^c^ltie  <9'(ei) 4^L pas  «awire  };)»«» «t?W^^,.,;[^(|^ 
<i§4ii«ft>^liLii(iîyU  ei,  4^(KiU6ciioiis,  i;iambr€aàses ,  R^ti^^î^^ 
AffTpo^.^  IVMSV  vAilg$iire ,  fi  )e  numéro ,dpnué  dans-^çça^o- 
gue  que  contient  la  Statistique  du  de'partef^fijif^^  ,.^j  ^^^^^ 

^rhrTerreii^vr^l^,  ^,,^  qwalpg«ft  dg  M  $Miftmf 
^4Vf4i^'Bartemçnt^  productif,  se^^rdeJUçnpQ^ç^jIlljcçr,;^^ 
vin.  Propre  aux  terrains  légers.  '   ,  ..    iiî.a 

T  Novembre  (noiis^wlbt^^  n^uryj^de,)  n.  13  de  laSiat, 
y}g9^^'e^X;^  jiroduaif..  Pj)^p.cjÇf  d?P^  Jp^  '^^Ws.jf^j;^.  c| 

iV.  B.  Ces  deux  esjièces  fo^p}^^^^ab»se^j^^ 

■    ^'ffiW^Sr,  ■.-,..;.   ,r      .    .f    j    vr,,-,..,-.     [         ^,.     , ..      ,  ,^      '..•.■.■-    ^        .'f..    '..  ..     V>     «>  f 

S' Plant  de  Bortbeaux.  (brHn,fo^ççpL.,Bfllje7l)riuie,),A^f^ 

à  manger,  peui:ftpandJU,,,.i«loiipp  peii,4ftfti|f5.,  ..,.._,.x^  - 

fi^î  ^'«[?t?'J'W<?:ï'^?/':  X«fi^«8^'o''^.P«5  *?:»4fi.*^4«'- 
Assez  productif,  mais  vin  sans  saveur.  )>ntnfk% 

Veinif,4;|#Pfianjfts  si^iOîigt  s^ ^r«^,dfi ^pnjïç, l)^i|i;p^,  fl,^iîi,4sï|pe 
pfij[f,.,|yrlf^çl>gBçjip,  il  y,|t.<)ypar^uie,a,iji^„,jpi;s  .dif!,^^  M^ro- 

est  long  à  se  faire.  Il  est  cependant  utile  u^<>j|v9i||^gjij||ie 
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"dsrUiine  (fiiuitiilé  pour  mélange,  deux  c|ui  oui  la  patience  de 
b  laisser  vieniir  en  sonl  récompensés. 

RAISINS   BLANCS. 

''*!•  Plant  de  3/arfrt/»e  (assadou  le -bouvier)  grappes  fort 
UNii^  ,  grains  volumineux ,  contenant  beaucoup  de  suc  ; 
:ittiiti  pourrit  facilement. 

«0  ^^yj^oucêtie  (doucinelie,  esfouira-chin)  n.  42  delst Siai. 
T^WÂ-productif,  bon  vin,  peau  trop  fine,  sujet  à  pourrir , 
comme  le  précédent. 

y  Clairette  (clarete-blanco  )n.  hk  de  la  Stat,  Bon  à 
'^iUlger  et  à  garder  pour  Thiver.  Donne  un  vin  agréable  , 
^usseuK ,  si  1  on  en  prend  quelque  soin ,  mais  de  peu  de 
dttrëe;  doux  dans  les  terres  argileuses ,  sec  dans  les  autres. 

4K*  Vfii-hlanc ,  (ugnc  blanco)  n.  51  de  la  Stat,  Bon  sous 
tous  les  rapports. 

5**  Aragnau  n.  de  la  Stat.  Grains  gros,  un  peu  allongés , 
'jléaafinre,  saveur  sucrée.  Meilleur  à  manger  qu'à  faire  du  vin. 
'  "6*  Picarlan  (  picardam  )  n.   62  de  la  Stat.  Vin  sec  et 
pétillant ,  fort  bon. 

RAISINS   1>E    TABLE. 

1*  Raiiin  de  laMagdeleine,  Blanc,  hàtif ,  |>eude  saVeuf 
Vàrîëté  voisine  du  chasselas. 

^'^  St. 'Jean  blanc  et  noir.  Encore  plus  précoce.  iMûrit 
flif  juin.  C'est  son  seul  niérile. 

5'  et  k°  Muscat  hlanc  et  noir.  Cultivé  ici  seulement  ^ïi 
espalier  ou  en  tonnelle.  Mûrit  à  la  mi-aoùt.  Très-parfumé. 

y* Muscat  d*Espagne  blanc.  Beau  et  bon. 
'^  ^Olivette.  Blanc,  peaadurô,  se  garde  jusqu'au  prin- 
teoips. 

■  7^  et  8'  Martinen  et  croquant.  N'ont  d*au(re  mérite  que 
aê  rester  sur  la  treille  jusqu'aux  gelées.  Peu  de  saveur. 
,  "9*  Panse  commune  et  d'Espagne  ;  muscat  d'AlexandWe  , 
saiîs  p^pms,  employé  principalement  pout"  prépai^er  les 
raisins  secs. 

15 


—  nu  — 

Les  ancteuues  vignes  sont  plantées  en  quinconoe  ^  à  un 
mètre  en  tous  sens.  Elles  ne  peuvent  être  cultivées  qu'à  bras;. 
Maintenant  on  préfère  les  planter  en  rangée  (^oulières) 
espacées  de  trois  à  huit  mètres ,  afin  de  pouvoir  faire  tme 
partie  de  la  culture  à  la  charrue.  Mais  comme  il  n'e&t  pas 
possible  de  croiser  les  labours,  le  travail  re&te  knparliEiit. 
On  ne  sème  rîen  dans  les  vidies. 

La  meilleure  manière  de  planter ,  pour  cultiver  à  la  chacH 
rue,  est  d'espacer  les  plants  à  1  mètre  75  cen^timètres  en  tous 
sens.  Ceftte  distance  permet  de  croiser  les  labours,  el (de 
provigner.  La  charrue  y  laisse  peu  à  faire  à  la  bêche.     '••< 

Pour  planter  la  vigne,  les  uns  défoncent  le  terraini  eu 
èhiier  à  la  pioche  ;  les  autres  se  contentent  de  creuseop-los 
fossés  de  chaque  cep;  d-autres  creusent  des  fossés  d'un  mètre 
dé  largeur,  sur  les  bords  desquels  ils  placent  deux  raagssde 
sarmens.  Il  en  est  enfin  qui  se  contentent  de  labourer  «cec 
lu  chan*ue  ù  quatre  ou  si\  colliers,  persuades  que  la  vigne 
n'a  pas  besoin  d*unë  culture  de  plus  de  35  cent,  de  profon- 
deur ;  ils  pourraient  bien  avoir  raison. 

La  première  méthode  est  la  plus  parfaite,  mais  la  plus 
dispendieuse.  Elle  ne  tarde  pas  a  dédommager  des  fVais.  Les 
autres  sont  économiques ,  mais  la  vigne  plantée  ainsi  xietkt 
plus  lentement,  cl  n'est  jamais  aussi  vigoureuse.  On  ne  doit 
pas  regarder  à  la  dépense  quand  il  s'agit  d'un  travail  <loDt 
lé  résultat  se  prolongera  pendant  un  siècle. 

On  donne  à  la  vigne  un  labour  en  hiver,  un  ou  deilx. 
binages  en  été.     "  :    ^i 

La  vendange  se  fait  en  octobre  ;  le  produit  moyen  esi^de 
huit  hcclolilres  par  heciarc.  :• 

On  laisse  éuVer  la  vendange  huit  k  douze  jours.  Lésion- 
neaux  remplis  sont  bouchés  à  la  mi-novembre.  Ensuite  on 
ne  leur  donne  plus  aucune  attention.  Il  est  exirémenicnt 
rare  qu'on  soutire.  Aussi  que  de  vins  médiocres  qui  auraient 
été  meilleurs  avec  un  peu  de  soin.  Copeudanl  ceux  d'Orgoii 
et  d'Eygalières  sont  recherchés  cl  le  mérilent. 
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§    11.  —  ARBRES    A    RÉCOLTES. 

A.  Olivier.  —  Cet  arbre  précieux  est  souvent  atteint  par 
le  froid  au  nord  des  Alpinos.  On  le  voit  seulomeul  à  Sénas  , 
0rgon  et  Ëygalières.  La  nK)rtalité  de  1789et<;cUes  qui  ont 
suivi  à  de  courts  intcryalles ,  ont  dégoùlé  de  sa  culture, 
^plupart  des- propriétaires  aiment  mieux  di&ppser  4^  )^tir 
iemps  et  de  leur  eugrais  eu  faveur  d'autres  récoltes ,  dont 
teipFoduit  est  moins  chanceux.  Dans  beaucoup  d'endrqilspu 
mAonpIacé  les  oliviers  morts  par  des  uni,andiers  ^A^  v.ignes 
ou  des  mûriers,  suivant  la  nature  du  sol;  ou  bien  Ton  a 
■planté  ces  arbres  entre  les  rangées  d'oliviers ,  aftnrque  le  sol 
<3ie|  restai  pas  lout-à-fbit  dégarni  et  sans  produit ,«  Jprsçiue 
loKvicr  viendrait  à  périr ,  ou  à  demeurer  plu;»ieurs  années 
sans  donner  de  récolte. 

s 

.'•  L'espèce  la  plus  répandue  est  le  hlanqiiel.  Le  fruit  ^  çst 
'^lit,  rond,  blanchâtre.  Celte  espèce  se  rapproche  beaucoup 
*ide  rolîvier  sauvage.  Elle  est  robuste  ,  réstistc  au  froid  et 
nfutNlmt  passablement  ;  Thuile  en  est  fine  et  relient  iQug- 
iijtenps  un  goût  fort  estimé ,  qu'on  appelle  goût  du  fruit. 
■:.,\  Les  oliviers  sont  en  général  plantés  trop  près  dans  ce 
-patys.  Au  temps  de  la  floraison  ,  le  moindre  brouillard  fait 
couler  la  fleur,  par  défaut  de  circulation  d'air  entre  \es 
<Và«gées. 

^:f  jQn  se  trouve  bien  de  la  méthode  adoptée ,  il  y  a  quelques 

;MHiéies,  de  butter  les  pieds  aux  approches  de  l'hiver.  On  est 

J^Mud'accord  sur  le  temps  auquel  il  convient  de  les  fumer. 

'dises  Uns  fument  avant  l'hiver ,  afin ,  disent-ils ,  que  lacbalçur 

du  fumier  préserve  les  arbres  du  froid;  les  autres  attendent 

/Ie|>rintemps,  dans  la  crainte  que  lasèvo  étant  entretenue 

en  mouvement  par  cette  chaleur ,  l'arbre  ne  soit  plus  sensi- 

i^MB-au  froid.  Il  n'y  q  qu'une  expérience  de  plusieurs  années 

.qui  puisse  juger  la  question. 

-lioUt Mûriers.  —  Voici  l'arbre  le  plus  précieux  pour  nous. 
fM'  ?Oai  4>iililivc  les  espèces  suivantes  ;       . 


\f  k^aVfngfiotfi.  /^Mûrier  blano  non.gnefiiiî.  G*e«l4)^*ofi((i^ji^ 
hk  ip\H^'^f\i!^uïm4  iMi  irpuve  a^  tour  de  i«  plnpàrl  dftiiiuKiif» 
Yilkifeft;de^u)rbca$  de  cette  espèœ,  planiés  dppiiisrpliiiiidai>>j 
deux  siècles  ,  par  les  soins  de  Sumv.  Ces  vieti\  tiu)iie8fialb^>i' 

^^fffuiUf,p|(t;QiiO»  dt^cQiipqe^^l  douneii  s<m6  iaf)J:tfibeUtt'niij 
^tt  i^ftiteH^UA^pt^i^  (in'eii  haie ,  qtr-un  dé^ponMle  aiifiiroMci^ 
inie§H^Wl4^ïYj^^-Jitsoio.  :.i  -m». s:  ^n  ?.iyi'.] 

Q^ffn  ^.d9^  senw  paorifomierles  p<.'()toièf(^;  La^gmcpsit  fi 
est.iw^^i^fii.lerrj^  en.ftvril^  le.plani  acquiert  ^  duramJa  prdKi;. 
mièr^j^imWv iUnex  hfiujteiirdi'un  demî-itiètre  ;  ii>est«p4Fppff^  mm 
nlor^-^ètile^lcan^phnto.aii  pépinière.  Celui  qu'onlmssedeiMtiiV] 
ans-  0li]^laûe ,;  peut  être  plaïué  tout  de  suite  «a  baie  ;  0m:te*rjo 
greffe  alors  sur  place  ,  si  on  ne  le  laisse  psMû  l!*é(ai-dfi<sa<iiHi«'\ 

vag«Wlii'Mî-i  .'■'.         ■..•-.:  '.•■,■..■.   ^  '.  ••..-'sV^*8 

JbQ$'^6m»'^iineAt  parfois  des  variétés  de  beUe  lîippdf 
rencov'quorron  conserve  et  qui  viennent  acwotlr«v»ho»îii;î. 
ri.chess^v  ^  ■  ■  ■'■  ■ -c  o!  olKi 

2''.-ilfttri/^ra«e.  —  Feuille  fine»  très-jufeteme«l  estinmfsriiirin 
VégiétatjoQ  lente  I  mais  Tarbre  e*t  de  longue  durée.  ;  r.iritUsot^ 

3.?  jl/wrier  blane  à  petit  frtUt  noir,  rr  Ne  4e  eàdees^rîtinoti 
au  précëd«ittt.  Ces  deux  esp^œs  sont  façiiemenJt  endomm^Ho^^ 
gées.  pnr  le  vent  «lies. /autres  inlenipcries.  <.  )iiifî'(l 

U^.Plandfi CahanneêQii  Cakan^n^^^Espèce p»rtk:ulîèt*6i')b 
au!((  .pc^pinière^  de  ceite  cQQirafiue , .  QÙ.elle  a  pri$  nais6afletti.o^> 
L'aii>i^e^.yigaiH?euiL|  croit  rnpicleaientvnuHs  dm^epeii.  Lu  i*^ 
feuiUeta:  dU'CPPP^  i  ^^bs  manquer  de  finesse.  •  i  uf  y  ^ 

Stl'JfwmrfWïfrj/wîww.t^  que  le  précédf  iit\  sS? 

dont  il  se  rapproche.  La  feuille  de  celui-ci  est  encore  |>(Mlbj«M' 

61!(iW4Wtfr^-i£i|r^^9^*.rrr  Feuille  MgiteuM  et  grQôsîèttekvîN»\ 
maift  ré^^iM^inieii^qfiQilmuea  l^^sput^es^^uit  ;iaiesni|Méimiiqh 
LescAej^^IddftjAonft  QOwrrU  etclusiy9qDentvd<)nneat'^B0in<> 
3oiergiV)$^^«£^tvoiiai(Aieiflfiveurtieiii  p9ir  pitéjiigén  en^  awio^^r^ 
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qiieilqiWfSi  pi«ils',  fmnr  en  donner  la  feuille  à  hi  sottie  dHe  là 
qatlPièntcniiie.  Ce  changement  de  nourriture ,  nuisible  ù 
loasf  les  vers,  (bit  périr  cenx  qui  sont  faibles,  et  qui  De 
vieiHbraieiit  pas  à  bonne  fin. 

T Mûrier  mâle  du  Piémont.  ^  Introtluit  par  M.  Mabiot, 
direelbiik*diY jardin  botanique  de  Lyon.  Peu  répandu.  Il  he 
porte'fm'mt  de  fruits  ;  on  avait  inféré  de  \k  qu'il  dotinéràffc 
plus  de  feuilles.  L'expérience  a  prouvé  le  contraire.  Ses 
boime«OBS  sont  éloignt>s ,  et  les  feuilles  clair-sêmées.   Des 
greflfissi  que  nous  plaçâmes  en  1S25  sur  un  arbre  déjà  fort ,' 
deftapècc  dite  ù  pétiole  rouge,  n*ayaiit  pas  toutes réffssi , 
farlire  retrouve  miparti,  et  Ton  distingue  de  fort  loin  l'es- 
pècc^mftle  du  Piémont ,  à  la  rareté  de  ses  feuilles.  La  diffé- 
rent est  tranchante.  <"" 

8'  Marier  des  Philippines ,  de  Perrotkt,  multicaul&^r 
—  Itya  beaucoup  à  retrancher  des  pompeux  éloges  qu'on  a 
Ailft'de  cet  arbre.  On  vante  sa  précocité;  c'est  un  défaut. 
Elle  le  rend  plus  expose  aux  gelées  tardives  ,  auxquelles  il 
&hsippe  rarement,  lors  mêmes  que  nos  espèces  du  pays  n'eu 
souffrent  pas  ;  X ampleur  de  ifest  feuilles ,  autre  défîiut  ;  elle 
doonr:  trop  de  prise  au  vent  qui  la  déchire  ,  la  mutile  ;  de 
som^qu'à  hi  cueillette  il  ne  reste  plus  que  les  nervnres.. 
bailleurs,  cette  ampleur  est  plus  que  rachetée  par  la  rareté 
des^ltolirgeons ,  trop  lai'gement  espacés;  sa  végétation  vi- 
gouvBnse  ;  elle  est  en  elfet  très-belle,  dans  les  fonds  riches 
et  Ininides  ;  mais  moins  que  médiocre  dans  les  t<>irrains  Secs 
et  pierreux ,  tels  que  le  sont  la  plupart  des  nôtres  ;  la  fineswe 
dentfeBil/e  ne^uqyasse  point  celle  de  la  plupart  de  nos 
espèete  ^ticiennes.  ^. 

Il  ne  lui  reste  donc  plus  de  toutes  ses  qualités  ,  que  la 
faeidtifite  w  reproduire  par  6t)uturéèy(\ù\r^ïiù  sa  •  ihiiU 
lipUcMiiMiiiussi  prompte  qif'écônômfque.  Cette  qnâtîtë,  it  la 
jKiruige^ec  le  sau^'ageon  qui  ;  â-après  dé  nouvelles  «xpé^ 
rieocesi^  est  d'une  reprise  presque  ansir  assurée  part!!e  moyen*: 
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D*ailleurs ,  à  quoi  sert  ce  privilège ,  si  Fespèce  ne  ipérite 
pas  nos  soins  ?  Employée  comme  sujet  propre  à  recevoir  les 
greffes  des  autres  variétés ,  elle  donne  des  arbres  qui  vien- 
nent bien  en  pépinîèré ,  avec  les  àbirisi  exlrâor*dfAirtWsf'^#ils 
y  rëçoWent,  ràals  q[ul,  transplantée dàVis  des  te«*i*Mife^«^dj 
lâogiiissent  et  Sôfit  de  courte  durée.  Nous  en  iavdhi'f^iiiô 
périence.  *  «        j  r\  :uo5î  jul 

Cependant  il  reste  encore  un  emploi  u<tle  pi^ir>i[Wi» 
espèce.  Chaque  magnanièr  doit  en  avoir  unepeiité'plfftMiciiMi 
en  haie  ou  en  arbres  nains  ,  dans  un  sol  propice  -«l-dlikli 
abrité.  Elle  y  poussera  de  bonne  hetire ,  et  seé^f^Hi^les 
proijiplement  développées,  feront,  ait  premier  fi^d^^tia»*- 
à-soie,  économiser  une  grande  quantité  d*aiytre^TeMUê9<j|^ 
viennent  plus  tard  et  plus  lentement.  Si  la  premièt1&  (i^Sè'è 
gèle  ,  on  la  verra  se  reproduire ,  et  elle  pourrnr  être  ti^^risêè 
iau  dernier  âge  des  vers.  ''  *  ^'  ^^hI 

9®  Mûrier  du  Japo7i,  moriis  in  terme  dia ,  déLol^^ÊVà 
Dç  Long-Champ,  dû  comme  le  précédent  à  M.'Pe^rikWé4*. 
Ce  botaniste  voyageur  qui  avait  principalement  rbniifr^âfe 
les  larges  feuilles  cloqùées  de  raiitré  espèce ,  ne  rèfcWHliifi^ 
sait  pas  celle-ci ,  lorsqu'il  la  vît  au  jiardin  des  platfiei*}  ^îi 
elles  avaient  été  plantées  toutes  les  deux.  Comnife  séfn  ïfttf- 
génère  5  ce  mûrier  se  reproduit  de  boutures  ;  mal^'UllVJtt\i 
pas  les  autres  défauts.  Sa  féuilté  lisse,  entière,  fHèffe^î*'  en 
forme  de  cœur  allongé,  de  grandeur  moyenne,  èst'tr'ës-tfTO; 
les  vers-à-soie  la  mangenè  feién.  Sa  végétation  se  jirofôSSe 
en  automne,  ce  qiii  eslbauseque  son  bois  s'àoûtWïAWf^fet 
souffre  des  gelées  dé  nos  hivers.  C'est  ieseul  mMs^tftaiWd 
défaut  qu'on  lui  reconnaisse.'  '  '  *  ■  •'■•  zuii 


▼arietos,  mil  conservent  Ies1)onnes  qualités  dt  l^tîsfi^cc  pritmlVis 
tans  en  aYoïi*  les  défauts.  ^  ».    .  .ui   i,«ij 


r 
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.i;j)(^iH(ii>9ri»  s>oiil  piaules  eu  corduu,  sur  les  bords  des 
WMjqe&Àblé.  Ou  se  plaluiquils  vivent  moins  qu  autrefois , 
e|ri>9.9t(rib,ue  leur  prompt  dépérissement  à  des  causes  qui 
]iii  sont  la  plupart  étrangères.  Nous  trouvons  les  deux  prin- 
dp0le$i4ans  la  taille  d'été ,  qui  occasionne  une  grande  dé- 
fUriilÎQIxte  sève. et  dans  les  changemejis  qu*a  subis  notre 
«HdMnenL. 

«sfliMVqAiû  nos  terres  étaient  semées  exclusivemeut  eu  ce- 
ijétries*^  el  qu'on  ieur  donnait  scrupuleusement  une  année  de 
qp^t^i^  mûriers  qui  avaient  souffert  pendant  Tannée  de 
4Âv4t^r  M*QUvaient  le  moyen  de  se  refaire  pendant  rannée  de 
JSfh^e,  lorsque  la  terre  bien  remuée  à  leurs  pieds ,  n*avait 
pas  d'autre  plante  à  nourrir.  Il  n'en  est  plus  de  même  à 
fS^^Q\t;  AU  blé  succèdent  la  luzerne,  le  sainfoin ,  les  char- 
4Wf»ffi^  garance ,  redoutables  ennemis  de  nos  arbres.  Dans 
^|bi,,f|^foncemens  que  ces  plantes  exigent,  on  atteint  les 
jgll^^  des  mûriers;  pendant  plusieurs  années  consécutives, 
^  nÇ^flf^çoivent  pas  de  culture  -,  ils  sont  affamés  par  des  voi- 
'.fjig^  .^yides  ^  faut-il  s'étonner  si  on  les  voit  périr  avant 
éVflflf  IR'^u^  atteint  la  moilié  de  leur  accroissement? 
fl«k  Sl^y^QUs  voulons  avoir  des  mûriers  de  belle  venue,  il  faut 
.tf^.^f^nsacrer  des  champs  où  ils  vivent  seuls.  C'est  une 
^tt^^,^ité  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  :  et  comme  en 
j|gi]||g|f^ture  il  est  cssentielde  jouir promptement,  il  convient 
j^ij^^onner  la  préférence ,  dans  nos  nouvelles  plantations , 
aux  mûriers  nains.  Dès  la  quatrième  année,  ils  sont  en  rap- 
port ,  et  bientôt  ils  produisent  de  la  feuille  en  abondance. 
^lJ|yj{)eUte  étendue  de  terrain  médiocre  suffit  dans  chaque 
3g:m)lp|j^Lation  poiir  remplacer  les  grands  mûriers ,  qui  ne  lais- 
*Mfl^ri)3s  de  gêner  de  la  manière  dont  ils  sont  placés;  et 
les  meilleures  terres  restent  ainsi  libres  pour  d'autres  cul- 
tures. 

Les  terrains  secs  cl  caillouteux,  dils^ré^^  sont  les  plus 
favorables  au  mûrier  nain.  On  défonce  à  soixante  centime- 


iutj  j^  ^jV^ku.cï.  ;;,^in.  iii  .♦ttniiai.rrtq»:  .;,/jji.:  .vv/ill'b  Hjôq^û 

ai'ii'BV,  etc.  ~  Uéàrdëtiiils  dans  legqdefl^  nood'BOHiniaBiMif 
tf'ëi^  à  la'^Qitè  de  la^  description  des- espèces v  JotnCftià  t» 
qraiei^t  conteim  datt^  les*  tableaux  defy  prodoetlebd'v^nMn 
aifâi^ef^sieiili!  de  revenir  ^Ui*  les  divers  modes  de  caluiilB.<£e 
neV#ii^t'(tuSiiië'  répé^loti  oiseuse,  à  tnoin8.<é^0iUfier'danB 
dîés  â^laHs  qén  iBônthdiréi  dé  l*-portf-e  de  cet  outrage.  •  n-i 
§  13.  Hvriicïiifâre..  >-  Dans  un  pays  où  les*  propriétés 
soint 'ekti^hfiëïnént  divisées,  et  ki  plupart  arrosabées'Ji  où 
çb^(iiiîî'|k)S^èdé  ifife  certaine  portion  dé  terre ,  tesi  avlMs 
f^uiiiiers  etièslëgMies:  ne  sont  pas  réunis  dans  des  jenr^fnli. 
Cttai^ùe  cultivateur  sènke  ses  choux,  ses  navets,  ses  hsH^kâMs, 
sa  sàlâdeet  ses  rAelolis,  dâhs  lé  champ  qui  ïmmée^ 
depte  était  couvert  de  moissons;  totft  comnÉé  ii-)*'* 
cérisiei^,  son  abricibYîer,  son  pommier,  souvent saw^es, 
'éj^Vpiflés  daÀs  ses  terrés  à  blé ,  et  pardessus  tout  Uf^grAnd 
hombre  de  péchefs,  car  il  ne  tombé  p^s  uiînoyaitieii^ferre 
qqî  *ne  produise  uni  arbre',  et  il  y  eit  ij  toujotirs  qnestcfn'tin 
qui  échappe  aux  labours.  Autour  des^  villages  otr=  voilinen 
(quelques  petits  jardins,  où  le  '  ptYlprtéeaife  et  l'ftrliB^n 
jouUsàût  d\ine  cërtaitie  aisance  culifitent  deS' légumes^  des 
iarbl*es  fruitiers  96 'choFx,  ^i  dévieiiriHînt  souvent  laiprèie 
de^maraiiâécrf^,  ndaîs  pér^nne  n-ést  jardinier  depnifiÉs- 
siôn.  '■>.■  MiO') 

\  Le  choix  dés  fruits  est  mauvall^  et  pen  varié.  La  poire 
dotée  et  Ht  etiv'mîé^jii^,  espèces^ {Kirciculières  aaMtdîv^nt 
les  plus  cpnittiuties.  Là  dernière  est  peu  digne: de  kupnié- 
fé}ibé(}d^ii  lui  at^Mè:  LepoiViV*"  deSt.-JeànM^^ImMh/e, 
le  ^h  cKi^tiëéCWéié*;  U  royAlè  et  Xe^'Sti^evmaim^muL'- 
plètent  notre  liste.  Les  jo^/nmtVr^  viennent  mal  et  sont  la 
plupart  sauvages.  Il  n*y  a  que  quelques  espèces  d*été,  toates 
moins  que  médiocres^  Les  femmes  et  les  enfans  dévoreur 
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«Tec  délice  la  pQinaie  de  St.-Iean ,  ayant  sa, maturité ,  dès  (f. 

oummencement  de  juin.  Chaque  ménagère  tient  à  avoir  une 

espèce  d'hiver  (qu'où  appelle  improprement  parai/t^  et  qui 

À  a»f  variété  sauvage  d'4tpi,  ^onl  le;^  frjuiisî  spnt  ^.eçfé^ 

avec  soin)  pour  mettre  en  hiver  dans  les  tisanes.  Les  bpnifi^g 

9spèo«^4'liiver  y  prospéreraient  de  même ,  quoique  .leurs 

teît&InsBent  souvent  verreux.  -r  Les  espèces  de^ cerisiers 

flB  bornent  à  la  c&ise  hâtive  dont  le  noyau  est  à  peine 

OMireri  de  ehûir ,  à  La  grosse  griç4te  à  caurtt^mffue  qui  e^t 

lûiafiofée  à  foire  le  ratafia  domestique ,  à  une'autreji^riotte 

«amrage ,  toujours  fort  aigre  qui,  guUulç  sur.  les  l^ords  des 

j^rés etijtes  vignes  et  à  deux  ou  trois  espèces  de  bigarreau^ 

«qaii^  remplissent  de  vers  à  Tarrière  saison. 

lio  yoii^Mo^î^r  acquiert  de  trop  grandes  dism^psîo^s  ^pur 

flétris  admis  dans  les  petits  jardins  du  pays.  L'angQum^  ^ 

!^tjiroB4l€  Provence ,  sont  préférés  .aux  autres.  Lqnr^,  ré^ 

.^priléfraDBtabondaatesdanslesannéesoùune  gelée  tar4iye 

^à»>d4tmiit  par  les  fleurs.  Ce  fruit  est  peu  estimé.. On  le  re- 

iMrde  comme  mal-sain  et  fiévreux. 

,^<)'jkSHW  le  genre  prunier ,  \eperdigon  violet  et  la  reine- 
Ijdb^iib  blanche  sont  presque  les  seules  espèces  communes, 
sfiette  dernière  se  multiplie  de  rejets  qui  n!ont  pas  t>espin 
ad*A|rfe»gi?effés.  Seulement  les  arbres  veuus  de.qet^e  manière 
nMht  «tardifs  à  se  mettre  à.  fruit.  On  ne  j^'^dpnne  pas  à  la 
Afriéfo ration  des  pruneaux. 

dsb  îie<co^a#«fâr  sauvage  peuple  les  h^ies.  Il  donne  des 
oifrutsassez  beaux  .^  qu'on  recherche ,  pour  les  fairer  entrer 
-diim^x^ûmpositipn  du  r(if«iW«  On  s*en  contente  sqns  re- 
courir aux  espèces  greffées. 
^•ti^ifipficher  semble  être  nat^rel  à  ce  paySf  4an^i);Vy  /nul- 
lodpyéée  Itti-méfoé  t  avec  profusion.  lien  natt  d^  ^ij^i  ç4^ , 
'Slitnoyanx apportés  dan$.les fufqfiiers  ^ou,tûQibii^^luis.les 
^KMtaq^  Cet4àrbre  0$(t  de  si  courte  durée , .qu'on  ne  |trejid 
-ifnène^ia:  peine  de  le  tailler  ,  encore  moins  deyle^effep  ; 

fil     îïo,-:  ;  ■  :•  :  ■     ..    •    . 

■■.•'..■ 

«flïî-.-  ,r.:.  ''•■■■  ...  .-...., 

.  '  t 

'  ■      •   !»  ■■     il 


Nous  iie,soaimes:pas  plosTiciies  ei^^guines  diiatifonitr^''* 
i-aia^e:^^)sé  au  iic^d-fit  §an(»^brHiaiur&l ,  'e$t.f>fii^'f&nirdL 
h\^  ausL.  primeurs .  Il  a  y  aiieii  d'imérea&^nH'  à'ilii'e  suniftOl)^ 
article.   .  •  .i    ..  -.'im"-'?:!  "S">i'Uiw» 

L^s  légumes  fariaeux  '^fkaricfUs^poiâi  fè^eâi^naaOï^ivakfri'i' 
«qjpjçjnt.cbaroj»,  et  !cli%c^u.ii'en  faM  guère  quo  funkq  aabio 
usage.  ]S^o«$;avon^:4éjà  S(^}é  dit.  la  pamuie  ti^ teiife;)'n  no't  ^3 

I^e$i  espèces  de  liailçpu  sou^aiii  iii^iMbve  di^^iaqvoai'^tc^fi: 
il  y  en  a  mq  ^eul  à.|*a^)e&J.,a.ya^t  ;plttj»iea)rs>'vaiiéil^*JO(f)uit> 
coi|ii^Pcej4  les.seiuer.pn  ij^ars,  onoontifitiepres^pratmà 
l'^l^^  Jjjisqu'au  couiM^cçmetUtde  juillet ,  ^^poque  à  laq^eHets^' 
0Q^,pla)C^  sur  les  terres  arrosables  q^i  viennent;*  id*ièlne' 
inoi^ç^qqnéea^  cqux  qui  doiveui  fogriiir  la  provision  (JUieeriMi; 

Nous  avo|is  d^à  dit  que  les  chotuv  ne  jouissent  tmé'Jcîm 
d'i]|fiçj[rai^  faveur.  On  euliive  parmi  les  espèQe$jA*liMlsfti  c 
le  cjlj^fieur,le  chou  de  Milan,  le  chou  vetij  leirrl'W^  «si 
et  parmi  les  espèces  d*été,  lecabus  ou  capucin.  Ila^çqttttiisJ 
rent.tous  un  yoliime  assers  considérable ,  malgré  lepcNtul»  é 
soin  qu'pn  leur  donne.  Les  pucex*ous  et  les  chenilles-doni^bdt* 
cha|eur  du  climat  favorise  la  multiplication ,  leur  porteolup 
{[randpr^udice.  On  ne  soigne  pas  assez  la  récolte  des  gr^Sn;'? 
nés  y  de  sprie,  qu*il  y  a  toujours  luékuige  et  dégéftëratoub  t 
d'esjpèceSj  :       ^  ul^'J 

Le  çfileripleinxÙQ  cardon  d'Espagne  sont  fort  appfré-9r*> 
ciés.  On  les  sème  de  manièro  à  jes  a\oird3!ons.à  manger  amofi 
fêtes  de  Noël  y  temps  auquel  il  ;^*.en  iai^  Mae  grande  c^wh^.' 
sommation.  .   .  '  ^  ■:.{'!  j-j 

Lés  diverses  espèces  de  salades  :  Iaitp40,refnm!90ifi9tt(^\ 
4:hieorées ,  oblieqnçnr.  ^quelqiie^  ^ip& >^|^€m ,  qu€^ lesr^niA 
ces>e  soient  pas^trè^rbien  pboisiiss,.  On  jL^^w^e  :fi9piM«^oii 
mois  (le  tpaçs^  ju$qu>u  mol$,d:aoiit  ):dOi^<Wrte^iqià*'Çin  eAijqilitif/i 


«Oigrandeien  toute  ^ison.- La  ciboule  est  îtil&okiiitie.  '     "^ 

Jtyauit^ftgiHâ  >  le  pim&nt  cl  la  t^htate  oMéHhaût^ittiU'fé^ 
bQQneu»  de  la  caniche:  e*esi"dîre  ^éïéz  ({u*oh  ti^-tiëitt^^ 
oombrc  de  personnes  se  donnent  la  peine  d'en  semei^j  on 
dratesipkiits  des  jardins  de  St.'Rëmy  oU  tfeCh&CèràtiFétiàtd; 
oaias  piaoe  en  pleine  terre ,  en'  lieu  aViité  ;  à  fa-^ti  d^Vi^l- 
H  Von  récolte  la  tomate  un  eoniniencetileift  dé  juillet,  télT 
aid>cl^lDes.aaniilieu  ou  àla  fin  dtf  ménlenljfdis ,  lés'îtiihéiii^, 
aiiipieufikis  tard.  Onen  faitgi'andeêôhsotainiation.  *'  *^'  '  ' 
'  ijC8  melons  ne  sont  cultives  qu'en  plein  ch&ifip ,  et  prl^^ué  ' 
saflritfflttÎA'^  aussi  parviennent-ils  rarement  à  niàttiHfllè4i>'a^ï^ 
levDMÉiiDenccnienr  d'aoùi.  Le  fnâlôn  blanc  est  pt'éféf^iHix' 
antiesiibpèces  :  on  le  sème  en  deuMcmps ,  savoi^  :  dti  c6iA^-'  ' 
nàfCMieiit  d*nvrll  ceux  qu'on  veut  manger  en  ' étéj' et 
i  la^flW'éu  même  mois ,  ccuk  qu'on  désire  garder  pdUr 
h  jJlwvMon  d'hlv^t-  ;  oti  ctreiilis  ces  derniers  à  la  fln'  de'^i^p-  ' 
Uiifllif  yOn-  le^-  .^>Mr^y;i  l'abri  dé  la  gelée  pour  les  éoniotfJiHîèi* 
à  ikesorie  >^n^)l&  ïiiûrlssent;  il  en  est  qui  atteignent  lé  nioïé 
de^bwiér.  Le  melon  jaune  est  moins  estimé;  on  ne  cultivé 
qulaftisf 'seule  espèce,  qulàppfôche  du  melon  maraîcher  de 
PMill'^iâe^uis  quelques  années  on  a  introduit  celui  d'Alger , 
à  dnit-'" ferme,  très-pàrfnméé ,  en  général  assez  bon.  Le 
betu  cantaloup  qui  fait  les  délices  des  gourmets  du  hofd 
jestri^peine  passable  ici.  Le  climat  semblerait  devoir  l'amë- 
lioMT*  Ii4)st  vrafsemblàble  que  le  défaut  de  soin  ,  la  fré- 
queneedesarrosemensquéliécessife la  sécheresse  ordinaire) 
et  l'abondance  des  rosées  lui  font  perdre  les  qualités  qui 
le  ffslhignentiùine\ii^. 

Bft  pasrtqnè  oh  melori'  d'eau ,  à  chair  rouge  etgraînes 
iiotafe*V'nè'Pettt  iaicqnérW  qtic^^ôns  le  sbieîl  et  te  climat  au 
WAVy^lé&égré éè  maturité  qni  lui  doiine  quelque  hiérite.' 
«Quoiqu'elle  soit  privée  du  parfum  du  melon ,  sa  cbiâir  fon-  ''' 
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dante ,  son  eau  abondante  et  sucrée,  qui  ei;  font  tout  le 
prix  y  la  rendent  très-précieuse  pour  .étancher  la  soif  sans 
cesse  renaissante  dans  les  jours  cau^culaires.  Lorsqu'on  a 
prifis  Ist  pïlicauCiôu  dé  la  ftffe  rafraichfi*^- ^vàfnl'èe^lâ^tfeHkr , 
c^éit  rin  iorbét  naturel,  aussi  safèltifrè  ^l'a^KétiKfefdSi 
(iitftihre  est  la  mêfaief  que  celle  du  melon  et  eUet€^ge*)«ii«ttM 
moins  de  soins ,  mais  beaucoup  plus  d'arroseiiieh^.  '  v.^m\h 
C.  Jardin Heufiste .  —  Le  campagffard  orne*'  W  dtèMH 
de  sa  maison  dé  rosiers  ,  delilas,  de  jasmins!  £/hëdyiluit 
tfeâfVffiage^  garnit  sa  fenêtre  de  quelques  pieds  dë'gîH>fllâ%, 
debâlsilic.  —  Les  collection^  d'amateurs  sont  ^tliââi  ^i^ 
^trè  l)éu  fournies.  v>  ,  2yj.j 

'  1).  Jardin  d'agre*m&nt  ou  paysager.  —  Il  eiàt  à^^^fâtti 
c6faiiu  dé  nom.  Les  ancien^  parcs  des  châteaux  dé^CabàHMB, 
de  Sédâs  et  de  St.-Andiol  sont  tout  ce  qiir'oh  a  vh  èii i^èiféttfi. 
îi  né  reste  pliis  de  vestiges  des  deux  premie^s^;  ^'qtf  ^riMfe 
du  dernier  n'est  pas  sans  agrément.  •■  *  *>'ï<l«>on 

Cbrtiment  se  fait-il  qu'avec  tous  les  élémens  dHitf  ^ISMIs 
fatHté  tt  assuré,  climat  propice ,  chaleur  proloâgéè^'^ftCHM 
des  arrosemehs  ,  nombrecrses  parcelles  de  terrarti'ëdfil^di^ 
bies*,'  notre  horticulture  soit  restée  dans  Tétdt  iMbaoUt^ 
le  pldâ;  complet  ?  La  nature  a  tout  fait  pour  nous  ^^ntfilaft'lte 
prenobs  pafela  peine  d'en  profiter.  Ort  petit  le  (îlféf!tf  gMil^ 
rai ,  car  les  exceptions  sont  rares.  m.v:   .vwwnt. 

'*  §  1^.  Prairie^ itatàteilei:  —  A.  «  n'en  €ixhte^(fô6>iWÉ« 
Us eomàiunes  de  Mollégès,  de  St.-At)dlolet dé  yéh}i(tfèrtt , 
et  leur  étendue"^ envahie  par  la  charhie ,  serètréèrtldltt  les 
Jours.  Elles  sont  peuplées  de  joncs ,  de  t^eanx ,  i}&^ëif^|liii, 
de  souchets ,  d'orchis ,  d'épipactis ,  He.  Oh  n'en  pmMWNWr 
cun  soin  ,  aussi  elles  ne  donnent  qu'iin  fburragé  |g;ftâtier 
\ei  en  petite  cinahtité,pt*ffï6rpafemerii  employé t)oU¥4iMne. 
,0n  les  fauche  unb  seule  ftiis  6n  ticAt  ou  séfitembrël'''  lîinij|r 
.prôàoit'est  d'éhviron'  dcmze  quintànx' métriques  *p§(i^'tite- 
tare.  On  ne  peut  révaluer  auniessilks  ifilèSïï'ècrtt;  ''lë^^(J[Mftlal 
'.métrique,  '       ''       '   ^'^'^^ -■•  • '^'  ^^.^^^ '^-'.■:; -^t',]  bI  insi 


mue  Vifjtr.  i;,'  ■.■'■•■■■■  '■■•■      ■_  -: 

,  ifln^Pr^iries  4ivtifieielles.  —  Les  prés  proprement  diis., 

ffé^^azoDS  )  pré&  permaaeos  sont  fort  estimés ,  et  chaque 

(MWmii6-€||i  possède  autant  qu'elle  peut ,  suivant  la  faculté 

dlrrigationel  Taboodance  des  fumiers  dont  elle  dispose.  Le 

flipf^p  en  réunit  cent  soixante  hectares  seulement. 

jnJfjl^i  établir  un  pré ,  on  sème  sur  un  défoncement  à  la 

Ikinnw  ou  mieux  à  la  bêche,  et  sur  une  fumure  copieuse, 

jfl^^  gcaiue.de  fromental,  avefta  elatior ,  et  de  trèfle<des 

prés,  trifoliumpratense.  Ce  trèfle  de  courte  durée  dis- 

llfl^t  ^bientôt  et  laisse  des  vides  qui  diminuent  d'autant  la 

.WMItîté  d^  fo^n  )  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  remplis  par  des 

.j^Bft^gs  naturelles  au  sol ,  dont  les  gaines  sont  apportées 

jlpr^Ies  vents  ou  dans  les  fumiers.  Au  bout  d'un  certain 

'  npBibre d'années, les plantesprimitives n'occupentplusqu'un 

jIMfe&^coAdaire  -,  elles  sont  dominées  par  d'autres  qui  les 

jHllyUlfiiidUl  en  nombre  et  en  quantité.  Parmi  les  graminées, 

WiWnî  dffi  armaj  loliuni,  bromus ,  poa ,  dactyliê,  hrizuj 

lÊBIbK^  P&rmi  les  légumineuses  des  trifoUum  vivaces,  des 

jP<trf(H*f  J^  >  ^^  vicia  ,  des  coronilla,  etc.  ;  il  y  croit  aussi 

-M^I^B^^  nuisibles,  qu'il  faut  tacher  d'extirper,   des 

ram^neulus,  des  euphorinay  des  datura,  et  d'autres 

-îmiHpff  ot  impropres  à  la  nourriture  des  bestiaux ,  telles  que 

phl)W*&  espèces  de  scUvia,  de  daucU8,àt  serrutula,  etc. 

d9f  ito>P0 pfiut avoir  des  prés,  sous  notre  climat,  sansirri- 

jgyîjtf   r*  la  nécessité  du  fumier  augmente  en  proportion  de 

-Minence  des  arrosemeus.    - 

J9»(te  jLien^.  tJTop  à  avoir  des  prés  dans  la  m^^^jç^re  ^p^içt}^  de 
.tAMlH*ines  'j  ils  absorbent  uneimmçnse  quantité 4e  fumier, 
Tiflnl  Bepait, employée  ailleurs  d'une  manière  plu|^  profitable  ; 
-#il*<l9t«^  d'autres  moyens  de  se  procurer  lea  fourrages  né- 
ffjffimji^s ,  non^seulement  à  moins  de  frais^inai^. en  amélio- 
rant la  terre  par  le  sainfoin ,  le  trèfle ,  la  luzerne..   ^  ^,.,  ;,  .^ 

On  fauche  les  prés  trois  fois  pHr  an  :  en  mai,  juillet  et 
septembre  ;  ils  donnent  50  à  60'  quintaux  métriqtes  par 


*  SH»  ctMDpter  le  regain  que  les  bestiaux  lifi/Ji^eAt 

G.  5wtftfwt.  —  C  wt  l:i  prairie  nrtiftcîcHe  la  plus'é'Mih- 
qflMrà^BecreeKoiai^à  notre  sol.  It  n'exige  ii\  arrbkeniei^s, 
ifff%griep.meuliiire  |>articiilière,  et  if  améliore  le  tï^i*^^^ 
wrla^uel  on  le  hisse  subsister  f>ei]dant  queîqnes 'ànn^. 
«:)!»  Te  sèflie  ordwmeflient  dans  les  cérëales  ou  en  tnéme 
««tp«  ((veHes  ou  an  printemps.  S'il  n*esi  pas  at¥os(^  (Dn 
ttedÉ^tiiie  settle  fois«  et  Ion  obtient  vingt-quatre  qiâlÀififik 
MMHrii|iies  parl^tare.  Si  Ton  arrose  ,  on  a  trois  cotiiù^'èt 
un  pKKiuil  dottNe  :  mats  K*  fVimter  devient  alors  îri(](tiî{eli- 
saMe^  ec  kl  terre  b%  iv  par  rirrîgaiion  s'améliore  bien  niolds. 

IV  ^efv'^^esipeii  cnhivi^  :  nous  avons  peu  de  terratii)il|itt 
ht*  cvMn*ie«ttettt.  L'irrigation  suppléeîmparfhitettient  à'tttfaSi- 
iltH^  de  rarir  et  ite  ki  terre  qui  sont  nécessaires  pour  qnll  {tflft^ 
iH'iv.  L*o*fK\v  annuelle  dite  trèfle  incarnat  pourrait  Aiiètti 
^^KWWMKHler  avec  mui-e  climat  ;  il  Tëgdte  dans  lës'tbmps 
KMii  ii»ft  l^io«  «e  sont  pas  raivs ,  et  comme  II  ne  dure  qb^tiSé 
AiHKV ,  »l  n*ïi  |Mis  itVte  à  supporter.  On  sème  aut  premiâ^ 
pM^  UVt>t  sur  eliatime  «  tMi  fauche  en  mai  ;  il 


iiiiMi  avania^ttsement  !a  terre  «  pendant  Tannée  coiisai 

^  l;i  Mcfc^^tv 

t  t  «è  ht^^rnc  t^t  la  pi^irto  artificielle  la  plus  productiye^ 
loiHkiia  ou  ^  i\  9ûi  dtspiVMtîon  un  bon  terrain ,  du  Tuinièr  et 
do  tt\«u  ^>vtt  :)U!t&i  !o  meilleur  fourrage  pour  les  rooutdos 
o*  Ks*  b*UcA  de  l»N^ur  assiyt^îes  ù  un  travail  pénîbWi^'Ëitie 
K^ii  uomi*U  Mvn  »  et  didpt^nse  de  leur  donner  de  l'ayoïùe'.  tin 
iH  \0IU^  «eule  «m  aur  le  bh\  totijours  au  printeî&pisl'É)l?e! 
(«Hty^^  h^  ttH>ilN>nr«  k^ii\h«  des  taboulés  profbhds/e't'Dyi&-' 
vvtif^  ^  Muii^:  tuah  eHe  tIMommagé  àinpleihènt  'df^^' 
vi\->t-4llvH«*  I  |mi'  un  piXHluiiquo  rien  n  égale.  On  lesM^^é 
Atkiy  <kU  »U  *A  »tar  an.  '^'^^ 

V  ••  *iM9»ImIIi  .  Mintkge  panieuliei^  notre  pays,  Wt  tin 
miil«umik  <l>l^oiiM^  01  \le  vetct^  dVii'  qa*on  s^roe  ensemble  en 
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îdiai^.  La  gramiuëe  sert  de  sotuien  ù  la  léguniiaeuse.  On  fau- 

til^iHBtt  ^^^^  ^^^  lorsque  ie^  deux  plantes  ont  dépassé  de 
qaSques  jours  la  floraison.  En  se  servant  delà  ve9ced'biv6r , 
Mf^R^Wi^^  seoier  en  autoniae,  et  la.  récolte  serait  plus 
|mir^  j^t^pïuus  £ibon4aate.  Ce  fourrage  doit  être  consoimoié 
jl^ypl^^pjrçs  la  j'écolte,  pour  prévenir  les  ravages  des  rats 

^aqijds  de  ces  deux,  graines  a  demi-formées. 
Q^j^^^^^„Paçcages. — Ils  sont  i^res ^  peu  éteudus  et  stériles. 
J^e^^<3|^mu^ès  d'Orgon ,  dXygalières  et  de  Sénas  ont  des 
Jlffiff^fffi^  3  propriétés  privée^  ou  communales ,  dans  les- 
^i^|fiç.ie$  troupeaux  trouvent  en  hiver  une  herbe  fine, 
rgçaj^t.pestée  çhétive  ^  à  cause  de  sécheresse.  Mollégès  et 
llfj^djiol  ont  leurs  crauj;  incultes ,  que  les  troupeaux 
juji^ltr^ut,  sans  y  trouver  une  nourriture  suffisante:  Dans 
J^^ji^i^  commtines,  les  bétes  à  laine ,  privées  de  ces  res- 
3l^ff^^9  $ont  en  petit  nombre  et  réduites  aux  seules  terrei» 


^^^l^éndue  des  pâturages  est  de  cinq  nulle  et  quelques 
^^ipiss  d'hectares.  Un  tiers  est  interdit  aux  troupeaux 
]^l|^(îdminislrati0u  forestière  qui  le  met  en  défends^  Le 
mju^re  .dest  bétes  à  laine  qui  fréquentent  les  pâturages 
^m^iUiaux,  est  de  cinq  mille;  elles  payent  une  redevance 
de  vingt-cinq  centimes. 
Dans  les  montagnes  ,  les  moulons  broutent  les /i^/uie^e 

EiUm  ei  stipocdç9  y  Vavena  nuila;  lopoa  diHicha ,  \e,% 
omàfstérilïs  ai  nioltis,  etc,>  des  vicia ,  des  medicagoj 
*^fïf'fi(jalûsj,  des poteiriâni;  des hiBdysarumrj desr«a^ 


9Uf,^eiç,  ËJi  cas  dé  disette,  il;^.  attac^uent  aussi  les  jeunes 
pîoiMàes ierofkàrid^  de  ihutfi, do m^rpolet,  de obéne-vertf 
mn^lej^crajux^.  outre,  la,  plupart  dos  plantes  ci-dessus ,  ils^ 
dnl  MÛç  pessoiirçe  ^Si^o»^  nV^V« j  des  triticum  repens  , 

§.  16.  Forétf.  --  Les  montagnes -d'Orgon,  d'Ëygalièrcs 
et  de  Sénas  ont  pu  jadis  former  des  forêts.  L'administration 
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ft>«^6i|tjr«rfîiii^il^  vains  efforts  pour  les  repeupler.  Elle  y  par- 
vieiuka  diÇicikqieat.  Les  quelques  chénes-verts  qû'ôïi  y 
voH.eikCorfiiau  piUeM  des  buis ,  de&  romarins  et  des  liiyii/i^' 
r^atent  Qbéii&  ej  rabougris  par  défaut  de  terre  et  d'humîditël' 
Il  est  cependant  quelques  parties  basses  ad  fond  des  vaYlons^ 
oàJîoft^PQurA'au,  voir  prospérer  soit  les  chênes  qui  y  resiynV," 
si  ouJcs  soigpait,,  soit  d'autres  arbres  dont  ou  gàr^ïraïlie& 
clairière *,C!est  à  ces  parties  qu'on  devrait  borner  îes'diiiP 
liortttiwSrpri>jjBtées.  Le  reste  n'est  propre  qu'au  pàiWàJi^- 
0A9Oi|rf^it,r«|)>aQdpnner  sans  restriction  aux  troupeaux  ^iii 
«iôrj/^nlt|,^;s^i  quelque  attention.  '  '  "'  ''  '-^ 

.De^  ^er\US  (le  pins  vont  être  tentés  j  ce  sont  les  séuiâ'doWt 
Qii>ne^oi)Vie,  pa$  tout-à-fail  désespérer,  pourvu  qd*6ii''fêà 
pUce":jçqpyenal)lemcat.  *"^-'*' 

.§  i7..  Éçltication  des  animaux  domestiques,  A.  'JlkH^i 
maitx^ employas  à  la  culture,  —  Le  défaut  de  pàturaif^s 
GOBvenables  nous  interdit  l'usage  économique  des  oiôec/tS!. 
Les  mules  et  mulets  et  quelques  chevaux  communs' siiBI 
seuls  employés,  aux  labours  et  aux  charrois.  Hs  hdins  sonl 
amenés  du  Limovziii  e(  de  l'Auvergne  par  des  maquijgïiOBS 
qm  l€)S  veudeot  très-chers,  surtout  à  ceux  qui  ne  payp^ 
pas'jcompiant.  .. 

Le  prix  d'une  mule  de  taille  moyenne ,  de  l'age  de  trois 
flna,r:«fit  de  cinq  à  sLi^,  çen|s  francs.  Un  mulet  paréïi^'Hé 
><«udi  un  tieo^s  de  moins  y  Qt  up  cheval  la  moitié.  Le^  &ri- 
cnheniFS  prévoyant  et  écQpomes  les  achètent  longtemps 
avsii.1  d'en  ^voir  besoi^i,)  à  l'^ge  de  quinze  h  dix-huit  moisA 
ces  jeunes  animaux  coq),fsn|;;peu  ,  se  nourrissent  ècô'nonit- 
quement «et ioufA^s^t  un, fumier  qui  paye  une  partie' àe 
leur  iio«prltuçe|.(^iattga4?9t  d'être  m^      travail.  * 

Be  pelîtiaulMy^l^çiw:  ^.spn  utile  bourrique  qiii  p^ 
ses  tiaitai^ejt.  quelquefois  8oq  habitation.  '''*'^ 

J^  B$Him$t..0t,yrg§rie^.,rr,L'à  chèvre  est  proscrrie. 
eûWiiël^6>MWlwe;il,q^elquçs-unes  àTétablej  pÔMirlëfîlr 
lait  qui  est  fort  estime. 
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La  nombre  dOvS  bêles  a  laîad  du  eantou  est  de  Oinq  Itn1le«^ 
On  n'q  pas  encore  entièrement  renoncé  a  l  espèce  cobihuï-' 
ne.  Xe  mérinos  qu'on  disait ,  à  tort ,  moins  sobre  et  ptos 
délicat ,  se  propage  avec  grand  profit.  Sa  laine  est  doubk) 
énf  qpanlîté  et  en  valeur. 

.■  Dies  épizooiies  meurtrières  attaquent  souvent  nos  Iran- 
fj^ux.  Leur  traitement  est  presque  toujours  livré  à  l'eropi- 
ru^c,  des  bergers.  Nous  manquons  de  vétérinaires  ^,  il  n'y 
en  a  c|H'un  dans  le  canton  ,  et  à  l'une  de  sds  extrémités. 
Les  maladies  les  plus  communes  et  celles  qui  fOnCle  pl^s 
de  ravage  sont  le  charbon  (  bescle)  et  celle  cbnnne  s<xil^>le 
■  Âon).  de  maladie  du  sang ,  pîssemeyit  de  èang.  Celle-ci 
règne  en  tout  temps,  elle  attaque  de  préférence  les-iroft^ 
pegux  qui ,  après  avoir  usé  d'une  nourriture  échaufTnntè , 
foçt  renfermés  dans  des  bergeries  froides  et  humides.  Le 
Bufl^tsi  prompt ,  qu'on  n'a  pas  le  temps  d'administrer  des 
rapides.  Le  chaugement  de  lieu  en  arrête  souvent  le  comrs. 
|l  n  est  pas  contagieux . 

^  jLa  vaccination  est  mise  en  usage  pour  tempérer  les  rava- 
ges de  la  clavelée.  Ses  eflcts  salutaires  sont  constans. 

Hlîi'/i;'. . 

Le  quart  des  agneaux  est  réservé  pour  réparer  les  pertes, 
l^mplacer  les  bètcs  réformées  ,  et  entretenir  le  tronpeoa  au 
^inplet.'  Les  autres  sont  livrés  à  Tùge  de  trente  à  trehte- 
cîaq  jours  à  ta  boucherie  ,  ou  nourris  deux  ou  trois  mois 
ilps  ,  pour  être  vendus  aux  habîtans  des  Alpes,  qui  les 
idiSin'ent  passer  Tété  dans  leurs  montagnes ,  et  les  ramènent 
ensuite  sur  le  heu  de  leur  naissance  ,  t>our  Tes  revendre  à 
J^tat  d  antenois  ou  de  jéuiiiBS  brebis. 

C.  -f^ers-à-goie.  —  L'éducation  des  vers-à-soie  est  une 
c^nDation  générale,  dans  sa  saison.  Tons  s'y  livrent  sans 
exception.  Ceux  qui  n'ont  pas  de  mûriers  achèteqt  die  la 
feuille  d'avance ,  ou  à  mesuré  dés  besoins;  llost'des  cem- 
,nimiesou  le  marché  est  fourni  tous  les  marins  de  feuilles 
de  mûriers ,  comme  de  légumes.  Elle  y  est  apportée  par  des 


vers-à-soîe  par  acci(J^„.,,  ..;    .  ,  ^. ^ît;•l^;oii.'  .^«o-'>  nudàiqbc 

$e  fait  gép^ftlei9^p.t.^,,V^ide.de,la.cbAleur  hu|[^^ 
m^fJLjàjiiJçf^^ç^us^strçjp  noipbreMsee  ^e  yar^tu^i|.,,Çiiaq|iji& 

i;a|y)f oj^g^  4;eltç.  tors^^ie  ^e^  qj^fs^  ooinï!|pncçnlî^,ç;)^^ÇFÏip 

ct^^fiep/Brsouae  de  la  mai^qa;,  un  ^O^Warj^;wdW"y^^hrf^lft^ 
auJif.  pour  leur  dom^'  una.<)liale«r.^gîil«  ,^t,  plWPiJi9^8db 
D>Utrefûis  on, a  recours  à  UAe  Ur^flMf.i^^Ustçl^t^ri^^^^^ 

chauffée ,  et  qui. ^e  refroidit  .irpp  >prpipp^çfte«U  iuuw^gftftf; 
d'çftu»Çs  i)rulés,  que  de  récoltes  çorapîpnMses4à^,l^jçpp|iiKft 
cerHQfltl  ]  P'aj^Ljire^  le^ifont  ^cjorç  iJ?b§  Hil^  .wfff«  ^^  %A'#iftei> 

dçf,^f>  flq^qime  d\ioe[JipriUjère,5  dW 

(mçj(ÏHç^9^  Qftse  serit,  d'u/i j?eiit  çaftviei,  4?l^Huff^ 

d'un  poile  ou  d*une  brasière.  Ecv jE^^^e,,  i|,exJLfit^.d|9Pfii^(^|j|l^'j 

que  village  des  maniais  ou  fours  à  poulets ,  où  chacun  porte 


lÇuBfQî}lH*-§stJ)ipn,a«tRefflc^itçpijL?i^  .,^  ,.  ,,^  ^i^ 

rç4,»ICjilwa.  .ftn pouijtfgei:  p,ar, le, peu^iHf précède j,.qtteoJ^i 
méthode  est  défectueuse.  On  eu  juge  encorafQîeM»f)&vnte9'« 
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réiilHilts  ;'tîWrsoht ,  bon  an  ,  ma!  tW;  d'efrivîwn  Mhèl-iW'ilVï'- 
kiM^t^kfléâ  <}e  cocons  par  oiicè  â'œuf\î ,  en  tif^n^ôvhnMlMt 
sept  à  huit  cents  kilogrammes  de  feuilteH'.'        '■•     •**•"  *'*  "^  • 

li  ttdt-bj-ôiiTér  à  toutes  les  eri'etirs  ét*f]légli^tieé!â  ;'1è  tft!- 
foUïWijcârsfiécialement  destiné  â  éeV  U^sTgic ,  ëtcôriithlitt 
ei/^lidn^((}iience.  Le  plus  sôuvèDt  c^^s^t  ufié  chs^iVibrë  mdl 
aâ^V'iita  grenier  ouvert  à  tous  tes  vems,  où  le  fl\>id' ë(  h!k 
chaleur  sont  alternativement  en  exécs.  LliifliieiïcffitlW  local' 
es! Mbdtetiiable.  Dans  celui  qui  estconveriablén^t'£f?è^(^, 
le^y-à-^oîè  vient  sans  peine.  H  fautbéducottp  dé*'séîtef?<îe 
et  éPèXpërtèhiee  pour  corriger  les  défauts  des  a riihî!*-.*"  "*^^ 

HR'CtïmlHe  Bfauvais,  (jûi  a  étabW  sa  magnariëHe'  aitf<* 
brfifèWeS  de  Sienart ,  près  Mongeron ,  a  porté  dans  redÙbSi-^ 
liéil^dè!^ ce  précieux  insecte  ,  des  perfeclionnemens  dô'nV^  le' 
céMMâtt  surpasse  et  Daudôlo  et  tout  ce  qu*on  avait  vU  Jtis;-^ 
qii'l@)j^r^étit.  Cet  habile  praticien  obtient  137  livres  dé  co- 
codtf^-des  vers  provenant  d'une  once  d'œufs,  et  qûî  n'ont 
oMtil'fauii'&iïtte  15  quîntauK  de  feuilles  ;  c*est  ptus  du  dbubfe' 
deS^k^uitd  ordinaires  de  notre  pays  ;  de  sorte  qu'en  âdop- 
tait'te  iuétbode,  nous  pourrions  doubler  nos  récoltes ,  sans 
atfttës ^moyens  de  productions  que  ceux  que  nous  possédons. 
GrUffihé' et  honneur  à  M.  Camille  BEAuvAfs  ;  hnmtliôns-notis 
el?4Hbns  à  son  école.  La  plupart  des'départenieï^s  entretien- 
HtfifC^des  élèves  à  quelques  écoles  spéciale  ;  tceut  du  KTidî 
déVHdteùe  e>t  envoyer  chez  M.  Beacjvats^  ce  ne  serait  (ia^ 

ratjl^itie  moins  bien  employé.  *  ' 

^l'ïj...  ..     .     .  ■ 

^  sk.  Bbaotâis  élève  une  espèce  particulière  de  vers-ù-soie ,  dits 
àélitndm  Dépuis  qu^  ceci  est  écril ,  je  me  suis  procuré  dé  la  graine 
dJtViè'vers'.  Us  ont  fait  déB<;oeons  petits, durs  et  bien  lourniaf.  Cette 
■oie  est  d'u*ie  blanchear  éclatante ,  d'un  brrh'  três-fln  ,  et  d*une  sbu- 
pUhicr^ëMarqiiable.  Elle  a  des  empilais  particuliers  d^unédisézgi*ande 
L4|^H*tice«  Nul  doute  que  la  propagation  diQ  cette  Tarie l é  i^  pufsàe 
éa^fom  .BTamlagfuKe^ 
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M.  Dahckt  a  rendu  iih  service  iiAii  moins  iiupôrlanl 
aux  mngndnicrs  ,  en  s  occupant  îles  meilleurs  moyens  de 
construire  leurs  ateliers.  Sa  ménagerie  salubre  est  le  cqip- 
plément  de  la  méthode-BEiuvAis.  Le  gouvernemi^nf  en 
a  envoyé  des  modèles  en  petits  dans  tous  les  départemens 
da  Midi,  et  M.  Henri  Bourdon  Ta  décrite  et  figurée.  A  là 
vërité ,  une  construction  de  ce  genre  n'est  pas  accessible  à 
toutes  les  fortunes  ;  mais  ces  leçons  utiles  peuvent  se^ir  à 
comger  les  défauts  des  magnaneries  existantes.  .  ' .  ' 

La  maladie  des  blancs  ou  plâtres ,  qui  convertit  lés  vcfs 
parvenus  à  leur  dernier  âge ,  en  une  matière  semblable  aii 
pléÉCrc,  est  ht  plus  commune  et  la  plus  meurtrière!  Les 
fumigations  do  chlore  et  le  renouvellement  de  Tair  ^piit 
jusqu'à  présent  le  seul  remède  qu'on  lui  oppose  ;  et  racie- 
mettt  H  obtient  des  succès.  On  avait  annoncé ,  avec  emphase, 
un  mémoire  du  docteur  Agostino  Bassi,  de  Lodi,  qui  pro- 
mettait  d'après  son  titre ,  de  donner  les  moyens  de  conç^t- 
trc,  de  prévenir  et  de  détruire  la  maladie.  On  y  trouve  •, 
sur  la  nature  de  la  maladie  une  hypothèse  qui  renconijràra 
beaucoup  d'incrédules,  et  les  moyens  de  la  prévenir  et' dé 
la  détruire  ne  sont  guère  plus  satisfaisans. 

Les  mûriers  du  canton  produisent  16  à  17,000  quinlâfii 
métriques  de  feuilles ,  qui  suffisent  pour  la  nourritures  des 
vers  provenant  de  200  et  quelques  onces  d'œufs.  (  Foir'U, 
tah,  des  productians ,  n**  27.  )  !  ^ 

Les  personnes  qui  ne  veulent  ni  vendre  leurs  feuilles., 
ni  élever  elles-mêmes  les  vers -à-soie ,  les  donnent  à  soigner 
à  moitié  profit,  ou  au  tiers  lorqu elles  fournissent  le  IcXc^l 
et  tous  les  ustensiles.  On  fait  quelquefois  venir  des  mago^- 
niers  des  Ccvènes ,  qui  se  chargent  de  conduire  leduçati.op. 

■  '  ■  I  I  J  I  ■  F  ' 

et  auxquels  on  donne  la  septième  partie  du  produit.  Ils, 

■  '  '  '  * 
sontj  en  génét.M,  assez  expérimentes.  .     .,: ., 

Le  fumiér  produit  par  la  litière  des  vcrs-;i-soie  est  très- 

estimé.  On  l'évalue  à  douze  francs  par  once  dVrufs. 


l 
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Il  D*esi  pas  de  département  (jui  ne  fasse,  dan»  ça  ifio- 
Inebt.^iè  grands. eflbrls  pour  s'approp  réducaiion  de» 
versha-^oie.  Il  es|t  facile  d^introduire  dans  les  arts  une.iioi}7 
T^te'  fabrication ,  de  njouveaux  procédés ,  lorsqu'il  n^  s'ag&t^ 
voe  dé  faire  venir  des  ouvriers  expérimentés,  qui  ontbienlôl 
fwffè  des  élèves.  Mais  lorsque  le  concours  d*un  grand 
Domine ,  de  toute  une  population  est  nécessaire  pour  obtenir 
cEai.r^sultats  de  quelque  importance ,  il  faut  s'attendre  à  de 
grands  obstacles ,  provenant  des  habitudes  ,  des  préjugés  à 
vaincrep  D'ailleurs ,  le  mûrier  des  Philippines ,  que  Ton 
adop^  de  préférence,  n*est  guère  propre  à  favoriser  ces 
con^meDcemens,  bien  qu'il  n'ait  pas  dans  le  Nord  les  mômes 
iacpnvéniens  que  sous  notre  climat. 

Plantons  des  mûriers,  perfectionnons  nos  méthodes,  sans 
redouter  une  concurrence  qui  de  long-temps  ne  peut  pa& 
être  redoutable.  L'époque  où  la  France  produira  toute  la 
soie^nécessaire  à  ses  fabriques  est  encore  loin  de  nous. 

D,  ^i^«7fc*.— Peu  de  personnes  entretiennent  des  abeil- 
les. ^Comment  peut-on  dédaigner  avec  autant  d'insouciance 
eLdlngratitude  des  ouvriers  laborieux  qui  ne  demandent  au 
mattre ,  poui*  lequel  ils  travaillent  sans  relâche ,  qu'un  gtte 
et  un  peu  de  soins  ? 

/EL':':*' 

Xès  quelques  ruches  que  Top  voit  dans  ce  pays  sont  ton- 
JjDJprs  plficées  au  midi ,  et  dans  un  endroit  bien  abrité.  C'est 
lexposition  la  plus  défavorable  en  toute  saison.  En  été,  la 
chaleur  est  telle  que  la  cire  se  ramollit ,  le  miel  couie  ,  les 
sQMiUès  ne  peuvent  tenir  dans  leur  logement  -,  le  travail  est 
suspendu.  En  hiver,  le  moindre  rayon  du  soleil  donne  une 
cËateur  suffisante  pour  entretenir  les  abeilles  dans  une.acli- 
rae  qui  leur  fait  bientôt  épuiser  des  provisions  qu'elles  ne 
pSeâjkViE^t  plus  renouveller.  La  famine  s'en  suit.  Elle  détruit 
un rûcl&er  dans  une  seule  saison,  à  moins  que  le  proprié- 
taii;e  n'ait  la  rare  attention  de  pourvoir  aux  besoins  des 
inWtesV 


t  ■    .       'm 


îaims ,  dont  les  pi^i^ieiis  i]ifii0r4eMf§a$tvd^4<^aMr  daiitla 

^^ài^^jfp^t,  i)?|?:lejrpid  ;,9tt>^l  c<M»hien^.prp6pèwipi#ïrtwu 
Iç^  |or:^^^^iajl|es  de  la.pplogQf ,  de  \^  Silé^ie.  U Xwhpi»-^ 
nirles  essaims  faibles,  les  rendre  à  la,in€ir^^çe7}q|iîi<Mi 
éj^alçme^t  ais,é,etç,,^  etc.  »^-,.v     i  v  i^^miII 

La  ruche,  iisitéèi  e3(  d'une  seule  pi^i  ep^.pMMldie^uîBC' 
en  osijer  recojuyen  d'im  en4ui^^a  terre  gbi^M»  e^4|iffji|ffi; 
£|^  oblige  à  éiouffer. les  abeiUe&tf.paiir^i»^p«^ei)^diilli^ 

de  i<Q^.r^.  travaux^  OapoiM:raitiçliitdi)pierdf>iUi^t«^t^îlllfw 
manque  pas  qui  d9iineràieoit,^es  .Q^yeBftr-da^Ilturi^ilJflYar 
une  partie  de  leurs  provisions,  s^^ilp^  d^Arnir^ 9  Blâf^fri^ 
à  volonié  des  essiaims  £|r^Sçi|^  J^,,pUi3.,afl9rw6A  qMcd* 
seraU  pevpe  ;ay  lilfi  ,xl^ .  no^»  jglwat  r  pt^ja  mjdlîpJjjiQmiwi 
n>t  que  trop  s(^^^^  v,.(.  ."îI. -,.  .    ui'^fwn\ 

prj^seryer  Je^  ruçl^ies  de  ^^^ISOfiT  l«^riPl»svff^aodM^ni^jH^ 
Le  çh^lpi^e  9u..p^piM9!^  ^ nuM.fli^^Ui.prodwl , J« iétiàfim 

çur^  pojyir  sç,j:^qjiçr^  ^J^  .^gbii^  V^UimU  deuhtowMH^  mm 
outre  une  r^y^^^fc^j^ 

^RyJf^l^M^:  PTO^'MfJ^T  ^^^iWanrqLM'en  éi»HM»  l^^mfte 
commeppée  :  on  verra  ses  effets. 


-  «7  - 

■ifutoijutiioirtî  afr-^W«*ttètit  '^m  liidliéè 'daiïs  i^  vîi"ioii. 
'iib«(>MtttKi94î9p)it^  de  m\\\ë,6nmûépùiA\Ve  chà^|uètin#e 
-IOB4N>i6iqMitti  ^  êAlès  0ént7énnékH:  tf^nm  moyen  m&  Viti^- 
fiintaè  'd0ilWlies  (le  miel  et  nilké  de  erre.  ' 

• 

.^odBiilfigfiùkp;  véiaUltfé ,  eta,-^  Lôi^ite  le  di*oil  de  coloilÂ- 
«llteioâèrîitt  c^mîm  èr  toos ,  chaque  prophVtaitc  voiihu 


avoir  le  sien,  pour  y  entrétèiiir  dés  pigeons  1ibres'.\()iU 

iMIMkbltft^Alft' dépends  des  vdsîiis/ Les  braconnier^  en  ont 

-lUtaJWIfoej  Un  ffbusen  a  corrige!  nii  autre.  Les  pigeons 'âe 

Jitètiid , Jusqu'ils  8ont1)ien  soignés,  donnetit  un  prditi  <jtii 

9||r#ft>^0«i^  à -dédaigner.  Deux  religîeiix  n'ayant  pas'  ^*iiùire 

sHtfliftiKè'ft Ih 'sortie  dé  Idur  couvont,  cii  avaiôtit  remplïVuïe 

^iWlé'MàÛon  à  Avignon  ;  ii^  y  tririuVhiént  les  nloycns'ail^e 

iMbMfitd' exîsience.  -         m* 

Il  n'est  pas  possible  d*élever  tine  grande  <juanliie  cJe  vo-- 

4lillè^'4iifis  des  propriétés  circonscrites ,  où  les  ïnoissons 

rtiiMflfetft  fiirs^'à  la  porte  tles  habitations.  Chaque  nién/i^- 

IfE^lîqÛéhlileÀ'poiAes  et  une  ou  deux  couvées  par  an.  C'est 

oéSiliÉë-^ué  pèmièlteht  la  sitnatîon  et  le  genre  de  culture.  ' 

'^'^^fïiftkiAm  qitt  \\m^  5  parcolirir  de  vastes  espaces',  y 

WAn^ehPcoiPe  piniï  dé)>lâcé. 

sa  IW  Làp^  ne  sont  admis  que  dans  quelques  petits  r<i~ 
tHlIIPÎikluvent  creuses  en  terre ,  eh  forme  de  puits.  As  né 
peuvent  s\  ntuUipUer  beaucoup.  Dans  un  local  convenable, 
Mk  ASMMit'im  pi^€fdiiil  s(s^eJ&  imflortaht  qui  est  tout  profil. 
'toiWnjRc^  est  i^Y^i^tf'excfMRÎtemeht  dans  sa  loge,  où  il 
iiniï^kVâîge  SSalh  u'deuH  ihèîs  ,  et  d'où  il  ne  sort  qùe^ôuî* 
tifto  lH¥éliff  boucher ,  m  sm  âpitès:  ^  Cette  manière  de'Velè- 
Ht^MMUM^pas  de  profit  '.  Oti  ne  Compte  que  sur  son  fbriiièr 
IflSi i»WhftB\  inetiTpour  lequel  oti  féTitretlent. 
9d^Sh'^JHittiM.  -^'  H  n%xfeiepas  ttne  sênfc  jtiniént  pobti- 

MBiWftaHl»  tout  lc'«ânteh.  Si-fH^  hassïird  une  de  èetlès  qui 

■  -    -     ■  ■  -    ■-  i,  '  ."  «  f 

•HAattaipIdyées  aiii^-tfQvniit  tl^lnrîcampàgne,  vient  métiré 
iMg^^flâtfiproilttit,  éléyëdanslV'cnTie,  n'acquiert  jamais  la 

iï' ■■■'■■ 


.  Mti  'ibWii.tu  J',iii  .,j„no .L,.,  I    il         . 

^éawHJ,e,i;  It.dévelùijpeiiieiû  ^jui  soiil'fiî'liHi'tSife  tftf'ifHhWlin 

qui  vil  ™  nUsiiu:  lil".Tlr,  '■'■■■  •><>rwHl  -.  .M„ij,;-,oili.mB  .. 

■  ■■S  yi.  Ciiaixe.  —  Lf  ;^ibi('i-  a  i-u\  presrjiio  etïtiÈi'eifteht 
iiéli,'uilp;ivl.'itisati;ible  avijiti;  ti  legraml  nombre  tieclr^s- 
SGure-  Cftux  que  la  passion  dû  la  chasse  emporte  ericofe, 
courent  souvent  toute  une  journée  apios  nne  pièce  sdtis 
li^yftiflJli'ft(^f^dr^[i^naiiiomue,  queli]ees  oiseaux  de  pas- 
ï^^l^fi^q[}fl^,}J^s,pUi^irs  plus  raeilcs,.  '' 

isi8^')i?^''4lî''.Trï;î'i9"r^"*^^  ^'^^  P^"  pf'ssoiineiiseàcanse 
Ster§ftjfi>P'(?/'^fiRA?,,?^,1',^  troubles ,  des  pierres  iiti'Élle'l-oufe 
9guj{fln^^  (^es  p^fji^ux.et  ruisseaux  sont  mis  à  sec  liiiitekl^ 
li^fé^,p)}|u  leur  repurgemetit.  Leifrs  ral^s  nabît^h'^  <^<Mtt 
iïi^it^F^PI  de  multiplier.  Notre  sol  Vropp'ëiJëtra'bleâ'l'Mïii 
nfliff^ffiefiipus  d'établir  des  étangs.  '  ■  ■'■( 'u^JOom 

,.8i^).„flÂPM(0M  des  cultivateur».  —  tè's^Uàtré  iîittt^il^ 
■V^ï4%itï^ilWpti'i'^''^'>  se  composent  dé  cûlltvite'id/^y^'ttirntll 
ceilx-ci,  les  neur  dixièmes  sont  prû'ph!élBiifésr'L!a"«i'«SÎ6A 
f^lf^^^ç^  terres  permet  à  clïac^ii 'dé  jiiiisElë^''^  lut  ^^Hfc 
il^,fl\oifi^.,^i^niv.  Lautfe  (nxie.^i'c'fâii'hië  là'da^âë'^^'jiAir- 
11^^,  ftHi  ,^e^  f p^eni  jll'aBiiùeïfemén  i'  ^ti  '  jdiii'  •dU'a"l'ït(iHélil 
I«p^,ç,i)UlY^teiu;& propnelaîrés  scJut  ianoltitipk dëlb^u'j'VJS 
^^qaL^f^,4^ 250,  les'^otiieslii^ués'ci'^^'deu:! âéKës'dc'M'.-: 

<iflC9BfÎtV|K,.        ;,.       ..,'.'    ".',■       !',','■     7^.',','       '     '.....  '     .  ■■"■'"!     '"" 

Les  grandes  comme  le$''piélîlé;  ïtropr'tétfe  uort  cblUvëte 
»  a|;Je|jnsj[f'^cjpr^^tairès,  sont  drfèpniees  ï  W^ 

.^i4^|l^l)<^JI,uj(d,^ifermier.'M.  de  uÀ'spÀ'Ji'li4  î'i^ïins'nndétf^* 
vrages  sortis  de  saplui:Réaussîl^coticle'<'[iib'§uvaltte|ïtuv44^ 
■MH^^/}^  tilr^  modeste  de  Guide  de'^i'À^i'^ihiiti^éifllIe  ■ 

^VXujAWW^Kh  V.^S^^r^''^'^'  ''^^flâtA'l^''rtit^tc',  ïln"J]('plé{litLl^ 
intiof^Y^ieps  dans  ce  peu  de  hîois'qiii  TTof/Cpiife  bt^^AÎ'de' 
coiriroentaire  :  <■  'La  pauvreté 'dek'  m'diâ^éfâ''â'tipF'^ié'^  lit 
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1"  ■  ■ 

iiUffif^liW  des  cultures.  Leur  ignorance  nielobslade  au\ 
»  amélioraiions  ;  leur  intérél  n'est sliniui^  qu*irÙpsit*fôll6i]frMr 
^j(i^., la. perception  (l'une  recolle  partagée/ ta  fhiuflè'tte 
^(CtP^e  f^PJi'^^iii^ii^  <}.^ns  l<î  partage  des  frujis  de^'la  terre  ;:et 
•  ^^D^n.liQ  mauque  total  de  récolte  obligé  16  Yiroprriéitiiré'à 
^f^.^iyarices  inévitables,  a  des  àbamlôtis  mictl^it^é,  XMnir 
■^fifi  pfts  voir  déserter  le  domaine.  »  -    -  ';;  :  i,. 

Malgré  ces  désavaniiiges  incontestables  ,  îlcdiAtertt-éîe^ 
gg;^9(il  çncore  mieux  au  propriétaire  d^iDlfermér  aiii^Vqtte 
^^j^pLp^ler  lui-même  ,  s'il  n'est  pas  cultivateur ,  s'il  ne  met 
g$|5^, -main  à  l'œuvre.  Plusieurs  en  ont  fait  la  lôoiyteute 
f^^îence.  Us  se  sont  trouvés  fort  heureux ,  a  la  'Ajf^'de 
r^pée,  quand  les  produits  ont  couvert  les  dépenses:  fies 
profitsd'une  exploitation  rurale  sont  le  produit  d'tine'inffinké 
df$. petites  économies  de  temps  et  d'argent,  d*un  ensemble 
IJI^C^ins  et  de  détails,  qu'un  intérêt  direct  peut  seul  inspirer. 
It^j^erait  trop  exiger  qup  de  les  attendre  d'un  homme  irîr- 
jKj^^nt  à  la  tâche  ou  à  la  journée. 

..(ijtfes  baux  sont  ordinairement  de  six  ans.  Leur  courte; 

d^r^  empêche  le  fermier  d'entreprendre  des  améliorations 

;^nl  il  n'aiji^ait  ]^as  le  temps  de  profiter.  Dans  le  bail  àtné- 

g^e,  tous  les  produits  se  partagent  par  moitié  ;  le  proprié- 

jf{l|n9,$e  fait  en  outre  q^uelques  réserves.  Le  fermier  a  pour 

8pD  profit  particulier  quelques  parties  de  terre  où  il  sème 

;;9^, prairies  artificielles,  ses  légumes.  Ce  ne  sont  pas  les 

lf^Q9  fumées,  ni  les  moins  bien  cultivées. 

^^^^t>ail  à  prix  fixe  de  longue  durée,  et  daiis  lequel  le 

^I|f]pj);7i&iaire  ferait  annuellement  quelques  sacrifices  poiir  les 

;^é}|prations ,  serait  le  plus  avantageux.  Tâchons  d'ieh  faire 

^çqjijr^Thabitude., 

^ntS.^^r  JVa/<^r^  flf^#  oofistructtong  rurales.  — '  Nôui  avons 
v!4âl>il4U  que  près  des  montagnes  et  des  carrières  on  b&llt  en 
j^fKff^fjeldans  les. plaines  en  pisé,  a  raison  de  récônonrie. 
ï:ï  ybahît^lion  du  petit  cultivateur  se  conipose  de  deux  "pjb: 


«es  au  I■eï-;^^^lpJI^(^  :,Jji!Ciiisiue  «t  llétaAFœi.iiW.^B^'dBMl.'- 
au  gg^iej-,^1^  ^/çigcftgi^  àTnii|;en,lA.ç^^a»hM*^lWJB^H  , 
<|uij,fgrjfj^).jj)jè/n,^-lenfP,^  de  jr;eiMej:.poij"ç  gBwe#:„te^gBW(»  <ji 
«i  a}j|reç.!ifr^yi§i|:i|i?,^,ef  ,i;ioi;^r  Xoger  leS:  vewnà.-^W)v,yflft  -je 
hab^^fj^fl^  ^y.,çf,  SW^.  "JW.PS  sM'  ,uièirps.(ip  prqMflewc-fltiiK. 
doq^j^J(^3g^ij|C,,„e'ç|ablit  eif,pisé,.ii  Jotlaiu,  mmm^iiiii 

Lorsque  la  propi-ié|fi  ifijijfli  pe«  plus  d'tJteuduft,,  pR  ifïHDfk  itl' 
à  cfllé  de  l'écurie,  uuc  remise  à, porte  coc|ièi'<) ,  qni-.8eTt  «i|r 
niéi^^jfijçili^s  d,e..l)ergeriei  etfon. adosse uii  cclHe^a.Wt'usp;; 
du  qi^jci^l^j; Ja  ,<;uisiii^.  Uns  Iflge  à  eoclw^  rl.bh  ^kwI^U^l/. 
.comq[ô(^fl^I,^çe,b,à.iiin,en(4'exRlt»il:4ioii.  ■.■,(¥. micloli 


.irq,iF;-( 


m»ii$TRiE  «AHVPKvTuiirËnË  er  db  FA'BAii>tiE'. 


§  t.  Moulint.  —  Les  moulins  ^  furiiie,  dont  no,*»  i)vo|is^ 
purle  eii  faisant  la  de3cdptioi),de^,cli3que  (:omnimiÇj  st^l^lnrlt 
depuis  quelques 'années  en  trop  grai^d  nombre  pour  s'9ÇGpr,„|q 
per  uiiiquemenli  moudre  l^grqins  nécessaires  fi  la  coi^u^^, 
sommàïi'o'n  du  pa|^:s,  La  pjupari  ïraya|jL|en<pqi;kr  1q  conune^ 
lorsqïi^îlsn  ont  rien  àïair(;pQurlçurspraj,iqueSt,  ei  il  6P^  yj 
un  à'brgoii  ^uiii'a  pa^ii'aiiM«„(i?6Unaiion,  I|  est  iVun  SfiHJugu 
toumiihi.  Il  'i)cpi;(Mf^,irois  hopi^flips.:  nu,i;  lavem  les  gi;^iWaB*uA 
surveiileni  \an^out1fre^\%^f^^t^({Qf  fi^„raç^çiitia,ftri|w,flro  .91 
sac.  Qn  peui  y  n,(o^(lrp,  pi  vinglT^^^l^e  heiH;«e  ,(|itWîii'W*(  J9 
hectojjtfNBS  de  H^.  ^pSr.^\^.  ^e,tppi^Sff^]59W  d'«ii,fr4(fc,iWftiiGb 
lieci<j|iti^.Ori,y^fffl:He|^ro^,flu^iMf.:J^i)reB^i*iefijmaf^H*iE(t 
m.  c^(ç|?|;^f>(f»j  If^|((e^^^po^ç,rî|^lalnw.w^(^  tiii6,*gwètefWutcii> 
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lOi loi' expédie  dans  uu  rayon  do  huit  à  dix  lïéuds.^  '  '"     ' 

EygbKére  et  Orgt)n  possèdent  denx  inoalins  à  hôilé  ;'  AdÂV  '  ' 
jes  mënlês  sont  mises  en  mouvement  par  trois  'chévhuic  qui  •' ■ 
seMb(lèdènt  sans  interruption  la  nuit  comme' le  ^'ôur.its 
ontkraWililêeh  1835  pendant  dix  jours.  Dsoccui^entéhïiËUiï 
haii'Vidtfïmeà,  et  peuvent  extraire  douze liectonires  dliuifé 
par  Jéttr;  Les  ouvriers  reçoivent  un  tVanr  cinquante  tehtt- 
mes  pour  chaque /)r^^«(?'&^  nioute  on  piagnâ;  le  prop^iëtair^^ 
du  nMH^IIh  â  pour  sa  part  1/30  de  rhuile  extraite. 

gi'î.  Uêineê  et  forges.  —  Néant. 

^^'Zy  Fabrique»  ^i  Manufactures.  — Chaque  cohiinuriiî' 
avait uiitrefois  plusieurs  fabriques  Actcadis,  étoffe  grbssièrë 
'  de  laine ,  eu  usage  parmi  les  cultivateurs  ,  et  les  propriét'âi^ 
jres  de  troupeaux  pouvaient  ainsi  l'aire  fabriquer,  sous  leurs 
yeux,  avec  la  laine  de  leurs  brebis,  Téloffe  nécessaire  pour 
vêtir  leur  famille. 

L'économie  introduite  dansles  graudsétablissemens,  par 
Tapplication  des  machines  à  Ja  filature  et  au  tissage ,  ne 
)eur  a  plus  permis  de  supporter  la  concurrem^î.  Elles  ont 
jcessé  d'exister. 

Arie'  même  sort  menace  nos  filatures  de  soie.  Il  s'est 
«lairft'de  grands  ateliers,  dans  lesquels  la  vapeur  est  em- 
ployée à  échauffer  Teau  des  bassins  à  faire  tourner  les 
rooeé',  sur  lesquelles  la  soie  se  dévide.  Celte  utile  innovation 
dimûrùé  lei  frais  des  filatures  d'un  franc  par  livre  de  soie , 
et  nxtét  iids  petits  ateliers  ,  où  les  mêmes  changemens  lie 
pentëht  pas  être  introduits,  hors  d*état  dé  se  soutenir.  Les 
hoMêiné  et  tours  sont,  dans  le  canton,  au  nombre  de  soixan- 
te. Chacun  est  servi  par  une  fllense  payée  un  franc  par  jour,' 
et  prt^' une  tourneuse  qui  reçoit  75  centîriies.  Elles  font, 
dianàf  fine  journée ,  dix-huit  à  vingt  oncbs  de  sole  produites 
par  4btlz6  ou  seize  livres  de  cocons ,  suivant  la  qualité.  Oii 
chauff^feàu  avec  du  bois  oft  du  charbon  de  pin  ;  on  éÀiplôfc  '  ' 
/îent  cinquante  livres  du  premier  et  vingt-cinq  du  second. 


Les  tVaià  de  fabriraiion  s'ëlèvenl  à  trois  francs  par  livre.  Ue 
soie.  Ou  la  vend  à  la  foire  de  Béaiicaire ,  ou  aux  marchés 
de  Cavaillon. 

B.  Trois  moulins  à  dévider  et  doubler  la  soie  sont  établis 
à  Cabannes,  St.-Andiol  et  Molleges.  Les  deux  premiers  sont 
ftiiig  (ikr^reàiïet  lé  dernier  pjifrd)3UxvieHxiiiuleiB  ttvmsgiès, 
^^4' 'travaillent  altemàtivetlieni.  Ohoquer  nvMliaijfsittiqpçr 
tftt  chefHMiTPier  qtri  préside  à  rosvragë,  et  douze  à»t|iiiii)|e 
filles  qui  surveillent  les  rouets.  Le  chef-oiwnîev  vsIdD^qiiIîl 
nfeiit  'pQs  Intéressé  ou  à  k  tâche ,  reçoit  trois)  Mncfc  j^r 
jour^  ^.tes  fi{\e&  soixante  à  quaire*-vîngt  ceÉtsioès  ^isuifam 
li^i^hânbtllatéét  leur  adresse. Leprix  du dëYidlige«sl  ckidsiùl 
ftiffi«c9yar  livre.  Un  moulin  en  fait  butta  dfX'pa^joqiili6eni 
éitxcamon  ira^nillent  plus  pour  façon  et  pofu#  la  >fabflriqde 
d'AvîgnoQ,  que  pour  le  compte  des  propi^iéuiresoufeniiiand 

C.  lié  Moulin  à  garance  d'Orf^on  est  établi' sup  teohnaf 
âe«olieii,  dont  les  ea«x  lui  servent  demiiyteur.  Touteslkes 
machines  sont^n  fonte  angfôise  d'une^  rare  perfeciibànoLà^ 
dessieaiibn  des  racines  s'opère  dans  ime  vaste  ^tuvëicbM^ 
fée  par  des  fourneaux  à'iïn^  coDstrùction  partloulièhaiipU 
produisent  un  grand  effet.  Il  y  a  dix  meulesiEUes'iuibié^ 
lisent^  eu  vingt*quatre  heures  ,  quatre  mille  :>kilo^aii9nv^ 
de  garance.  -      >!  <inf.b 

Douze  ODvriera  sont  occupés  dans  la  fabrique  et  diyj^ 
par  eseouades  qui  se  succèdent,  de  sorte  que  le'ftMiUH 
ntek jamais  inierrompii.  Ih  gagnent  trois  irancs  paiifjîoaitj^ 
Qiiisi  que  trois  à  quatre  tonneliers  ooeupés  à  fabriquaifilcB 
tomeaiu%'dans  lesquels  oa  transporte  la  poudre.  Lesifiiais 
de  pulvérisation  reviennent  à  deux  ou  trois  francs)  |rtr 
*qiiiati|l  dtt^  poudre..    ■,.•..•■»  î  ■•  'V..y\  .<:  g 

jiui,a)g|»i*flnoè  esD^ppbrtde  des<ieny ironie t du  dépârftepMèt 
de  Yaucluse.  La  poudre  s*expâ^die  nniquement  ehiiÂagfa^ 
'fèi^Hê,^pai*ïte  ttrieideMareeillevîi'j'  «j  «f  î  .m.  .1  n».  /.mi) 


,.  cHAPiTR?:  m. 


>if(fi;i'.  »... 

COMMERCE. 

,  Jl^t  à  peu  près  nul  duns  le  cauVoii,  à  moins  qu^on  dc 
v^te>doHiier  ce  nom  à  la  veute  derexccdanl  des  produits 
agiicples  ,  et  à  l'achat  par  chaque  consomniaLeur ,  de  ce 
4iii(.)luî'im9mque. 

iu$  tiii'U  est  cependant  uu  iratic  assex  lucratif  :. c'est  la 
1tatè>en  détail  de  Favoine  que  les  rouliers  achètent  pour 
kiuibi»h*îtui^  de  leurs  chevaux  ,  eu  sus  de  celle  que  Tusage 
kK)iQ^ige  de  prendre  à  Tauberge,  où  ils  hi  payeut  plus 
Qk^mhônt.  Les  bourreliers  sont  presque  partout  en  pos^ 
umion  de  ce  commerce.  Ceux  qui  sont  tant  soit  peu  acha* 
tandéa^  en  débitent  plusieurs  mille  hectolitres  par  an. 
iisih'e$t  dans  chaque  village  des  fournisseurs  qui  donnent 
àlcmdit  durant  Thiver,  du  blé  que  les  acheteurs  doivent 
^■^•dan&  le  courant  de  Tété  suivant.  Commerce  chanceux, 
iÉpis»  lequel  on  n'a  affaire  qu'à  des  gens  à  modiques  i*es- 
mdm^j  mais  ceux  qui  le  font  savent  prendre  les  moyens 
ihinse/dédommager  des  petites  banqueroutes  qu'ils  sont 
dans  le  cas  d'éprouver. 

i'i^it.  Foires  et  Marchés.  — >  On  a  tenté  plusieurs  fois 
lifitablir  une  foire  et  un  marché  à  Orgon.  La  proximité  de 
flMiiiitton  où  l'habitude  et  des  relations  plus  étendues  en- 
Mtmat  tout  lé  monde ,  a  toujours  empêché  de  réaliser 
Q6fti  utile  projet.  Il  n'en  existe  pas  non  plus  dans  le  reste 
itai  eamton. 

S  3.  Poids  et  Mesures.  —  L'usage  du  nouveau  système 
Mtepôids  et  mesures  s'établit  difficilement,  bien  que  tout 
U^ènde  en  sente  l'avantage. 

Ceux  anciennement  usités  dans  le  canton  varient  d'une 
commune  à  l'autre.  Nous  allons  en  iracer  le  uiblean. 


La  canne 

ou 
huit  pans, 
équivaut  : 


i.i< 


Il  est  le  même  pour  tout  le  canton.  100  kilogramme» 
reprg^fip;j^flf,^f^7  liyre^iS.onces  de  r^^ci^i^pojds. 

i/,  •:     1»I£SlIi[tRB$LDE  LONGlJBliR.jV    m    J 

à  Orgon  ,        ,  à'ârtièlte  dS.oenjli mètres. 

à  Cabannes ,  {/'  '  >>.»i»  ^  ^  v. 
àSp.'Andi^i ,  .\  '  '  ••  ^•■■'•-  ■■■>■■';.  -V  ■* 
à  EtjgaUèresA  ^  iwèiPè^B  <ieiï(imètres. 

à  Mollêges ,  . .  vl 

à  Orgoii ,  8  ares  89  centiares. 

à  St,-Andiol,  à 

à  Cabannes ,  \  ^  a»'es  79  centiares. 

à  Sénas ,  8  ares  30  centiares. 

à  Eygalières  ,  I 

'  7i>f  11  r  ,     »    f  •  8  .ares  75  centiares. 
a  Ju  0  lièges  ,      > 

à  Feripatères  y  ■    ■'  •  ^  '  '•«''"  "'>8''^> 

#1  .V/»Vî/ï*  66  ares  UO  centiares^. 

a  oenas, 

à  Eygalières,  J^^  ^^^^  ^^j  centiares. 
à  Mollegès  ,  ,  ,>,»,.! 

MESURES  DE  CAPACITÉ.  — MATIÈRES  SÈCHES. 

à  Orgon  ,  \ 

àEygal%êirie^,À    .,  ,,: 

a  Cabannes ,   I  .  .     r  t 

.1  à  Ferauières  .  '  ,     .  , 

a  oenas , 


L'éminée 

ou  huit 

boisseaux, 

représente: 


4  • 


2  décalitres  465  millilitres. 


—  HiSi  — 

«AClKREA.LIQLIhKS. 

•rt\m\U\\'j'\i.^    ■•'■'       .;•■  VI!?.-  .    .     ..:  il 

■'■'    ïi  Orgon  ,  ^3  Hircs  316  iiilHîème^.  ■ 

àSertUf,  38    id.    87y       id. 

tebarral.  <  «  Cahannes,   \  '*-^    »d-  .^^^      >d- 
rt  Perquières ,\ 

à  EygalUresÀ   28    Id.    970,       iil. 
^    '       V'àMolU'gèi,      S 

HUILES. 

I^a  charge  se  compose  de  douze  mesures  on  cannes. 
La  mesure  représente  10  livres  370  millièmes. 


CHAPITRE  IV. 


NAVIGATION. 

La  D^rauce  n'est  navigable  nulle  part.  Klle  porte  seule- 
.Wnt  quelques  radeaux  de  bois  de  conslrucllon  dont  le 
BUftne  reçôU  la  plus  grande  partie.  CeuK  qui  s'arrôtent  à 
Orgon  sont  au  nombre  de  trois  à  quatre  par  an. 


CHAPITRE  V 


COMMUmCATION. 


^fM»(PS?Md«  roule  de  première  classe ,  de  Paris  à  Amibes 
^•7,  traverse  ce  canton  derSt.-Andîoi  à  Sénas,  ^r^inc 
longueur  de  trois  lieues.  .       \ 

LoLmutede  deuxième  classe  n**  99,  d'Aix  à  MontaubaUj 


prend  son  origine  àOrgon ,  au^Lieu  dil  la  Pierre- Plantade, 

oii,eiUft.^ç^par^  d^,la  précédeme..;  .   .    . .  ., -..,  u,xnto)  Il 

.^|iesi:$Qn4,iViU^0;  ejt  l'autire  ))ien  enlrenuest  i^ .  (burf^js^^^j 
des  voies  de  communication  fort  commodes»  eplriç  JLe«i4in/ 
verses  parties  du  canton.  ,  ,  m:. ;;»•,•  *l 

,iUpqTPM((^  départemea^le ,  conduisant  delà  ^v^u^'X(^e 
k.^^\j^yj^2kXGûKixi  une  deqii  lieue  sur  le  lerritoiii^d^  S^^i)iS)>i. 
où^ella  ptrend  naissî^nce.  £lle  n'est  pas  encore. M^fr^P^;^  m} 

La  construction  du  pont  de  CavaiUon^  SMr  |aj[fifrgi|^,^ 
n^pesi^i^r^.  l/établissement  d'une  ou.de  plusieurs, j^i^çs 
r<MitQ^,départemenjtales.  .^    ,.  .lu,.,, 

>U0)  tCbQinia  jion  moins  fréquenté  est  celui  qui  .<H)n^)iii^|. 
d'ûr80pà,Eyguières,  Istres,  Martigues^  etc.  Il  s^^^tS^j. 
iranH^i^  ^^^  liuiies  de  ces  contrées ,  des  sels  des  saHoes,pl^.t 
la  fVial^Diic  i  des  produits  chimiques  de  plusieurs  fabnq^^^  ^ 
de$ip^i$/IQns  qui  alimeutentles  loarchés  des  principales li^ill^;^,^ 
d^  >idiéps^r(einent  de  Yaucluse,  etc.  ^  etc.  Son  çlas^eqtiçfli;^,^ 
parmles. routes  départementales,  ou  tout  au  mQij[^^p,î||r^i,|, 
les  voÀes  de  grande  commu^icatioi;i  ^  ne  saurait  être:^j,qif^9é,.| 
plus  long-temps.  :  ^.^,^. 

Chaque  commune  a  ses  chemins  vicinaux.,  la  plupart 
dans  un  état  complet  d'abandon ,  avant  l'application  de  la 
nouvelle  loi  dont  on  commence  à  ressentir  les  bienfaits. 

Les  moyens  de  communication  ne  manquent  pas,  grâce 
aux  nombreuses  diligences  et  voitures  d'occasion ,  qui  se 
croisent  à  tout  moment  sur  la  route ,  et  qui  vont  d'Aix  et  de 
Marseille  à  Nîmes  et  à  Avignon. 

Une  seule  entreprise  est  particulière  à  Orgon.  C'est  celle 
qui  est  chargée  du  transport  des  dépêches,  venant  de 
Marseille  et  roule ,  pour  St.-Remy  ,  Tarascon  ,  Beaucaire , 
Ntmes  et  tout  le  Languedoc.  Elle  prend  des  voyageurs  qu'elle 
rend  à  Ntmes  en  six  heures.  Ce  service  est  fait  par  une 
voiture  non  suspendue,  remplacée  par  une  diligence,  lors- 
que les  voyageurs  le  désirent  ou  que  leur  nombre  l'exige- 


Am^^..  ..'V  ^  l/i7  — 

Il  correspond  avec  le  Languedoc ,  par  Nîmes  el  te  eanftl  de 
BiéâUcaire,  ei  avec  Aix  et  Marseille  par  rinierniédiaire  dès 
voilures  de  Lambesc. 
Je  termine  ici  ce  travail. 

■E'd- siaiîstique  d'un  canton,  quelque  peu  considérable 
qtrttile  suppose,  est  un  cadre  immense qu^îl est  difficile  à 
un  seul  homme  de  remplir  convenablement.  On  doit  s'en  être 
ap^rffU  plus  d'une  l'ois  dans  la  lecture  de  celle-ci. 

'PV^sé  par  le  temps,  n'ayant  à  ma  disposition  que*  de* 
courts  momens  dérobés  à  des  occupations  nombreuses'  H, 
iïéiïkiixrc  à  ne  pouvoir  pds  élre  ajournées ,  privé  du  secours 
dés  bibliothèques  publiques  dont  les  collections  m'auralefit' 
teiiu  au  courant  du  progrès  des  sciences  que  j'ai  dft  meilre 
à  -<9ôVitribution  ,  vivant  isolé  et  sans  relation  avec  des  hom- 
mes'instruits,  dont  les  conseils  nrauraient  été  de  la  plus 
gfà^e  utilité ,  je  n'ai  pas  pu  donner  à  tous  les  articles  les 
déVëloppcmens  (|a'ils  auraient  exigés  et  à  l'ouvrage  entier 
la  Correction  qui  lui  manque.  Je  réclame  Tindulgence  de 
tues  lecteurs . 


-*tt:-  • 


i 


D  S, SIC   6I| 

■■  V,IG6  ^U 
Ii4   SO 

iiG  in 

li   7il] 

...^91  .AU 

m-.  >^ 

4S   HSL 

49   50> 

34   ËQJ 
ICS   l>6) 


96  I3{ 


50(1,04, Î4' 

4,4l,9;i  3'J   !ô^ 
3,87.90     0   l(i' 

I  111,97,38 
fi,43,Lli  30   3.S 
T,U,(iO  ÎO  3à 

3r)33,oo7r; 


3  se 

4   3T) 
I30'1T»|  ' 


-ï''  ils   —  . 


CONTKNASCE 


nCVEMJ   IMI 


ViUÂ.-N'igiies  cKiliviei'S.  1 
y'Vi$iAclAi.,i„di^i>. 

tf'\o«™„' 


Par  tiass*. 

1>3i'  nalui-c 

Iwil.    a,   c. 

3i«a,S!,59 

367,fiT,Ofi 

470,î*,ii7 

IC(K>,3'J, 

3Î0,89,Ï!) 

ISJ.fG.tS 

16,08,33 

(OO.T6,'iC 
■J4.î)6.0fl 

Ui^.H. 

2^43  1 


03,91,1 

8G,0Î,5 


If 


ïiToui.. 
■    M,,uli., 


?!fj 


1   43, 
I    3S 


ifMii 


.\«t,rep!eifii,J^Ht9ile.  {T.bi 


.a    .1 

81    Cl  ;. 
te    Tfi:/ 

ai  SAt-.' 

ft»   «Cl         ' 

84  Jtsa 
bi   rv:i,! 

■C4-  -f^filfiict  ciotiti'ei 
BaOiJ 
B8  £Ë<: 


:-ftc* 

i«<  If.* 

l:t  SIM    ' 

f«l4l,-  ■  ■ 
a».»;':..... 


||AtdiwrBiDp.,  brouis.  j 
ores  et  i:icutlM ) 


liai* 

.  de*  pToptiûl 


iVcil.     B.  (^ 

231,06,74 
I8.i,3il,ë6| 
3CS,«3,!8 
&?0,lf,&ï 
3:18,3!',»S 

13,<>8,»U 

79,43,15 
111,45.17 

oî,«a,so 

(0,41.67 
9,50,Si3 

l9,»3,Gâ 
fi.H'.Ol 

7,09,34 

10,7G,n 


ie,63.ic;     ,,  .„,,„ 
Sà'î  '^«■■'•" 

SÎ0C,39,8;  j    •'•3,<1,I9 
ij   9-î.!i9,aO.    ,j„,.5,l 

Î0&,04,Î4  5" 

4,4  r, 94  S'i  ÎJ 

3,87,90     0  1Ç 
119,97,38 

8,4î,ir.  îo  s.-. 

7,7j,HO  :0  3r 
r.L..   3ÛÎÎ,90^ 


non  impotables  - . . 


lETEnU    1HP( 


WM 


ne    14 

UQ   491 

4tii  nsy^ 
aac  4b| 


199  kSf 
278  94^ 
49   031 

49  041 


IC8  C>6 
9G  13 

138  33 
74   87i 

35(1  hi 

S35  47 

4  37 

130   M 

eo  86 

33  46 


J3. 


-•ï^55» 


GOKH 


m1\m^ 


î*,"ffiïr 


d'Eïgalièbbs. 


-  Etendtt^.et  (tieùiiOH  deg  Ter 
et  rsrevtv-  imjxiinhfo: 


»  par  nature  de  eu 


■  ■'■ifAWii4jD^8,(;^i^(.T,u:REs'. 


__        CONtEMA«CE 


j 

I  yâgnes. .' 


lOlirier 


Fcl.   a. 

56O,0-î,fl 
11)5,77,1 
33,a',a 
M(J,0i,3 
183,06,0 


108,32, & 
G7,93,6 
1!I,ÎB,I 


3,383    04  1.    „ 
2,at3    33>    8,91 

780  o:i 

102  811 
i09  '551    ■■ 


,400    T6( 


3.9< 


Superricii:  (les propriété 
et  Dbjelad'flgrcmcna, 


illj^j  1107,47,03 


Se  )  Maisons 1î 

i^'^Uo<>I■"«à  raiine 

1"  /      Jd.    h  huile 

OlijeU  non  imposables,  ùglïs 
cinidllére  ,  rues,  etc.. 


60,^2,2) 
'340J,eO,3l 


2ii  m"''"^ 


19a   B3J    ..a- 

10,  rix'''^"^ 


378   55{,       M 

To  isfi-p; 


34 
■  &,!& 

ILO        Ç    3,09 


—  161  — 
E  MoLLÉGÈs. —  Étendue  et  divùion  des  Terres  par  nature  de  culture 

et  revenu  imposable,  '  *  '■(^abiVn"4  )* 


^%\>    ■>'\  V»  '  ■    ■ 


f%ks*  CULTURES. 


«I 


.1 

W.     ■ 
H.     ,^- 


•  •  •  • 


i«t  ^bleuîtes 

leîe  I^Mpropriétés  bâtie» 
bjetf )cpBgremeat .... 


T 


^  '. 


in 

V) 
(A 

mi 


I 

2 
3 
4 
5 
1 
2 
3 
I 
1 
2 
3 
1 
2 


P" 


I  «.«oie. 


Nombre 
. ..    139 


CONTENANCE 


Par  classes. 


Par  nature  de 
ciiltare. 


liert.  a.   c. 

31,39,47  I 

130,03,87  1 

360,15,51  / 

2G2,I8,Î7\ 

197,16,80 

19,32:88/ 

47,81,23> 

13,30,21) 


986,80,08 


80,94,32 

4.81,70 

184,27,06 

107,99,35 

9,73,49 
Total . .  1874,62,90 


35,32:28) 
1 11, 72, 89  V 

37,21, 89\ 
68,01,47^ 

39,97,88$ 


I 


lè.to  non  imposables 4  5,64,97 

Total  GiNÉRÂL.. .    1420,27,87 


TARIF 

<les 
évalua- 
tions. 


30 

20 

14 

7 

3 

20 

12 

5 

40 

12 

8 

4 


30 


80 


REVENU  iMPOSABLr:' 


Fardasse. 


fr. 

939 

2600 

5125 

1885 

591 

386 

573 

69 

423 
893 
148 
136 
31 


PariMUiiredel 
Culture. 


c. 

78 

76 

:9 

25 

49 

s( 

86/ 
85V 
87^ 
03  i 
98) 


2446 
100 


*.  €•_ 


11093  47 


1030  |3 
191^)68 


r 


1466  ;fi8 

16820} 

S 

.  '■     > 

292  06 


14242 
]•  2S46 


" 


16708  12 


\  -t 


ll.f 


'  f 


fï.HÎ 


—  156  — 
€iÇ(i^V^H%^^^Mf>huU^^,^rrT(ibl0au  de  la  population^   de   sa  divàion 

eA  de  ses  niotiveniens.  (Tabi.  n"9.) 


CM 


i-jf.r 


e 
o 

O 

A. 


K 


\ 


I 


^-..t  ide   1826...    6601  r\-tr-  i^n  plus... 

ide   183t...    618)  ^en  moins.. 


12. 


l! 
■î 


PiyiMOf^'  bé  i.A  POPULi.TiON 


ii 

II 


:i 


g 

a. 

O 
fu 

-«! 

U 

Q 

H 
H 

O 


V  'Naissances. 


f 


\ 


MàHIÂGIS 


a;' 


DÊCÈ&. 


«■  ■> 


nVSULTAt  . 


Garçons. < 
Filles...  j 

Entre. . . 


Garçons ..., 161 

Filles 149 

Homme»  mariés 144 

Femmes  mariées 144 

Veufs u..  20 

Veuves u -iO 

Légitimes,  i 10 

Naturels  .  » .  < • 

Légitimes >  T 

Naturelles » 

Garçons  el  filles.  .  4 

Garçons » 

Veuftt  et  filles.  ...  1 

Veufs  et  veuves. .  .  1 

j   ÀU'dessousd'iin  an.   Mâles...  .  3 

id.                  Femelles. .  4 

D'un  an  à  3 Mâles  ....  2 

/</.                          Femelles. .  1 

De  â  à  10 Mâles I 

id»                         Femelles.  .  1 

De  10  à  90 Mâles 0 

id.                         Femelles. .  1 

De  20  à  30 Mâles....  1 

id,                         Femcllc5..  0 

De  30  a  40 Mâles 0 

id»                         Femelles..  1 

De  40  à  50 Mâles 0 

/'</.                          Femelles.  1 

De  ôOà  60 Mâles 1 

id*                         Femelles..  1 

De  60  à  70 Mâles 1 

id.                         Femelles. .  1 

De  70  à  60 Mâles 1 

id.                        Femelles..  l 

Au*dessus  de  fiO. .    Mâles  ....  0 

fd,                         FemelNs..  0 


648 


n 


22 


y 


J  »«J 


—  4^57  — 
CoxMUiXE  d'Orgox,  -^Tableau  de -la-  fiàpuidHèn*i'éé'  fU^  fitvVêH^ 

et  de  9e9  Mouvement .  ^ jj^l^i  ^o  |q  j 


»>^-f 


c 

o 

►*  «'^ 

o 

Cl. 


RECEKSBME 


jdc   18H6..    2093)  ^^.  )cT%  PUS,.  iP5..    ? 

jde   1833..    2T>85>  ■  jehvmons.        « .  1*? 


"Garçoiis .  > 7  50  ')  Ilabitanjf, 

Filles (i34  y 


•DiTisio?!  Dï  LA  pûPX;i,Mrorf 


Naissa.'^cks. 


se 
o 

H 

P 
A* 
O 
eu 

< 

«3 

fi 

H 

O 


DÉCÈS 


^HoBunes  Éiariés 

Ftmmes  marié 

Veufs. .  , 

Veuves.. lio, 

(x arçons.  <    _.  " 

l    rSaturels.  .......       ^1 


irieos 626[  '  *  *  *^^^ 

58\ 
on  1 


Filles         ^     rôgilimes 

4  liai n  ...   . 

/    iVaturelles. 


I    Gurçoi/s  et  filles. 

M]    ♦.   .  )    Garçons  et  veuves 
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^  I    Veufs  cl  tilles.  . 

(    Veufs  et  veuves.  . 

Au-de<(sou8Tl'uh  an.  Màlefl. .  . 

i'd.  Femelles. 

Dc'l  à  3 Mâles... 

id.  Femelles. 

D^3  à  lO. Mâles.  .  . 

/</.  Femellçs. 

De  10  â  se. Miles... 

/*</.  Feoielles. 

De  20  i  30 Mâles... 

id.  Femelles. 

Dtt  30à4O Mâles... 

/J.  Femelles. 

De  40  à  M) Mâles.  .. 

i'd.  Femelles. 
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De  60  a  ÎO Mâles.  .  . 

id»  Femelles. 

De  ÎO  à  80 Mâles... 

id*  Femelles. 
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Par  classe. 


Mi 


Par  nature  de 
.    culture. 
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1 

I 
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Pàï*  Cl^^. 


cd 


M 
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l,)t9G,3I.(if,r 
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ir..f.4,:4) 

14,67,06  { 
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lio»  indiqué  au  Ubkiu 
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propriétés  >  etc. ,  de  tlia- 
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f'd.  Femelles.  • 

De  Sa  10 Mâles 

fd»  Femelles. . 

De  10  à  20 Mâles 

fd.  Femelles. . 

De  20^  30 Mâles 

id»  Femelles. . 

D^^^j y    De  30  a  40 Mâles 
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De  40  ji  50 Mâles 

fd.  Femelles. . 

De  60  a  60 Mâles 

id»  Femelles. . 

DeÔOè  70., Mâles 

id»  Femelles.. 
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Femmes  mariées 26'*"    ''** 

/}:-^»  ••••• X\ 

\  euvcs 5  J 
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Veufs  et  veuves,  1  eo  5  ans. 

Au-dessous  d'un  an.  Mâles,  3  en  5  ans. 

id,  femelles 1 

De  I  à  3 Mâles I 

id.  Femelles 1 

Du  3  à  10 Mâles 0 

id.  Femelles. ......  \ 

De  10  à  20 Mâles 0 

id.  Femelles   ......  0 

De  20  à  30 Mâles 0 

id.  Femelles 1 

De3eà40 •.   Mâles 0 

DÉCÈS V         id.  Femelles 0 

Ds  40  à  50 Mâles 0 

id.  Femellei 0 

De  50  a  60 Mâles i) 

Id.  Femelles 1 

De  60  à  70 Mâles 1 

id.  Femelles 0 

De  70  à  80 Mâles 0 

id.  Femelles 1 

Au-dessus  de  80 . .   Mâles 0 

id.  Femelles 0 
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) 
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Garçons  et  filles.  . 
Garçons  et  veuves. 
VeuCi  et  filles .... 
Veufe  et  veuves. . . 

Au-dessous  d'un  an.  Mâles. . . . 

id.  Femelles. . 

D*un  an  s^  3 Mâles. . .  . 

id.  Femelles.. 

De  3  à  10 Mâles.... 

id.  Femelles. . 

De  10  à  20 Mâles 

id.  Femelles. . 

De  20  à  30..*...    Mâles 

id.  Femelles  . 

De  80  à  40 Mâles 

id.  Femelles. . 

De  40  à  50 Mâles 

id.  Femelles  . 

De  50  à  60 Mâles 

id.  Femelles  . 

De  60  à  70 Mâles 

f'd.  Femelles. . 

De  70  à  80 Mâles 

id.  Femelles. . 

Au-dessus  de  80. .  .  Mâles. . . . 

id»                   '  Femelles.. 
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—    Tableau  de  la  J'opuialiu 
et  de  ges  Mouvemena. 


.  de  la  DivitioTi 


IJc   1850.  ..1531  )  L  plua 

lie    IMi\  .  .  .  \h23  \  Y"  mon 


n' 


II 


(iar 


4IO\Hnt(/c 

tilles 3HI  J 

Hotumai  mariiia'. 1371 

1-einiDe»  moriiieg 326f  '  ■  •  'î" 

Veuft 34i 

Veuves 45) 

Car  )    Léeilinici 

rons.j    K^m^g,^ 

™—)  iSta::::::: 

iCarcous  el  Tilles.  . 
GarroTiselTeu.es. 
VcLfseinile,.... 
VEurs«t>euvM... 
Au-acMousd-unan.    Màl«. .  . . 

l'd.  Femcllt... 

n-unani  S Mâles.... 

'rf.  Fenifilles  . 
Ha  3  i  10 Milles 

iJ.  Femelles.. 
De  lOà  ?0 MiJtes 

iVA  Femelles.. 
De  50  à  30 Mâle? 

/J.  Femelles  . 

Du  Zll  il   10 Màlea.  .  .. 

i'i-  Femelles. . 
De  iOniO .Miles 

/f/.  F..melluB  . 
DeùOi  fin MAIes 

l'd.  Kemelles  . 
De  CO  h  :o Miles 

/rf.  Femellei. . 
DeTOàSO Miles 

r'rf.  Feiii.lks. . 
.*u-d«5usde80..  .    Mrilos 
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Homme»  mariés 144 

Femmes  mariées 144 

Veufs • u.  .  20 
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Légitimes,  i 
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Garçons  el  filles.  . 
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Veufs  et  veuves. .  . 
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I 
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De  S  à  10. .  . . 

De  10  à  90.  .. 

id. 
De  20  à  50..  . 
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De  30b  40... 

id. 


Femelles. . 
Mâles  .... 
Femelles. . 
Mâles  .... 
Femelles. . 
Mâles  .... 
Fcmcllc5. . 
Mâles  .... 
Femelles. . 


»  .. 


De  40  à  50 Mâles 

/</.  Femelles. 

De  ôO  à  60 Mâles  .  .  .  . 

id.  Femelles.. 

De  60  à  70 Mâles 

id.  Femelles. . 

De  70  à  80 Mâles 

idi  Femelles. . 

Au*dessus  de  fiO. .  Mâles  .... 

id.  FemeINs.. 
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Caktok  dOrgon.  —  lableau  de  la  Population ,  de  sa  Diififion 

mum  i>-.  ■■■'.  ,         ,*■         '  -,    ...  :.,-■/,.  , 

et  de  ses  Mouvemens, 
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î|.„'f«^""'"'jde'l83('.'.   880S^ 


|cn  moiiu. 


miiA\^V' 
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DÉCÈS 
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Garçons 9425 

Fillrs , 2150 

Honiincs  na/iriés 1  i^  1 8 

Femines  mapîèos • .  1 8 1 'i 

Teufk 2^2 

Veuves 387 

r>.  ^  S    Léffilimcs 156j 

Garçons.)    ^^S^^,^^,^ 3/ 

Fllios...|    L^gi^i-^f»   ••••••    >^'î 

>    Naturelles 3  ^ 

(    Garçoi;s  et  filles.  .  &6  1 

Garçons  cl  veuves.  1  ' 

Veufs  el  Cilles..    .  8^ 

Veufs  el  VCUV2S. . .  S.) 

.Au-dessous  d'un  an.  Mâles. ...      4 

rd.                         Femelles. .      ^ 
Do'I  4  3 Mâles a 

id.                         Femelles..      S 
Dc^3  à  10 Mâles 12 

id.                       Femelles..      1 
De  tO  à  20.. Mâles 

/</.                        Femelles..      \ 
De  20  à  30 Mâles 

id.                         Femelles.  - 
De  30  à  40 Mâles 

id.                         Femelles. . 
De  40  à  50 Mâles 

id  Femelles.. 

De;'50  à  60  ■ Mâles.    .. 

id.                        Femelles.. 
De  60  à  70.  ; ...  .   Mâles 

m/.           '  Femelles.. 

De  70  à  80 Mâles. . .  . 

iV/.  Femelles.. 

Au-dessus  de  80^  .   Mâles.  . .  . 
\  id.  Femelles. . 
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Filles...  j 
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Femmes  mariées 

Veufs»  .....«•. M 

Veuves » 

Légitimes,  i  .  .  . 
Naturels  .  » .  »  .  . 

Légitimes 

Naturelles  .... 

Garçons  el  filles 

Garçons 

Veufs  et  filles.  . 
Veufs  et  veuves . 

Au-dessous  d'un  an.   HJâles.  . 
id.  Femelles 

D'un  an  à  3 Mâles  .  . 

id»  Femelles 

De  Sa  10 Mâles.  . 

/c?.  Femelles 

De  10  à  90. Mâles.  . 

id.  Femelles 

De  20  i  30 Mâles.. 

/'«/.  Femelle? 

De  soi  40 Mâles... 

id.  Femelles 

De  40»  50 Mâles.  . 

id*  Femelles 

De  60  0  60 Mâles  .  . 

/</.  Femelles 

De  60  5  70 Mâles.  . 

t'd.  Femelles 

De  70  à  80.. Mâles.. 

t'd.  Femelles 

Au-dessus  de  80. .  Mâles  .  . 
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ÉlBt  Jet  Recette»  et  Dépenses  det  Cainmunet  du  canton  d'Orgon  , 
pendant  Vannée  183Û.  (Tabl.n-ffl.) 
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SECONDE  PARTIE. 


TABLETTES   STATISTIQUES. — STATISTIQUE    UNIVERSELLE. 


Nous  ne  croirons  jamais  sortir  des  bornes  de  la  staiislique , 
lorsque  à  des  ariicles  remarquables  par  plus*  ou  moins  de 
etiiflresy  nous  en  associerons,  dans  nos  Tablettes ,  de  pu- 
rement raisonnes  pour  annoncer  tel  ou  tel  fait.  Ils  serviront 
ta  moins  à  engager  les  statisticiens  à  se  livrer  à  toutes 
les  recherches  désirables  pour  confirmer  ou  infirmer ,  par 
It  puissance  des  chiffres ,  les  faits  signalés.  Mais  s*il  nous 
est  permis  de  faire  des  incursions  dans  les  Sciences^  les 
Lettres ,  les  Beaux- Arts ,  les  divers  genres  d'industrie,  etc. , 
etc. ,  nous  nous  attacherons  presque  toujours  à  chiffrer  les 
fûts  qui  nous  auront  paru  dignes  d'être  communiqués. 


Gr^upemetit  de  lapopûlation. — Le  degré  de  civilisation 
d*an  pays  peut  être  mesuré^  en  Quelque  aorte  par  le  nombre 
de  se$  villes  et  leur  population.  Dans  une  société  nouvelle 
oa  encore  {dongée  d^ns.ia  barbarie ,  les  hommes  sont  épars 
sur  de  vastes  surfaces  ^  dans  Vine  société  perfecâœiÀée  ils 
ioiit,'.iftu  contraire!  groupés  dans  de  grandes  capitales  et 
dans  liles.yiile^  populeuses.  Il  en  éU^t  ainai'  dès  la  plus 
haatei  antiquité,  ^n  consultant  les  historiens  j  on  trouve 
que ,  jtdeBtûs  ^0  siècles ,  partout  où'  là  {^iinlisation  a  brillé, 
d'imnjjenâesiméù'opoles  ont  rassemlâé.ûn  nombre  d'hal^ltans 


.)it.ef!lVlr|l|»S  dftiDilttlTjL    «t  Bjbi}0fïp,a^H(f;W„        ,   ,„  j  ,  ,^p  j  ^ 

iW(.,|WP(tlW(w ,de,    ,,(„,(  .,T,  ^j,,  ,t,    m<yJV/j«% 

Alex Jndi ic  ,  sous  les  Lagides  ^utwd  7'W|iP'*P  Kintn 

)itiakaoËiil  Hins  l«B  >el9m:ides  ^  „  ,„,,    V\)l0|0ff4  ,3 

iAirtioclte(,jisPW  M  Kftwajns   ,  ,       ,,    -7^0,fl(y^[ijj^ 
*îifihfBg6'  '>}  >n  700,000 

'Syracuse J  sous  Denyi  1  '       SOAJOMIIr/ 

Athènes  1        j  .      150(000 

rtiebes,  PU  Beotie  1        SI^OOO 

^parle,1i\ec  ses  cinq  boui^  97^000 

KoDie,  sous  les  EmpereiffH  i^(i,QOÙ 

Le  noni&re  des  villes  de  chaque  pays ,  i}»>veuu  a  sa  plus 
fi</uie  civiiisatioD ,  était  -A^  fort  gratod  4aas  ^antiquité 
U_ï_aifaiï 

'Ëti  Ë^yl^'^i  18e0«  tant  villes  que  villages,  si  Ion  e» 
cMt  DïODÔHl.  i 

Dans  la  république  de  Carthjge  300  villes 

'I>aDslA^iéïit^premëntdiie,sousl«sCeMU's      5OQ  ,t  <\ 
Dausla  Penmsule  espagnole  i&i  nu\". 

Dan&laGaule,  6lïàousTtBfcRB,au  v'siècle        115 
En  Ualie    sous  Alexandre  Sévère  1,197' 

En  Angleterre,  sousladomnnlionromaine         38 
En  Angleterre  sous  Honorius,  quand  ce  pats  i\it  Iseparé 

de  lernpire,  'J^    S<^uii      <>  colonies,  3  \illes  mutticAialesr 

tO  villes  latines,  etc 
Laociçune  Ittlie   n  lit  une  vltie  par  12  lieues  cbrrées 

■de  si^n  lerntoirf 

L  Espagne  ave<.  le  Poilu^al,  One  par  5S  lieoè^    ' 
L  îfOgJeleire     uni   pu  *)7  1   '    ■*  " 

Li  (.ijult     qui  j\jit  iloi-s  une  étendue  de  30,^Wlieues 

cariets    |ju-.-m  <!  m  iim  uU  sriiiémentplr^Bt  Ii^&@â',  mais, 

M  coLiipiirii  tuijiessi  •.  aiircs  vtfreélaÙ  càiWlWôé  IS.'O'OO, 

elièen   iviit,  stion  Iosiphe;  (mfcp^r  îS  llWife  iarfëHS'» 
Ces  teiiiu s  numériques  nous  enseignent  que  I  Italie,  alors 

maîtresse  du  inonde ,  tenait  le  premier  rang  ;  la  Gaule  avait 
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^obtenu  le  second.  UEspagne,  si  favorisée  par  son  climat, 

si  qui  éiait  la  première  conquête  des  Romaine,  n-tnrait^ue 

:qÙklt|tféls  -villes  de  plus  que  rAugleterré,-  prop^tionnelliv 

ment  ii  son  territoire. 

Et  bh  comparant  en  1837  les  villes  des  fies  Britanvîqucs 
à  cellèi  de  la  France ,  on  est  contttiît  aux  résultats  suhans  : 

Iles  Britaii«ic|.:Fraice. 

Villes  de  20,000  à    30,000  liubiians 17  .  ...20 

— ^-    de  30,000  à     Zi0,000 5     ..     6 

—  de  40,000  à    50,000 2    .....; -5 

-^    de  50,000  à  100,000 8     .. ,  ,  4 

—  de  100,000  à   150,000 3     ..     2 

yjih—     de  150,000  à  209,000 3     ..     1 

i  i  T-^    de  200,000  à  un  million'.... 2     -4 

—  de  plus  d*un  million 1     . .     » 

"  '  Totaux ki     . .  39 

(Journ,  des  Trav,  de  fa  Soc,  franc,  de  stalisi,  uru'çers.) 


Rapport  deê  pauvres  à  la  population  datis  les  divers 
jétats  de  V Europe. — 

Etats.                      Population.        Pauvres.  Rapport. 

Angleterre 24,400,000  3,900,000  1/6. 

Allemagne 689,000  1/20. 

:j,.... Autriche 32,000,000  1,283,000  1/22. 

.  ,,»;*  E§piaigne 13,900,000      450,000  1/30. 


TOnce 32,000,000  1,600,000 

wr.iï^lî^ 19,044,000 

•  i?ortugal 3,350,000 

Prusse ,.   12,700,000 

Russie  d*£urope.  52,560,000 
«9„,ilSuèd^.. .........     3,?66,00p 

p;p„,Suisse . . .  fc 2,184,000 

^  ()(^«i> lirait  dope  eijr  Russie  et.en  Suisse  quu  y  auraixie 
fk^^jP^x^J^  .pauvres ,  proportionueUemént  a  la  pdjiiilaii^U. 

'410!fi     .i!     i  ■  f  Moniteur  des  Filles  et  des  Càhtfkigries'.j 


1/20. 

750,000  1/25. 

141,000  l/2!î' 

426,000  1/SO. 

525,000  i/lW. 

15à,Ô0Ô  Ï/Sl.  ' 

i'7,o«or  ï/Sôov 


*ray*;  \\<.ù'-\  .■ 


■<■■'■  \'m  -j/A 


FelaU9iîSoill»gitiWfiS'4?^Sil^Halasfi(f^7i#rf^  9 

dre  jo-fUJrtaMec^itjJ^W^uUe ,  tou*  .tes,  wioyflnsïJ^ejisaD^^nui 
du  vif^^^pssuR^r.  à  lf!nr&ienCan&  le.  bien  éu^rde4li(fi^  s 
gitin^io^Hp£;(l|tp;réAinitiiQUie&}es  pièces  iadteponBablos^so-u 

f^^it  )[9i|jf()i[e^ïjprov,mQe§L  les  plus::âoigûée^,.  et  mênjôicdwiiii 
payspiîfltfapg^JïiWrEespondavec  les?  auioFUés  imiwîJMl»!  i 
pour.4^%1^^»,  dfijVjéw  çivilç  AWQC  les  .notaires  P(MiWkHi|  ji 
consiçflj^^^s  (<iq$i  pènepi  f t  ajèrqs,  avec  lesjuge^  de-naî^^jh 
pour  les  actes  de  notoriété,  avec  les  procureurs ijdlnj;î[8|  r 
pour  (i^^xe^Qtffications^.  DémarcheSv^  correspondance,  ifais 
de  toute  espèce ,  la  société  prend  tout  à  son  compte  ;  elle 
ne  d^oi^îRd^vaiJi .«pauvre;  pour  tant  de  8oUic4tude,v,^^€t4^ft 
la  b9Pf]i/a,/\y^lwié  et  une  ferme  résolotion  de  ravepiiF»  ^iit^i 
bien4jpPrè&  4<&  ^ûOOO  mariages  ont  été  d^à  <ïélébpé&^  s^iy^i^ 
les an$picie9:.âe  côt4:e  société,  et  plttsieurs  .ii»llier^;4'^^^^''^ 
natui^iSfOiHiQbMBnu  parstC^soiDs  Iebienfaitdelalég>tima.tî9ii9Yii 

Mi'Oîotf  '"   .  'M   •  ■■>■•'       "  '  ■'  •  '   (teSem^uTi  IftSI^j'l  Jn 

—,l{f)^teûpîétô^eaiblabl^/a,été  fondée  à  Marseille  d^wMb  ii 
peu  de  temps.  Nous  lui  consacrerou^tun  article  pArtbsdiMo 
et  nQi|j^(,^n9fl»  ^rskJbien^cm'^^Hea  fait  ^  eeluinfiiiî^tlciM 
contiiîftft,4fiiftijir«.  Kl  ■.  .  -^v  ;-:;.,.,  -    :  !  uo  iibnpx 

le  déM9)$qi)paa)$Qtf;4<;si .  «âréalesu  $oub  .  de  >  hautes)  1  tèmpérMifil 
ture»ipi0i^dif^i4i«  i))I!6l;  bsî  i  :  eomniuiiLrja^ccj.  |Mi  fîaAiâks^Ui 
profe^eono^e,  ^tûmiay^fQlrei  autres )appIicaiftoiiS)fifaijrailBl 
wx)ir  lQQ^qn)^p9tltldt9i;en>  SQipantiidans'»>ia;  saison» i  cbMM  f 
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tiios-fi!rAii)^)iilB«^  espèces  'de  >bcpéaies;'  avoir  unie  'l«ft!l« 
récollé'i^ï  htèPbe  â&BS  que  la  plante  pht  monter  Wfî^è^^^''' 
kaam  devl'âlévatîon  dô  la  chalenr)  ^  (j[ue  1»  i&î8i>ir" 
sniyftiii&'/4!eâ'i«ènics'piailtcs passant  partoutes  feè pi^ascls^' 
de  kiutqiiit>éFattire ,  peuvent  donner  une  trèë  l>é(le  ire^' ' 
cdleiM^kgrdins;  -Un  fait  pratique  de  ce  genre  a  ét6  Côih-    ' 
iii|iiil4tt6' à  M.  le  secrétaire  delà   Société  d'agt^^édtU^e'' 
de  Séâ]«ietiOîse.  Un    membre   de  la   Société  d'iag^lcat^    '- 
lare<^  Vhleiiciennes  a  semé  du  seigle  -à    Tépôquie  dé  •"  ' 
SainCMleati;  il  a  eu  à  la  fin  de  la  saison  deux  coUpes  '  *' 
&kbijlà^l  m  l'année  suivante  (1836)  les  nvôme^  pl&Mès 
ont f^ficé  à  tel  point,  qu'un  mois  au  plus  avaiitlarè-'' 
colté^j'te  seigle  avait  7  pieds   de  haut.    On  a  préiettté* 
4U  échantillon  de  ce  seigle. 

"•''•'  if  Aeadér-^nr  des  sciences  et  mémoriaf  enryrfffpéd/^aiê:*) 

Nikpèàu  prooe'de  pour  guérir  quelques  elaudioati(ni9 
'chs^iè  cheval;  parM.  le  professeur  Ferdinand  déNANZto, 
UreëitBur  de  t Ecole  royale  Teiérinaire  de  Naples — ^Le 
l^ë^^Naples  étant  très  uni  [et  lisse,  les  chevaux  y  îùfti 
SDaveikt  des  chutes.  De  là,  la  claudication  à  laquelle  lis 
lODt  fûFt  sc^ets.  Sur  100  chevaux ,  dans  cet  état ,  80  boitent 
da^cAté  gauche ,  du  moins  telle  est  la  remarque  de  l'auteur 
qii  «'•ëoeore  observé  que  sur  30  chevaux  affectés  du  farein, 
16  oM'ÎQette  maladie  à  gauche. 

Mi't^êrdiaand  de  Nanzio  parle  ensuite 'des  traitëmeris 
Utxqnels  on  a  d'ordinaire  recours  pour  guérir  cette  infirmité 
nais  U  ne  les  trouve  pas  exempts  de  reproches.  Le  procédé 
qu'il  .^l^ose  et  qui  lui  a  parfaitement  réussi ,  dans  blefi 
des  OMy'ést  généralement  adopté  à  Naples.  «  Ilconsîste 
i  bireniiqe  incision  de  haut  en  bas  à  la  peau  qui  coiivre' 
rirtiçutotîDh ,  et  pour  cela,  il  faut  d'abord  bien  s'assurer 
de  htîsituation  de  rajrticulation  coao-^emoralû ,  pour  ne 
J^ft  bkBMk*  le  trochanter  y  ainsi  que  cela  airnre  'Souvept 


W  prfÂ^€^<WMlt  ;fiQipjjde,tj^pir  la;  içw^:?uyi;  V^WVMISÉ 
tefB^»fc'l<Jei»'^tiçwlattofi;,iOp=falt  une  w^rqwe  ?i9nflmm 

ragjrtflHii,(M)Mi«we  U  p^^u4e  haut  ea  l>^s  a(Ui;Mf;4(^iMH 
venons  de  le  dire,  on  U  &é|^r^.  du  tissu. ç^l|ol^iji;^  ^^ 
§f^f^^fètïm  epyj^lqpRe  l^s  lambeaux :4aMofBS<|Hpr- 
ci^\j^,^^,llif^  ur«mP^  4a«s  da  l'êau.  Ûn^RrjwAiffW% 
deux  croc^ç^,  on  icarte  les  lambeaux  et, avec  ^n  ^^fg/fi^ 
à  bouton  émoussé  sans  être  trop  rouge  on  applique  trok 
Oiyi^\qU9l^*^4¥>iUQps,  sur  rarticuiation ,  ayant  la  ,^i^4çfijiliM 
^fiiff^Jie  ^einpç  eu  temps  le  doigt  dan^  l^,toni^t# 
If^^jBjpopr  ^mi\v  jusqu'à  qu'elle  profondeur  0f^;eçÀiMÉ^ 
^gqg^.n^  {Kaa  ouvrir  Tarticulation  ainsi  qù^.^lelfB /^Jw 
entre  les  mains  de  quelques  opérateur^,  jiie^4f^(^nt<||^j^ 

/ja^ïl}}^3ffx,,.,0û  pç^se  ensuMe.la.jRJaie.  en,  }fi,,j^p 
d'étoupe  enduite  d'onguent.  )<i^'a/f^A:^^j»  au,  bi^nn^n 

^î^bpiit.jde  rempéçbea^da  ^jmréifeei  ie,  ^^,frotfisgJu§ 
jmi^se,  lf^.p^^cûllséculfYemç^|. avec  les  iiioyeu^fÇ^il^^i^ 
^M^\t^^  à,.J4  Jours  PW.30.  au  i^e,  \t^ cicmmm^éllÊl 

?M9Hlîfi) rWT/Wî^i®^  j>Wfnal..gi*érit  parlaitemenAt.J^jiiidPÉ^ 
f^gUf„g|(^,ïÇ(^te  opération  s^M^.le  mêjnecbeyal,  eft  ^i^î^ 
^ég^e^4r,oij^^tr0ts  aps  d'i^terv^He  j^t  toui<>un^.s^>f  pç^i(J||: 

JP^(Qfl#ft?5^^  ^rèsavpir  f^itl'<*ératioa  çn^Aïi 

d^  f^Wfi^  I  ^v#lÇ  '  We  plume  de  diflde  que  l'on ,  fajfc  iMg||jJi' 
i^ft'i  J^  JP^tt^^^**^*^^^^^  de  telWH*e  en^^lHAÉtf  li^ 
tv^a.f4?pl^fll^iÇ0  ,«^  ,eu,.mçttaa;t  la  ;pl«TO(e  ave^ç,  le  .ugaft  # 


-ï%6  - 

WmmaHSt  aurlit  l)s^bè  de  l9'plUmt!''llif"fiié'fa  '^'«H^iït 
1|Wert<totfJ0tfmiiWtielte  méthode  erappttepiet' te  tetfftë'ltfisstf 
piitfWai^'Ae  eicktrlce ,  je  t'tri  u|)p«lé«  i;(éut<frfianmVt»H^ 
ii0k  ni'iHëhife-yim  »out  eUmnke:'>  '  '-  ''  ■'!■  ^"^'i^" 
-«IPOSP^' aussi  appliquer  ce  phïcëat  hnx  iA^USmmk 

JÊfiBS  tt»  radëjà  fïiU  aaits  ces  derniers  leMi^l't'»  '^'>^'> 

SSl  9UJJ)(.|.j  ■•.■i-i;l,   iHlllIud    i 

vomiffMiiel/e  méthode  pour  ffuerir  la  fi>'itr%^ifHêé>ièti^' 
'éiiA^ypnr  ie  même. —  Lafourbure  esfwflekàïWïlè'trA 
(ràfiineauxchevauxiinpolitains.Elle  consiste  ditA»riHÉittf- 
«SliBrt  du  tissu  réiiciiluire  du  pied,  appelée  pai^  prtf^^f 
■WtÉl';  podophyUite.  ■■  '        ''  '  ■■''"'  '  '"'  ■'""■■ 

•^'■«Sbsénumérfiricilesiîansèsdé  laiïialaififctlesréilîèafei 
telùJt^S  jusqu'à  ce  jour  ptfur  la  guérir,  je  me  Bbirtlël^ 
sBÉffimWit  àexposer  maniélbode.  »  '  ''  '-"''-  '-iiHi-'-'t. 
'''Wi  pans  celte  maladie,  il  P.!ut  absolnirtèilt  pftttlirerWlte- 
tïliiIïiAi;  parce  que  les  'antres  teriïilnitÎBOtis  soiit-éftl^'i^. 
ttMift;  fBneates.  ïl  arrive  tlSHs-cetW  Inflflmmàllbn  q^B'lfe 
H^^ieeHiilRire  s'cngoi^,  eu^iid' à 8«  dilaièr;  jih^iicMfêAV^ 
(lÉWrfiD  observe  dans  to(ite6!*^irifiamihatiofl9'TS^iifâtR/4'i 
ïfe*H'S  a  augnfeniaiion  de  volMraè."l«tlSsrf¥ë«cyi:lirë'altt 
^11*6' trouvant  Comprimé  eiitfrfe' la  WiferiJW^^'^i'Ifè'i^^âili 
ÏWtf.^odùit  sa  dîlalalioiï  ver»  ie'B(hlt^èm'é^iAVti'sM^ât 
^taii*i!i'kolel  Dans  Ws  prtrlièi  bil 'ôbséW'e  ïK^'^dR^^, 
WSflftMtrKions  qiJi  rtrdihaW*Wll"fôttt'¥4ftétfcéHW\i^- 
IKMBtfidela  maladie,  M  (M  e^t  foiW^a&'iatril^é'l'aWafeK^ 
^'  imtû^caitv  innàmiMion,  léS  MÏ«*'frôWi';'fe#i!fi^W^t, 
«  MWIeS'atHfes  ttidjens'  c«*èWné  'pi^iaHëtii''^é'^4- 


dinairenient  la  résolution.  Ayant  observé  constamment  que 
les  chevaux  »ffecté^^j||f(|e  |[||^||^f|f>ul^es  ^es  fois  qu'ils 
étaient  ferrés  et  quTls  restaient  sur  un  pavé  très  dur  et 
sans  paille,  guérissaient ^j^^Ui^sf^iiement  que  ceux  traités 
par  un  régime  opposé,  j*ai  imaginé  de  faire  usage  d'une 
comp?aà««H\fé§  Whéyrfr'torft'fë'^abb^     ''''  •»^«Tza 

»  Aussitôt  qu'un  cheval  ie8t:^iaq<»é  de  cette  maladie ,  je 
lui  fais  appUq^er.u^, fer,,A;iP^agM«^>mainteauu^y(ec  quatre 
ou  cinq  clous.  Pour  que  la  compression  puisse  agir  sur 
tous  les  points  de  la  suria£e.^vant  de  poser  la  plaque  je 
fais  remplir  parfaitement  tout  l'espace  qui  reste  entre  la 
plaque  et  la  sole  mQ(x  des  étoupes^x^r^u^pé^  dans  parties 
égales  d'eau  salée  et  de  vinaigre.  » 

»  La  plaque  qui  est  recourbée  postérieurement  de  bas  en 
haut  offre  deux  trous  dans  cette  partie  recourbée.  Les  trous 
seHeiM «di  fixe»  ^pcstéHeurertiètit  àne ^4igatnré ' <^* ^Iftftre 
^  iMBidsMle^t  et-  qui  la  comprime  UtmÂ^m  Jiiscj^^^^npaiH^ 
âu|tâAeiireie€  niême'aîi-detà.  ^J'e  prescris »iÂ^t»6g<M!j  l^HlÉN 
ol£ssia»t\t défit toi)i&-fmids^«siiir>^lR  i^ârtiè  e«'#^pfl(<iflfm'tiiii) 
saiiginféë-'  tbutes'le^'  toist'qu»  'rf(iflâm»i&tioa  ëèt-^^èH^MNmP 
Apfès^ûelfuesijxyafrsji  i^ii]^tfl>ë&«^£lrfalfërï^  ^êc^yg^ 
ra^pâlN^ilK  doit  me  '(âlirièVër.>'6më'colh^ééMbno/^P8fifftf 

loôMr  de  deiteiiiélhôae^ivfc^j'^mplélèfd^î^ipkièlétti^^ 
et^^i  m^^  â^iMié  dfh^urè^l^t^Stilàtf^.qGëlâ'j^èl^'ë^é^^^ 
nMdf^l6«^^anàs'klacè^qîé4H>ti^)âidbt^obtefni^'j^ 

d^ld^mt>t«^ioti^  t^oi#^ùëf  ir^tilè^'^ft^U!^  d^i^^^ 

^^i^>^2^j.e^»l(Uni^^'-    ^>>  L>a  ^oajoJ     if       ')'>nf:fli^37n9id  ^ 

liovjjoq  ti*iAg«:;>  ii^uîii»  ,  ^^motïnii  Jao?  iuf  iiip  ^ooi.tc^ildocol 
,  aeij^<)ilocf  ^^^  Jb  vM'jvAu  t*l' ^FDO'Juoi  al  >3/i;  lilqinai  «8l 
t  jnt)8oqqo'a  èiisUy^,  y.iny  '^Kiy-  ingOT  jl  jjii/eiiD  amiiqzgi  li 

9JiiO(.fc  çi&lts  aH  '  JU::)bi&^)iM4»<«fi  :.j(;il.)^iflfni  noiJosIoài  bJ 
e»iJtoa  fi  TiiOYU  L  3iiiuh:oO  dI  h  ,  ^iio/iî  aiion  onpgiol  ^  IM  «■ 
itîèUi]  9'iéJ3fiiiîJ  ntf'b  dugolloo  ni/  ^  sènnc  onij  Jnebnoq  ^  dJèJ  • 
bupuB  !«l93  ^up  in^nimô  i8?,ue  ajiism  nif*b  ,  dldeionori  « 


-  *ôi  - 

"Slip  Jflîiinniiii»^»»*' '   i/iî'i!:    ;.if://'    n-uj.-ii.,  ,i  i.)  )iiMin*>'t»i.iiil» 

aiiBP8io...i     'iROlSIÈIffi  PARTffi.    '       '  '  '  ' 

IITRAIT  DES  SÉANÇBS  DE^  Lf  ^J^Cy^TJ^PjP  ^^^T?W4)imi|,i„, 

9i  tOibnIlUn     M  ■      *f  IIAJl8BILlkl5  .'.  :  .    .  >i  .'. 

51)Clip  >ïf!^fDA?*TL*  PREMIER  TRIMÉStRfeDfefBS^i'    ""  *'  »^>J 
m*  lige    •♦>>•»,.!     ;  ;  ^.'i.!..    jMll?    iJi» 

staupolq  »:î   *     '   ' '     I  ■       ■  •   }  <-)ï  tiiin] 

£]91Jh*>  ■►îr»!   I  'i.  ,    :"it|jii:ri   <irA 

mmq^^u^\.  Séat^e  du  n  janvier  i$ZB,  ^\^\uA.\ 

fl9  2Cdol>lM     <■>  Il     ;     ^if.i 

yjIgliJI^ll^QC^.  de  M.  DifiusBT,  M.  Bbuf,  comne/to^ 
riplB|neK^  1 4^^  membres  pré^ens  inscrits  $ur  le  isdilfiMi  ^  • 
IlilHft  KfWl^Uéey  à  roccasioo  de  rin&lallatk>a'dejMA|M 
iM0%lftiOAi)aii|e9  )  Uïdft^  quelques  mots  analogue) :.4<te> 
JiMHiy BUPft >'^f  apr^  la  eéyémonie  d*usage  »  il.  oMe^le 
iiïlHitt'Àdl-^Ii'WA^N  ^  pi)ésideat  »  qui  prononce,^  disoMi)^ 
iii|liq'irt>leodoat  mm  citerons.  le&  prinoipaux.  pASMgcis.; 
«tcmpifl;  j?  me  voi^C ca  som  sets  VsrmûS:)  entouré  dc) i^ol'-  ; 
jjgiy,  ipWfg^ra|eme»t,f<^f»i»aQdahkft p<ir  l^m^pfp-,. 

MKHRIJi^  ft^^  >^  s«fiEr^g(^(,  jesmôplaja^àitn^SOi^il^Uimi 
iBMdlW^ /^boix  honorable  6St  Htt  vrai  l!éBW)jgRpgft  df|, 
•^UflOTeiliance.  »  M.  Louron  ne  se  dissimule  ,p9(%.itO!Ms& 
kl  obligations  qui  lui  sont  imposées ,  mais  il  espère  pouvoir 
kl  remplir  avec  le  concours  de  chacun  de  ses  collègues  ; 
Steprime  ensuite  le  regret  que  nos  statuts  s'opposent  à 
k  tfflection  immédiate  du  pi^ésident.  «  En  effet ,  ajoute- 

•  t-ll ,  lorsque  nous  avons  eu  le  bonheur  d*avoir  à  notre 

•  tAte ,  pendant  une  année ,  un  collègue  d'un  caractère  aussi 
«honorable,  d'un  mérite  aussi  éminent  que  celui  auquel 

2k 
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«  avait  tracée  dès  le  début ,  é;^iM9^\^m^Vi9imà^bbi^mif 

b»  tosif  èqiMib}^  '  de^^lfu  •  Slati«a«Mf^ ,  »c'i0^ri4ief^f  i^^îlItîH^ 
publique  dans  le  sens  le  plus  émin^ii^j^mmi^qff» 

^dôiit^'lal^\  eicore  ^i^iir   «Heiodre  ^«Kpl^tameiitdSftoblI; 

A\)Mg^ll\cdnmQr<ftâa:<«kc0ustaa0e..4^     I^^SiiMl^M'' 

blication  du  Répertoire  d&.no^.irqrva^m),,^']  ^jHMNiAFÛ^ 
(8ottintof)(|tt-une  carmèff^,plus;  yaii^f>$(offinQi  ^Aiou^'jj^ijpi^ 
dïi(aooqf$>sîitiO{|.  de..DQi9^^iQQ«  <^^  P(m^i»9t,{^^  éSfUtsUf 
siëeàRbre  é»'  travaSè  noiisiiiwpe^'^,  à^^i^  i^9§Shdtf 
HiiJuv«4l6$:plîodttetiaft^,  »^  fltt^  PPr  ft'03^Pfi^efi<?in§ij^flrij(|^ 

'>  gloire  à  nons^f^^Iâ^ieii^s  ,H$Q^:.iiQQ.  d^fja^^llW^ 
)»  Ibunerti  a0(|déinIqi|QftKni9|$  t^if) jiropfiéer/iplH^  ^^^^aur- 
<r0.iiiMmienAme.  le:.boû.;'\^utoir  d^,:^iiQM§^  le^>  )tl[pfl$raNl|i 
/-^.fmeàlirtfequi .conïp(»eMUl^,Soci4kî,.  C^î ^fll^à^jMrsAe 

»  bien  que  nous  aurons  fait.  Il  recevra  $pfi  ée)^t/(ilii  MM" 

.  ^.a:M»' Jîî.t»t  *ft68d jçec ï^aq^PWIft^Ui^^ 
procès  verbal  dodf^  jfe^ip^  ^Mft^<'fl«tmadjP«frf 

bbïêfiffd  {iil<v^H(i^i^  j&9citlé  |K)ur^(j^fRQMPle1^i|a  illSS/gHÙt 
sutice  dont  son  admission  la  pénétré ,  c'est  qu'il  a  pmë 
devoir  exprimer  ses  seutimens  à  chacun  de  ses  nouveaux* 
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(«dllègiies ,  en  fesant  leur  connaissance  personnelle. 
Correspondance  et  oùvf^g\es  présentée  :  Lettre  de  M. 

MtA^Mffii^éinte  4<Miill)i60âi*élteUi^e<podpiassttver^i4»*Ul  a 

IMrBfeHM^Ai^n^t'ËleiJMt  âbëiélé  'aë^ilaàlfti4lirè:^pfMMée  , 
flMi4i>PelMlrë«Éstdervl6^é  doaTfyë^ortltt^  néfi^\il^llll/it()ir 

4Vji2|!6bdUë^bni^<Mat^è^  de  's^^^sMmdbCim^Mi  mldel^son 

^(iCllRi«>dd  i^A^ca^démlef  ^oyolts  d^^médecihq  dcj  Panai  ({di 
MbÉOe^.lt^OlPIYJbtftfv^Oô  le>  {)Uts  \ar<itiér6t>àe»  RéptUrtàoke 
iKt  é-^Mfm'^M  i&SmM^^^d»  4$atiiHqmiiik>M\xn9ellh, 

,^^i«^'t)^^^'^  ^^MUMMlMiicé^  dè^'iâe^^lPBduXIrfe 
^i^)>^éléS   éif ''dë(lènilM^>  d^^tvuile  oinâé^Ue 
^itfÇiiû' <^jCfr^'^  '4â(]^é<  die»  <èî»ëo»(H»tites^"l^ 
l«ÉI|iebHë'de^''^e(>évéiI^1itt'MâM46'offid0li^  ^  jiio(<^ 

^^M>.^'te'Malt«e^ii<^|<Mar^^  à 

jJltoiMBU^  dl^^s«fti^î()è^,'iie>><^eleVé^Uôi  cotfi%)ninuNions 

}P^V  pèild^«<r^il4eil*B37))iiâVe0ifkidfentÉniiid6s 

i|iMif^  de  trois  membres,  de  s'occuper  de  -éé^'^y^srail'). 

mgÊÊ  snivans  :  V  le  procès  verbal  de  la  ^Ettfd^quiMiqoe 
'|lPHB6l(«ami>le^l9'|ffi^  ^Efe^ibiéUces, 


DucASSE ,  d.  m. ,  membr^#0fnr^eip0n<iaiilM)l8taJ  C  H4tï} 

Excellence  nous  communique  la  tradudloft.^'ili  libQSC 
iiB€S^lWiirois.)^MW^,Ae<eb»fterjè  te)«peiio^*ipn)idéè  finite 

,  ^#SPP%iiu/(    RI/!    î>i^'H'n':>}    (/    vi)  Po'nmor»  ^9l 'if>iiJ< 

i^^fKfi^¥8l^4lNNAi0Ofd6«d0ils(.>d^cvet8  a^rairt'i^nDindcdqi 

Tun ,  de  soumettre  les  marchandises  étrangères  à^iatota 

j  1  %i4î*WSWfil[S  .cli'toftQ^l,atipn  j  Vautse  di>>BfdWbef <  amortie 

.l/9ï/ie^)f^Qi<*'WÉ»s«»(ïft?i^  travaillé  ,f:soUi«p  fK>iBJrc^r*i«gi 

ou  monnaies.       {rji^  j:    »•/  ,;  ii:.      :  ja/i/roaiAl 

/.i.v7r!iU&j^^^^  d^.}€îqlw^#ft)^r«ttcfo»(^  ln^ ^liné§§^)af 

,,otfï,d^,.^j4i^tfi;fro4^.jflif  Pi§j^e 4«**f FKBT 4,  «mftîRft* 
dant  à  Dijon ,  et  ayant  pour  titres ,  Tun  en  deux  yi^hsli 


10°  Un  traite  sur  la  topographie,  /a/)0^wî38fiJb^  fe 
/uwmaHaiée^^4«#(ttfi|»  é^\t(»  UOé^de^  SM^'é^h^àl:  époque 
a()àû)Haiti9ii^théinéS)ish0iiQauléê  /te/^Ml^^^/^^lulèftit^^R; 

'i'^>b  Nominapiçné'ùnê  âùmmis»imiii^Mmt\m  ^ryëêêie , 
/lîoonIbrMënieiit  à  se)»  icàtttt^i^  è^iâ'i'itoWhMëiiVi^  ^mk'm 

purer  les  comptes  de  M.  le  trésorier.  MM.  FAUR#^BBftfe  , 
^ÂfiLAviku  e&  éo  zMAisoNNDinr&tà^àMa'Ht^âttiufe^^s''^^^ 
.  JBçÉibm  jd^m»|3^  sem  pvod^ë^iiiettfbf^^è^Él^oM^î^ 

^îçféoitrfei-    >i  "  -  •  '   -"  •l.}H.{i^^*lnnl^•♦^^Jl^»i^uo^ob  ç  flii1 
ib  'ji4:t*.M  »  le  Pré^Ment  mmtÀe  m^^'MmiSlii'/kémèMë  la 
^iegminiâsloi^  4e  ptibUcaiiob  ^  >«[  i'èMpltfâ^li^^d^M9'W 
Maisonneuvë  ,  devenu  Vice-Président.       ^»»c«noin  uo 

annoncer  ver^lemêiit'4ue%^èr^roÀ^^^  à 

^Csiqûed^c  qal-wbcjirait;  'à  Aikieséaik  â^^t^^^o^c^  des 
Traconades  à  Jouques  et  doût  nB^iSè^ifaâ^t''^Vi^^ 
Af^vdooie»^  vîenè  d^ir^>^eoU^é^t  pâff^  àfâfi(^^l3eS'JtraSrauK 
^Mv^  &ic  faii^  M;^A$iis^.^*te^thà^ii!^'dnl^^iai^.ï^^ 
bord  au  puits  Dubreuil^  situé  dans  ler^^fiérktëire^jl^A^ , 
«jirèl'te  'kmt^  99t^&jk^^<:é^^UiW^k  WéMiiWk^ë^iCh  la 
-tipiMmabif r  de  m  tt^ës.,^  loâ^'à  1^^k^4ii^«lèr¥^aa^dë^la 
''«cnité  romaîîie/  Jtfali  J9«^tit^ttl((^Ha^^^i^'^^ 
à  cause  d'une  quaatUé  d^rMléF^^ll^âà  acïfiiififili^  ^s 

>«|iiBRlitèd;i«^mëë^Ul)'iil^(l^  ^^^iWîiÀMHSÂ^&fre 
.,|lttw^>&  i^lék^^V^KsWtftVfii^èit^Ste  ^$l^%a4iâ^t 
^ttl^ty^lt^.«^Afil«è^élhi«é&^'«eéftéi^  ^cSà«VI¥]e 


—  190  — 

point  où  b  galerie  enlraii  danj^  ^a  montagne ,  et  aujourd*bià 
le  déblaiement  est  effectué  sur  une  longueur  de  50  mètres, 

40  de  hautWrîMi^  fmH  â  ïiy'M§Meii'ëh'^^\,êl\è 
de  petit  appareil ,  et  qneçpnçrélipn  calcaire  atteste  le  pas-- 
sage  de  Teau  pendant  un  temps  considérable. 

Cette  découv^até  «sl-d'-Une  !ini^oitaiie&<^incontestab]e  ; 
elle  démontre  l'existence  d'un  monument  remarquable  d'un 
peuple  qui  n'avait'pas  nos  moyens  aéxecution  et  qui  ce- 
pendant n'a  pas  craint  dexreuser  à  la  profondeur  de  50 
à  100  mètres  sous  terre  une  galerie  de  9000  mètres  de 
!dng#éiip!  Uneielfe  tTécDmîerïèèâit  bren  àiityëHMni^im^l>iv 
WWit«i^otfs^»6>  rapport  de^lafljU€fetibttîdtrC«!iftr'âe  P'ro^Wftiè^ 
elle  prouve  que  les  assertions  de  M.  Bazin  et  ^é^'Sfe 
cbllaboftfimits  étaient  ftwdëes  et  cpie  1^  ^pefCé/'^iT^^ît 
éite  ^^«ëctdé  pour  ce  csittut  vié  préseii!i?6»'p^^'^^'(^^^^ 

<frfoïl^llVait  supposées.  ^•''-    '  «jî  i;<ni^  .;!  n;^.  ^liliJèb 

M.  Matôërow  dit  que  les  traVatfx  rëtHètt^ë  i^UyjMi^ 
dttsfVtoais'quHl  va  suivre  les  tfa<îjes>ae'i'ac/*ed#c-^'èy^'fl 
«èi fera' uri' devoir  Se  pr^sèfiter  à ^làiSoéiëté ' W> i^UWalt^ 
«es- reéfiérfebcs  et  de  ses  ôbfeei^ilMfoftfep''    "^  ''^i  ^.ob  ïqûù 
' •  Pf^ûp^êmè^il  —  M:i Au»^tîÀ!«ti  p^ëpé^'d&^i^'M^W 
m&ctfhàï^ii'Mi  BiECfeet  pë(lt*liniëliiêfe^l»ttt  H^'.])^g*M» 
te  Sorfët^.'Cîéttef^rdpcW^tidtt^We  ïfeuVWb<irfariiiu#d'èW^«»: 
«dueftiie^V  j^Uf«(}u0  déjà*lft  c«f^â^nîë%^à^aûtti  âtt'atâéSl»» 
de  Ml  L0t)ti<rrt^i^ii' h  ^eë'duâ^'&bd'Mto^àfillè^'^ëUëcëy^^ 
rtfôlèd«'j«*fl^dôà66ntlie¥ltte'dWtltigtt^^^       ♦    ti  >iuyiiè'iq- 
-  u*i.^«i#  la'  |>*'opo*ltfon*'d^'M'J*le'  ^ëdééMPé'pëtpkué^^^ 
Sùciké  ^^PôttJg^' jtistEïdééf  i  »ad''»^'  dà^  >lift;6riW«W  4'^4ittfl 
^^<tàqtiëfl«  l^é'Mëmbiré^éhV^ès  !iu  lfoii€ôUi<éf't)^  kfel^ 

Candidat  au  titre  de  membre  honora!irë^^^W?tëÊ^ 

mèittM*éliMiëi>^e;Woii^i^«&r<J.  ^%^\!^^^m}^^ 

jiiclqmozf^    ni»'b    io/n-/l   J'ï/noiq  Mu^^  m  /»M;v<ni  :f^^im  ^ 


(il'  « 


^  Marseille.  Ççtie  proposition  est  prise  en  coQ$i[^é.r.a^i9^y 
aux  termes  du  règien\ent ,  et  la  séance  est.  levée, .    i    ,  <  i 

SnOIljlO'îClî-       ■"  '•''ri-'        :     '  ■'      .'  '       i».     l.M        M»    Il   • 

-2Cri  ^1    •»!>"*'';.    ■■•'■!••    '.  r  <^        ■  •       •■  ■  >    ■  : •  ■  1    '  ■  •.■!•(•,    !■     i-.i  'K 

;  oïdnir.oM;      Séance  du  1"  février  1888^.  *  -  > 

j»rii  siniM.'i  'i"        ,  '■■     ■  .       •!■  Il  ■•;: 

PEESIPENCE  DE  M.  LOUBON. 

-00    lllf)   î  '  ■  '  ::it'  •  . 

8Ô  si»  'Hî  î'  ■  ■—  ■ -■■'.I. 

Sb  î?f.>V ';';?''     .■■"■■■  ■".•'  =  '!<. 

-iJ)fni(^^«^rJI^'^^»  secrétaire  perpéjluei ,  JiL  et  l(i:&^ô«^ 
ajlqpl^.ie  ■pi'pcès  vorbal  do  la  séance  du  oa^e.  jiinvMW 

iiç^ovfTfifpondanee  et  ouvrages  préfentés, — Lettre  de: AI* 
^j]iKi^ifte  de  Marjseillc.qjji  demande  à  noire   Société  dc^ 
détails  sur  la  situation  des  senittillei>  uuùi-jinne  et  sur  tej» 
l4Hl)(*^f!^  présumés.  (Commission  d.i:.:.tiL.aiLura.  )        f/. 
Ifjl^lfire  de  M.,  JEjkUFf aer,  bibliothécaire  de  lu  villa  de 
9^1%9ÎM^i.  qtii  nous  îuforaie  que  M.  MoREàu  de  Jonj«è^, 
chef  des  travaux  de  la.  Siatiâtique  générale  de  France ,  au 
^IpjiS^Fp.. des. ..travaux   publics,, de  ragric.utture.<)t   du 
^gHjBi^t^y  vient  de  lui  donner  avis  qu'il  tient  à  la  dis* 
(q^^^i.dQ  la  Société,  de  statistique  de  Marseille ,   un 
ff^lKjoy^^i][;e  du   premier  volume  de  la  Statistique   de  I9 
fl3ljE)fip^f,. (exemplaire  qu'il  reme(,tra  à  la  personne  qui  se 
présentera  à  son  cabinet,  munie  de  rauiorisation  conve?- 
.|fib|i^,^l^8,  dâi^Xc  n^ois  V  njquteAL  Ik^ii^fret,,  on  pourra 
{|îîfg,|^tanter  le  secoadvolume  qui.  est  sous  presse.  (Il  e^ 
^^ç^  4!pçp^r^4M.Mf(.Jy^UAi>(Yj.  membre  correspondant 
à  Paris,  pour  le  prier  de  retirer  ces  ouvrages  et: devons 
JKff^esa^ier.,).,..- ,■:-    ..y 

•\ië^\^f^^^'^^^f^^^^  prql'et  de  }4  Çbaveniu.j.mew- 
^^fl^ç^rf^pop^apt,.  ùi  AngouLème^  q/ni  iànoigMc  .s/91^  dé- 
nouement à  la  Société  de  statistique,  souscrit  au  Répertoire 
de  nos  travaux  et  nous  promet  lenvoi   d'un   exemplaire 


Lettre  de  iiMë>8i!m6Mi«i^Mt^li»llAy)il)MnV'^iOf>> 

n(rtiua^>A}à*é6fUiV^  ^ëfitHiVr^'JieiBéim  ^immài^^téib 
cyhR6tttùt'eFW(ttdl,'>àH*y«Hi  Jâ«iie{tt«W^  ^cW»«id.i)L  89iiv 

qfAmétab^ttéi  l»  ¥««0HMii6SMie6  dbnt  iI<06ie'péAénrë>|MiUltle9l> 
titre  de  membre  correspondant ,  que  la  Société  de  stAtOfli: 

les3^)&lfèi^aik>ti^«(ti*iMe:to4^''èbr^iëreTak8^ 
reët^e»Hr^«rin^fey^>nfartièl*6^'^i'kolit  rôbjet'dé^Ms tl-a^uAgiiBS 

coiti^éëâ'^t^ofre^gricdtbrë':  (W.  'Biltt^tiMiri^  eât"bÀai^'<> 

d«=l-a^f56ft^â'fàiré'sùr'feeft*<iïMa^  '''  '''  ">'!'"'« '''««no» 

Sont  eDàUife''^^à^ imëiat&'ù0m. ii'Si^kÊ^^ 

!l*»V«'t4blé8d^MiïM<sîà^^>iift^4tatt6ti^  à'  lilii^yL^ 
du  1"  janviei'M'Sl'  Aëcëmirë-*l«iW^î''^aiK*É'.  À'/fc}M*fii».''l' 

k'  Deux  br(M<btire)i>s«r''l'«cIkii<à^  iA^'^j-'àdtëâ^'  _ 
CdMmiM»iRëi^  dë^M  ¥ilN'^éMit^»^V'nitiWf li-l^ 

pages)  qui  est  une  réfutation  de  ili'^eïâj^,"i)â^lil?j^.''^ 


vti;ky!AM#^'ff$  nçUmtelh  des  cepMiopodéi$  çrypUfdibr^n^.  ■. 

ifyMfi^mioM  i  M.  (te AA9AMiQ^i)Qno(a tour  de  b^ première 
eUtoft«i0ipréaiWio  un  é&at  récapsitulaiif  et  comparaUf  de^a^r 
vires  de.ioiite^  k^  «ûtioas ,  eDiTiCft.  4^9.  je  porida  MarsoîUe 
et-4l^^nf«Ml  sortis  peudaatle  aecoivd  $temesire  1837»    . 

rt^Vk*  ItiCABj»  dooue  -aussi  te  (dhlt^dujoitfoaljer  <}tt  giori 
de«iMfimaiUe,  pendant  le  troisîèeie:  trimesu^e  delatindnie 

m^j  P,M.ftovx.laU  remarquei'  que  les  tableaux  4eft  Vè($\i% 
V8|9|pQ^,((â  notre poFty soUqu'Us aous.viennent du^ocomisr 
sari^fl^,  la  marine.,  de  la  direction  des  douanes  oiivda 
biu^^^djAjPprt ,  offrent  I  si  ou  les  compare  |.  des  différences 
noj^j^s^.daps  la  pluspartdes  chiflres^  différences  dou^, 
à  9}|hsBX3^;9  }^  conviendrait  de  rechercher  les  causer.  JE!n 
tojj^l^yçiM^,  il  propose  de  charger  une  commission  de  cet; 
oll|àfj^jÇptte  proposition  étmit  adoptée^  M.  le  Président 
Bômme  membres  de  la  commission  MM.  de  Maisomneuys  , 
SAiH;^ÇKRi:of.,jP*£B£L^:<G^  Pehagallq  et  Ricard. 

Mapporiê.  —  Organe  de  la  commission  chargée  de  Tapii- 
fen)e^t  desL  comjptes ,  M.  Delayau  &àt  un.  rapport  sur  la 
comptabilité  de  la  Société,  tenue  pendant  l'année  ii^li  il 
ei(^,d|afis  tous  les  détails,  relatifs  aux  recettes  et  dépenses, 
m  donne  le  résultat,  etfinitpar  yo(;^  des  remerdmens  à 
M.BjsDF.j^résorier.  pour  le  zèle,  l'exactitude  et  le  soin 
quila^a^ortés  dans  Texercice  desesionction^. 
^^ojct  est  adppté  dstns  tout  son,  contenu 

^]^.  JjOuiJpN  fait^ui^^ 
"V/SB^^r*^  *fir?e!^0/^  ,îpar  M  Juies  Çoujik^^  ,  candidat 

*^^^4cj^é]^  -A-  ;  ■ ;:.     ■  7  :>  ^  /         o 

.  i^jlg^  avoir  /ait  seatii:  l'infliiençe  qiie .  rAgçioilItunaL  peut . 

avoir  sur  le§  villes  de  cominerce  ;  aprè&  avoir  parlé  deJa 

«ne  comme  occupant  le  p^-emier  rajag  parj^uÂ  lesproduiU 
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'nr.a(.(|iMi[  .  ■■'..;  .■    ,^  .|i  _j/  I,;.'    _^  ^1,, 

lUï'  diï^r^^'iftft;  ^«(ifi^'rë^  touie  particalièré  '^ôr^  '^''^ 
■dp%*iir4W»H¥Mwn.(^5ye!'3  àapie.  '  '  '  'iH"»  onu 
Sans  s'élever  coatre  le  sysième  dés  niagnaueVïé^  »iEJalti«s 
doni  il  ne  conlcste  pas  Jes,  ayaniages,  l'auteur"^ 'Sïl 
pouriaiit  ressortir  les  inconvéuiens  dans  D0&  conErées,  et 
il  a  cru  devoir  adopter  1é'systèhië--Dd!rdtJÏo  ,  comme  le  plus 
simple  et  le  plus  tv  portée  des  petites  intelligences ,  il  n'a 
doDc  fait  usage  ni  de  calorifère,  ni  de  lanire  ;  il  s'est  servi 
seulement  de  quelques  soupiraux  et  cheiuittées  qu'il  a  Ëiit 
Uinblii-'itaéfl  la  ma^Vierje-  bien  que  son /^le.^E  &es,&oiD8 
n'aient  pas  été  secondés  par  les  pei'sonncs  qu'il  avàiLem- 
'•^li^B^  il  a.fiéamqpins  obicnu  un  produit  prest^ii^e^al 
'ài'celaîqii'en  1836  H.  6£AovAisa  eu  dans  la  magnanerie 
!sal6bre'des  bergeries.    . 

>'''M.  BoNNSï  trace  avec  clarté  la  jiiun  lie  :(  stiivrc  ptiur 

perfectionner  l'éducation  dçs,  vers  ;i   soie  p;ii'  le  svsième 

IDanBkilo,eieurfisuqiele,procfS,ilédansiiLi  i^ihlcau  sjnopii- 

'  ique.^lparaitquec'esiplu&pi(rtiçiilièrem'.'iii  dans  les  giniiiJet. 

piyipriétéï  du  oordqiie.lc  ajsi^e,floi  magnaneries  sa)ti- 

bres  peut  être  adopté   utilement.  Touiefuis,  l'auteur  ne 

présente  ses  résultats,  que  uoninte  ties  essais  qui  d^îvem 

'-Apesahù  pendant  quelques  anuéts;  il  p<.'Nsc  d'aîtleurs 

''-'qia.'oit-doiti[  M,  .Beauvais  uac  grande  rcciinnaissaace'poui' 

''tfvoiP  4ubaé.iui  nouvel  essar.à  l'industrk'  si'i'icLi.'ute',  en 

'  iVranae",  «n  la-  r£tir$ni,de  li'^^,ècç  de  torjieiii'  uù  4:11e  lau- 

i^uift^tt'de^steagYtempa, .        ,       in'i.^ 

Dans  son  rappoH  écp4f té  avec  intêilll ,  M-  t<oûivon1{^it 
-fTntaiv  idus^le&^dfoUsderauieur.^^r^tiiQe  de«  memOTMde 

-<4p'Sacléiàide.&utist(que«LacQngéqueiiuueut  coiiclùH  «m 

...  t,   il  -.1,  ■•\i!ii)nnotoê 

■»adinis»itM(,parJ(H  eu^,;  .    ,  ;  j.  , ,,,  ..,j„_,     , ,, 
■'     :M«cpiifm.ti(nm,meT^^f,  -r--  9".,?^^?*  ^"  sçriMt  de' 

M.  Jules  Bonnet  et  il  en  résulté  que  ce  ca'nditïa^  ^î^jf»^ 

elamé  membre  actil  de  la  Société. 


-   195  — 

Candidat  au  titre  de  met^hre  actif.  —  MM.  Ricard, 

jSamhelejiy  .  auxquels  se  joini  M.  le  Secrciaire ,  proposent 

jCMiur  ce  titre  M.  Charfes  Lourde  qni  a  promis  de  prës€<nlBi' 

HOC  notice  àdfisf^qtte  sur  té dépàrîeinënf  deVctuèelàêé . 

Cet^ proposition  estprise.en  considératibfrV<Hl£l%éam(Xf 


1  levée. 

IBl    m    -t:;    :.    :  • 

---'  I  "^K^fai^^^^B— — »~?  ■    «lia»     .  ..fr 


J9    ,  2M'Ui'-.       .    : 

aulqsl  Nfn^-        Seanoe  dn  1"  mant  1838. 


■  ■  ■  '-ÎU   L  \i 
PRÉSfDKNCB  DE  1(1.  LQt'BOX.  ..... 

'1H('.  p.  m.  Roux  lit  le  procès  verbal  de  la  doroièrc  séunue, 
•^Ui  est  adopte.  «j    . 

."^  Covreêpondance et  ouvraqes  présentés.  -•  Lettre  de 
M.  le  Maire  de  Marseille  qui  nous  demande  la  Siatisiiquc 
des  ouvriers  et  de  leurs  salaires  dans  celle  ville. (M.  le 
JPresiaént  invite  MM.  âbadie,  Beuf  et  Feautribr  à  $*oc- 
.  caperpromplement  de  ce  travail.  ) 
.  Lettre  du  même  magistrat,  par  laquelle  il  remercie  la 
Sociâé  de  statistique ,  des  renseignemens  qu'il  lui  a^ait 
CMBOiàndés  sur  les  semailles  d'automne,  et  qa'il  a  reçua^le 
cmà  février  dernier. 

liéure  de  M.  Jules  Lagarde,  membre  corrcspondiarni.  k 

jraris  \  qui  s'^empresse  de  souscrire  au  Répertoire  des  ira- 

yaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  y  à  laquelle 

R' Î9|it  hommage  d'un  certain  nombre  d'exemplaires  d^un 

savant  mémoire  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  des 

^mesures  à  prendre  pour  purger  la  France  des  fonçais 

^tS^dres  C  in-è* ,  dé  15  pages ,  Paris  1838.  )  »-.'  i 

^    Lettre  des  deux  Secrétaires  de  la  6"  session  du  congrès 

sctentiuqùe  de  Fràhcjc  ,  qui  adressent  une  irirculairt;<|iar 

.^^iMuelie  ils  annoncent  que  la  prochaine  se^Mètl  de ^ee«ongrès 

'•fHMPÏS^HÇyfÎM^  Clermont-Fcrrand,  èVi  i^eplembi^  1898,  cl 


Vétai  des  objets  de  consommation  introduj|;ir>|)9^lAdâMi& 

envoyé  au  concouit»8#uywiil!iarrto)Saqié^(6itfltoù^ 
i^imtfisappoft  idipriiâifaiftl  à  Ji*éi€iidénitô  4'AâQ4^^^xiitv^ 

d'ptfflrg9f$  l&ng^^K  byd|!(»gène  e^irboDé  ,.{)r9prfr<à  K^é^Wi^pd 
(itte8S'^jiilft>'7ap*ges^ifAixl83&.  )^  ■       'â   :vm  ./.jrib  «I  fi'upaii 
^**  lin  exemplaire  d'une  traduction  du  tarif  dM^Mi|H 
d«(Ufi4»9!Aeuir^RF9ld6rMvle  Min|sA^ 

(1*  )F^;^rQobura  în^^S^  ^  de  2&  pa^Sr^  tei^lîY^  i:ipfiiMSJiibt 

des  tramutmf^blieis  ji  dà't^afHeulturû  ^«f^^^miMSTMaiM 
psvlM?  J(e«ri;7BoiHitoOttii;  swri  diï;^(»i^défi(Uadf(:S^litlliP 
sufl  3ii.i!ro9tôtatk>«  forcéGf^^^^^par  jM/'Bl!!^^        r.i  <:  Jo  ^  aolls? 

d*"  Les  feuilles  1-5 ,  UHQ!^\iX>i\4t*'hdieiii(brde'ctm^ 
gMàfiifue^>de?.Frafn9^::\  v;!  -nvc  -vitri.  •■•:.ij;-  'i//o«;  ^  ailaS 

ifljBq  esèmplûîr9.^&>bl^'tfee6I)d1ô.JédiiioIl^d<ttùi  ffièrtoqriib 
co«AroBiDâ  pfor  M  ■  imiéié^iBbïkàmpnlqueiéa^Gilmia»  ^êtHa 
«ayanCiKifut)  «itvetaiifdAitffvcri^aMi'td^.  I^NijpagMii  jJ^,^iiéiqiiB3 
/odSfiiMgn»»  di»>i«V«f9io£<>>aF  'l|i:  Jtv Ji^MiP^OBjyri;^  npit  lÉliwnB 
•coite^pùlittanfiv'A  AiX'^'^  <|ii.âi&lll^  aUresse  éa<][niéiii0^tâB4pk  < 
uttotfxirait^dtas  at rèts: ^ë  jat/cputT<d?îiBsifees  -de&t&ffldhiM AmB 
RliAne^?2eq(lib^.4iii(4?;ftrin6ëtnef':jLS87i*  .01  >M  ^b  eaoîJOMi 

6flf)êii9D  AfiDchiure8*enardyëe6  ^  pMr^JVIi^  I^iiRiMumr  v  ORrMft 
'et'OttMtire&'èavresi^aBfity  à  Aiigpidémeî;  jjlinfô  ^«kffertilfWB 
JUeo^'iRraoànfr^frivtidi  (^0;^  àessàfé  dmiiGÉWteihgiAffktAb 


bcoGhnre ,  in-S**  9  de  168  pages ,  a  pour  titre  :  pro^VMkéêt^ 
élbMkeis  duG&fUèilii^néi^l  (klilt Même  Uéi^l^Mëlil  ) 
■BiHilCilt'JijlHll     '  •    -   .     '  'Vt*Av,  t.V  v>^ïyl 

Communications.  -*  M.  AftADitf  p#éiëni^pfi:<ébi«9!ddei> 

i^tiMtoifô  ^de  'la  Caisse  d-EpargM  'du  dé{)âîfieAerit  (Tes 
BiM(ftiâ{iiâtt*'IUlômypeâdant  l^aâliéol8d7j'  'n<M  m\  i)/ov(r^ 

:  JUfîfHv  MâiwsROii  donne  de  oonVelu'ii  déulto  sa#«f«PlJ«M^ 
tifcsI^Xitelliésf  pour  constater  l6-))réscMtte«  érfoqei^gaterië^ 
rdJiUflfli»  sOttK  kL-  montagne  de  Yenelleâ;.  VoMte  Vé9ttUiéi^tftk> 
«iOtt^MiAimintticatfon  orale  son  neontiitifé  I&  déMateuAitlIUC 
iaSpaÛflB^'^  SJOR'enirce  sous  la  montagne  i  ierrd»4Q«gniiqb 
j«K|a'à  la  distance  de  63  lûctres  ot  <on  :^  r^ncc^Fâ^m) 
figttM'éanrë:      •      ■  ■■/.:■ -^i^s  aii  ^^ 

(Qlftfli'oréUeé'an'fond  dn  puits  Dubrettil ,  un  peu  ^M^éfeâshsV 
im  niveau  de  Teau  ,  une  galerie  incKnée:  de  €  mètiiéd  dë-^ 
bÉgÉtëi^^^àson^Ktrémitéy  on  a  rencontré  rexcràd#<dé(a 
T4lM^'vi«IJàii<e.  Mais  une  OQferiure ,  ayant  ëté^'pRrefiqttëéiy'» 
FsnDlh^svrgi  et  pris  le  niveau  qa'elle  a  dans  Kr^puitsi»^^  %^V« 

^iblBMichinats ,  on  a  fait  une  tranehëe  en  vnieH^àM^^i 
talloo  9  et  à  la  profondeur  de  6  mètres  on  a  réneontpè  l»^ 
filàniiH<^iiiais  toujours  remplieid'eaiiv  '  .i^^^  e-^j  "^ 

Enfin,  pour  constater  que  la  galerie  ei!îstilnt  no  fpMbV: 
tolMtèDiAreuit ,  est  bien  ki  méme^^ue  ieel)e«des  pincbs- 
iMi^  «mi  «jeté,  dans  le  fmks  une-  déooctîem  d^  bcns^deio» 
Cdbiptobci ,  et  Peau  de  l«  smree  d^  pincbinam^a  été>l||BÎ4teti> 
«Hliiil!quek|uesJienres  ap/tèsi.  Cette  deriiiève  eaimManceiA 
aélj^nflBte:»  ppésence^de  MM.  le  Sou^Bréteti4'<Ui^  le>  > 
JfwJÊfWr  général ,fadjoint=  rempHteant'en  ^ottedimjttesiM 
iMOtions  de  Maire,  et'  de4>hiBÈe«»s:n6talHës>dd>pass,  >:^^^'^''{ 

ilè'iIlixHXwmva4l»utë:qne{  tons  iee-tra^imt^ailtiiicnl' ëCte 
mtféwismj'  carJeS  dontee<qaIon  avait  Amé^rism^ïesà^mam^^ 
éfrdpisgàleric; Humaine  doat^ii  ^agiti,  se'séntendèraftens.)^ 
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dissipes.  La  conviction  a  ëff^lfelle',  à  Paris,  au  Conseil  des 
?-WtftTft^tlC!?(îf*f8Sç^,etyafl  miaiftlèiiCk  d^riIn^ri§ufriBi99dé^ 
dément  des  fond^^qftJî.^^jppljW[p^fA'/*(<^^^^ 

dont  le  premier  volume,  dit-il,  lui  a  valifi'i^pnnpij|^[^^i^ 
xH[^Biili%.çift|.*§«io  4e  larSooiiét^  4e  siaiÂstiqtte,)M  slf^^a^  d'an 
autre  ouvrage  qui  aura  pour  titce  ;,  Hi^tûir^i'fl^  ^^'i^lMf- 
gqqi^0^f:fçii,fl(f Marseille ^i. appliquée  a^sf^d0iff^{(^fip^j^i^nt 
4fSiif(imp^iÊds*.mQ4^irn€i^i;Stn  aiieqdant.qttafpe^^HM|vaaj 
^MLib^iP^én9«iis..ei^i«tent,  soit.. uni  et  quUl  pute§§fil!llï$ 
iiMr^i^ilS*IP«?fl[s,si0B^  M»  FoDQCŒ  propose  d'an  4ireT4eSr§||r 
traits,  à  cha<|iiQ^éaiice,  an  laiH'qtteronkeâu.jo9i74pi9^il^|n^ 
jp  ^GÇumi^T  Cette  proposUioA  esi  ^vorableimant  af^neillte  ' 
^^v^0UQu«:CpiQmûnqe6a  première  iâctiifi0,|lexfiinijpe48lir 
fliii^'pvafttier chapitre ,.Gd ^u|éiait;  te conunerceda. A{iMr§râUfb 
AS$,2dJt9  aprè&  la  foadation  de  oeUe-ci;^  iO^iqii^HfidQii^tMlsMl^ 
César,  les  maures,  pendant. les  Craîi$Ade&y  sq|]$  ^^yQwV^ 
ei  :\mv^  »fttt€G<(^s$eiur&  iwmédift  is  ies  Rpî^  da  ,Frîwe> ,  Mi^irm 

^atoivàuôqa'àf  é(j[U^<tevPor|  frana.ai-  allîiit  s'arrê^f^jMlnMîlîl 
^oélle  tectfttre  yvmiiéb.dV)i)s«j?vâ(tioos.  epKiqaeÇi^t  PI9?s(wy(^ 
(\y^:  m-  ^  ïpbîlosophie»,'  jayaBfeflxé  papdica^èt^m^Qii  IVlMWr 
tion  de  la  Société,  estfCKM^tiauéa:  d'aprè6^^ilwîta^p^(jl^ 

iit'JU^Hmatrxpsauffantoupan  Mart^iUevte$;  gtt^^^ 
«àîk'dMli^i^t^AMoe  wriOff^i:iuis^r}fHé»a6fS^Q!^|;pmPéfM 

'ili  ilnitiâliteiJ»:  Af  ctaiins  i^ik»^  q«^V)iny^tàre^^,  lA^ffQWf)  ^àéf^ 

gouvernement  relativement  Mii)l)lMSltad/^]4piVOwrQftg|y^'44H 

^>  tâfl%  iIJo  tf  aceiio^i^ibli^u  iri^ida'^  ^ultat» 


*f»betJéfliï^'ei 'Se-  livré  €ftt8uiie  à  Féxamew'app^i^ftdl^^ékJl 
ibuS'Wli^ûWs  par  ravidîté  des  ferrttiersV  •  '-^  )o'nM-i. 
Rapport,  —  Au  nom  de  la  Commission  d-àgrii6ùltt*rè^'; 
Mll"BhR¥l<iâLtMY  en  Mi-  un  sur  Ic^'  semfttUès' d^littimUe  , 
JKMir  Tannée  1837.  «  L'année  18as;'(«t-4l',  Wt  tifâf qiiéè-'iwr 
SKë^SKéHei^è^  exiréme  dont  les  conséqàences  Yâdhiëtises 
IB^n^ht^sef^tir  plus  paniculièrcment  sur  là  ^cblté^  (kiit 

nu'l>  Péaf'À^en  est  fhlhi  qiie  nous  n^ayons  vu  les  inétilès^ttlii^ 
«118*^%^  reproduire  en  1857.  »  :.=  :»rîwc 

«KVÇjfe .dernier  semestre  de  celle  année  s^est'pasâé*f(*^ëQ 
fBH'^sfttis  pluies.  Aussi,  quand  le  moment  ést^^iHi-'^ 
ïMfffiër^à  lu  lerre  les  semailles  dont  le  produit  ne  ^  re(iiièlU<é 
^[tftr'Vèfrs  la  (in  de  juin  de  Tannée  suivante,  le^  G«iItiv&t«tiM 
{KlMMt^-ils  livi'és  aux  plus  tristes  pressentimeas.  <^  '  -  ■ 
dilUoCè^'état  de  choses  s'est  proliHigé  bien  avantdaUB  1ë 
ttël^  lé^^ décembre.  Jusques-là ,  aucun  indice  des  pMés 
iS^friëMàisantes  pour  les  campagnes ,  aucune  appatencè 
iMl^ffdids  qui  doivent  à  leur  lour  eft  tempérer  les  effets 
4MfW6liânir  une  végétation  trop  hâtive.  »  • 
*'iTïDiiis  fes  (Parties  élevées  du  territoire  y  le  mal  patais*^ 
fitil^ir^parable  ;  et  si  dans  les  bas  fonds ,  les  blés  avaîeiil 
WBèttt'de-  faibles  indices  d*uAe  germination  mal  assurée, 
tAMIR'  à  croire  qu'ils  ne  résisteraient  pas  à^  une  secondé 
^HSttVe  prorogée  de  quinze  jours'.  »  • 

.  «  Heureusement ,  les  premiers  jours  de  janvier- l£lM 
«Mëcfèrent  des  pluies  douces  et  soutenueft'qof ^foun^jient 
Wk^éémailles  une  bienilalsanto  alimèntaiion.  Ces^^uiai  se 
^WtaM^llèrentparintet'vallesv  dan^la  pr«Aivère qafintiâiiie 
fAi^ttéiÂe  mois,  et  furent  suivies  {^ar  d^iofles -^éesr^ 
HIIoM^ qttld' pourtant  tioàs'  ayons  eu'ùiïous-'f^latifdre^ 'd'une 
^ttïl'fftriitféîAtensilédu  frtjW.  «  '  vL^rJ  ^^^r  .-  .-., 
^^^iygtt  ufft  itiot  ,*  on 'peiit  piresqué  assurer  ai^ourdlinF^  qàe 
tft. recolle  des  céréales  de  1838,  sera  bonne,  à  moins 
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4|u11  ne  survienne  pendant  le  long  espace  de  temps  tfi£ 
doit  encore  s'écouler ,  quelques  uns  de  ces  p|iénoiii^M^ 
atmosphériques  qui  déjouent  tous  les  calculs  et  qu'il  oer 
nous  est  pas  permis  de  prévoir.  »     " 

—  M.  Barthblehy  fait  un  autre  rapport  :  il  est  relatif 
à  une  brochure  intitulée  :  Documents  pour  servira  Fkiê^ 
toire  fiaturelle  des  céphalopodes  cryptodibranches /  par 
M.  Rang,  oiïîcier  supérieur  au  corps  royal  delà  oiariiMt» 
membre  correspondant.  Les  savans  ne  sont  pas  d'accord 
sur  ce  point  essentiel ,  du  parasitisme  ou  du  non  paraaîtto-' 
me  de  l'espèce  de  mollusque  connu  sous  le  nom  de  pOuipe 
de  l'Argonaute.  Dans  sa  dissertation ,  l'auteur ,  après  avoir 
pesé  la  valeur  des  argumens  présentés  par  les  partisans  de 
l'une  et  de  l'autre  opinion ,  est  conduit  à  déclarer  que  la 
sienne  est  en  faveur  du  non  parasitisme  tout  entier. 

M.  le  Rapporteur  qui  a  fait  une  analyse  détaillée  de  IVnH 
vrage  de  M.  Rang  ,  pense  que  si  cet  estimable  correspon-' 
dant  n'a  fait  qu'émettre  son  opinion  fondéesnr  de  nombreose» 
observations ,  plus  tard  peut  être  de  nouvelles  recherches 
dirigées  avec  talent  et  surtout  avec  conscience ,  viendront 
corroborer  de  tout  leur  poids  les  siennes  propres  auKqoel* 
les ,  suivant  la  manière  de  voir  de  M.  Barthélémy  ,  il  est 
difficile  de  ne  pas  franchement  se  rallier. 

Cartdidat  au  titre  de  membre  actif.  —  MM.  ABADiHy 
Béuf  et  P.  M.  Roux  demandent  ce  titre  en  faveur  de  H. 
TocGHi ,  chimiste  et  membre  de  l'Académie  des  sciefioes  ^ 
etc.,  qui  a  adressé  à  la  Société  plusieurs  brochures  infères 
santés  et  notamment  une  notice  sur  les  poids  et  mesures  el 
sur  les  monnaies  d'Alger. 

Cette  proposition  étant  prise  en  considération^  unramKNTl 
sera  fait  sur  les  travaux  du  candidat ,  par  une  conunisskp 
compMOsée  de  MM.  Loubon  ,  Matheron  et  Ricard. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée# 


«9Ciômofîoij^j  zoo  ^î)  ^iîIJ  coapl^i^-  ,  1  lîjiovy?  ^loono  Jjob 

^ai/iJi!.if.ii  iiuii  ulriiii  i,nii'jiJiii.u'iiJii  ijli  ^l'jiJu'jjJfei'Hiiluq  uj  w^ 
BqtuOq  5b  Uîcii  f^î  f  :  0^  uiiîto  r.>i;p^i?n.>m  ob  '>oô<jf  yi  ob  oui 
1Î07C  a  n  ;r,       '      [>lll  1   ' >J"     ^;^«A  1  ob 

g98P^":Ji^■^;>.r^^^^f>r;^btu■0^j^^j3;; j;^^  ,iJ!v.M  :  .•j}.Jiji;>f;Vt.lacb 
eorioT.v'b'^'i  .'r''';vjtofi  ob  o-iT»  .iiïnr]  bM.;  -../.^  .>uiji.<^jyij3o'o 

^^-•fti  aSflwfâw^id  ^•I^ei^i.llq  è.  ?  ^ili;  ô^ao'ibc  i;  îup  ç.jj>> 
39  g9tug'  .:*  io  ebiroq  ^3l  wn  oui»  ■  ;        V'omfircJou  i9  ^■JHw^ 
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îàAintentïui  avec  me  arcfeur  infatigable  les- esprits  stitâiem 
et  méditatift ,  et  à  laquelle  vous  consacrez  tous  des  inomens 
bien  précieux,  je  me  suis  imposé  la  tâche  de  vous  faire 
connaître,  tour  à  tour,  les  lieux  et  les  monlimens  que 
j'ai  visités; 

C'est  dans  ce  but  que  je  viens  vous  décrire  aujonrdliili 
une  montagne  que  la  Statistique  du  Département  i9i 
que  faiblement  indiquée,  et  qui,  par  son  admirable  positioB 
et  les  souvenirs  qu'elle  réveillé ,  mérite  cependant  une  attea- 
aion  ioute  particulière.  Je  veux  parler  de  Sainte-Anne  de 
Goîronei  de  Fantique  ermitage  qui  la  domine.  Site  charmadt, 
où  la  vue  se  repose  avec  délices  sur  une  nature  gracieuse  on 
sauvage,  mais  toujours  infiniment  pittoresque! 

Elle  est  au  nord  de  Lambesc,  et  non  au  sud,  comme 
l'affirme  l'ouvrage  que  j'ai  déjà  cité;  et  ce  n'est  qu'aprte 
une  course  pénible  d'environ  deux  heures,  qu'à  traVen 
des  chemins  raboteux ,  des  bois  épais  et  une  profonde  soK^' 
'tude ,  je  parvins  à  sa  plus  grande  hauteur.  Je  n'en  étais  pas 
bien  éloigné  encore,  lorsque  la  cloche  de  l'ermitage  m'averttl 
que  l'astre  du  jour  avait  déjà  parcouru  la  moitié  de  sa  bril- 
lante carrière.  Il  me  sei  ait  impossible  de  vous  dire,  messieuri, 
quelle  impression  subite  produisit  en  moi  le  son  de  cet 
airain  sacré,  résonnant  au  milieu  d'une  vallée  immense  et 
déserte  et  en  présence  de  ces  collines  encore  vierges ,  qài 
paraissent  avoir  conservé  le  premier  vêtement  quelles  reçu- 
rent au  commencement  du  monde,  et  où  nulle  puissaiipeV 
nulle  volonté  n'a  modifié  les  ouvrages  de  la  puissance  et 
de  la  volonté  du  Créateur. 

Le  Solitaire  qui  habile  ce  mont  escarpé  vint  aussitôt  i 
ma  rencontre,  m'accueillit  de  la  manière  la  plus  atbbfe^ 
et  connaissant  le  motif  de  ma  visite,  s'offrit  graciens^eilli 
à  me  faôpe  parcourir  le  vaste  désert  qui  l'environne^  '  ^U 
air  calme  et  modeste ,  la  sérénité  qui  régnait  sur  tous  ses 
traitç ,  la  sagesse  de  ses  paroles,  le  bonheur  dont  il  pafrâis- 
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lait  jouir  iolérieurement ,  malgré  risolcmenl  où  il  s'élail 
€ondaniné  depuis  de  nombreuses  années,  tout,  eu  un  mot, 
Be  le  fit  considérer  comme  un  de  ces  ôtrcs  mystérieux, 
goi  ne  comptent  pour  rien  les  jouissances  de  la  terre ,  eu 
puisant  qjie  leur  mépris  les  met  en  communication  plus 
diroeteavec  la  divinité.  Sa  santé  était  vigoureuse ,  l'espérance 
(Çan  monde  meilleur  le  soutenait  dans  ses  privations  do 
tOBB  les  instans  ;  un  pain  noir  qu'il  tenait  de  la  charité 
psbliqiiey  des  légumes  et  quelques  fruits  que  lui  procurait 
m  jardin,  suffisaient  à  ses  besoins.  L'eau  d'une  source 
voiiiiie  le  désaltérait;  il  respirait  constamment  un  aif  doux 
et  frais,  contemplait  quelquefois  les  chênes,  ces  rois  des 
■ontagnes  ;  d'autrefois  aussi  il  savourait  l'odeur  agréable 
da  thym ,  de  la  lavande ,  du  serpolet ,  et  tous  soucis  étaient 
bannis  de  son  coeur.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  pris  quelque 
rqN»  ^usle  grand  figuier,  qui  ombrage  sa  silencieuse  de- 
neore,  que  je  fus  introduit  dans  la  vénérable  chapelle  do 
S''-Anne.  Une  tradition  constante  nous  apprend  qu'elle  fut 
long-temps  desservie  par  les  religieux  d'un  ordre  célèbre ,  (1) 
vicUme  des  passions  humaines,  il  y  a  plus  de  cinq-cents 
tttti  Quoique  spacieuse,  elle  n'offre  rien  de  bien  pemar- 
fiable  dans  son  intérieur ,  mais  sa  solide  conslructioa 
en  pierres  froides,  son  style  sévère,  sa  forme  gothique  et 
lei  larges  dalles  qui  en  couvrent  la  toiture  dans  toute  sa 
longueur ,  nous  forcent  à  croire  que  sa  fondation  remonte 
VI moyen  âge;  et  le  temps,  cet  implacable  ennemi  de  la 
fiotre  et  des  monumens ,  dans  sa  marche  rapide  et  meur- 
trière, ne  l'a  cependant  que  légèrement  efBeurée  de  son 
lOe  en  passant. 

Att«ud-ouest  de  cet  édifice,  on  arrive  en  cinq  minutes 
par  uo  sentier  rocailleux,  et  à  travers  un  bois  touffu  de 
pins  et  de  mélèzes  à  la  partie  la  plus  émincnte  de  la  mon- 

(Les  Templiers  ). 


tagne.  C'est  ici,  messieurs,  qu'il  me  faudrait,  sanseiagé— 
ration ,  le  pinceau  magique  de  Raphaël  ,  ou  la  plume  du 
chantre  d'Eudore ,  pour  vous  tracer  une  faible  esquisse  de 
l'imposant  tableau  qui  vînt  s^offrir  à  ma  juste  admiration. 
D'un  côté,  les  Cevennes,  le  Mont-Ventoux ,  les  Alpes,  le 
Leberon  ;  de  Tautre ,  Sainte-Victoire ,  Notre-Dame  des  Anges, 
la  Sainte-Baum»  et  la  Méditerrannée  en  forment  ie  cadre 
immense.  Pour  Tembellir  par  une  étonnante  variété,  on 
y  découvre  à  des  distances  plus  ou  moins  rapprochées  des 
ruisseaux  limpides,  des  canaux  bienfaisans,  de  riches  prai- 
ries, d'agréables  vallons,  de  sombres  forêts,  des  campagnes 
riantes,  et  un  nombre  infini  de  villes,  de  villages  et  de 
châteaux.  Lambesc ,  Saint-Cannat ,  Pélissanne ,  Lançon , 
le  Yemègues,  Mallemort,  Sénas,  Orgon,  Saint-Andiol , 
Avignon,  Mérindol,  Gharleval,  Lauris,  Yaugine,  Lotlfma- 
rin ,  Ansouis ,  la  Tour-d' Aiguës ,  Cucuron ,  Gadenet ,  Pertvis , 
l'ancienne  abbaye  de  Sylvacane ,  ettine  étendue  considéMBle 
de  la  Durance  viennent  tour  à  tour  et  presque  au  inâiie 

instant  recréer  la  vue  et  fixer  l'attention Qu'il  est  beau 

pour  l'ame  sensible,  le  spectacle  que  présente  ce  Keii'aa 
moment  où  le  soleil  vient  de  ses  derniers  rayons  dorés 

en  colorer  l'immense  surface! J'eus  le  bonheur  d%tt 

jouir  avant  de  le  quitter.  ^ 

Mais  une  chose  encore  plus  digne  de  remarque ,  c'est  qoe 
le  sol  qu'on  foule  alors  dans  une  plaine  qui  a  plus  de  éenx 
milles  de  circonférence  présente  à  chaque  pas  des  marqîEHes 
non  équivoques  de  nombreux  établissemens  humains.  ^On 
y  voit,  en  effet,  une  quantité  prodigieuse  de  morceauxde 
tuiles,  de  briques  romaines,  de  tronçons  de  colonnes,  et 
d'autres  antiquités.  On  y  trouva  en  ISS  1  une.  urne  remiftie 
de  pièces  marseillaises  d'un  petit  module.  J'y  ai  moi^néÉie 
recueilli desfragmens  de  granit,  un  gros  débris  d'ampbore, 
la  pointe  d'une  vieille  lance  émoussée ,  et  quelques  têts  de 
vases  cassés.Quels  sont  donc  les  peuples  qui  habitèrent  |adis 
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..«•(tocoiilrée?  Etait nt-ilsRomains ,  Grecs  ou  Gaaloîs? Qu'elle 
^if^Sépoqne  de  leur  fondation  ?  Quelle  a  été  la  cause  de  leur 
^;lllie?  Çesl  ce  que  Thisloire  ni  la  tradition  ne  nous  ap- 
,|niiui0nt  point.  C'est  ce  qui  restera  donc  probablement 

g(fliOTeii  pour  toujours  daas  la  nuit  obscure  des  temps 

s^^fou  loin  de  là  y  et  sur  le  penchant  de  la  montagne  du 
g|^.jl6.Ja  Durance,  Termite  me  fit  parcourir  un  espace 
n#i^  étendu ,  où  se  trouvent  ^  dans  un  état  de  parfaite  con- 
jppMlîon,  un  grand  non^bre  de  tombeaux ,  épars  ça  et  là , 
4|ff.-mn8és.  dans  les  rocs  les  plus  durs.  Leur  dimension 
^^Ifàifê  de  2  à  6  pieds  de  longueur,  et  leur  profondeur  n'est 
odMpMôs  moindre  de  3.  Leur  forme  est  exactement  semblable 
(j|i''eelle  des  caisses  que  nous  consacrons  au  mémo  usage. 
^leilÇfi  sont  là  les  sépulchres  des  Templiers,  qui  habitaient 
.j^liir  la  plaine  élevée  que  nous  venons  de  visiter,  »  me  dit 
^Jifrn  conducteur  d'un  ton  respectueux  et  solennel,  trompé 
9lgWVi> doute,  par  une  fausse  tradition ,  ou  bien  enclin  comme 
^ipk,f$oni  tous  les  provençaux,  suivant  la  judicieuse  obser- 
iiHltioiide  M.  le  comte  de  Villeneuve  ,  à  mettre  des  Templiers 
irMitont  où  ils  rencontrent  des  ruines.  Mais  lui  ayant  fait 
jJBJIjiprver  que  son  hypothèse  était  inadmissible,  parce  qu'en 
flffjpposant  même  que  ces  religieux  guerriers  dont  l'opulence 
ftlt  si  fameuse ,  eussent  occupé  une  aussi  grande  étendue 
9i^uu  un  lieu  qui  ne  leur  offrait  aucune  ressource,  ce  qui 
it^%  pas  probable,  il  me  paraissait  évident  qu'il  ne  devait 
gjM:,y  avoir  parmi  eux  des  personnes  qui  eussent  pu  être 
ii^nsevelies  dans  des  tombeaux  de  deux  pieds  de  longueur; 
9 jl,  revint  de  sa  méprise ,  et  je  demeurai  convaincu  que  ce 
i^ifffUÀt  être  les  sépultures  des  familles  les  plus  opulentes 
9Î^Ja  ville  ou  du  village  détruits,  persuadé  que  les  pauvres 
d^P^^ntpu  fournir  aux  dépenses  que  nécessitait  le  travail 
(  JmKiet  opiniâtre  de  ces  dernières  demeures. 
::f>  rfTout  porte  à  croire  que  la  plupart  de  ces  sarcophages 
'.bDBeyelis  sous  les  terres  et  les  débris  des  forets  que  les 
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pluies  et  les  venls  y  ont  amoncelés ,  dans  la  sucGessio»^ 
des  siècles,  renferment  encore  les  dépouilles  mortelles  de 
générations ,  depuis  long-temps  oubliées  de  leur  postérité. 
Il  est  donc  à  regretter  que  ces  lieux  qui ,  sous  tous  le$ 
rapports,  présentent  de  grands  sujets  de  méditations, 
s'aient  pas  été  plus  souvent  explorés  parles  antiquaires  etles- 

■ 

amateurs ,  et  que  les  évènemens  qui  les  concernent  soient 
entièrement  perdus  pour  nous. 

Je  n'ai  eu  d'autre  désir  en  les  décrivant  que  de  les  tirar 
momentanément  d'un  oubli  absolu.  Heureux,  messieun^^* 
si  j'avais  pu  vous  les  montrar  tels  que  j'aurais  voulu  ks- 
connaitre  moi-même,  en  faire  ressortir  les  beautés,  et  Voua 
communiquer,  surtout,  les  divers  sentimens  dont  je  fu^ 
si  justement  animé  eu  leur  présence  ! 
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IflÉTÉOROIiOCIE. 


Nous  avons  dit  nu  mol  (voyez  pag.  6 ,  tom.  1  du  Répertoire) 
'éff^  avantages  que  présentent  sous  bien  des  rapports  les 
observations  météorologiques.  Sans  vouloir  revenir  sur  cet 
important  siget,  il  nous  sera  toujours  très  agréable  d'appuyer 
notre  manière  de  voir  à  cet  égard,  de  celle  d'hommes 
spéciaux  et  plus  compétents  que  nous  en  pareille  matière. 
Il  nous  sera  donc  permis  de  rappeler  ici  un  excellent 
•discours  sur  Télude  de  la  Météorologie,  consigné  en  1837, 
dans  les  mémoires  deVAcadémic  des  sciences,  agriculture, 
commerce ,  belles-lettres  et  arts  du  département  de  la 
Somme. 

Après  avoir  jeté  un  rapide  coup  d'œil  sur  le  grand  nombre 
d'objets  divers  qu'embrasse  la  Météorologie ,  et  cela  pour 
prouver  qu'il  y  a  un  puissant  intérêt  à  l'étude  d'une  science 
trop  peu  connue  et  trop  peu  cultivée ,  d'une  science  qui 
force  l'homme  à  porter  un  regard  observateur  sur  le  globe 
qu*il  habile,  l'invite  à  rechercher  les  lois  qui  président 
à  son  ensemble ,  et  lui  fait  retrouver  au  milieu  de  tant 
de  phénomènes  complexes ,  une  nouvelle  preuve  de  l'har- 
monie qui  règne  dans  la  nature;  après  avoir  soutenu  que 
là  se  trouve   une  source  de  jouissances,  M.   Caresme, 
professeur  de  physique  au  Collège  royal  d'Amiens,  auteur 
du  discours  dont  il  s'agit,  prouve  ensuite  que  la  Météo- 
rologie se  rattache  à  toutes  les  autres  branches  de  la  phi- 
losophie naturelle.  Enlr'autres  passages  très  intéressans 
que  nous  aurions  à  citer ,  en  voici  un  qui  sera  sans  doute 
mieux  compris  qu'une  sèche  analyse. 

«  Les  variations  du  calorique  exercent  une  influence  pro- 
digieuse sur  tous  les  êtres  organisés  et  particulièrement 
sur  ceux  qui  appartiennent  an  règne  végétal.  Les  climats 


■.■■•■■'    l   *  \\  .  .    .  I  ■ 
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générale  :  on  a  soutenu  tout  récemment  qae  la  statîslUiiie  -   -.'^ 
ne  doit  pas  enti'er  dans  les  détails  Jonnialiers  des  phéno«-  - 
mènes  qui  se  rapportent  à  lu  température  ;  qu'elle  n'a  qu'à 
donner  la  moyenne  grandeur  constante,  terme  de  compa-      -  ' 
raison  pour  apprécier  des  grandeurs  variables. 

Mais  est-il  possible  de  donner  une  grandeur  moyenne , 
si  Ton  n'est  entré  {)réalablement  dans  tous  les  détails  cpki  • 
permettent  de  rétablir?  La  statistique  sera  toujours  ane.        ^ 
scicfice  d'autant  plus  positive  qu'elle  présentera  des  calcuk- 
dc  la  dernière  exactitude.  Cène  seront  jamais  les  chiffres 
approximatifs  qui  lui  feront  atteindre  le  mieux  les  différcns        - 
buts  qu'elle  se  propose.  Sans  doute ,  elle  est  souvent  réduilo- 
à  ne  s'étayer  que  de  chiffres  semblables;  m^'is  lorsqu'elle    /  ■ 
aura  la  facilité  d'en  recueillir -d'effectifs,  aurait-elle  raison -. 
de  ne  pas  le  faire?  Non,  sans  doute.  •  J  " 

Ce  peu  de  mots  explique  l'intention  que  nous  avons  ma-'    '  ~ 
nifesiée  de  consigner  dans  noire  Répertoire  les  Observations 
météorologiques  faites  chaque  jour,  et  même  à  diverse»*"-' 
époques  de  la  journée  ,  à  l'Observatoire  royal  de  Marseille^ 
Nous  attacherions  aussi  beaucoup  de  prix  à  celles  doioiÇi  "^  1 
on  ferait  l'objet  de  ses  occupations  dans  les  lieuxcîrcou-v.  .vj 
voisins.  Aussi ,  avons  nous  exprimé  le  vœu  que  toutes  les*,  x  ? 
personnes  qui  s'y  livrent,  dans  les  autres  villes  et  les  viila-i  '} 
ges  du  département  des  Bouches-du-Rhône ,  voulussent  bien 
nous  les  communiquer.  Nous  les  recevrions  avec  empres- 
sement et  reconnaissance ,  surtout  si  elles  étaient  complètes'^'"  ~- 
comme  nous  Tenons  de  le  faire  entrevoir.  v  ï  i 


•i 


.'.  * 


t^ 


:I0HS  me/'-'orolugiquet ,  fuitei  ii  l'Observatoire  royal  de  Marteille  (^titué 
à6,6l  mélreg  au-dessug  duiiircaii  de  ta  iner)    en  Janvier  1B38 
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RESULTATS   GENERAUX. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX. 
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RÉSULTATS   GÉNÉRAUX. 
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W'9'A^lyse  d'un  Tableau  des  Opérations  faites  par  les 
'mployés  des  bureaux  de  V Octroi  de  la  ville  de  Mar- 
Hlle,  pendant  remerciée  1SS7  ^  par  M.  Faure-Durif, 
jf>^époséen  chef  de  t  Octroi,  membre  actif  de  la  Sociçte'. 


Cet  exposé  des  modestes  travaux  d'une  administration 
toute  locale ,  ne  sera  pas  pour  la  Société  de  statistique  d'un 
grand  intérêt  ;  mais  comme  elle  attache  une  valeur  réelle 
aux  choses  qui  sont  en  apparence,  les  moins  dignes  aux 
yeux  du  vulgaire ,  et  qu'elle  sait  toujours  en  tirer  une  con- 
clusion avantageuse  et  instructive,  je  crois  entrer  dans  ses 
irues  en  lui  faisant  connaître  cette  branche  du  service  de 
hi  ville. 

Je  n'espère  pas  que  ce  document  isolé,  puisse  offrir  d'itn- 
portans  élémens  à  des  calculs  plus  vastes  sur  l'ensemble  de 
l'administration  de  notre  importante  cité  ;  mais  ne  serait^il 
pas  possible  en  obtenant  des  divers  services  qui  composent 
cette  administration ,  un  aperçu  analogue,  d'y  puiser  des 
fonseignemens  utiles  à  la  statistique? 

Bans  cette  idée  d'abord ,  et  ensuite  dans  la  vue  de  donner 
i  la  Société  un  témoignage  de  mon  zèle  et  de  mon  faible 
concours  à  la  tâche  qu'elle  accomplit  avec  tant  de  persévé- 
rance et  de  succès,  je  vais  analyser  le  plus  succinetement 
possible,  pour  le  rendre  d'une  intelligence  plus  facile, 
le  tableau  dont  il  s'agit. 

Cet  aperçu  présente  un  total  de  526,516  expéditions 
délivrées  pendant  le  cours  de  l'exercice  et  divisées  entre 
tes  10  bureaux  principaux  de  l'Octroi. 


—  92Zt  

Ces  expéditions  ont  été  fournies  par  ces  bureaux  dans 
la  proportion  suivante  : 

Le  bureau  central 32,307  expédit'. 

Le  bureau  du  capitaine 16,277  id. 

Le  bureau  du  contentieux 2,447  id. 

L'entrepôt  public 32,570  id. 

La  recette  centrale 13,037  id. 

Id.       du  port  des  petits  bureaux 

qui  en  dépendent 87,420  id. 

Id.       Saint-Lazare 124,111  id. 

Id.       Magdeleine 93,103  id. 

Id.       Saint-Pierre 26,609  id. 

Id.       Castellane 98,635  id. 

Total 526,516  expédit^ 

Toutes  ces  expéditions  ne  sont  pas  d'une  même  importance 
et  ne  nécessitent  pas  un  travail  égal. 

Ainsi  les  expéditions  délivrées  aux  recettes  et  à  Tenirepôt 
public  en  grand  nombre,  sont,  sans  doute,  intéressantes, 
parce  qu'elles  composent  les  produits,  mais  elles  sont  d'un 
libellé  bref  et  facile. 

Il  y  s'agit  de  quittances ,  de  passe-debouls  on  de  pièces 
analogues,  servant  à  constater  les  droits,  suivant  la  desti- 
nation de  la  marchandise. 

Le  bureau  central,  au  contraire,  est  chargé  du  travail 
intérieur  de  l'Administration;  et  ce  travail  se  compose  de 
correspondance  étendue,  de  rapports  et  de  comptabilité 
servant  de  contrôle  à  celle  des  barrières.  Ce  genre  d'occu- 
pations demande  plus  de  temps  pour  un  moindre  nombre 
d'expéditions. 

Le  capitaine ,  dans  sa  comptabilité  du  personnel  actif,  est 
rangé  dans  une  catégorie  analogue  à  celle  du  bureau  central 
dont  il  fait  d'ailleurs  partie. 

Le  contentieux  qui  se  compose  de  tous  les  actes  relatifs 


X  saisies  et  amendes  et  à  la  rédaction  des  procès-^verbaux  f 
ft  £t  «tant  d'occupations  qu'aucun  autre,  malgré  un  bienpluS' 
>^tit  nombre  d'expéditions,  parce  quelles  sont  de  plus 
oi3gue  haleine. 

Dans  ces  divers  bureaux,  d'ailleurs,  le  nombre  d'employés 
irsai rie  suivant  l'importance  du  travail. 

Chaque  expédition  de  comptabilité,  délivrée,  entraine  un 
âLuplicata  au  registre  d'où  elle  est  prélevée  ou  sur  lequel 
elle  doit  être  transcrite.  Il  s'ensuit  un  règlement  d'écritures 
considérable ,  et  qui  cependant  doit  de  rigueur  être  arrêté 
juste  au  centime. 

Ces  expéditions  nécessitent  lomploi  de  plus  de  2,000 
.registres  sans  compter  plus  de  50,000  bordereaux  ou  états 
AîVeirs. 

!    Elles  sont  effectuées  par  un  personnel  de  GO  employés 

de  bureau  au  plus,  car  tout  le  personnel  attaché  à  la  véri- 

«fication  est  à  peu  près  étranger  aux  écritures  dont  il  s'agit. 

'  Le  personnel  de  la  force  active  ne  prend  non  plus  aucune 

'.fart  à  la  délivrance  de  ces  expéditions. 

De  cette  sorte,  chaque  employé  de  bureau  peut-être 
-Gonsidéré  comme  ayant  délivré  8,775  expéditions  dans  un 
.-an»  06  qui,  si  on  veut  bien  entrer  dans  un  pareil  détail, 
donne  lieu  pour  chacun  d'eux,  à  une  moyenne  de  30  ex- 
péditions environ  par  jour;  ce  serait  sans  doute  peu  de 
-di08«|  si  Ton  ne  fesait  attention  que  l'expédition  n'est  elle 
Hème  que  le  résultat  de  tout  le  mécanisme  administratif 
auquel  l'employé  prend  part. 

:  Les  registres,  bordereaux,  feuilles  et  états  dont  on  a 
usé  pour  ces  526,516  expéditions  de  toute  espèce,  sont,  on 
^•b: conçoit,  de  modèles  différons. 

:'  -   Ces  registres  sont  désignés  pour  l'Octroi  sous  la  dénomi- 
nation de  : 
'  ;;f::jRegîstres  de  déclaration ,  n°  2 50. 

A  reporter 50. 

29 
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Report b^. 

Registres  de  pelit  comptant 180. 

Id.      de  permis  de  débarquement,  portant 

consignation  provisoire 50. 

Id.       de  contrôle 80. 

Id.      de  comptes  ouvers  aux  entrepositaires 

à  bord^ 20.. 

Id.      des  déclarations  de  sortie  deis  uavii*es. . .  60. 
Id.      de  distribution  de  travail  aux  visiteurs.  12. 
Id.      de  classification  d*opéi*atiio^ns  des  jaug'*.  5. 
Id.      des  débarquemens  des  denrées  en  con- 
sommation  10. 

Id.      des  eatrées  à  Tentrepôt 2. 

Id.      des  sorljes  à  l'entrepôt 2. 

Id.      des  comptes  ouverts  pour  les  marchan- 
dises à  l'entrepôt 3.. 

Id.      portatifs  d'entrepôt  à  domicile 160. 

Id.      des  mutations  d*eiUrepôt 2. 

Id.      du  contrôle  des  passe-debouts 25. 

Id.      des  permis  aux  bergers 20. 

Id.      du  service  actif * 195. 

Id.      des  manquans 12* 

Id.      des  grossans 5.  - 

Id.      de  laissez-passep 190. 

Id.      récapitulatifs 50. 

Pour  la. régie, 

Id.      A,  !'•  partie UOÙ. 

Id,      A,  2*  partie 150. 

Id.      B ,  passe-debout 1/iO. 

Id.      BB ,  de  recette  et  de  perception A5.. 

Id.      C ,  transit i. 

Id.      D ,  bulletin  d'entrepôt 30.- 


A  reporier 1,899. 


a  WfHJ  mc/res  au-de»siig  du  niveaude  lamer),  en  Avril  \.î,l^. 
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Les  recettes  de  TOciroi  en  1837  ,  se  sont  divisées  par 
tes  barrières  ,  de  la  manière  snivante  : 
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É 

l'analyse  qai  précède,  il  résulle  que  la  recette  du 
Muiréadi  central  le&t  celle  qui  offre  les  produiu  les  plus  im- 
iîî>MtaB8  pour  rOctroiy  dans  le  cours  de  cette  année,  ëa- 
r  :  667,707  fr.  19  c. 
Xa  barrière  de  Saint-Pierre ,  au  contraire ,  est  placée  dans 
échelle  au  degré  le  plus  bas,  elle  n'a  produit  que 
,974  fr.  93  c.  Après  elle  vient  la  Magdeleine. 
*^  Sans  les  autres  barrières ,  de  Saint-Lazare ,  de  Castelane 
A  ûa  Port,  Saint-Lazare  tient  le  premier  rang,  elle  a  produit 
6Ûk«,S76  fr.  03  c. 

*  Chaque  nature  d'expédition  a  concouru  à  ce  travail  dans 
*lli  proportion  suivante  : 

^  Les  passe-debouts  qui  y  figurent  pour 43,043. 

^  Xes  quittances  diverses 224,693. 

•  Les  acquits  à  caution  au  nombre  de 3,945. 

f'hoè  passavans ,  laissez-passer  et  permis  pro- 

'^*     visoires 32,899. 

y  Les  congés  divers 42,699. 

%  Xes  bulletins  et  permis  d'entrée  à  l'entrepôt.  13,074. 

!  Enfin,  toutes  autres  expéditions ,  ensemble, 

?•    au  nombre  de 166,163. 


526,516. 


I  

I  Je  bornerai  là  le  dépouillement  de  mon  tableau ,  et  ne  pous- 
jmi  pas  plus  loin  mes  investigations  dans  un  aperçu  qui 
JMdéjà  lui-même  une  analyse  bien  succincte,  bien  réduite 

|a  travail  réel. 

•i 

i  Je  pense  qu'à  défaut  d'autre  mérite,  elle  démontrera  à 

II  Société  le  soin  que  l'Administration  apporte  à  se  rendre 
Mnpte  de  l'accomplissement  de  ses  devoirs ,  et  lui  sera 

gage  de  la  surveillance  éclairée  de  l'autorité  sur  un 
d'où  dépend  la  prospérité  de  Tunique  revenu  de 
ûUe. 

i- 


fA.' 


—  330  — 
HVOU^^TRIE  ET  COMJflIIRCE. 


Statistique  des  Etablissemens  commerciaux ,  mawufae^ 
turiers  et  industriels  de  Marseille,  dressée  en  juin 
1838 ,  par  une  eom^mission  composée  de  MM.  Abapie, 
Bevf  et  F^AUTRifiR  ,  Rapporteur. 


»••* 


Dans  l'une  de  vos  dernières  séances ,  une  commission 
composée  de  MM.  Abadie,  Beuf  et  moi,  a  été  chargée 
de  recueillir  les  renseignemens  que  M.  le  Maire  vous  a 
demandés  sur  les  salaires  principaux  donnés  dans  les  ateliers 
industriels  ouverts  en  cette  ville.  Organe  de  la  commissioUi 
je  viens  vous  faire  connaître  les  résultats  des  investigations 
auxquelles  elle  s'est  livrée  pour  remplir  vos  intentions  et 
celles  du  premier  magistrat  de  notre  cité. 

Si  votre  commission  s  était  renfermée  dans  le  cercle  des 
industries  que  semblait  indiquer  la  lettre  de  M.  le  Maire, 
sa  tâche  eût  été  moins  diflicile  à  remplir  ;  mais  elle  a  pensé 
que  vous  ne  verriez  pas  sans  quelque  intérêt  un  travail 
qui  présenterait  la  statistique  générale  des  nombreux  établis^ 
semens  commerciaux,  manufacturiers  et  industriels,  qui 
font  de  Marseille  Tune  des  villes  les  plus  florissantes  et  les 
plus  animées  de  la  France.  Dès  lors,  la  commission  ne 
devait  point  reculer  devant  les  obstacles  qu  elle  allait  ren- 
contrer :  elle  ne  s'est  plus  occupée  que  du  choix  des  moyens 
qu'elle  avait  à  prendre  pour  arriver  plus  sûrement  au  but 
qu'elle  cherchait  à  atteindre. 

Nos  manufactures ,  nos  fabriques ,  nos  ateliers  d'industrie, 
nos  ctablissemens  commerciaux  auraient  pu  fournir  à  votre 
commission  tous  ses  documens.  Elle  a  préféré  ne  leur  de- 
mander  que  ceux  qu'elle  auraitvainement  cherchés  ailleurs; 
les  autres ,  elles  les  a  puisés  à  une  source  qui  lui  a  semblé 
présenter  plus  de  garantie  :  je  veux  parler  des  rôles. des 
patentes  dont  notre  respectable  collègue,  M.  Dii^usfTi 
directeur  des  contributions  directes,  s'est  empressé  de  lui 
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donner comniunicalion.  Toutefois,  messieurs,  nousn^avons 
pas  tardé  à  uous  apercevoir  que  nous  ne  pouvions  pas  accor- 
der une  confiance  aveugle  aux  documens  qui  nous  étaient 
communiqués.  Si  le  chiffre  total  des  patentables  qui  y  figu- 
rent se  trouve  rigoureusement  vrai,  il  n*en  est  pas  de  môme 
décelai  des  diverses  professions  qui  concourent  à  le  former; 
et  il  nous  a  été  facile  de  remarquer  que  telle  industrie, 
qui  partout  ailleurs  aime  à  briller  au  premier  rang ,  occupe 
souvent  une  place  plus  modeste  dans  les  registres  des 
contributions.  Aussi ,  avons  nous  cru  devoir  rectifier  les  chif- 
[       fines  officiels ,  lorsque  des  renseignemens  puisés  à  des  sources 
pures  nous  ont  démontré  que  ces  chiffres  étaient  inexacts. 

Notre  travail,  considéré  sous  le  rapport  desétablissemens 
commerciaux  de  notre  populeuse  cité ,  devait  se  borner  à 
b  conoaissance  de  leur  nombre  et  de  la  nature  de  ciiacune 
desbranches  qui  les  composent.  Mais,  envisagée  sous  le  point 
de  tne  des  établissemens  exploités  par  les  mains  de  Tou- 
vrier,  notre  tâche  allait  plus  loin  :  il  nous  fallait  savoir 
OQoAien  d'individus  des  deux  sexes  puisent  chaque  jour 
kura  moyens  d'existence  dans  nos  fabriques ,  nos  manu- 
ftctm^ ,  nos  ateliers  de  tout  genre  ;  nous  avions  à  con- 
naître aussi  à  combien  s'élève  ,  pour  chaque  espèce  d'éta- 
Missement,    le  salaire  que  l'ouvrier   retire  de  sa  jour- 
née de  travail.  Ne  pouvant  plus  demander  des  rcnsei- 
gnemens<à  des  sources  officielles,  nous  avons  dû  recourir 
ù  toutes  celles  qui  nous  ont  inspiré  le  plus  de  confiance. 
Les  chiffres  qu'elles]  nous  ont  Tournis,  nous  ne  les  avons 
pas  admis  sans  ^examen ,  et  avant  d'avoir  acquis  la  cer- 
titude que  uous  pouvions  les  regarder,  sinon  comme  l'ex- 
pression rigoureuse  de  la  vérité,  du  moins  comme  une 
évaluation  très  approximative. 

Tel  est  l'exposé  des  recherches  de  votre  commission .  Vous 
jugerez  des  principaux  résultats  qu'elles  ont  amenés  par  le 
peu  de  mots  que  nous  dirons  à  la  suite  du  tableau  ci-joini. 
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Voici  inainieiiaiit  un  aperçu  des  principaii\  résutuis  de 
nos  recherches. 

Les  diverses  branches  industrielles  ou  commerciales  de 
Marseille  s'élèvent  au  nombre  de  2-'i2  ;  nous  les  avons  divisées 
en  deux  grandes  classes  :  oelli  s  (jui  occupent  des  ouvriers, 
et  celles  (jui  n'en  o'it  point.  Le  dépouillement  des  rôles 
des  patentables  donne,  poi;;*  la  premîèi'c  classe,  141  genres- 
dilïéreus  d'industrie;  pour  la  seconde,  101. 

Celle  ci  compte A, OIS  établissemens 

Celle-là /j,0S5 


Ensemble 8,103 ci.  8,103. 

D'après  les  renseîgnemens  recueillis  par  la 
commission ,  la  première  classe,  celle  qui  emploie 
des  oiivriers  comprendrait  4,736  établissemens 

La  deuxième 4,088 


Total 8,824 ci.  8,8*. 

Différence  en  plus 75!. 

Le   nombre  des  ouvriers  employés  dans  nos  diflëreilfr 
ateliers  industriels  est  de  S5,î69,  ainsi  répartis  : 

Contre-maîtres 799. 

Ouvriers 54,261. 

Ouvrières 10,209. 


Ml 


Total  égal. , 55, 269,  on- k 

quart  environ  de  la  population  entière  de  la  ville.    ; 

Notre  travail,  considéré  sous  le  rapport  du  prii  d^b 
journée  présente  les  résultats  suivaus  :  , .^ , 

Coutre*mahres  .  .j^g 

Payés  V  terme  moyen ,  à  raison  de  â  à   ^  1  r ^- 

Id.  do  5  à    7  fr M. 

14.  de  7  à  10  £r •91. 

■  -j 

Total 799. 


Ouyriers 

Id.  de  3       à  i.ft;/;,: ,.  ,?,i^573. 

HfHM.îd.  .;..de4    à,6fr'../. ;;^X396;: 

•"'••"^  '    Total.  ;;i;.:.JW,â61  ; 

DiiviMorPC 


'  ■  t 


'•\ ,    y 


Ouvrières 
^teriQeiuoyeu ,  à  raUon  de  75  c.  à|  1  0\  '       7,097. 
''  de  Ifr/  a  ifrïiO   S,li2. 

Ïoiah.....x..>»h4ft,209. 


Id. 


••  » 


5!»V 


le  soit  permis  d*ajouler  à  ces  déiaît's  ^généraux 
^observations  particulières  sur  ceux  de  nos  éia- 
j^squi  occupent  le  premier  ran^  dans  rindustrie 

i.^^pqienne9  et  peut-rètre  aussi,  la  plus  importante 
de  cette  industrie,  celle  qui  n'a  point  de  rivale 
er,  c'est  la  fabrication  des  savons.  Marseille  compte 
»ment  85  fabriques  exploitées  par  1,955  ouvriers 
OAtre-maîtres}  le  prix  moyen  de  l?i  journée  s*élève 
Aur  ces  derBi<)i:& y.  et  à  ^  fr.  50  c.  pour  lea  autres. 
Ie»&/^v<>nueries  ,  figurent  ng^  raJOSneri^es de  sucre, 
produits  peuvent  rivaliser  avec  les  plus  belles 
nationales  et  étrangères.  Elles  sqat.  ^i^purd'hui 
«  do  1 6  j  32  chefs-ouvriers  et  945  ^impies  ouvriers 
mployés  et  gagnent,  terme  moyen,  les  premiers 
;.;  tes  seconds  2  fr.  25  c.  par  jour. 
Ifrëlndiistrie  non  moins  importante  parJes  prodaHs 
Ir^  dans  lé  côraitierce  et  jppâr  les  bras  qu'elle  oc- 
!St  la  fabiicatioii dessoudes  f^ctides  et  jdes addes 
e  et  tartrique;  2^' frfbnqufes  sont  maintenant  ea 
t  prdéufrent  du  travail  à  ikU  ôtrvriers  qui  retirent , 
en,l?  îr.  SÔ  cV  du  produit  de  lèlir  journée. 
neÙé^iè^^St'^ussi  une  branche  de»  fabrication,  im- 


.ponaote pour  Marseille ,  tant  par  les  travaux  qfUi.^r^iB^ 
de  ses  aieliers  que  par  le  nombreux  personnel  qii'çllç.  e^7- 
ploici  La  confection  des  futailles  de  touteMimeosion  ,.€;mp, 
ployéesdans  nos  entrepôts  de  vins  et  dan&les  cave&  p^ji^ 
euHères,  les  tonneaux  où  Ton  renfernie  les  tabacSv^.jlif^i 
huiles,  reau«de-yie,  les  câpres,  les  amandes,  une^  foute' 
d'autres  substances  ,  'tout  est  du  ressort  de  celle  in4|)0lTÎ^ 
qui  compte  à  Marseille  114  établissement.  Le  nombi^  4^ 
ouvriers  varie,  selon  les  ^saisons ,  depuis  6Ô0  jusqu'à  1,000^ 
La  commission  a  cru  devoir  s'arrêter  à  la  moyenne  de.ce^. 
deux  nombres.  Le  prix  moyen  des  journées  est  de,  4.f,  5.0. <?» 
pour  les  ouvriers  travaillant  à  pièces ,  et  de  3  fr.  50  c.  yow 
les  autres.  .-.A 

Nos  fabriques  de  .verre^  Tune  des  plus  précieuses  suJ^ 
tances  que  Tindustrie  ait  mises  à  la  disposition  de  TiioiOBiç)^ 
et  dont  la  fabrication  a  été  introduite  en  Provence  pAX) 
le  roi  MprÉ,  doivent  trouver  une  place  daus  celle  rapi|Ie 
énumération.  14  fabriques  sont  établies  dans  la  çommmif^ 
de  Marseille.  Elles  emploient  7,' contre-mai  très  gagnapt^ 
terme  moyen,  6  fr.  75  c.  par  jour;  195  ouvriers  au,  pçjiL 
moyen  de  4  fr.  25  c,  et  120  ouvrières  dont  la  jouitp^ 
est  évaluée  à  1  fr.  10  c. 

Je  ne  passerai  point  sous  silence,  une  branche  indos- 
trlelle  qui  avant  la  révolution  de  1789  avait  acquis  à  Mttv 
seille  une  grande  extension ,  et  qui  après  avoir  traversé 
une  crise  longue  et  ruineuse ,  s'eiforce  de  reconquérir  ia 
haute  importance  qu'elle  avait  perdue  :  je  veux  parler  de 
notre  chapellerie ,  dont  Tes  produits  acquièrent  tous  les  jom8 
un  nouveau  degré  de  perfection. 

D'après  les  docnmens  que  nous  trouvons  dans  la 
tique  des  Bonéhes-du-Rhône ,  avant  1789,  la  chapellerie 
comptait  à  Marseille  environ  60  fabriques,  qui  occapaient 
environ  600  ouvriers  fouleurs  et  confectionnaient  ;aiy- 
nuellement  120,000  chapeaux  réprésentant  une  valeur  Ae 
.2,900,000  fr; 


I-'.» 


l 
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iBepUiîS  la  révoliriion,  diverses  causes  vinrent  plongei- 
pérà  à  peu  celte  indusirie  dans  lapins  complète  détresse , 
,eC''èn  1820,  au  rapport  du  même  ouvrage,  Marseille  ne 
pcys^édaîl  plus  qu'une  trentaine  de  fabriques  de  chapeaux 
etvrployant  200  ouvriers  t'ouleurs  qui  cont'ectiounalent  an- 
;ittéliemeut  120,000  chapeaux  d'une  valeur  de  1,200,000  fr. 
'"  D'après  les  documens  recueillis  par  voire  commiasîon, 
tfds  fabriques  de  chapeaux  sont  mainlcnant  au  nombre  de 
38.  Elles  occupent  38  conlro-niaitres,  environ  300  ouvriers 
et  300  ouvrières.  La  moyenne  du  prix  de  lu  journée  est 
.ainsi  évaluée  :  conlre-maîires  5  fr. ,  ouvriers  3  fr. ,  ou- 
Vrtères  i  fr.  25  c. 

En  supposant  que  les  produits  se  soient  accrus  daus  le 
mèAié  rapport  que  les  ouvriers ,  nos  fabriques  confection- 
neratent  annuellement  160,000  chapeaux,  c'est-à-dire,  un 
tters  de  plus  qu'en  1820. 

La  tannerie,  à  laquelle  nous  joindrons  les  autres  arts 
qttl concernent  également  la  préparation  des  peaux ,  méritent 
aMsî  une  mention  particulière  parmi  les  industries  de  uotre 
dté.  Elle  compte  85  établissemens  qui  occupent  60  contre- 
maîtres ,  550  ouvriers  et  100  ouvrières ,  payés  terme  moye.n , 
à.raison  de  /l  fr. ,  2  fr.75  c.  et  1  fr.  25  c.  par  jour. 
^^Nos  chantiers  pour  la  construction  des  navires  ne  doi- 
vent pas  être  passés    sous    silence.    25   contre  maîtres 
et  1,650  ouvriers  y  sont  journellement  employés.  Le  prix 
Bloyen  de  leur  journée  est  évalué  à  5  fr.  pour  les  premiers  > 
et  à  ^  fr.  25  c.  pour  les  seconds.  Â  cette  industrie  se  ratta- 
chent toutes  celles  qui  animent  notre  port,  les  fabriques  de 
cordages,  de  poulies,  de  voiles,  d'hameçons,  qui  procurent 
.aussi  le  pain  du  jour  à  un  grand  nombre  de  familles. 
liiSi  des  constructions  navales  nous  passions  aux  arts  qui 
concernent  l'économie  domestique,  beaucoup  de  citations 
viendraient  encore  se  placer  sous  notre  plumeè  Les  artistes 
,et  les  ouvriers  chargés  de  la  construction  des  nombreux 
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et  riaus  édifices,  qiïie  nous  voyons  s'élever  ^onime  par  en- 
chaniemeni  surioiis  les  poinlsde  notre  cité,  dont  ils  recu- 
lent de  plus  en  plus  les  limites,  mériteraient  une  mcnîMii 

■  ■  j'» 

spéciale.  Lebénisterie,  dont  les  produits  aussi  élégans  que 

Variés ,  pourraient  presque  rivaliser  avec  ceux  qui  sortent 
des  premiers  ateliers  de  la  capitale  ;  les  arts  qui  emploient 
les  métaux  précieux;  la  typographie  et  la  lithographie,  le 
charronAage  et  la  menuiserie,  une  infinité  d'autres  iqdnsr 
irîes  non  moins  importantes,  pourraient  égalei^ent  trouver 
une  place  dans  cet  exposé  -,  mais  je  craindrais ,  messieurs, 
de  fatiguer  votre  attention  par  de  trop  longs  détails  de 
chiffres,  que  chacun  de  vous  trouvera,  d'ailleurs,  dans  le 
travail  qui  résume  nos  recherches,  travail  auquel  la  com- 
mission s'est  livrée  avec  persévérance  et  sollicitude,  e\ 
qu'elle  a  Thonueur  de  présenter  à  votre  suffrage.  Elle  osp 
vous  prier  de  Tagréer  comme  un  faible  tribut  de  son  zèle 
pour  la  prospérité  de  notre  institution.  Elle  espère  que 
vous  verrez  dans  son  empressement  à  répondre  à  un  chobj 
qui  devait  la  (lalter,  l'intention  de  remplir  sa  tâche  d*uoe 
manière  active  et  consciencieuse,  et  la  preuve  du  dé^ir 
dont  elle  est  animée  de  contribuer  à  asseoir  sur  des  foft- 
demens  dur;:ibles  l'édifice  encore  naissant  que  vous  avez 
eu  la  gloire  d'élever  à  l'utilité  publique. 


'   .  ■.  !      il» 


Nous  ne  terminerons  pas  sans  donner  quelques  uoles 
qui  nous  ont  paru  indispensables  pour  rintelligence  de 
notre  tableau  synoptique. 

(1)  Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que  sur  les  30 
ouvriers  armuriers  indiqués  ci-dessus,  20  au  moins  travail- 
lent  pour  leur  propre  compte,  ou,  comme  on  le  dit  com- 
munément, à  leurs  pièces^  et  gagnent  jusqu'à  9  et  10  fr. 
par  jour. 

(2)  Six  établissemens  exploitent  cette  indiistriè  a  Mar- 
seille; leur  produit  annuel  peut-être  évalué  à  8,000  praires 
de  bas  et  6D,Q00  douzaines  de  Jjoniiets.  On  compte  IVà'OO 


^^rjifiTS  en  ftibrique  et  2,000  disséminés,  et  gagnant  de  1  fi'^ 

pO    c.  à  2  fr.  jour. 

Ç3)  Au  lieu  do  203  boulangers  qui  figurent  sur  le  rôlcf 

4e9^  patentes ,  Téiat  [qui  nous   a  été'  fourni  à  la  Mairie 

B^ein  porte  que  199. 
.  Q)  Les  ouvriers  brasseurs  sont  payés  au  mois  et  gagnent 

d^   60  à  90  fr.   Leur  nombre  varie  de  Fhiver  à  Tété.  Nous 

avons  pris  le  nombre  30commb  un  terme  moyen. 
'  -  (5)  Le  chiffre  des  entrepreneurs  charretiers  dépasse  sani 

doiiie  35;  mais  il  nous  a  été  impossible  d'obtenir  à  cet 

^S^rd  des  renseignemens  précis. 

(6)  Les  commissionnaires  chargeurs  occupent  ordinaire-^ 

ment  300  portefaix  payés  à  tant  par  quintal  et  gagnant 
de  3  à  5  fr.  par  jour. 

0)  MM.  Bœuf  et  Garaudy,  fabricatis  de  corail,  em- 
ploient, en  outre,  environ  50  ouvriers  et  40  ouvrières  à 
Ciàssis,  où  ils  ont  un  atelier. 

(8)  Si  cet  article  ne  mentionne  qlie  3  ouvriers,  c'est 
(foni  n*existe  qu'un  seul  fabricant,  et  que  les  débitans 
n'emploient  point  d'ouvriers  proprement  dits. 

(9)  Cinq  appareils  fonctionnent  dans  les  deux  fabriquer 

d'eaux  gazeuses  et  minérales  mentionnées  ci-dessus  ;  ils  oc- 

»■■  ■ 

cjipentdeux  hommes  chacun  au  prix  de  70  à-SO  fr.  par  mois. 

(lOf)  D'après  les  renseignemens  recueillis  par  la  com- 
Qjssion,  le  nombre  de  femmes  qui  fabriquent  de^  fleurs 
artificielles ,  s'élève  à  peu  près  à  lOO.  Le  prix  de  la  jottrndè 
est  évalue  à  1  fr.  terme  moyen. 

(il)  Les  ouvriers  fontainiers  payés  à  raison  de  3  fr.  50^*, 
reçoivent  ce  salaire  les  jours  de  mauvais  temps  et  les  jours 
iiériés  comme  les  jours  de  travail. 

Ci2)  Le  rôle  des  patentes  ne  présente  que  Ui  horlogers. 
D'après  les  renseignemens  dont  nous  croyons  pouvoir  ga- 
rantir l'exactitude,  le  chiffre  total  s'élève  à  61  ;  mais  sur  do 
nombre  il  y  en  a  une  vingtaine  de  peu  d'importance. 


(13)  Les  ouvriers  hienltonné^'cî-dëssii^^ofat  éiilplby^^ 
par  M.  RoccA.  Les  auirës  fabncbns^'dliuîlë' eptiree'T^^ 
occupent  point.  .. ^    .., 

m;f  tl' Wi^le  a  Htàrseille  Id  îd  bt^èVët^s'';"iii«tfs 

-1»'.  '"'»  * 

ou  ne  compte,  que  13  impî'fmefies.'     '     '':*■'♦  «'«''ot 

(1  o}  Marseille  possède  de^  ùsmés 'impôrtànifey  pbw  le 
Tavafee^dë  lalâine.'  Le  ftoiAb'ré  aès.éiabîfesetiiterisiëst  rfé'ï7 
et  celui  des  cqves  de  23.  Les  ouvriers  ne  trâVallï4ht  tjfd'di- 
yiroçl  260  Jours  de  l  année. 

'**  (ï'é)  ije  nonitire  ileâ  maîtres  irilaçons  ési  de  lé^*d(iht 
53  eiftrepireaeurs.  Ils  emploient  ensemble '4t)  cô^iitré-iÉaitrèè  y 
oûO^.Quvrïei's  et  SOO  manœuvres.  '•  •' 

07)  pu  établissant  la  moyenne  des  prix  àj2''fi^,-^faOTS 
n'avdns  eii  en  vue  que  les  ouvriers  menuisiers  à  la ji&ftfrtlêy  ; 
cçux  qui  travaillent  à  leurs  pièces  gagnent  jHis^tfâf^^fr. 
Diar  ^our,  ,  "'" 

'  "(JlsVt-a'  différence  qui  existe' entre  lé  cWtfrè  dbtfifé'iiir 
le  rôle   des  patentes    et  celui  que  ppus  ônt'fôUi^l' ni&s 
jrenseignemens  particuliers,    s*expii(j[Uiq  par TaddîtioH  de 
22  moulins  à  vent  et  S  moulin^  à  vapeur  non  compWâ^'dtsms- 
les  registres  des  contributions.  '  '       '   '  '"^^ 

(19)  Il  serait  très  difficile'  de  préciser  ïe'clitflfre  ae  nos 
môdiistes^  mais  il  dépasse  de  beaucoup  ceM  que' dônîne 
le  rôle  des  patentes.  JD'aprè^  les  rensèignefaiëiis'^  îï is*ële^e- 
rait  au  moins  à  80^  employant  200  ouvrières  ou  àpprenttbs 
au  prix  moyen  de  50  c.  par  jour.  i       .    .      » 

^(20)  Les  ouvriers  perruquiers  gagnent  de  IS  à  2S''fr. 

f^àr  mois .  pïuà  ita  nourriture ,  le  logement  etle  blanchissage. 

^  (èl)'Les  oiiyrier^  plumàssîers/sQnt  souvent  lès  en'fôiis 

des fabrîcans.  DVutrès personne sélivï-éntàussï au'  nàëme 

"^gi^ûre  dlp(ïii$tHë;  ifaàîë'a^né  ï^^^^  ^^^^'- 

(22)  Les  femmes «|[npl4;>yée§p^r4^§,sfljj>9rtejr;?^n^ 
que  i9|^.J6ur$  de  l'^amée.  Il  ^B  «est  ée  même  des  oavriars 
qu'oçcupeni  nos  ateliers  de  salaisons. 


.M 

'Uy. 
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(23)  Les  renseigacmens  obtenus  ne  portent  qu'à  5  le 
^^pf|[i|:)re  des  raffineries  de  soufre  en  activité ,  bien  que  le 
.jjpiûJe,  de^  patentes  en  contienne  10. 

(24)  La  filature  et  le  tressage  du  spart  occupent  environ 
^g^ppo  .fçinmes,  qui  gagqent  à  des  heures  perdues  4^  la 

journée  depuis  25  c.  juscju'à  1  fr. 
ol   fôO  Wy  a  en  ce  moment  16  raffineries  de  sïïcre  enaclî- 
r-yi^^,,  éî^ploitées  par  10  fabrica,ns  et  non  35  comme  le  porte 
,^.  r,ôie  des  patentes, 

(26)  La  manufacture  royale  des  tabacs  quoique  non  portée 
}^%  ridlô  des  patentes  mérite  de  figurer  au  nombre  de  nos 
jéj^b}issemeas  industriels. 

(27)  Le  nombre  des  maîtresses  tailleuses  est ,  sans  doute, 
^Jlp^f^ucoup  plus  considérable  que  celui  qu'indique  le  rôle  des 
:g^tje^ies.  Nos  rcnseignemens  nous  autorisent  à  le  porter 
^it  moins  à  200. 

(28)  On  évalue  à  200  les  tailleuses  qui  vont  chez  les  par- 
.,  Jîçuyei's.  Elles  gagnent  depuis  1  fr.  jusqu'à  2  fr.  par  jour 
gjçjL  la  nourriture. 

^Y,  (^9)  Il  existe  à  Marseille  22  fabriques  de  vermicelle  ou 
(fautres  pâtes  d'Italie  3  elles  occupent  26  manèges  et  9ût 
ouvriers  au  prix  moyen  de  2  fr.  par  jour. 

,  .  (50)  L'énorme  différence  qui  existe  dans  cet  article  entre 
Ift^jôiç  des  patentes  et   les  renseignemens  recueillis  par 

^ia^ commission ,  ne  petit  s'expliquer ,  ce  semble,  que  par 

^JeR^,(l,éclarairons  intéressées  faites  à  la  direction  dés  con- 
tributions par  les  personnes  qui  se  livrent  au  commerce 

^^^.vins.      .      .  ^    ..;  "  :  ,-.,;.   '.  '  :  /. 

^^^3,1)  On.oe  fait  figurer' iqi  que  90  conducteurs  suKl22 
gyyg|i^i|ires,  attendu  que  plusieurs  propriétaires  coi^4l*iseht 
ûrfiHSrïûémes  cçllcs  qu'us  livrent  à  la  circulatiod. 


,        .  '         32        ' 
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Notice  ,surfgrigine  ^f  la  suppression  de  la  ■  MacRiffi^, 
à  màier  ef.  à,  ieinâle^r  les  navires  dans  Je  pÇK^Ax4f('> 
Marseille f  p0^„ 31,  Monfbav  aine,  avocat ^meminf^i 
a/et,i{  d»  .la,  Sociét^'^   .  .  :oi  ^-^1» 

'•■■  ■  ■        ^  .         ^  >   >;  -••i  ^^JJfv 

..-■ '.■••:  -  ■".M'U)<ilîi 

Naguère»  existait  encore  sor  le  qu<ai  de  RiTC-Ncpteç't 
vifirà^is  do  l'hôtel  de  radminî&tration  des  douanes  Poyalbs 
de  luette  vill«<,  uo  énorme  échaffaijulage  qui  servait  depullsi^ 
long-tiemps  à  mâler  et  à  démâter  les  navires.  'v-  Jii^ 

So|i  sommet,  comme  la  tète  d'uo  noir  gé»it^  domiooitd 
toui  lesédifices  d'alentour  et  planail  orgueilleux  et  imniinMiJ 
ble  sur  la  vaste  étendue  de  l'un  des  plus  beaux  pores  diiq 
monde.  :    'î't»'! 

Il  fifëlevait  dan&  la  solitude  des  airs ,  tandis  qu^à  lainse).; 
de  cette  machine,  à  la  fois  sur  la  mer  et  sur  la  tenuy^esni' 
mouvait,  s'agitait,  se  croisait  en  tout  sens  une  foule: cfi- 
dottrieuse  et  vivace ,  aimant  le  travail  autantque  le plaisiisx;b 

Sur  la  mer^  c'étaient  des. navires  de  tontes  grandeuraO 
quiTenvironmaientet  versaient  à  ses  pieds  les  trésors  quSis'l 
avaient  an  loin  périllensement  recueillis.  C'était  nue  richbq 
flotte  dont  elle  semblait  l'amiral  et  le  protecteur  ^  et  lor$«)tt'jMfc9 
la  voyait  penchée  vers  cette  eau,  où  drcnlaient  légersMn' 
rapides,  d'inpombrables  esquifs,  où  stationnaient ^.allq^K 
peu  à  peu,  des  bâtimens  de  toutes  espèces,  de  toutes ^i^ib 
tioDs,  se  débaprassfmt  sur  les  <|uais  de  leurs  pl^éGiea8i•62 
cargaisons,  :vpus  eussiez  dit  que  c'était  la  reine; dn  pO0tryi£ 
recevaiu  les  hommages  éC  lu  oour  de  races  inférieures  jûétob 
poltrr* 'être  ses- escluves.  -b  ilUlnt 

■ '.■ /:'^?';j-î;!..^  ■'..  ,  ■..,.■:  '■  .:  ■■.  .:.-        \  \  .iyu\tfnhb  ^\ 


^■  >  ..■  '■ 
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Sur  la  lerre ,  où  elle  encombrait  un  espace  trop  long- 
temps enlevé  à  Futilité  publique,  on  se  hâtait  de  recevoir 
dè*|^dsfe^ ,  dé  tnesur^r .  d'entds^er,  d'eïàrtïaj^âsfiber  ces'màir- 
îcBkndîseè  qiii  enrichissent  ta  France  ët't*Eirrope  j  6n  s'eih- 
pKÂMfty  on  se  potrssait,  ou  se  heur  tait,  parce  queic*étaiént 
dès  jours  de  travail  et  que  ceu\-ià  sont  tôujbni^  pl\i^  èovrrts 
^n6  les  jours  de  fête,  pour  les  populations  éminemment 
laborieuses  et  sans  cesse  animées  «  comme  les  enfaiis  de 
T;iatiqii6  Marseille.  -  »:  w^.,/ 

^JftÎQteiiant  lé  géant  est  tombé.  Un  arrêté  dé  préfèoture 
Ï;ilt4  le  terme  de  son  existence.  Un  simple  manoeuvré  a: 
fiiit  tomber  sa  léte  altlère ,  a  dispersé  ses  meâhbros ,  a 
briégré  sa  base  et  ses  fondemens,  m  le  colosse  n'est  .pllis 
qVDrpoussière,  triste  et  incessante  image  des  choses  les. 
|dlfs>ékvées  d*ici  bas.  :        t.      , 

Peut-être  son  origine  est-elle  digue  de  quelque  intérêt, 
CflOBUe  6a  chute  y  et  la  Société  de  statistique  doit-elle  Ms 
caBitater. 

-Hr  lettres-patentes  déliYrééspar  le  roi  Louis  XV>^eo 
dltri^dtt  21  mai  1764,  il  ftit  acc(Hrdé  au' sieur  Joachim 
GiDLT^^  de  Marseille 9  ou  à  ses  héritiers  ei  ayant  causé, 
faUhilisation  d'établir  à  ses  frais  et  dl'entretenir  dans  le 
^dritde  Marseille  y  une  machine  flottante  avec  lé/privîlè^ 
éÈÊÊiuii'  de  jouir  pendant  trente  anbëei^  eonséèiitives  t» 
iânfi»màchine  et  du  bénéfice  ^u  màtemem  ei  du  démâtemeat 
mttejdélle,  des  narires  marobànâs-,  efitemtsiiiiy  pôlptenll6s 
ditâÉJettres  patentes,  que  les  prix  demàîèmettt  et  de  démâ- 
Mnent  seront  conyeaas  de  gré  à  gré  ^  et  que  les  càjpitainesel 
aijBlÉienrs  seront  libres^de  se  servir  ou  de  ne  pas  se  sâ^ir 
désièdite  machine.  Défenses  furent  feite»  à  ims  autres  d'é- 
tablir dans  ledit  port  de  Marseille,  pour  lem&ieiiieiit  et 
le  dëmàtement  des  navires  marchands ,  une  semblable  mar- 
diiM  et  de  la  contrefaire  ni  imiter  en  quelque  façon  que 
ée  put  éisre,  pendant  l'espace  de  trente  aimées. 
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Les  (iisposiiions  do  t:ps  IiMtn^s-paionîesnyunt  '  i«'  c^^unaes 
à  Marseille,  les  divers  corps  et  fonciîonDairos  employés aa' 
popt  de  celle  ville  élevèrent  de  aoinbreiise*^  reppésentatfoiiy- 
On  fit  observer  qu'une  machine  flottn;!  .^,  dct  la  bauiesr 
devait  être  considérable  et  la  Terme  incii j'^e ,  pri^senlèrait 
peu  de  solidité,  qu'elle  embarrasserait  le  port ,  gèneraût- 
le  mouvement  des  navires .  enfin  pourrai t-4»ïrp  la  rmse  d'à* 
jjrand  nombre  d'accidens. 

Ces  représentations  furent  prises  en  considêratîoH ,  et 
par  nouvelles  lettres-patentes  en  date  du  25  mars  1766,-0 
ut  permis  au  sieur  Joachim  Gillv  ou  à  ses  hérîtîlerS'et 
ayant  cause,,  d'établir  sur  le  quai  la  machine  àmfkter,  (fiVy'- 
aux  termes  des  précédentes  lettres-patentes,  devait  Me 
floitanle,  il  ne  fut  d'ailleurs  rien  changé,  m  dérogé  aW' 
privilège  qui  avait  été  accordé  en  1764.  ''^ 

La  machine  à  màier  fut  donc  établie  par  Ip  sieur  GiLit^^' 
sur  le  quat  de  RAe-XcuTe ,  à  l'endroit  où  elle  était  encore 
il  y  a  peu.  Elle  fut  construite  avec  élégance  et  solidité, 
elle  fut  entourée  de  magasins  dans  lesquels  on  renfermM 
tons  les  attraits  et  înstrumens  nécessaires  aux  opératîoÉft'' 
du  maternent  et  du  démàtement. 

Qnoiqne  le  privilège  accordé  au  sieur  Gillt  ne  fat  qàe 
de  trente  années  de  durée ,  les  services  importans  rendiift^ 
au  commerce  maritime  par  cette  machine ,  le  firent  tacftc^> 
ment  prolonger.  La  révolution  de  17S9  qui  détruisit  tant 
de  privil^es ,  respecta ,  ou  pour  mieux  dire,  oublia  celui-Gi 
et  c'est  en  cet  état  que  la  machine  a  subsisté  aux  méâies 
]icux  jusqu'à  nos  jours. 

Le  sieur  Joachim  Gillt  étant  décédé,  sa  succession, 
parmi  tes  facultés  de  laquelle  se  trouvait  la  machine  doni 
il  s'agit,  obvint  à  ses  trois  filles  :  Thérèse<!laire  GxlLt, 
Julie  GiLLY  et  Hypolite  Gillt.  .  .  - 

La  première,  Thérèse-Claire  Gillt,  fut  mariée  à  Ignace- 
Barthélémy  Petit  ,  bourgeois  de  Marseille.  De  ce  mariage 
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d^  .çxfdLiene ,  et  qui  ses^t  trouvée  propnét^ire  d  un  tiers  " 
ÎD^vJûSide  iadile  machine,  comice  exerçant  *1W  âriltsdfè'» 
laii^W^  Tliéi'èse-Claire  Gilly  .épouse  pÈtii,  sa  hiéfe^*' 
d^ftW^  fille  et  héritière  du, sieMrJoaçhimGiLL Y,  proptié-'  ' 
ta^. originaire  et  fondateur  de  .cette  même  mactîfhé     ^'"''^ 

La  seconde,  Julie  Gilly,  épousa  uu  sîeqr  Fig^uière,  et' 
c^a  Ip  tierg  indivis  dç  ladite  njaçhiçe  dont  elle  élaît  p'^B*- ^ 
prîétaîrei  au  sieur  Paul-Felîcien  ÎPey'tavÏn  âe 'ÔÀR^ii^.ef^ 
c^e  manière  la  famille  P^ytavin  de  Garam  s*eàt  t^6tiVéè!''^ 
propriétaire  de  ce  tiers  indivis.  .  «q  J«» 

->Ia  troisième,  HypoUte  Gilly  épousa  Jean-CharteslBoHL^tt^^^^ 
D».  ce  mariage  sont  nés  trois  fils,  Louis  BoHLER/^ï'rb^jSçofs''' 
BoHLER  et  Jean-Baptiste  Bohler,  lesquels,  ayint'  recuéliit'^' 
<d^ft9.1a,succession  d^leurmère  ledit  tiers  indivis,  vont veii-  * 
d^^aù^&ieur  Melchîorr-Joseph-Hypolyte  Vito^,  pôirtëfaîx. 

Le^  cUoses  étaient  en.  cet  état,  lorsqu'il  a  paru  utile  a' 
r^Atorité  compétente  (le  faire  démoUr  la  dite  màcnine  à 
mfller  et  de  r^drejiu.^omiiiercç  Tusage  de  la  par tî^  du 
quai  sur  lequel  elle  était  assise.. 

ihUp  arrêté  4e. Ut  préfecture  des  Bouches rdu-Rhdné,  en 
i%Hf>dvi  V^  août  i834,  est  iq^eryenn  et  a  décidé  du  sort 
d^iOeite  machine  dans  les  termes  suivans  : 
jp.Coosidérant  que  l'espace  d^  temps  accordé  au  sieur 
•jifiiLLY  ou  à  ses  héritfeirç  et  ayant  cause^  par  ïettrçèrpà- 
•;40nte&  de  1764  et^76,^ ,  ppurré,tat|lîsscnient dé  la  machine 
»  à  mater,  est  expiré  depuis  loûg-tejrips.  '  i  ['    ' 

,  fT^ae  les  dites  lettreH»atçntes  n'ont  pas  çt  n'pht  pij  con-  " 
•j^M^r  à  toujpui!S,  aijLsi$ur  Gilly  ou  aux  siens .  la  jouis- 
•^fmio^jiel^  p^^^e  4j7{<Iuai^i9Ù  illtij  a  été  .pemis  d'établir/ 
»  sa  machine,  mais  seulement  pQndaptjjççnte  an^^^ 

•  Q»'à  Fe^ptfitfioff.  du,  ^^J^^at^Q^^^^^^  sjn  ' 

.^wHtprwittft  de,f«gB«wr4e,c9fteJRaçtie  rf^ 


n 
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«^  Tçiai  actuel  des  oiouyerueus  (lu  commerce  maritlruei,  pv^,) 
»  qu^ea  entier  sur  cette  partie  du  puri,  l'emplacemeaL  çiçt,, 
».cupé  par  la  niacbiue  à  màler  doit  être  reudu  libre  aa;^)^^.. 
»  barquement  et  embarquemeut ,  plus  fréquens  ds^ns  ua  lîeu^,. 

•  ^situé  vis-à-vis  des  bureaux,  et  bangurs  de  la  Donaoer..,.,, 
^  »  Que  les  iucpavéuiejQS  signalés  par  la  Cbambite  de  09^97)} 

•  merce  rendent  nécessaire  la  mesure  proposée.,         ,;|    ,|, 

•  Que  la  eontinuaiion  de  re\istence  de  la  machine;  app^s 
»  le  délai  fixé  d^s  les  lettres-patentes,  se  rapportant  à-^;, 
^  titre  de  possession  précaire,  n'a  donné  aucun  droit  iilU«| , 
»  à  la  daine  Fossati,  ni  à  ses  auteurs,  et  que  celle  ^^me;, 
»  ne  peut  aucunement  s'en  prévaloir  pour  refuser  Teâlèva- 
»  ment  de  cette  machine  qui  encombre  le  quai  au  déjirinft 
»  ment  du  commerce  »  .  ;  .t» 

Arrêtons  :  Ariicle  1^'.  Les  propriétaires  de  la  machinfir;; 
a  mater  établie  actueUeinent  sur  le  qu^i  de  Riye-Naar^, 
sont  mis  en  demeure  de  la  faire  enlever  dans  Tesp^iCQ  à^^ 
deuK  moià  à  dater  de  la  notifi.catioa  du  présent  arrAtév  ? 

Articie  2**.  Faute  par  eux  de  s'être  conformés  à  cet  Qrdne,.f, 
il  y  sera  pourvu  à  leurs  frais  ^  par  les  soins  de  radminUtra-j,;^ 
tion  des  Ponts  et  Chaussées.  . ,  ^. 

Article  3*.  Expédition  du  présent  arrêté  sera  adressié.  ^  { 
ilt.  le  maire  de  Marseille ,  pour  être  notifié  à  la  dame  Fossaitr^ 
née  Petit  ,  propriétaire  actuel  de  îa  macL Ine  à  mater.  Vg^ta 
expéditions  en  seront  également  adressées  à  M.  ringénieiir 
en  chef  9  directeur  des  Ponts. et  Chaussées,  et  à  M.  le^^an^q 
pitaine  du  Port^  aux  fins  de  sgïi  exécuLion.  ..,u\  u 

Fait  à  Marseille^  le  V  ao&t  iUU  ;  Signé  Tmuks.  ,,i  ^b 

Pour  exécuter  cet  arrêté,  les  divers  co-:propriét4irf^4i^i 
là  machine  à  mater  ont  collectivement  pré^ei^&é  une  reqyiêMr.} 
à  MM.  le  président  et  juges  du  tribunal  ciTîH  de^  pi^^ôMèm 
ûiktance  de  Marseille.;  dans  cette  requête,  ils  ont  exposé  . 
tous  iesfoitSy  et  attendu  qae  parmi  eux  il  se  trouvait  des  mi- 
neure >  et  qa'on  ne  pouvait  i^rocédei'  à  latente  et  au  pàrt^ 
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du  pri3k  en  provenant  sans  irintervention  et  Tautorisatiois 
de  la  justice,  ils  ont  demandé  4  ce  qu'il  plaise  au  tribunal 
les  autoriser  à  faire  vendre  aux  enchères  publiques  aijx 
fôfnfibè  dé  droit  par  îè  ministère  de  tèt  officier  publîd  qû*if 
norimîerâ  d'office ,  la  machiné  à  mâté^  eiâéniàter  îés  nâVii^es  ^ 
étàtllrè  à  Marseille ,  sur  le  qiiar  de'RWtJ-NeùvièV'énséihblé 
sè^-  âi^partenances  et  dépendances,  pdurle'  prix  en  prô-! 
venaht'êtfè  réparti  entré  les  parttiesraféï^cssées  suivant  les 
drbits  de  chacun ,  lé  tout  à  ft^is  piivîIégiéÀ  stkr  lés'^p^oduits 
de  la  vente. 

'^Wï'  jugement  du  dit  tribunal  dvit'dt  MâtSéillé,'  en  àate  . 
dd^ïfi  août  1835,  la  demandé  dé»" pi*o^rtéiaiYe^*!a'étëac-*' 
ctfeilllè,  et  M*  Laget  ,  notaire,  à  été  comïhis  pour  procédi^r" 

la  vente.     '■' 

Ce  jugement  ayant  été  notifié  â  M*  Laget,' â  i^effet^do' 
lui  faire  connaître  légalement  sa  commission,  un 'cahier 
des  charges  a  été  déposé  aux  écritures  de  M'  LAcist ,  np-^ 
talrév  par  M"  CniftAC,  aYotré  dès  poursuivahs.     '/' 

•D'iÉprès  ce  cahier  rfes  charges  la  Yente  a  été  faite  en.*'' 

dëkx  lots':     "■  ■  ■■'    •    ■     ""'"^ 

Le  Premier  lot  s'est  coihpoiàé  Uniquement  des  cbri|agéi* 
de -la  machrnè,  du  poids  de  neuf  cent-cinq  làlôgrammès,^ 
ou  ^-sbïtvîngt-dëux  quintaux  dîx-àept  livrés.  Sa  nif^e  à^prïxj' 

a  été  de  280  fr.  Par  procès-vérljardé  véiitérèn  d^ïe  4" 
i^^séfrtéttibre  1835,  ledit  IVP  Lagêt  îi  adjugé  ce  lot  aii  sWup. 
MSttiîor  ViTON ,  Tuti  des  colîcîtairs ,  an  prix  de  315;  îL* 
mjûitffant  de  son  offre.  '  .-  •  ■- 

Bé Second  lot  s*est  composé  de  là  nidcfiiTtie,  cià'6ànes\^'^ 
podlîés,  chaînes,  aiicrei,  pierres  et  àcceèSbîrësV*Sh' mise 
à  prix  a  été  de  lyOttO  fr.  Et  par  le  raênië  |itecY-vçir^^ 
4n  jour  19  septembre  li835 ,  ce  lot  a  étér  a^gé'^au  siep[p 
Èflbntte  PéïfSvTiijrrchând'debôis,  au  prix  de' îîtîÎQffr.  m'on-^ 
uitH<»aè^  «a  dèrtiîefèfe  offi^   '  -     '-    'f^/"  i^nlMi^l 

^mûé^  pHft<i?palés  tàtiâitîbDs  4e^  ce  ^et'ÎSè^di^J: 

9?,t;i h-<{  tjii  ?'i  ^h^n r.l  i\ ir)lj9D0iq mim^\  ou flO «p  <3  ^ ^ludu 
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a  été,  que  les  adjudicataires  s^obiigeraient  à  déblayer 
tièrement  le  quai  avant  le  31  octobre  1835,  à  peine  de 
payer  aux  vendeurs  à  titre  de  dommages-intérêts,  notam- 
ment une  somme  de  sept  mille  francs  stipulée  en  leur  favétir, 
par  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille,  qui  Ta  pronkise 
pour  la  leur  payer  seulement  dans  le  cas  où  la  démolidw 
et  rentière  évacuation  auraient  lieu  dans  le  délai  ci-dessi^ 
prescrit,  expirant  au  31  octobre  1835. 

Aussitôt  que  cette  adjudication  a  été  prononcée,  le  siéw 
Etienne  Pons  a  mis  la  main  à  Tœuvre.  Cette  machine  grf 
avait  coûté  près  de  100,000  fr. ,  des  peines  infinies  et  èe& 
réparations  siiccessives  et  multipliées,  a  été  abattue  en  qi^dr 
ques  jours,  et  au  31  octobre,  ily  avait  déjà  15  joiirsqfaiiî   : 
la  place  était  entièrement  libre.  A' peine  s'apercevail-oo  ^  3 
au  léger  bouleversement  du  sol,  qu'une  démolicioo  y  aliait  l 
été  faite;  mais  qui  ne  Tavaitpas  vue,  ne  se  serait  pas dollt4  ^ 
que  ce  fut  là  pendant  70  ans  le  si  ège  de  la  plus  grwl^,  £ 
machine  du  port  de  Marseille.  !  ?  5 

Il  faut  le  dire  et  le  constater  à  la  louange  de  Messleîkrs  '^ 
les  membres  de  la  Chambre  de  commerce ,  qui  ont  pris  IIék  ^ 
tiative,  et  des  administrateurs  sages  et  éclairés  qui  les  0ii^  l 
si  bien  secondés  :  c'est  là  une  amélioration  importaùid.  i 
Dans  cette  région  du  port,  le  quai  se  trouvait  tout  dWi  i 
coup  rétréci  de  moitié  par  la  présence  de  cette  machine  et;  s 
par  ses  cabanes  accessoires.  Il  convenait  donc  de  rendre^  "■ 
au  commerce  toujours  croissant  de  cette  ville  le  libre  exèPr  ■  i 
cice  de  cet  emplacement.  Celte  mesure  réunit  l'utile  et  Ri4  i 
gréable,  car  en  cet  endroit  le  quai  qui  se  prolonge  du  pijbf  i 
de  pierre  au  pont  tournant ,  est  devenu  l'un  des  plus  heaUaaé  ' 
que  l'on  puisse  désirer.  '    é  z 

Une  nouvelle  machine  à  mater  et  à  démâter  les  navi|lei^  l 
sera  établie  au  port  du  carénage.  î'  ^  u 
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Phare$  et  Fanaux  allumés  sur  les  côtes  du  départettient 
^  ^  d^s  BoucheS'du-Bhône ,  (extrait  d'ime  brochure  inti- 
^     tulée  :  Descriplion  sommaire  des  Phai*es  ei  Fanaux  allu- 
més^ sur  lescôles  de  France,  au  l'^'^aoûl  1837 ,  et  publiée 
'^•.  par  la  direction  générale  des  Pùnts  et  Chausse'es  et 
des  Mines). 


Ceue  utile  brochure  renferme  quelques  observations  pré- 
** liminaires  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici. 

«  La  Direction  générale  des  ponts  et  chaussées  r^ou- 
— relie  chaque  année,  depuis  1830,  la  publication  du  tableau 
S  AB^rîpMf  des  Phares  et  Fanaux  des  côtes  de  France,  afin 
^  2b tenir  les  navigateurs  au  courant  des  modifications  et 
•■  ftddtlions  que  reçoit  progressivement  ce  système  d'éclairage 
S  âuttitime.  » 

. «  Dans  celte  description  sommaire ,  les  positions  géo-^ 

jprmKiques  sont  indiquées,  pour  la  plupart,  d'après  le 
ggÉHeau  annexé  à  la  Connaissance  des  temps  (1).» 
•-to-.iî^^  airs-de-vent  sont  rapportés  au  méridien,  vrui.de 

S     /^  Les  élévations  des  feux  sont  comptées  à  partir  du  niveau 


*■       m 


us  hautes  marées.  « 
lies  portées  en  temps  ordinaire  sont  indiquées  appro- 
ilfinâtiyement ,  en  tenant  compte  de  l'élévation  des  feux ,  et 
;«d  ^apposant  l'observateur  placé  à  3°*,  5™,  10™  ou  15"*  au 
I  dessus  de  la  surface  de  la  mer,  selon  qu'il  s'agit  d'un  fèu 
;  df  4*  »  du  3^  ,^du  T  ou  du  1*'  ordre.  Il  faut  excepter  toutefois 
L|  kb  phares  d'un  éclat  trop  faible  pour  être  aperçus  jusqu'à 

P  *  >{  Q'*^l  ^^^  Â  remarquer  que  les  longitudes  indiquées  par  la  ConncUs- 
.  nji|niV  i^s: temps  f  comparées  à  celles  que  donnent  Us  cartes  du 
p§ JQM^j^^vzi^û,  levées  depuis  1 816  jusqu'en  1827^  sous  la  direction 

jiiijIrLSgAPTmps-DEAUpftÉ ^  présentent  moyennement  une  diffèrciictt 
*     «B  |i)us  de  51"  lésuliant  des  dernières  détcnninaisons  de  la  poûuoik 

f;éo|^pliique  de  Brest.  » 


I 
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Il'hbrison  correspondant  à  leur  haqlcur,  et  dont  laluBtle 
de  visibilité  a  été  déterminée  d*après  divers  résultats  d'ob- 
servations. » 

«  Les  feux  des  Phares  et  FanauK  peuvent  être  classés, 
quant  à  leur  caractère  distinctif,  en  trois  groupes  priocir 
paux ,  savoir  : 

Fe%Lx  fixes; 

Feux  à  éclipses; 

Feux  variés  par  des  éclats  précédés  et  suivis  de  cour- 
tes éclipses. 

«  1**  les  feux  fixes  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  leur 
plus  ou  moins  grande  intensité,  à  Texception  toutefois  du 
petit  feu  rouge  allumé  sur  Testacade  N.  E.  du  port  de 
Boulogne  » 

«  2''  Les  feux  à  éclipses ,  autrement  dits  feux  ioumans, 
n'offrent  de  différences  bien  marquées  que  dans  la  diifée 
de  leurs  phases.  Elles  se  reproduisent  régulièrement  (i)à. 
des  intervalles  qui  varient  d'une  demi-minute  à  2  miaules 
trois- quarts.  Les  éclats  qui  alternent  avec  les  éolipêés 
dans  les  feux  de  ce  genre,  acquièrent  au  bout  de  quelques 
secondes  leur  maximum  d'intensité,  et  décroissent  ensuite 
par  les  mêmes  gradations.  » 

«  Lorsque  l'on  se  trouve  suffisamment  rapproché  d'un 
phare  tournant,  ses  éclipses  no  paraissent  plus  totales.  On 
aperçoit  dans  l'intervalle  des  éclats  un  feu  d'une  intensité 
beaucoup  plus  faible.  • 

«  3°  Les  feux  variés  par  des  éclats  appartiennent  ex- 
clusivement à  une  espèce  particulière  de  phares  lenticulaires. 
La  plus  longue  phase  de  ces  appareils  offre  un  feu  plii^ 
ou  moins  brillant  qui^  après  un  certain  intervalle  de  temps, 
s'affaiblit  par  degrés.  A  cet  affaiblissement  de  lumière  (qui, 
pour  l'observateur  suffisamment  éloigné,  devient  éclipsa 

(1)  «>Le  seul  fanal  de  la  jetée  O.  du  port  de  Dieppe  fait  exceptios^ 
mais  il  doit  éire  prochainement  remplace  par  un  feu  fixa« 
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Êal€)j  succède,  pendant  quelques  secondes,  un  ëclal  de 
l>éaâcoup  supérieur  au  premier.  Le  grand  éclat  s*affaiblit 
«ensuite,  et  le  feu  fixe  reparait.  » 

«  Le  retour  de  chaque  phase  de  ce  genre  de  feux  a  lieu 
f-égnlièrement  à  des  intervalles  qui  varient,  de  2  à  /i  niinu- 
y  selon  la  disposition  des  appareils.» 

>  Les  phares  éclairés  par  des  appareils  lenticulaires  sont 
»gnés  par  les  signes  suivans  :  (1) 

!•*  ordre^ (o  .  i.) 

T  ordre (O  .  2.) 

8*  ordre (o  .  3.) 

Idem ,  petit  modèle (o  .  3  p.) 

4*  ordre,  ou  feu  de  port (o  .  4.) 

>  Ces  dernièreslndicatious  ont  pour  unique  objet  de  nieitre 
navigateurs  à  même  de  comparer  l'ancien  et  le  nouveau 

système  d'éclairage,  et  ne  peuvent  d'ailleurs  offrir  aucun 
'QMfen  immédiat  de  reconnaissance  en  mer.  » 

•  On  a  distingué  par  un  astérisque  (*)  les  établissemens 
cïT^ëés  on  renouvelés  depuis  le  i*'  septembre  1836,  et  par 
tin  double  astérisqne  (*)  les  nouveaux  phares  en  construc- 
tion. • 

PHARE  PROVISOIRE  DE  LA  CAMARGUE. 

Feu  fixe,  (o  .  4.) 

Sur  la  rive  gauche  de'l'embouchure  du  Vieux-Rhône,  à  2 

mille  marins  au  S.  £.  V4  S.  de  la  vieille  tour  de  St.-Genest. 

Lat.  kZ^  20'  30".— Long.  T  20'30"(?)  E. 

Elévation  15  m.— Portée  3  1. 

DEUX  FEUX  DE  PORT  DE  BOUC. 

Fixes  (o  .  ^.) 
1^  Fanal,  sur  la  tôle  du  môle,  à  gauche  de  leutrée  du  port. 

(t)  Dans  l'ouvrage  dont  nous  ayons  cxlrail  ce  passage^  ces  signes 
^ilftrent  de  ceux  que  nous  donnons  ici ,  en  ce  que  l'on  voit  au  centre 
^«  l'O  un  point  que  nous  n'avons  supprimé  que  parce  quu  notre 
*^pogiaphe  n'avait  présentement  point  de  caractères  de  ce  gcnre« 
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Elcvaiîon  16  m. — Porèèe  3  1. 
2*  Fanal,  sur  la  lour  du  Fort,  à  droite  de  rentrée  du 
purt. 

Lai.  ^3^  23'  27".— Long,  r  38'  47".  E. 
Elévation  30  m.— Portée  3  1. 


(*)  DEUX  FEUX  DE  PORT  DE  MARSEILLE.  (O  .  4.) 

l*''  Fanal. — Feu  fixe. 
Au  pied  de  la  tour  du  fort  Saint  Jean,  à  gauche  de 
ventrée  du  port. 

Lat.  /i3°  ir  45".— Lotig.  3*^  1'  26". 

Elévation  9  m.— Portée  3  1. 

2*  Fanal.  Feu  varie  par  des  éclats  de  3  ^ninuies  en  Z 

munîtes. 
Sur  la  pointe  dite  Tète-de-More,  entre  Tansede  ia  Réserve 
et  celle  du  Pharo ,  à  droite  de  l'entrée  du  port. 
Lat.  43*»  17'  43".— Long.  3°  1'  15"  E. 
Elévation  19  m. — Portée  3  L 
Ces  deux  feux  se  ti^ouvent  masqués ,  dans  la  direcljoii 
du  S.  E.,  par  la  butte  du  Pharo. 

Ils  sout  allumés  depuis  le  15  juillet  1837. 

PHARE   DE   PLANIER. 

Feu  tournant  dont  les  éclipses  se  succèdent  de  demi- 
ininute  en  demi-minute,  (o  .  1.)  ' 

Sur  le  rocher  dePlanier,  à  2  lieues  7î  S.  0.  de  rentrée 
du  port  de  Marseille. 

Lat.  43'»  11'  57".— Long.  T  53'  38"  E. 
Elévation  40  m.— Portée  7  I. 
En  temps  ordinaire ,  les  éclipses  de  ce  phare  ne  parais- 
sant totales  qu'au  delà  d'une  distance  de  3  lieues.     ^ 

PEU  DE  PORT  DE  LA  CIOTAT.  Ft^e,  (O  .4.) 

Sur  le  Fort ,  côté  droit  de  l'entrée  du  port. 
Lat.  kr  10'  56".— Long,  r  16'  28"  E. 
Elévation  25  m.*— Portée  3  I. 


I 
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WNDE  PARTIE. 


TABLETTES  STATISTIQUES. — STATISTIQUE  UNIVERSELLE. 


^^M^a%af0  à  Londres  .  contenant  la  description  de  cette 
capitale,  etc. ,  etc. ,  par  M.  Albert  de  Montemont  » 
ouvrage  inS"  de  li2ù  pages,  analyse  par  M.  Dibuset  , 
directeur  des  oantributions  directes,  membre  actif  de 

«^'    la  Société. 


'-'  Le  Société  de  statistique  de  Marseille  a  pris  une  Ruche 
pour  emblème.  Rien  n'est  mieux,  sans  doute,  parce  qu'elle 
indique  par  là  à  tous  ses  membres  qu'ils  lui  doivent  le 
ihiit  ou  de  leurs  propres  travaux  ou  de  leurs  recherches  ; 

.^1|lié.  tous  indistinctement  sont  appelés  à  fournir  à  son  Ré- 
pertoire les  faits  qui  éclairent  et  les  calculs  qui  résument. 
Sans  dout(e,  Messieurs,  il  serait  bien  de  porter  de  pré- 
Krence  nos  investigations  sur  notre  belle  et  grande  cité; 

JlfH  linnotateurs  choisis  par  la  compagnie  remplissent  ses 
vœsà  cet  égard ,  avec  un  zèle  digne  d'éloges ,  mais  lorsqu'ils 

£«9%|.BDe  mission  spéciale,  chacun  de  nous  en  les  aidant,  ne 
peut-il  pas  encore  recueillir  dans  ses  lectures ,  ce  qui  est 
pei|  connu ,  ce  qui  a  été  surtout  l'objet  de  recherches  pro. 
iNides  et  consciencieuses.  On  ne  sent  point  assez  tout  ce 

-«y&Q  pourrait  faire  de  bien  une  masse  d'hommes  éclairés 
«apportant  régulièrement  le  tribut  de  leur  travail. 

Je  fesais  ces  réflexions  en  parcourant  un  petit  ouvrage 
intitulé  Foyage  à  Londres,  Je  crus  d'abord  qu'il  ne  m'inté- 
resserait qu'en  mettant  en  opposition  les  mœurs,  les  coutu- 
mes,  les  habitudes  de  cette  grande  ville,  reine  du  commerce. 


ar^ç  çeice  autre.  gr^an^dQ. /cité  çiu^'lesr'afibifwobwàîâtferà^^ 
leur  tour  pour  souyersMiie ,  àâiDiie  litre  jmnaA)  it*tt'€WBtlW 
PQîm  ainsi,  T^iuieur  jiurait  pusans  opaiAted'-éiné^éfflëlfAteA^ 
annoncer  l'importance  stâitsliqae  sous  tou&>les  i^pp^â^^^^ 

J'aî  don^  cru ,  Messieurs ,  faire  une  œuvre  mériloire  à 
vos  yeux  et  donner  en  même  temps  uii  botf  *é£éiiij[j(fôV|(p 
vous  présentant  l'analyse  de  cet  intéressant' 'tbyâ^eTiTras- 
ne  vous  e&ayez  point  des  chiffiirés ,  et  les  cfaosëk'  àbstirall 
eommes  celles  communes,  sont  dans  touâ  les  tedttisf'Hia 
accueillies  par  vous ,  lorsquelles  vous  paralss'enV  Uku». 
J  entre  donc  en  matière. 

La  population  de  Londreà  est  dé  1,5^,00(1' à'i,8ti|KlwO^^ 
babîtans  :  terme  moyen  1,650,000.  Elle  s'accrôit  ebaqu^  i<jqr 
par  l'effet  des  réunions  successives  de  villages  qui  éntourrai 
cette  ville  ouverte  de  toutes  parts  et  sans  déllnii^ifôn; 
arrêtées.  Le  sol  sur  lequel  elle  se  déretbppe  âùjourdMi^ 
a  «lie  longueur  de  près  de  6*  lieue&de  Test  àToucaly.  sôr 
une  largeur  de  près  de  U  lieues  i/2  du  nord  au  ^ud«^  /j^ 

On  y  comptait  en  1S34,  environ  4,300  cabareUer$..apk 
taverniers,. 2,100  boulangers,  1,800  bouchers,  1,850  épi- 
ciers ,  1>600  bottiers  ou  cordonniers ,  15  à  1,600  négocians, 
580  pharmaciens,  300  médecins^  1,180  chirurgiens,  i,i5(^ 
avocats,  3,500 agens  d'affaires,  131  notaires,  763  libraireft^ 
352  relieurs,  450  imprimeurs,  2,500  tailleurs,  l,9(N)^char- 
pentiers,  1,008  marchands  de  fromages,  i,iOO  étaMîsse- 
mens destinés  à  l'éducation ,  98^ de  bienfaisance,  73  maisons 
dosante,  12  maisons  de  police,  49  de  détention,  31  tribu- 
naux, 93  établissemens  religieux  ou  scientifiques,  15  bain» 
publics  y'd60eahîtiets  de  lecture,  140  ouvrages  périodiques, 
410  établissemens  de  grayur^,.  4,500  copiâtes,  l^Q,p);|îSfDi^ 
dê'jeu ,  70,000  maisons  bourgeoises  ,60  places ,  13  Aétawli 
10,000  rues,  8  ponts  pour  assurer  les  cooiiBuaicatèQiis  ê^^ 
deux  rives  dq.  la  Tamise,  «tmedheureHseBieQi,  ditVattUHtfy/î 
plus  d«  120|00i9.voteur»  ou^^fildHB^doBt  a^60iO?'K6eéWiinit 


(^Olre  16,000  mendiaas  et  isr0,0€4  prostituées.  Il  fait  obséi^'^ 
Yer  que  ces  dernières  évaluations  soBt  celtes  de  BitiTTon'y* 
et  d*après  Colguer,  voici  le 'parallèle  de  la  population' 
nmlfaisante  de  Londres  et  de  Paris  en  1831. 

.  .;J49iiwlre8-    '  •Paris. 

Individus  sans  moyens  d*existençe.  20,OÛQ  10,000. 

Filles  publiques 75,000'  12,000. 

Filous,  voleu,rs,çQnt<;eban4ier^(i)  115,000  9,000. 

Receleurs -,  a,000  600. 

Mendians(2) 16,000  9,000. . 

Personnes  traduites  en  justice. . . .  3,500.  7,365. 

Enfin,  le  nombre  des  personnes  arréitées  en  1831  par 

*  ■       ■ 

la  police  municipale  de  Londres  a  été   de  7âi8^A  dont 
45,907  hommes  et  26,917  femmes. 

15,000  vaisseai^!^  apportent  à  Lpndres  chaque  année  lés 
richesses  du  monde j^  qn  échange  de  celles  que  son  industrie 
a  disséminées  daçstouç  les  portsiderui^iyers.  50  à60  millions 

(1)  Les  objets  votés  oat  été  éTaïùés  en  1831.  à  2^100,000  livres 
•tftrliDgé  ;  satûilr  : 

Petite  vols.:;. .  -:.  :  :  : .  ;  i . . .  :r: .  :-:..  510,000. 

ArgeiitlBrié ..:...    ...'....•..  ^ ...  ^ .  500,(00. 

Vol»  sul*  la  Tàtmse. . .  • .".'. . . . . . .  '. . . .  500,000. 

V4l8  dans  les  âMskrt;.. .«..:...  300,04)0. 

Avec  effrafltkkii  «f  siir  la  voie  tpqibii^ae .  320,000 . 

Fausse  monoat»  «^  * .  ■•  v  i >. .  '•  '.  ^  '•  •  w  • .  ; .  ^  200,000 . 

FaUx  bilUts  4«^  J^bque. . . . . . . .  ^.v. .  170,000. 

total 2,100,000. 

...         .    Ttf        '■         7 
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£n  frigos.. .  < .      52,600,000 . 


(2)  La  moyenne  deâ'àinnônes'qa*îls  reçoivent  chacun  par  jour  est 
de  2  bdhettiiigB  »  ôe  ^éutaohni'^'mDh&iaêfde^^rance,  38,400  fr. 

En  '1*831  ,  la'  taxedéfr  liâùviSn  en  Abgtété^re  s*est  élevée  a 
6,199,000- liKstevlingk  du  169,é7&,000  firancs.  La  population  étant 
é6  14,000,000  d'ames,  chaque  tête  reçoit  environ  12  fr.  par  an. 


de  quintaux  de  houille  arrivent  aniiuellemcnt  daus  ceÙcT 
capitale  poury  êlpe  brûlés  par  15  à  18,000,000  d'habîtaDS" 
qui  occupent   180,000  maisons.  Ils  consomment  ^r.  me 
ilài60ûbœufs,800,000nioutons^;250, 000  agneaux, 200 
porcs,  7,88'i,000gàllans  de  lait  y  2,000,000  Ixarils  <ie  bîej;ro 
de  36  galloos  chacun  (1),  liyi/i6,80P  gallons  d'eau-dcHrie^ 
et  liquçars^  70^000  pipes  de  vin,  2).2<>S,000  Uypes^.jfe 
beurre,  25,500,000  Uv^res  de  fromage ,  120,000  tç;^^^^^ 
de  poisson,  pour  1,500,000  francs  de  volailles  et  5,6Q^0yÔWj 
de  livres  de  frmls  ou  légumes.  Le  marché  de  Smil)i|lf||^ 
dans  Londres  où  se  vend  le  bétail ,  a  chaque  année  ip(|jL 
produit  de  208>ft00,00O  de  francs.  '     .  j.^ 

A  Pctersbourg,  aussi  en  1831,  dont  la  population  «CAl 
d'environ  ii50,000  ames^  qui  ocCttpent  9,500  maisons(2V^^^ 
a  élié  ainené  pour  la  vente,  en  1831,  140,602  bœufs^^ 
vea«.*x,  15^,350  moutoas  et  537  porcs  sur  {Mcd.  On  f\;lÉi^„ 
46,i0Obél:eâ.consoimné  428,700volaines,  212,750  ptèoeà^ 
gibier,  314,480  douzaines  d œufs,  94,937 pouds  debeom^^^ 

A  Paris,  dont  la  population  approche  de 900^000 anif^Q 
qui  occupent  45,000   maisons,  il  se  consomme,  anoi^  : 
moyenne,  69,000  boeufs,  15,000  vaches,  '^^$1^00  yefOtx.^ 
S40,000  moutons,  90,000  agneaux,  91^4,006  kilograwi^ 
de  cliarcuterie  et  abattis^.  et>  3,240,000  kilogramo^e^.d^j 
viande  à  la  main  ;  objet!»  qui  avec  quelques  autres  coin(n^g 
les  liquida,  savoir  :  1,000,006^ hectolitres  devin,  ,50,000 
hectolitres  de  cifdre  et  poiré,  115,000  hectolitres  de  biérre 
et  40,000  hectolitres  d'eau:-âe-vie,  rapportent  4&iBÎUit>ns 
de  francs  d'octrois  .  .'h( 

(!)Legallon  éqairftut  à  S  ou  4  Ittreb*' 

(^)  On  ùiiéits  cl*élre  suqiris  que  le  çUiflr^  (les  paalsons  sok  si  partît 
proporlîpnaellement  a  celui  des  l^abitans^  quand  on  apprend  U^'q11<9(» 
sont  en  général  si  rasies  due  cliacunc  d'elles  contient  JusaucA  a  20J. 
familles  el  pluii.  ^ 
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Aim&i  Ktérsoounr  et  Pans ,  dont  la  population  réiuiie 
pproche  de  oelle  deLoaores ,  et  qui  ensemble  çonéopmeliiC 
sS^^wdf  tîntes  de  bëtâil,  sont  énormément  'au-dessoiiB  ^9 
liOhdîces  qui  en  consomme  plus  de  1,300,000.  On  doH 
nlK^Ssairèment  en  conclure  que  lé  peuple  se  nourrit  mieux 
en  Àng^leterre,  qu'en  France  et  en  Russie  surtout. 

"Iki  nation  pour  les  trois  royaumes  d*Angleterrc,  d'Ecosse 
et^i'iande  offre  une  population  de  2&  millions  d*individus. 
iJesSctt'ps  cÔQStiliiés  sont  :  1"  le  parlement,  comi>osë  de  la 
dniUihe  des  pairs  et  de  la  ohambro  des  communes;  9^  les 
ddVj^  de  Justice  ;  y  les  corps  ens^gnans ,  comme  les  univer- 
sités. Le  gouvernement  se  compose  du  pouvoir  exécutif 
rmèiàénlé  par  la  couronne  et  du  pouvoir  législatif  repré- 
menas-  par  les  deux  chambres  du  parlement. 

Xa  pairie  compte  S6  ducs,  17  marquas,  iOtOi  comtes ,  18 
viliotntes  et  97  barons ,  sans  y  comprendre  les  ^irs  catho- 
ti^iiès  et  les  pairs  mineurs  ;  elle  est  formée  de  toipds  tem- 
pioreh  et  spirituels,  ces  derniers  sont  au  nombre  de  36, 
S  tîMÉévéqnes  et  28  évèqnes.  Cette  chambre  compte  ao* 
joâMllitii  environ  &00  membres.  Elle  peut-être  augmentée 
ad  j^  du  souverain. 

iËll  oba^mbre  des  communes  se  compose  diaprés  le  derqier 
VBt^à%  réforme  de  489  députés  élus  par  950,000  électeurs. 


• 


^)*^i^^  PopnlaUon.  Blecteiin.     Dépotée. 

oTulJigleterre l&,aoo,oao.      80o,ooo.      |M. 

.>.jtSoàsse 3,500,000.       70,000.        50, 

Irlande 8,000,000.       60,000.       405. 

Totaux..  24,500,000.      950,Ooo.       689. 

ïlWeÀClon  a  lieu  sur  la  place  publique  ;  elle  est  présidée- 
pdEP^lë'nMdré  ou  bailli  qui  vérifie  les  titres  et  reçoit  sur 
FEVangifêle  serment  de  Sélecteur.  Les  députés  sont  nommés 
pmr  sept  ans.  Pour  être  éligible  ,il  faut  avoir  un  revenu 


-  iffà  - 

^  "terre  dé  15,000  'fr:  dans  le$  comié«,  et  de7,5(M)  ft*.  daof 
fesf  villes,  otibîen  étï^efils  ïiîné  d*un  lord.  Les  uriîVersitér 
d1)ifoi*d  ^  de  Cambridge  ont  le  privilège  d- élire  chaèvàe^ 
deux  députés.  ^  •      '    i 


\  n 


Lesiconrs  de  jn^tîtcede  la  Grande-^Bretagoe  soot  :  1*1  la 
conf  des  pairs  c^tifiidérée  comme  cour  suprême  dans  le» 
cas  de  haute  trahison,  et  comme  cour  d*appel  eii'^eniiier 
ressort,  à  l'instar  de  notre  cour  de  cassation  ;  t  '  ■' 

2**  la  cour  de  chancellerie ,  autre  cour  d'appel  et  de  cask 
sation,  qui  a  pour  pnique  juge  le  lord  grand  chaneèDer 
et  dont  l'objet  est  de  mitiger  la  rigueur  de  la  loi.  Ce  raAns- 
lord  en  qualité  déjuge  dans  la  cour  d'équité,  connaît  anil^ 
diés  causes  qui  touchent  les  iQineurs  et  les  aliénés ,  il  rend^ 
justice  dans  les  cas  de  frstude  pu  de  violation  de^épôtj  il 
juge  ëtifin  certaines  causes,  daçs  lesquelles  la  loi  priftiiT 
la  lettre  serait  insuffisante.  ^-^t.  'i 

3"*  La  cour  du  banc  du  rpi  ou  Kin^ê-hfmeh,  désignalMifi 
tirée  de  ce  que  le  roi  siégeait  en  personne:  à  «etie«ooiifb 
Elle  prononce  sur  les  appels  de  la  cour  des  plajds  conmailk 
ou  sur  les  affaires  civiles  personnelles,  comme  les  diveiMI^ 
corporations.  ■*  ïmc/uIi 

h^  La  cour  des  |daids  communs  ou  Commôff^pleas,  «tittni 
gée  de  tptftes  les  affoîres  civiles  réelles  en  drpîjt  oeutumlesi^ 
ou  qui  ont  trait  au  franc-fief  de  sujet  à  sujet.      ■■■-  li.  lajg 

5**  La  cour  de  l'échiquier  oq  Eseohequet^,  jvigeBnt  d'après 
la  loi  communeles  affaires  des  comptables  pour  la  pel*G8ptiM| 
des  revenus  de  l'état.  •  rrijm 

6^  La  haute  cour  de  l'amirauté  jugeant  les  crimes  et  délil|i 
maritimes,  maf$  sans  avoir  d'audiences  régnli^^es.  ..  ;^ii 

Les  grandes  cours  de  justice  délèguent  plusteopsilttî 
paraît  de  leurs  membres  pour  tenir  les-  assises  donifte 
divers;  comités  du  royaume.  On  y  juge  les  causes  dofat^dh 
prbcëdm^  a  éi^  préparée  soit  dan6  les  cours  'A»>^Weflk 
nqiiifster^c^t  devant  tes  jii^  les  schëpifib^^lesjfce!^ 


ji|lll0rç  OUiAf  qcaos  de  la  couronne.  Près  daces  cours  d*;9^seji 
.%'HiypyiWe  le  jury  qui  prononce  sur  les  affaires  civiles  ou 
«tetnelles.Les  poursuites  s*exerçent  généralement  à,  la 
.requête  et  aux  frais  des  particuliers  qui  ont  àse.p|kiin^re. 
i'.\R^j  a  le  grand  et  le  petit  jury,  c'est-à-dire ,  le  jury 
.Mocination  qui  ne  rend  qu'un  arrêt  provisoire ,  eV  cfdpl 
daijmenient!  qui  rend  un  arrêt  définitif.  Il  y  a,  en  outre, 
«B  jary  d*appel  composé  de  2&  personnes ,  4andb  que  les 
AMK  antres  n'en  ont  que  12  chacun. 
i£»B  «date  encore  d'autres  cours  comme  celles  des  quaier 
0Êàian9f  tenues  quatre  fois  l'année,  comme  l'indique  leuf 
Am$  à  Londres  cette  cour  se  réunit  huit  fois  par  an  au 
tt^dëij  et  le  lord  maire  ou  un  de  ses  adjoints  l'a  préside. 
lrB*y  a,  en  outre,  dans  cette  capitale,  la  cour  desi  dé^ 
IMNm  insolvables  Insolveni  debiorsj  dont  l'objet  «st  de 
lUcer  chaque  débiteur  insolvable  sur  le  pied  d'une  banr- 
j^jëetante  non  certifiée,  en  donnant  au  créancier  le  droit 
laLfoonserver  sa  créance  bonne  et  valable  sans  être  obligé 
)T  fo  débiteur.  Il  y  a  aussi  la  cour  des  requêtes 
lé  recouvrement  des  petites  dettes  dont  le  montant^ 
jdevant  toutes  les  cours ,  excepté  celle  de  Londres,  doit  être 
ioHHeor  à  ftO  scheliings  :  48  à  50  fr.  Le  pouvoir  de  la  cour 
^Londres  s'étend  à  toutes  les  dettes  inférieures  à  2  livres 
.ileriings. 

jBéÉpAs  ces  ooturs ,.  viennent  quelques  autres- iribuipatix, 
miiqpe  la  cour  d'épreuves  {Court  of  oyer)^  pour  les  cri- 
millèlA  que  l'on  juge  tous  les  mois  ;  la  cour  du  ^hambçUan 
^jbge  les  dtfieraifi  survenus  entreh^smattreset  les  appv|9n- 
1b|  la  cemr  du  lord-maire  jugeant  les  appels  dçs  tribunaux 
liKiiuuifr>  etr  ne  fesant  jamais  attendre  ses  décisions  plus 
iiHfr^cmrs  ;  la  cour  du  scheriff  qui  juge  les  actions  pour 
dbidettas>et  billets  ;  Jacoyr  des  pieds,  poudreux  (Pic  pour 
4w9itiirlO,  chargée  de  rendre  prompte  justice  aux  acheteurs 
,elai|J>nnâQii^  de  la  foire  St.rBarthéUmy ,, et  ^Y  empêche^ 
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.  ptirticipatîoA  te  .la  femme  augmembe  àm^^ure  q«e4f^dan^|r— 

diminue  y  ainsi  elle  n'entre^  que  pow  S^pu  .7»  dau^  Jq%  tob^a 

dte^Kvanâs  chemiiis  ^  elle^  commell?  p<  \  éts  vobordiaiirtiâ 

elle  i/4enyiron  des  vols  dans  lee  églisesv  «    "  >  <-«lt:o-><|2L 

Les'meyéos  de  rëclusion  de»'Condâmiiéss0iitiiâiidHrinK= 

à^bondres-,  on  doit  citer  parmi  se^  pri8OB&'€eU»defN0i{|^,.M 

Tbheflect ,  Eibg'sbenoh ,  Ppesôn-Bridemil ,  (^spftr «felii — 

Imnk.  On  en  a  établi  de  nouvelles,  une  daneWliitetCiSiK^ 

StrQÇt',  une  autre  écVenue  succursale  de  Newgaie  a 

nom  de  Glarkenwell,  comme  celle  de  Cold-BaUirFiel4: 

est  une  de  la  prïson  de  Bridewell.  Des  pontons' 

d'aîMeafs  à  la  détention  provisoire  des  individus  com 

i  la  déporta tioa.  ^'<  ftob 

»        ■  '  -      * 

Il  existé  en  Angleterre  trois  universités  :  celles  d^Oitfiii^ 

dé  Cambridge  et  de  Londres.  Dans  la  première,  on  nMjipK 
■fiéint*  lin  nombre  d'étudians  supérieur  à  celui  queipedMot 
ecvltenir  ses  bàiimens ,  en  sorte  que  ce  nombraiOSt  tei^ià* 
Cambridge ,  au  contraire ,  on  permet  srttX;élèvs$rde4<)  llttft 
en  ville  et  leur  nombre  peut  être  iilimit<éfv'i}!seji9i|iÔ<WPt 
à  environ  ^,OOJDl  pour  chacun  de  ces  établi9^em(efiSt.£MS^ 
de  Londres  diffère  d'elles,  en  ce  qu'elles  ne  sont. ^li^i'i 
uii  ceHain> point  ouvertes  qu'à  ceux  qui  phofessent  lajr^jljgioii 
anglicane,  ce  qui  exclut  de  fait  la  «loîlié  des  c|t<iiy>oiif , 
tandis  qtaè  l'université  de  Londre$  admet  tentes  les  r^MnH^ 
indistinctement,  elle  a  été  créée  en  1835  par  unej^oqi^ 
de  riches  particuliers ,  de  manière  à  demeurer  indépêi|4ia9te 
soit  du  gouvernement ,  ^t  du  xlergé.  .,  .  ^.j 

•  En  outre  des  deux  magnifiques  hôpitaux  eatretenu^  p4pr 
les  invalides  aux  frais  de  l'état ,  l'un  à  Greenwicb  .pomitlM 
marins,  l'autce  à  Chelsea  pour  les  soldats-  ^i^ftS^  on 
ciwiptd  à  Londres  plus  de  20  hôpiutux  oii^  lieux  tl'jJtt^ 
cfonsacnés  aux  malades  et  aux  infirmes ,  plus  de  Iftjljfjij^jifttr 
de  secom  pour  les  vieillards  et  les  femmes  enceintes ,  pftt* 
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lÊjffih^tm^  .réVuje<  anglaise^  mouâ*  trouvons  qu'en  1831  ^7 
hiSfii^  i^ihwikes  a arréié  sous  le  poids  d'accusaUon& 
fi^fU^^^ 7^,324.  kidlvidus,  et  eu  1832,.  77,5/iS;  dansl»' 
pCflWJ^rfii^^CQS,  deux  années  2,955  personnes  ont  éié  ren-^' 
fifési%4}evaai  les  assises  pour  y  être  jugées.  2i,4Sâ  ont 
ë|^^ilpi0^s  sûmuiairemcril ,  24,2d9  ont  été  mises  en  liberté , 
(%|3^197  af  Datées;  au  momeni  où  elles  étaient  en  état  dV 
li||||IHi004  été  rel&chées.  ufeie  fois  cet  état  di^tpé. 

ïi^,/ll^2y.  les  magistrats  ont  renvoyé  aux  as&îses^;^5G 
ii|diYJi|u9 ,23,458  on  t  été  condamnés  sommairement  »  24^727 
0||^  ratàchés ,  et  25,702  ivrognes  arrêtés  ont  été  pres- 
qniii^UÙ  rendus  à  la  libeiaé.  11  paraît  que  le  mois  d'oc- 
liA||E|  Jeur  a  été  le  plus  funeste. 

J^^ondamnations  sommaires  pendant  1832  ont  été  ainsi^ 
teay^e^  :  vagabonds  5,829,  violences,  coups,  attaques, 
ijl^i, ivresse  3,505,  prostitution,  2,505,  bruit ,  tapage , 
d^lli^l^i  etc.  2477|  individus  dangereux  1,511 ,  attaquer 
à  ui  propriété  1,009,  reèel  et  possessions  illicites  933,  vo- 
lèmiki^  profession  932^  malgré  les  innombrables  provoc^r 
AjU^lf^la  révolte  inculquées  aupeuplepar  tous  les  journaux, 
inîo  sou ,  de  la  capitale,  il  n'y  a  eu,  pendaut  toute  Tannée 
que  deiu  rassemblemeus  illégaux. 
.  ijii^^^tpar  rouvrage.d'un  jurisconsulte  français  sous 
é  rapport  des  sexes  qui  participent  à  Texécution  des  dl- 
TdrsHïfipèces  de  crknes,  que  sur  100  crimes  contre  les'per- 
iOaoès  86  sont  commis  par  des  hommes  et  14  par  des  femmes  r 
loi^îiiftëgal  nombre  de  crimes  contre  ia  propriété  les  femmes 
«HfUKlQOneUent  79  et  les  hommes  21.   Dans  le  nombre  de 
tiiM^'Comniis  contre  les  personnes  par  Thomme ,  les  coups ,. 
fc%Mossttres ,  le  meurtre  et  l'assassinat  sont  beaucoup  plus' 
frilMte  que  rekupoisonuement  et  le  parricide.  C'est  le 
eontrairé  ches  la  femme.  Tandis^  quelle  ne  commet  que' 
1/20* des  meèrt^tres  et  1/25*  des  coups  et  blessures,  elle  se 
f&àd  conpabk^d'un  tiers  de»  parricides  et  delà  1/2  des  enn 
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une  Revue  anglaise  que  Ton  dit  être  bien  informée ,  la  dîme 
produit  près  de*l  8  millions  de  francs,  la  valeur  des  terres  de 
régliÀe excède  172  millions  de  francs,  les  revenus  deié^âëfaië» 
^^^50  mille  francs,  ceux  des  maisons  de  charité  S&'miilllofi'i'' 
de  francs.'  L'archevêque  de  Cantorbcry  qui  prend  lé  iikre 


K\     - 
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de  prlniat  de  la  Grande-Bretagne  a  un  revenu  de  Sod  oittlie^ 
francs  ;  Tévéqûe  de  Londres  en  a  un  de  2,500  mille  'f 
et  celui  de  Winchester  un  de  1,250  mille fhmcs,'étiiai "liSr^- 
revenu  total  du  clergé  britannique  était  en  1831  dé'  iHd^ 
millions  489  mille  125  francs  partageables  entre  26  évéqàev,^^^ 
700  dignitaires,  4,000  désservans,  5,098  curés,  8,«87tièS^ 
riats  et  2,970  églises  non  euriales  ni  vicariales ,  éo  V&à^ 
11,75^  églises  dans  10,674  paroisses.  "  '  — 

Parmi  les  corps  savans  de  Londres,  on  doit* placer  <$n 
première  ligne  la  Société  royale  de  Londres  qui  est  propre-^  ' 
ment  l'Inçtitut  d'Angleterre ,  sans  être  comme  nôtre  hi!stitrft ''' 
divisée  en  classesrou  académies  ;  viennent  ensuite  rtnsiitôtiôiif 
royËle,  la  Société  des  antiquaires,  la  Société  astronomiqnéf^^^ 
la  Société  asiatique ,  la  Société  de  géographie  et  une  foalë^  ^ 
d'autres  y  indépendamment  des  universités  et  desSocié^^ 
de  médecine.  *  '  •  '*' 

Les  bibliothèques  de  Londres  sont  très  multipliées,  mais'^ 
il  n'y  en  a  qu'une  de  publique  :  celle  du  Muséum  ;  les  aùtréài^' 
appartiennent  à  de  riches  particuliers.  La  bibliothèque  dtf' 
Musée  de  Londres^  appelée  Musée  britanniquC|  se  compose 
d'ouvrages  imprimés,  de  manuscrits  et  de  cartes  oii'dd-^^ 
cnmens  originaux.  En  1832,  elle  contenait  218,957volùblëÉ(|'^ 
21,604  manuscrits  et  19,o93  cartes  ou  documens'dhrétH.^^ 
Ce  nombre  est  bien  inférieur  à  celui  des  richesses  de  iitis^' 
39  bibliothèques  parisiennes,  qui  présentent  en  tbtklhé^ 
1,850,500  volumes  imprimés  etl09,eoo^manuscrits,  et  loti^ 
que  notre  seule  bibliothèque  royale  de  la  rue  de  Richéfteif  ^ 
possède  iK)p  mille  volumes  imprimés ,  80  mille  maBUS(:riti^^*^ 
100  mille  mëdailtes  et  2  mille  cartes  géographiques.  ''^^^^ 


■  •■ 
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'ig.'^^lre  desiournaui  qui  se  p^t^p^  j^aiiueiiant  d^. 
^i|^, britanniques.  s'élèv«  àpi!^s.dÇ,3Q0^  dpnt  envirûi^ 
^#f  l'AngletraTe  propre, ^5^0  Ef^&p  çt  ss  en  Iriaime.' 
jjW.partjLojidreiS  eB.po»B6de,ii^,,fi^vQir  ;  lapubji^ 
J^jPHrs,  dont  6  ]e  maiia  e^  ^,1^  ^oir,  2  qui  le  sbnt. 
Ljl^U  par  semaine^  7  deux  fi^is.,.Sl,uqe  fois.  C^  42 
p^ff^  ^renient  dans  Londres  pour  upç.  population  de 
fl^le  habitans.  Paris  pa  compte,  qu'une  vj^taîné  ^e 
jtp^urses  900  mille  âmes,  Edimbourg  euf  Ilpo^i:. 
pù^e  aues,  Dublin  }?  pour  227  mtlte  am(ifc,,tA'^uMT. 
i^d*exeuiplaires  jelës  chaque  jour  daagla.circulatioo>iwr. 
fe^j^li^eaiens  quotidiens  de  la  ni^trupole  britannique, 
"fi,}f!^  supplémeos  qu'ils  donueiU  dans  t'occasion est  de 
i  environ ,  payant  au  trésor  public  un  di;9it  jourp^- 
L^jljipi^e  de  18,7âP  francs,  ce  qui  revient,  ^,^^^iij]| 
jufjfjaniçs  par  année,  somme  à  laquelle  le  TÂmet  Ayai. 
^pour.ie  premier  journal  de  l'Europe  contribue  pojl''  < 
^^lle  francs»  et  le  M«rjitng-Cbronicle  qui  est  plus,, 
i  de  pensées  et  ne  remue  pas  aut^t  que  l'autre  les , 
^&,pt;'les  intérêts,  pour  1)300  mille  ù*.  L'imprùufiiir 
^If^ç^iL  uu  sei^  exemplaire, iioa  timbré  &'expos^niÀt  jt 
irie  de.3,5j)0  francs.    ,  ,        ' 

fvdjminuer  lesfrai»  de  timbre  qui  en  Angleterre  sont 
PÉHQiq^,  )es  journaux  quotidiens  ont  adopté  un  format. 
|lï^}^se ,  «olui  àu,Ti}n£t  a  A  pieds  de  long  sur  3  de  large , 
yjyj^f.une  foule  de  cotpaaes  dont  plus  de  ^0  sont  remplie^ 
^^||p()Qces  et  renfermgxt  plus  de. 90  milla  mois.  I)  y  a 
tt^^piies  cLq  correspondance  et  de  nouvelles  des  di&ëren& 
1^^  ^pri^içes,^^{>^U&.ç^raciére^  et  {x)iiipij^£umpli)s.4e 
Ml^iyife''^"^  ^.2x»l«;ines  en  gros  càradè^ps  qui  eu  con- 
rtB|^iJl,j>ius  de  ^<:mllU:,^  de  sorte  quale^i^MrW.daBS;  ce  , 
Jwnnal  rspf/jF^^  .qivirQa,l,âOO  mille  nu>ls«]e'i«&t-à-dii«,  la. 
mlaordeplus  d'un  volume  in-S" ,  ce.  qui  donne  par  année  , 
^édiuitioa  des  dimaocbes  et  CStes,  eanroa  804  volumes^ 
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4ohi  chacun  est  composé  dans  le  jour  et  ini|MHimé' »MM 
exemplaires  dans  une  heure.  Les  frais  annuets  de  ce  jomui  ?  ^' 
excèdent,   dît-on ,  2,500  mille  fr.  et  les  dclionnaires.ve-v ^ ' 
çoîvént  un  dividende  de  600  mille  fr.  On  estime  à  &y350     ; 
miFle  fr.  le.  capital  qiie  les  journaux  du  matin  publiés  à  Looh  «  ^^ 
dres  mettent  en  tnouTement.  On  a  calculé  que  pour  tr^n*-»  ;  . 
crire  à  la  thain  un  numéro  du  Times  y  il  faudrait  6  jouroétt''' 
coàséctitivés  de  travail  d'un  copiste  le  plus  expédilif.  ttw^i 
publie  à  10  mille  exemplaires,  il  faudrait  donc  ^O^ille     > 
persôilùés  pour  copier  dans  un  jour  ce  qu'il  émeC'daiisiV 
heures  l/î  avec  un  personnel  de  34  personnesi  La  pmsBdcerjij- 
des' arts  V  observe  mon  auteur  9  est  devenue  teHe,  qd'atNâîi: 
jourd'huî  un  seul  hotnme  peut  exécuter  ce  que  oent  ntilleo^i 
n'ani^aîekit  pu  faire  il  y  a  cent  ans.  i;>  uovjiti 

Le  nombre  d'exemplaires  des  6  journau)^  du  niaiiiniefclio^ 
de  â8  mille ,  et  chaque  exemplaire  est  lu  par  90  personiiw»/ 
auiiioins  ;  celui  des  journaux  du  soir  est  de  10  à  11  milbKd  1* 
Ainsi  lé  total  des  exemplaires  quotidiens  étant  de  38  k'Wolf 
mille  et  le  terme  moyen  des  lecteurs  de  30  par  chociin ,  ibmk^^' 
résulte  quel, 170  mille  lecteurs  sont  au  courant  des  nouvellcii'K' 
du  matin  et  du  soir  dans  ta  ville  de  Londres.  -'^ 

La  totalité  du  tirage  des  journaux  de  la  Grande^BrelagWt'' 
est  de  27,827  mille  exemplaires ,  ce  qui  donne  un  teoffl^-*'' 
moyen  d'après  le  nombre  des  journaux  existans,  de  i^iilDuir 
exemplaires  par  chaque  journal.  Aux  Etats^^Unis  eii  siq^ic 
posant  le  tirage  moyen  à  mille  exemplaires,  on  a-pouiirp 
550  journaux  hebdomadaires  un  tirage  annuel  de  38  walUhmaoU 
d'exemplaires,  pour  200  journaux  semi-hebdomadaiiiMi^^ 
20,800  exemplaires^  etpottr  50  journaux  quotidiens  15^ttli(f 
mSle  exempTanres,  ce  qui  foit  m  total  de  6&,400mtllettemHic 
plaire».  Il  s'imprime  donc  aux  £tat&-Unîs  i  fols  i/3  aiitas|Z9 
de  journaux  quer  dans  te  Grande-Bretagne  qui  x  nae  pwil 
pulation  double,  et  un  miiBoH  d'habiuus  aux EutsmÂilKiil) 
achètent  S iblÀ  âiRàut4è  joftmaui]t  ^ub  maiioilidluaiiUtaui' 
dans  les  lies  britanniques. 


lëil^AviVOHteAtrawproçbien  les  yournaux,  de  ,I^W^r|^  fiï„i, 

^oiatîiii et) Londres. 6^  que  I,opdrQS)â  6  jQurq^mxd^  sofr  > , 
Bi^âVj(|u^  Londro^.a  une  vittgtaf,ne|(i^iieHy(l^s  ^e^dpr^o; 
wÊt&é  tomqupi  Pari6:n',e^  a  quq  ^5  ià,(5.,  <i^^  qi^'il  y,,^:  .^ 
lHii|ifltit8.i9wnaùKi  pour  Us,  s|M^ta4^s^.qq^jid,,l,ijO|i)j^^, ,;, 
fliÉMiio^O,>^ufenftri;à  Londres lU^nA  se  pub|ie-qup^fl|eif^-  ^^ 
lllft  jdîotdiiiia'vre  aucun  jpur^alfraqg^iSi  lqrsqui^,Par|s,^^ 
'itKlouraal.. -allais..  ^         !■.;,.        ..;«.'..^ 

Âgobvieirnôuri  un  sous-gouverneur  et  24  4irQptei|rséluy&,^^ 
itdisifeaiis  par  les  propptétalres,  ou  aciionnaires  sont  ch^r-<  ,« 
lA*lit)direeiion  de  la  banque  d'Angleterre  ;  iisjiepeiivenî^:^!, 
i)|9iisi(|ue  leurs  employés,  faire  aqcune  espèce  deiCon^ ,,: 
Kce  en  marchandises  ni  la  moindre  spéculation  .sur  l^es  ,, 
il»  publics ,  mais  il  leur  est  permis  de^  négocier .dcj^JQ^r^s 
Hftnoge,  des  lingots  et  des  matières  d'or  €ft  d<^ge^,  .|, 
MNnpter  les  billets  des  banquiers  et  de3  négociant y,^t.,^^ 
j^nêiar  des  fonds^sur  hypothèques.  L'intérêt  qu^ilsirç-^^ 
éê€Êk\  'est  de  4  p.  J^j,  Le  capital  de  la  banque  est<le  j^5 
KnM«<te  livres  sterling  ou  375  miljîons  de  francs,    ^ 
Lladnstrie  comuoeretale  est  la  source  du  pouvoir  ^ritap-  ^ 
H^I^e^  commerce  extérieur  de  T^iYS^lete^re^prM  un«4^T 
Impement  qui  lient  du  prodige. |U.n'est.9^s^ne  rivière,  . 
PlA(teyIp9s  une:  mer  quÂ  ne  soient/  sillonnés  pair  juo  ^la^vire  . 

ei8.  «La  Tamise  cfât  ^^s  ce^e  €|ncombrée^de  vaisseau^^ 
8|riennenl;  àe  €tiàii\e;,%  mille  o».  3  m\\\p  ^em^  chargés  ., 
ilAinisses.éiraDgèreâ,  Gloique  max^e  1^  c^y.dpsr 

iMit8:Bmène«Mjjpori (^Londrest^n  pousse jers  VQ^^éan,  :, 
tofl^iS^millejffiM^injeam  dem^rdiaAd^^ 
■Hlfedlépû8âe,À<jmUVidi)a  dejtom^eau^.  J^/X^l^ur  4o&. 
pMEtaticail  ^((àl)}e(&tt)lai}nfdictiMrés:4épa§si^^  ^jH  ipjll|^i%s.#},, 
Mf  8iiBrlWigp|0«.i^6j(H9i*rtlUoa$*  fie  SJC^W^)i\^tMi'^^\^V\^'U 
*ifflj?ôrtJ«aaBoesti|«ê»  «to  lïftJUJttîQf»  )^,^Tfe^ii5iwWBg»f; 
sit$IHkifi&lKoUtifdefffi^%^4/BWli(lç»im^ 


'.  t  > 


Votct  h  proportion  dans  laquelle  chaque  paya  à  p^ft  \ 

celte  fll&lrîbulton  commerciale  de  rindusiriaanglatoe,  d*api-*« 

les  chiffres  de  1832  ^  en  nombre  rond ,  pour  ioitte  la'GnMdLai 

Bretagne  réunie.  ...inK  ^ 

Europe.  Imporcaiîons^   ExpoitatfoieB 

Russie  <.w.. .,....« 4,180,000  3»  1 50^(MM'Rs^ 

Suéde.. .^ ..» 180,000  1&0,MI^»^' ^^ 

Norwégc • 60,000  140*,000'  «— ^ 

Dannomarck 480,000  220,000"*    ^ 

Prusw 1,290,000  780,09^    ■-   - 

Allemagoe..^ 1,590,000  li),2IO/)00   "^    ' 

HoUaade 1,000,000  5,500,000:       ^: 

Belgique 520,000  370,00»  •  '  -^ 

France 2,325,000  665,000'  '*  *' 

Portugal,  Açores  et  Madère.    .         270,000  2,385,000 

Espagne,  Canaries 1,070,000  1,810,000 

.  Gtbrultar 26,000  1 ,1 10,000 

iiaUe 800,000  5,006,^000    '«^ 

Malte 20,000  500,46»  >">^ 

lies  Ioniennes 11 0,600  40,060 

Turquie 400,000  1 ,300,000 

Grèce 30,000  75,000 

lies  de  Jersey ,  Guemesey ,  Al* 

demey  el  Man 270,000  ^QO><HW,,,,a 

14 ,621,000  33,805><H)0wi^  .^ 

Afrique.  Importations.  Exportaififtft- 

Egypte  et  pbrlsdela  Méditeran.         220,000  1 30,U0<]ff!rà. 

Tripoli,  Barbarie  et  Maroc 30,000  5t)6**'^ 

Côte  occidentale  d'Afrique, ...         2 50,000  5 1 0,000 

Cap  de  Bonne-Espérance   ....         250,000  380,900 

Ile  du  Cap»tert«; . . . .  ; •  100 

Sainle-Hélène MOO  ^       dltfiQùp  oO 

Ile  Bourbon. •  lè^OM'is 

ïla  Maurice.. ... . ......        440,060  280,000 

1,175,000  1,345,600. 
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Asie.  -     'vbnportations.   Exportations;: 

;^?^?9t!^~^V^^w*«--"     '^MOMQ   ...5,460,0010 L;At. 

ôiqfi'U,  Amérique.  Importations.  Exporfatlonsi" 

ëtatatoiduNord. ■■ . , . .  880,C00  2,0)5,060  L. si. 

Indei  occidentales  anglaises.. .  8,500,000  3«n00,000           ' 

gilKAK;ff»tdeilUlflsouA»tiUeB..  400,000  1,870,000 

^Êtfi9l{fhf»'i  •.....••*•..*..  6,100,000  6,000,00^ 

1igii|imi,t  .4 1 50,000          645,000 

0«Éttait)A«'4..«  .«•»k.é 10,000  1,000 

CMowWf^v  * 80,000  500^000-  ■  ^» 

ir«B<rtn4tyrte 6ao,ooo     i  ,300^0 

GhiUM'4>,w 00,000  1,330,000 

Hmlmtbas  :Firou« 70,000  390^00 

|W*w»..,i 1,470,000  4^640,000: 

Pédmtin*  àû  la  baleine.  •••...  360,000  3,100 

•      '  '  18r6lO,000     21,7l93i,10é.  ' 

•'       Océanie.  Importations.   Exportations. 

HoaY«U&-HolIande 1 25,000  340,000  L.st. 

.  Houi^Ie-Zélande  et  Poly neaie .  590  1  >  1 00 

125,590  341,100. 

RÉCAPITULATION. 

Pays.  Importations.    Exportations; 

SoUK^'^,., 14,621 ,000  33,805,000  L.st. 

AraMtos« 1 ,1 75,000       1 ,345,600 

Ij^-j'. ...... .\  ,....,,.. .  7,860,000       6,460,000 

I^Up^i^lK.. ..,.^.    18,610,000  21,793,100 

Okk^^ft... 125,590          34U100 

^^  42,391,590     63,7T4i800 

0<»V  Tout .  .    10«,136,3«aii;r.  «t. 

Ce  qûl>  f^it  en  francr^  k  livr<s 
8lolHtogàV5fr... 2,653,409,760 

'  000  •■.■■/  .     .  .     .. 


i»..  - 


^^imf^iiûe&tïhée  là  pifodaice  ces  «l'^nifiqiiiesjrébàltiite , 
néQl{t'XioqtpiAée  de  :  i''  13^800  navires  ^^aagttaati  eommble 
'■■■  d^SM 'Aiiifee  tonneaiiiL:et:pûrtant  132  mîUe  Jbo0tiii6^4>%fjlcr 

')Sv9dO  bâftimens  étraRgers  du  pori  d'«nvîroB)9D0:mUte><(Ûo^ 
^'"ii^Gxi'et  de^7  mille  honimes  d'équipage^: «a JoiA  Jl%2i30 

iiàvfre^  «idiiienaat  eriseinble  S^îOd  miile  téndeas^L  iitf:4^79 

mille  matelots.  Durant  le  cours  de  lS3d^  la: seule Imaiéfle 
^^mâffcbaiide  anglaise  s'est  porDée  à  2^,î4Gt  aarrirest  janigeant 

»èli-tOtfifHlé  3)581,964  tonneaux  et  portant  i58^^4â$l  tapi-* 
'^raéé^'Toate  oètte  marine  est  natufellemeai;  èn> débocilade 
''^^ë*  fir^e  du  ^oaveraement  britamiiqueiiqtiînqoBi^ 
^-»|)nii"iM  6M  bâttmens,  (noQ  eomprîsiaaiarhie'deito  ooln- 
^  if^SfUtetlêiS'  Ittdes  orientales  y  qui  est  eBcore  assqïpÉissalUli) , 
''^«Idt^  Vaisseaux  de  89  à  120*  caiitos,  77  tixissesdiode 
^'^7fi  à'  98  (^tfnons,  1^9  frégates,  173-corTetteB;etift56^ bricks, 
— iJibÉibi^Ùen  siipëriear  à  oelui  1""  de  la  marine  fir^Açane'iqu) 
' '  néWcù'pté guère  que  380  à  300  bàtimens ,  doAt»3a  lyaiMiôaïux 

et  81  frégates,  2Me  la  marine  russe  qui  n^aqûeMliânitm^s , 
*"S*^«e' la  marine  suédoise  qui  n'en  a  que^Vîî^'ftfi  etfdlefla 

ihâriiie  esjila^ole  qai  n'en  présente  qii&  i^^       ku-?!) 

Le  lYidenl  de  Neptune  est  16  S€epl»«  au  mimdev'       >llii)r 

'    Et  rAnglèterrè  le  prouve  évidemment.  •  •''  ï»  < 

"  l.à  i'apfâité  avec  laquelle  le  comriieree  brltdnntqtfe/a^at^ 
Iteint  cette  gigantesque  proportion  est  digne  de' lreâià><{^e. 
Sôus  Charles  II,  elle  n'employait  que  140  biiîte  l()^iieaiix 
par  année.  A  Tavènement  de  GEoilcrBS  IIÏ,' '"elle  en^  avait 
le  triple-  en  1792,  elle  en  comptait  1,7^6,568 et  e»  18SI 
4,291,107."  ■••      -'f'-^-'i 

Quant  aux  valeurs  elles-mêmes  >  lé  commerce^'inipoHtatioo 
de  la  Grande-Bretagne'  était  en  1792  de  '17,7i6  livres 
sterling  ^  et  eiî  1831  il  a  été  de  48,161,661  livres  sterling. 

Celui  dès  exportations  à^était  décuplé  à   l'ia<<^èniiMdëkit    de 

■■■'•*«'*"' 
GfiORGfts  lu ,  et  sextuplé  depuis  lofs  jusqu'en  1831. 


HbMdèipcenifiâr  idô  runiv^rs^t  cdm^  prèSt  de  3  miUe  jiaj^iiiss 
Iffwnn  tbnnoge  de  &8^iinilie'toiineQaK  et  âveeanepercetMiiii 
IKdMafies^>âe'i|vlas  dé  QôO  millions  ^o 'froncs^i.EUe.av  5 
HdiiiiOii'^bîissnis  piineipquK'i  ^oi  de^Suinte^Cathenuttî, 
tjÊà  éBLij<Midreâ'{nrûprefRQat:dit^  celui  des  Indes  orniHnles 
kW  jàf8 rilndes  aecidentales ,  ei  celui  qu!on  appelle  le  bas- 
ttBful9lcoaiBier<se.- '-  .^^  -!    ■         ■       ,...> 

lagt^pj^daht «algré  les  ^vaa  toges  mariiimf}»  et  las  coi»pi(otrs 
fÊk sptiSi^Mc  r^ngleierre  sixrttontes  les; plagesr  du  monde, 
diaociftt' été  peut^tre  condooinée  à  une  banqueiK>u(e.|  .si 
[MioprddpitS'  4o  B<>n.  industrie  agricole  ec  manufacturière  et 
IM  «ibns  constans  de  soa  goiivcroeoient  à  en  étendre, les 
JBHwfahqjaypuîssammoQt  secondés  par  le  génk)  enlrefi^r^nan t 
Qfetai  capitalistes  laborieux  de  toute  la  nation,  n'av^ent,}iii^té 
taiad:É)iâttitage  contre  tous  les  obstacles.  Non  seulement  elle 
|i*MHS|it;pti  nùnbourser  le  capital  de  sa  dette  qui  dépas|^.22 
■MUffdsâeûrancS)  niâîs  elle  n-eut  pu 'servir  aaauellem^nt 
MAîttél'éts  de  céu»  dette  énorme. 
dlbtto  Aibitié  au  iRfoiusites.  capitaux  de  Tempire  britannique 
Mt  consacrée  à  Vagrioniture,  c'est-à-dii*e  ^environ  1,901,900 
mille  livre»  sterUQig.oa.47,5Â7»^QO  mille  fr.  I^a  valeur  an- 
Boelle  des  prodJMt&^iiTQct^  de^.SQn  agriculture  suivant  une 
iii(ll^4nglai^e,  la  M^^^U  ^^^kv3  de  1333 ,  est  de  près  de 
IJfcî^^M WS  de  liv4'e^s  .^jl^rliWr  >d*i^^^  qu*il  si^jt  : 

È^^ftfS.^e  tqutp5ppj)èç.(?...v  ••  •  r .     86,700,000  Jiv.  st, 
VfiFftî^.^»  lienljqgtîs.^f  fo^irrpges  de 

81«ojtOîitçû^çc^„,j....  ../-:•:•;•     U3^0bO,006      .    .^ 

Pommes  de  terre . . .  '. 19,00b,0()Q    /    ; 

&B#ftH^i«îigerrftMte,,,pepiaiw^^  ^^3,899^000^     " 

Jiâittfe*l^ïag^r«fr9l^?»P^ib^9":Ç- .       6j^00Ô,00O 
.mt  m  i^x:r.i^^  Total ii.peporler. .     231,100,000 


\ 
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Report...: 231,100,000 

'^âulf^ibrideëèe^tfbttx,  fumiers.  3;500/OW'i  «'^ 

•»*^'''î  <e^ipi^ifi4..;.;.v... î* —  13,000,000  *i  '»'•>-) 

...      ,               '     Total 2^6,600,000, 

!?i!i»i-;  .-..!'   jr  .-.iji' '•  .  «.         .    ■  ■■■     •'     :..f.    'i/^  vi  M-i;_tJ;' 


fl^ëbtiteaelà  rtcHèssetèfrttoriale  de  TAngletêrt^C  ;  le  «ê^à* 
dnïkuet  ttlië  Ttri  Vaut  cmd  èxplollàiion  dëpàssc  tëiiîÂë  'âibj^ 
SffMflffom  /^tfOmitle livres  stei^lirig,  dont  &  nitlHoiîS'iMItti^^ 
les  mines  de  fer ,  11  millions  pour  les  houillières ,  6  mîlliëS^' 
fi^  ttJlle  poUiries  mines  de  cuivre  et  d'étàin,  éfe^.  «iisr 
rètt^foitâUbti  dcflâ  stfiface  et  des  couches  infériecfrêé\itt%(i^ 
bHiààniqtiife  d6tfne  Un  piCoduit  total  d'environ  267îl[iilR^^ 
de  livres  sterling  ou  6  milliards  700  milUôns  defrtttfcsJ  '^''^ 

-iiesl  e&iix  qui  la  recouvrent  fournissent  aussi  à  la  Gi-afiidfe^ 
Bl^ëntj^è  1H1  revenu  considérable;  le  prodmlt  ûûriuël^aël' 
péfeherieâ  ^t  de  3,/iOO  mille  livres  sterling.  Le  càb6ta|jî!* 
dbi6ie  pluâ  de  8,50t)  mille  livres  sterling ,  et  les  tralfis|]lbiVK^ 
m)sirltlnies&ïir  tous  les  jpoints  du  globe  procurent  prtà'fiff' 
31^-  mlllkins  dé  livres  sterling.  -  ^'  f 

dnii  (Mcn)é  qnll  y  a  dans  la  Grande-Bretagne  350  mille' 
lla^lleft  âe inarchaDdis  tenant  boutique,  non  comprise tléèM 
bMèher^  j  boulangers  et  fournisseurs  de  laitage.  En  év&IlttltaP 
léNirâ  t^ofltS  amuelB  à  ube  moyenne  seulement  de  60  lf\rïÉ<P 
siètililg^'av»ei l'Intérêt  dà  capital  de  ces  proflts,  oïl'estihA^ 
qUëtetevémi'  anmtÉA  séi*ait  dé  21  lAillions  dé  livres  stéi4M|t>f 
o(fi%ï^t5  millions  de  firaiic&.     '  '   ir'tj 

li^Plchèiisii.màAtffocttrrfèfe  dérAnglcfterre  s'est  égalènmb 
a(Mrtiwi9Ve(ltiâëmetvei11èuse  rapidUé ,  grâce  aux  înstfnMiÛii^ 
qtti  ^a^tlrë^isèm,  àu'gékiie  qm\es  a  découverts  c('|^ 
fèèUdmiéî^Vâ^taiiKtte  opinifttte  de  llndustrie  anglaisé^ bt^ifi^ 
cellèê  élïWgSl-c»/ '     •  •  •  ^  -r-:? m 


■  r 


Au  preinkr  irong  se  maQfMroile;^|j9i>,.$|o»)etfrtj|§!éMdf|iit 
laiproduU  net  en  1833  a  été  deâ7.  wUilioi|»40  \iwesk  M^lî^g- 
Gelte  iodiisArie  oœtipe  près  de  900  mille  îAdiyidu^  blan- 
chisseurs,  filears,  tisserands,  avec  uq  gage  de  2&  livres 
4t«rliDg  j^r,  chaque  jj[idividu.  Elle  occupe  en  outre  111  mille 
tgnlfyypr^  f9rgep?Qi^^  mécanipiens,  menuisiers,  payés  cha- 

«Idî^x.,çla^ses  ,u?ie  dépewsei  d^e.  pfm4e.$;  w}Mofls,f;|tçf Jwg^. 

iiâtoP  UNtoe^., tisanes  readeut  up  prpdpU,^r»fc,nJe,p<nf  (flfr 
ijfcd^^H^  ««i^llpg,  4'(W  ilfaMt  d^4^U•^!6^Wl^Mfl»sJ^Jup 
'QMftÂfiill^  Id  ma^e prçuMèi^.  Celle. wo^q^lP  QCfiftnçs./Htj 
li^^^.'^A^, mille 'jiiidîvidus.        .         .•..■■   .;!■}.,..  .,n,u  -y.- 

v^yil;j|gi«^  imporié^  en  Ans^^^^^^wJ^M^l^^mÂMJf^^ 
q9|e^Rfi.4e  16  millions  d^VyTe&  pesaM )  le^  o^^or^^iyîfV^, 
4l|^fl:çs  de  biina  qui  y,  s^nt  l^rîqiié^s  (MpjM^9e«t,,>||i^ 
m^ll^^^éclar^e  de  6;  piiflioi^s  di9  Ihr^  sterling  §9^^  J^ft 
iMlMH^  ^Aanps.  £n  oe.qiu  um^h^t  VAm^eMfr^^rmv^ 
paiftsance  achète  aujourd'hui  |K]pf  pililft  40  $t  mlU0nfiidf% 
miinf»  ^^i^E^r^ei  api^lQs  avoir  «çofifeeriou  étfrffes 

4lbitc^fii>ge»r€»«i<eiieJl(&ai} D^pan4  lavci^  prûfitsiiHi »daii»>  um' 
•^tjtori^*,  1$^  {i^lH!ic»iipo  <«n  ^^qer  g^Am  4»!nHnreiÀ  noti  ^r^tow 
^mrWQ<94«20*wM)iiOA^  d6iiU]»r(^.jHi»rii99  imiAfli^ltem 
4l^^,  faJ^ricaiiQQ  ^ui  emploie  0P3rironiA^imi% 

(jfif^iiiSm  de  $Q0  miMkiPf^<4efpaiiç9iiqKi^iKiMrà»eQ^ 

total  des  manufactures  de  laine  euAuf^în^P^yi^iffmp^^ 

f«MÉn^  S^0'4f^ilti(]mP'.dP^^ria>>^lmr;lM9eilP^ 

^éiÊSfmMMf^^  à»i  ^wtQ^i^mmff9niàp?9i^vj^M^^ 

m  Fmuce  ej  en  Angleterre ,  mais  celleHC»r^PQf4(|j  smt 
W  jOiUipns  de  ffajacs  lorsque  l'çxpçrtgtiym  de  jla  ff^fM^. 
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n'est  qde  de  25  liiHfioMs /quoique  son 'în4if$t)rlc'maB«fe<^-"^ 
lurîére  aille  au  moins  âe  pair  avec  celle  brRaiiniq«ëiGctti;i  --» 
énorme  disproportion  parail  tenir  à  notre  systènije«pir«Wi)îliS  v 
des  Douanes.  Il  est  vrai  que  la  Francea'33' nHllîo»s>d'fiii(f| 
dividus  à  vêtir  chez  elle,  lorsque  la  Grandè-Breiagni8»B'«iif#'i 
a  que  23  millions,  mais  la  France  d  très  peu  do  eblomear»-)- 
et  par  conséquent  peu  d-exportalîonsà  faire  enxie  genrte, 
tandis  que ringlelerre,  au  contraire,  en  ad'îmtoeitsaRict 
des  débouchés  analogues.  Quoi  qu'il  en  sofi,  lisL  ërfnsoèi- 
mation  intérieure  en  France   des  différentes  eispèce^'He 
draps  fabriqués  présente  annuellement  une  valeur  moyOtihie 
de  290  millions  de  ft^aricis.       '  ■  ''^ï  ^'>^( 

Les  toiles  de  lin  manufacturées  donnent  un  produit  <iM*atni 

de  Jl  millions  sterling,  et  employent  plus  de  3OO'ii0lll0i<' 
ouvriers.  L'exportation  de  leur  produit  s'élève  à  une»vafei»>'>< 
déélarée.de  près  de  2  millions  sterling.  C'est  l'Irlande'  ttlil-  -»J 
tout  qui  contribué  à  ce  revenu.  '  î.jmjh/;]*.*/ 

Les  soieries ,  branche  dans  laquellef  Afrgléterre  ^e^^l^siéè    ^ 
fort  au-dessous  dé  là  France  malgré  ses  efforts  ôpmdkM0j^fi^^ 
donnent  un  produit  annuel  de  6  millions  sterling.  Otf^bir  ^'^ 
remarquer  en  passant  que  l'Angleterre  n'exporte  les^stennilfti^ 
qufe  pour  une   valeur  d'environ  500  mille  livres  st6r)iiDg4 
taiidis  (Jfuela  France  malgré  les  droits  considérables  qfoÂOf 
atteignent  <3ette  marchandise  de  luxe  à  son  entrée  on  AngifMiui 
tertre ,  y  Tèrse  encore  pour  une  valeur  de  15  milHonsdAuir 
francs.  •    ■  î(m|/;)'h 

tn  ÎÔ84  i  les  mahufeictures  de  France  et  d'Angleterreui» 
cohsômmaièrit  chacune  à  peu  près  une  qnantit^  égale*  >UeDi> 
soîë  brute,  ;c>st-îi-direVlioar  à:  miHibns  de  lïvtes«*îitertl«iàl» 
ou*^ ïd()''inSlfi<yift'  Ae  lï^ànéfe ,  et fe  Vatetw-  ^dos  prt)dûits  <iitiri^/i 
factuirès  1i' 'éfe^'eé^^^  Atigrctéi*re  comme' ««Fhahttè'flioi 

mi1ïïôns*'dc  <i\m'''siernngl)ti  rSO  mllRdfis  de  franeiiàftxj 
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!ivw«aïterIiiig;,;loi'8q4ielle  s'est  élôy<îçe|i  4»îÎ]()„  ^,A,6^1>è;7i|fi^,'. 

BliîpIràBilè^i  «omptes  offieiels  de  îa ,  (l^u^PiÇ  i^ng^l^fj^^  J^ s 
drofessurilBS  8oienos  importées  oat  ciéipei^ç^i^  s^r  l.^s  QQfp*  . 
bretmoâs:  ol-ai>rès:  savoir  :         ;   ...   « 

(dBo'jjkSSZ.sur  ii^  mUle  livres  p^sajo^  di^^^oierieft. 

ioI»«i8a8i4iir:  170  mille  Jd.         .,.[  .  .     W-^j,  .  '.,',.  , 
-fiE»nt823;  sur  121  mille    id,  id.  .    ,  '^^  ' 

gjflEnAWa  siir  126  mille    id.  ,  i4;i'     ;,.„' 

onBu-zASSispr,  U9  mille  rid*    ...      id...  .."""' 

•  'îfii  '■!';'  '''I'"  »{• 
Les  rabans  figureai  à  peu  près  pour  1/3  dans  ces  çvfi- 

IntùWfiee  qui  représente  une  imporJtaUoa  aQnueUè,aeDyK 

nN^ftiHliUioQS  de  fr.  En  1833 ,  laGrande-BreUgne  a  importé 

pvièftfdO:/^  .millions  1/2  de  livrer  de  soie,  dojat  i,j^^  miUe 

de4ifod9],;  1,150  mille  de  France  et  le  reste  de  Htâlie/  ' 

notamment  du  PlémonL   Pendant  la   même  année,   il 

a  élédioiporté  en  Angleterre  154  mille  livres  pess^nt  de^ 

tii|ili!iAQ«soie  d'Ëjorope,  et  rexporiationqul  s'est  élevée  à    . 

bvMfwri  déclarée. de  S30  mille  livnes  sterling  a  dQ|in^.J|iça 

aaipa|K)tteni;  d'une  prime  de  40  mille  livres  sterUng. 

.  Illbdféi&ttmé,  la  production  annuelle  des  soieries  ^mgtaiii^i 

nlaqfr  ^et  matière^  .^^omprlses ,  paraît  être  d'enyiron  2'qO 

■liîlvas/ de  francs^  ^omme  à  peu  près  égale  à  celle  dçs  ma- 

•alfcuiires  françaises i  consommation  énorme,  l'Angleterre 

iCesportant  que  pour  13  millions  de  francs,  exportation pres- 

quatantfij^Qtiôre  poursQS  colonie  çt ses  possessions^  t;||ndi^ 

Via0e9ie]spo/^t^H>ns  4e. soierie^  françaises  ont,,  en.  1832, 

ilégiiil»é)A0i^  mllMU^s. ,  de ,  iOça^cs^  !Ç6^e,  fçqn^ommatioii  ,dé 

f  < nglr terpti ^leip]iift\t^  ^ar  le.l^p  pù  les  .ang;lai^r^ortept 

IeiarAabtllem€ini,|  jusque. daAsl^s  djerniè^e^  cliîsses  de  la 

flûiiété^iKmir  aujourd'liwi  ^  cnisinièses  anglaises  /ont  des 

rohivoda §Qi§:,ipr&que im^-^h^vAus. ou T^an  dut ei^ ren 

fti^jlQil^à.i^.&nQime,  parce  qup  cet(e  étqÂe  jétaft  alors 

d'un  prix  excessif. 
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La  p|X'paraiion  des  pelleteries  et  ^es  cuUr»  doBt^ï^fiAi 
produit  brut  annuel  d'environ  15  millions  de  livres  ^^çirt^i 
pendant  que  la  quincaillerie,  industrie  qui  Qccii^. ^70 ii|31e 
ouvriers ,  procure  une  valeur  de  17  miiUoB^  &terliog^  iKutei 
la  poterie ,  \^  porcelaine ,  la  verrerie  avec  \q^  giaoes  «  vsMl 
pilus  de  8  millions  sterling  par  an.  Et  la  joaillerie  et4'p.|fon: 
vrerie,  déduction  faite  du  prixdesmatiores  précieiuse»  ^Wfl^t 
ploie  cette  branche  de  fabrication,  rendent  plus  de  Z  wIMMI! 
sterling.  On  ne  doit  pas  oublier  de  citer  encore  le.pff^^Wt, 
de  la  fabrication  du  papier,  celui  de  rimprimarie^  j^:#. 
gravure  et  des  instrumens ,  produits  évalués  à  31|2O()i4i)|H0. 
livres  sterling.  .,1 

En  l'ésumant  tous  les  produits  du  travail  appliqué  à L's^iBp; 
culture  y  au  commerce  et  à  l'industrie  manufacturière. (||Bk|0|> 
Grande-Bretagne,  on  a  un  chiffre  de  515  millions  d^  Jîia)||. 
sterling  ou  de  13  milliards  de  francs,  sans  compienllfr 
milliers  de  navires  qui  parcourent  les  mers  et  san&pflMlei!i 
des  routes  et  canaux.  .  <,;i{jn 

Mon  auteur  fart  observer,  Messieurs,  que  ces  ct^iffipt 
énormes  ne  sont  pas  pris  au  hasard ,  comme  on  serait.  tfj9i|4 
de  le  croire ,  mais  qu'ils  ont  été  obtenus  à  la  suite  devaAftpi 
et  profondes  recherches  qu'un  écrivain  anglais ,  M.  PsBBffiiyf 
a  faites  dans  les  documens  parlementaires.  •    .:.  ^'i\?-\ 

Si  des  cotons ,  des  laines  et  soieries  oo  passe  a  an9jf|f||% 
branche  d'industrie  manufacturière  de  l'Aogleterre,  l^l|Vi|6IMi 
par  exemple,  en  y  joignant  le  café,  on  n'y  trouve  pa3  l^JM} 
à  occuper  les  méditations  de  l'économiste.  •    ^,,,,,,.^7 

L'Angleterre  possède  le  plus  grand  nombre  de  cqlpkpîfi) 
à  sucre.  Elle  fait  seule  une  plus  grande  coQsonunaUfjM^^jji^ 
cette  denrée  que  tout  le  reste  de  rEiirope,;  le  ^^ç^o..||j|^ 
pour  elle  un  grand  commerce  d'importation ,  d'export^^)^ 
et  de  transit.  Elle  entretient  beaucoup  de  raffînQri^^.;|Pjg^ 
1831,  les  importations  de  sucre  dans  tous  les  p^l[9.|flh96 
lies  britanniques  ont  dépassé  3,ft50  mille  quintaux  mittir 
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$16$,  et  les  exportations  plus  de  500  mille  quintaux  mé^ 
M^aë^f^Mf  ({èfÀmité  qui  est  restée  pôût"  la  (ionàottimalton 
llMÉteMf^'a'ëlé  de  195  millions  de  kilog^amioiôs.  - 

9%ik:ièmomi»)grtioiian)iQdledu  sucHée^^ 
(ilQ^te'r^tiEeosse  et  en  Atigletert^  et  de  6  à  7  livres  eu 
BMiiati  Cw*Ftertcé;  elle  est  d'environ  3  lîvres  1/2  par  tête, 
l#>Mb*'4cte'ëiette  denrée  estfourbieparlèsucre  de  betleni- 
tM»p*fli$^'ôi^upa(it^  au  momentoûrauteur  écrivait,  ilô'^tà^ 
ttlMNUttëi&  &k  fabriques  avec  un  capital'  dé  plus  de  2  a  iii  iltîons  ' 
dî^ftftWés';- 25,1)00  ouvriers  sans  compter  3Ci,Ô0O  femâesoii 
èriCsRlfc  « JNptoy^  durant  Fêlé  au  sdrclage  et  à  la  récolte 
déïeèAfe'pbnie.  ;•   "    - 

La  consommation  du  thé  est  en  Angleterre  beaucoup  plus 

gÂBfotèqnelecafénercst  chez  nous.  Elle  est  annuellement 

dti^â>25  onces  par  tête.  La  ville  de  Londres,  en  1833,  a 

éNMÔiiM^é'  environ  27  millions  de  livres  de  thé,    lors- 

^  GK^f'fflbcè  eiltière n'en  avait  employéqiie  220  mille  livres, 

H^MIlafidc  que  2,500  mille  livres,  la  Russie  avec  ses  60 

■Ulioi^  d*habiians  que  5,200  mille  livres,  le  Dannemarck 

M^MUe;  TAutriche  2  milte,  les  Etats  sardes  5,600,  les 

iMfK' rMnains  ^,200 ,  Naples  9,400  et  la  Sicile  1,700. . 

.8Qâf 'éonsommaiion  du  café  est  loin  d'atteindre  en  Angle^^ 

HAWk^dne  du  thé»  La  quantité  totale  de  l'importation  eii 

iMS,  a  été  de  U(^  millions  de  livres ,  il  en  a  été  réexporté  21 

MlohsV^  est  donc  resté  seulement  pour  la  consommation 

ilKlKëâre  19  millions  de  livres,  ce  qui  pour  23  millions 

A|Hi&t¥ans  ne  fait  psts  une  Tivre  par  tête,  tandis  que  nous 

ienons  de  voir  pour  le  thé  qu'il  s'en  consomme  ufie  livre 

ijî**|[ikï' 'tète.  L'inverse  a  lieu  en  France^  où  k  café  est 

#bi"^àge infiniment  plus  général  que  le  thé,  qui  n'y  est 

^Hft^'è'iiJtployé  que  par  un  très  petit  nombre  de  personnes 

iflSlèft^ôù  dans  les  cas  d'indisposition  et  presque  conune 

mBicâfMient. 

®il!a%fuftfcaillerieei  la  couielierie ,  le  fer  brut  et  le  fer  ouvpé , 
-nJoflî  ;-rî«  :?r-j-  ..  .'    ■  .. 
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forRient  en  Angleterre  une  industrie  sans  rivale,  comparée 

•  *H;€lîéMde«  autres  nattons  ;  elleiestf  aussi  Ta'  nilîëuK^j^îtTtekfeée 
-*^1if^'^es^'èâtïéreS  premières  et  pour*  ïèfcôhîMstib!é.'^La 
*^>^a1fte;dti'fct'eri  Fri^riéefest  irtïérlërife  d'un  cît^UlêéMèà 

•  ëèfiy  du  tëv  anglais  indigène  ou  itnpôrfé^'  'i-'^' 

••^"*'fee  côMrusiiWfe  employé  daiis  Irt' fbbriciitWhf  dëpâfsâè  3 
^"iîiTlUons  dis  tonnèanx.  C'est  proprehieiVt  de  h  feètiHIS  âi^i 
la^  édn^bmtnatFon  totale  et  âribuellepoirr  tes  trois  rdî^iMlilifies^ 
■'est  ëirafir^^  à  15  ihîlttohs  dé  tonneaux,  repiartis'^  drfirf-làa-r 
■'ii^ésuiT&tïie:     ■     ^'  ■      '  ■:     ^  -^  -^U'ïo^ir;i 

•  '  <  •  -      Fabrication  du  fer. . . .     8,000,0(^0  toriflfeattx.»'*  ^* 
'^•-  '     Londres â,000,000      îd.    •"^^'« 

-'■^^'^   Exportation  en  Irlande.       700,000      id.^       ^  * 
ofl.iof  r  -Cofasorii'maiioh  locale. .     8,800;000      idl  *  '■  •>  ■ 

''U:.^'j; I      :;      i         Total 15,000,000,.    idl. .    .  .^  ^^^ 

L*cxp6riation  h  l'étranger  est  d'environ  2  milUonsidë'^lmH 
neaux  qui  se  tirent  principalement  des  comtes  deDifrïiam 
et  de  Northumberland,  dont  les  produits  sont  écoula  suf 
Londres,  où  Ton  compte  7,500  déchargeurs,  porteurs  ,'à^ëis, 
armateurs ,  etc.  Il  y  a  en  Angleterre  une  i^pulaiîbti^jbn-* 
vrière  de  200  mille  individus  rcprcsentant-àu  moins  éënt 
iàmi!iies  qui  vivent  de  celle  industrie,  sàiis  Cbhij^ibr '  te 
travail  qui  s'opère  à  l'aide  des  chevaux,  machinéâ  â  vapeur 
et  te  transport  sur  les  rivières,  les  canaux  et  lés  cticSiilini 

de  fer.  !" 

"'  '  te  q^uairt  des  livrés  qu'on  publie  en  Angleterre  né  fëiiilpas 
les  avances  faites  parréditeùr,etméme  îl  n'y  a  guère;' d'a- 
près la  Revue  d'Edimbourg  de  1 831 ,  qu'un  huitième  \Hi  un 
'  dixième  des publicationsqui  soient  roelïementavâiitagêase&y 
parce  que  le  fisc/prélève  Uu  droit  considérable  sur  Te  papier 
et  sur  toutes  les  publications,  depuis  la  simple  ànnVtnc^ 
lusqu'au  volume.  Reproduit  net  du  droit  siir  le' f^it^ier 
est  par  année  d'environ  700  mille   livres  sterling' Ôa  17 


'■/ . 
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rîl5mjiiO.'j  .:»l«;^>  -ni.     ;■■-..  "  .'    ^.  ...    ■ ., 

►pttpp^iWftï  ^^^•  ,ff2ifics..,:he  Jfec  iffélèye  ua  drc^  de  S 
]tclH^|)}^  ou  4  fruncs  3$  çeotim^s  suf  jtou^Jes 

jm^HfU^çs.  i^di^ioctcmejit  e(  le  produit  annuel  de  ce  droit 
dépasse  175  mille  livres  sterling  ou  4,375  mille  fpaocs. 
Jdui^  Urage.dç  500,  de  700  et  mèmç  de  1,000  exemplaires 
lib  'StHB^  des  :  taxes  k  ^^  somme  des  frais  est  de  1  à  5 ,  e'^t- 
kÀl^Vfit  fl^^  ^  W^xes  composent  le  cinquième  ou  20  p.  % 
[éfii^it^ifijté  des  d^bourçés,.  On  perçoit  sur  les  ouvrages 
importés  en  Angleterre ,  pour  les  éditions  antérieures  à  1801 
aveç/pii  Siî^ns  reliure ,  25  francs  pour  100  livres  pesant ,  et 
pour  les  éditions  postérieures  125  francs.  Ge.drpit ,  en  1831 , 
a  excéda  300  mille  livres  sterling  ou  7,500  mille  francs. 
'  Le  relayé  des  dou^uies  de  Franco  et  d'Angleterre  a  donné 
jKrar  1832  les  chiffres  suivans ,  savoir  :  exportations  en  livres 
de  France  pour  rAngteterre  84,954  kilogrammes,  valeur 
^j|JS^8  frAuçs,  exportations  d'Angleterre  pour  la  France 
JA|fi§2  ^kilogrammes,  valeur  131,318  francs. 

J^,^om)3re  des  volumes  exportés  chaque  année  de  France 
Jhmor  ^Angleterre  est  d'environ  400  mille ,  tandis  que  la 
pTijuj^  ne  tire  d^Angïelerre  que  80  mille  volumes  par  an. 
^k  p?ii  vrai  que  la  France  sert  eo  grande  partie  d'inteimé- 
I  ^^^R^'^^  commerce  de^Iibrairie  qui  se  fait  entre  TAUemagne, 
JJtafie  et  l'Angleterre ,  et  que  la  France  expédie  à  cette  der- 
^«ijjrÊiioi^  seulement  des  livres  français  maïs  encore  des  ouvra- 
ge italiens  et  allemands.  En  outre,  lés  éditeurs  français 
^mprîment  beaucoup  d'ouvrages  anglais^  qui  d'ailleurs,  sont 
2<fta9si;ppur  la  plupart  traduits  eh  français,  ce  qui  fait  que 
gmr  )^  ëoqtinent  on.  se, passe  bien  souvent  des  originaux. 
J'sji.préssuré  aùjtant  que  je  l'ai  pu.  Messieurs,  le  livre 
.M  i^  voyage  dans  lequel  j'ai  puisé  lesdocumen's  dont  je 
^Vde  vous  entretenir  et  qui  m'ont  paru  de  nature  à  vous 
siN5|sseî ,  particulièrement  comme  statisticiens  et  écono- 
ites.  -Vous  reconnaîtrez  que  mon  autéhir,  M.  Albert  de 
iiHrBMONT,  a  parcouru  TAnglcteiTe  en  véritable  obséda 

37 
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tëwT/Tdtt  ^eoAunercé  et  de  Tindustrie  qu'(^Ue.d,^()V^^ 
BiaAiàre  aii$Bi  graadiQ^  qu'uiili^  à  se&,)i|3tl>ii^fi;  j(j||,^j^^ 
oOvrage  qn'il  a  dédié  au  £oî,  doit  par  ce  sQ^f^it,  j^j^ur 
toute  ûonfianoe,.s*il  ne  cherchait  point  d'isûlleui*s  àjjaMjfiflr 
les  chiffres  qu'il  présente  ^  en  citant  les  endrpits  qh  jto  om 
été  puisés.  II  est  fâcheux  qu'il  n'est  pas  cl)|B4[V^.àjQû^^ 
pluif  kMa  encore  «es  investigations  et  à  )ious,o|i^<|a]%ipt* 
rattèle: -entre  la  Fraace  et  VAngleterre;,  pe9|-^^rp  ^^^ 
l!enti^rendrart-il  dansHutérét  denqU'epatrievifi^lùi  ]i[Ça)iL 
dîMl  y  présenter  que  les  résultats  ou  prodpiti^  ^^^  fî^H^à)^ 
branches  industrielles  et  eonuuerciales  delaGraqde-Brttajni 
e(  de.sa  métropole  en  laissant  à  des  écrWaipsj^lus  '  *  " 
le  soki  d'en  donner  les  théories  et  les  applicatibnsi. 
oonuaelui,  Messieurs,  et  comme  lui  encore,  afinou,^ 
ait,  pour  ainsi  dire,  rien  de  moi  dans  c^qj^^ej^e  vi^ 
vous,  lire  t.  je  finirai  en  répétant  avec  le  poç^e  :  ,    r\ 

Que  ne  puis-je  franoUr  oelta  noble :l|«rri^rfi.  ,  jvvj[\m'} 
Mais  peu  propre  aux  eftbrts  d'uqe  lop^e,  carrij^ife .    v  „p 

Je  Tais  jusqu^où  je  puis.     ''       "'  ^   *"~     - 
Et  s'emblable  à  Tabeille  en  nos  jardins  éclose  ■  'i'HU'Ii 

IVe  différentes  fleurs  j'asses^bte  et  je  Aoivitoi^  i.-  ,  .1    f 

Le  miel  que  je  produis.  , 

Puisse  ce  miel  ne  point  vous  paraître  troi^  am^f ,  ^HMfP 
'  accueilli  parvoas  en  faveur  de  mes  intentions^  ..    .  ,ti,r)  j.^ 

i.iilU.'Wfi 

Navigation.  ^^  Nouveau  système  de  phare  ptopàs^^^ 
|il.  Brown,  ariglaiij'méfnbre  defAcadénàiedéfînéUI^Sii 
française. -^  Le  Wplfs-rock  ou  le  rocher  dû  Lbui[y^W^ 
point  important  près  du  cap  Laùds-end,  à  V^x^^Hé^JA- 
dentale  deTÀngleterre.  Lèsbàtiitienspfôusséi^^ai'  lsriiÉn}M» 
^iont  assez  isiouvéntbrtséis  contré  cet  écueiT;  Ohâ*j[)t^p8fe 
d'^y  établir  un  phare.  M.  SîtvENSo«r;iiitafeB'i>ïikS'ftkliflfc 
ingénieurs  civils  de  la  Grande-Bretagne,  a  préséiftë  WVilÀi 
pôui»  céaé  utîTe  cotistrnctldh.     '  *  *-    '  ouQ  "2 
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Mais ,  d:uis  ces  parages  souvcni  orageux ,  ta  mer  se  bris« 
yVèo'  uiiefuroiirf'pouvanlable;  les  ouvrages  ^niaçotiriffie 
seraient  ilidicilfs  ot  exposi^s  h  (îe  nombreuses  internipiiom 
|lv'3  dl^  grandes  dégradaiioiis  avant  d'être  acliev^j^n 
Ipëitsé'  que  l«s  d<*penses  de  ce  phare,  construit  aveci'let 
matériaux  ordinaires,  pourront  s'élever  à  plws  fId'troM 
rinli'ons   de  fr:lnCs.  'i'im 

'^'iW.'lJROWN,  capitaine  de  la  marine  anglaise,  a  {)rop(feé 
ff^fer  sur  ce  point  un  phare  en  bfoiree  de  lu  hauteur 
Se  ,96  pieds ,  avec  une  largeur  moyenne  de  ik  piedB.  La 
î^'^^fe  de  ce  phare  ne  serait  que  de  375,000  fr.  ;  il.  paur^ 
Sflï;êti*c  fail  et  placé  en  moins  de  quatre  mois,  tandis 
niQ  lii  construction  d'un  phare  en  maçoiinerie  durerait, 
ppCc'raème  point,  plus  de  donie  ans.  Les  avania^du 
mwrac  de  M.  Crown  sont  :  1°  Une  diminuiios  considf^ 
Ifaâle  dansla  dépense  de  construction,  de  manière  que  > 
;avec  la  somme  nécessaire  pour  construire  un  phare  en  ma' 
Qonncric,  on  poarmiten  établir  six  en  bronze. 
',  S°  Ou  met  douze  fois  moins  de  temps  pour  les  cons- 
l'iruirc. 

j.  5"  Les  phares  en  bronze ,  ayant  moins  de  diamètre  que 
iles  autres,  dont  l'épaisseur  est  quelque  fois  de  quarante 
Hèdlî,  présentent  moins  de  surPdce  au  choc  des  vag:Des, 
«et  empêchent  par  conséquent  que  celles-ci  par  leur»  foiïcs 
liU:cumulées ,  ne  s'élèvent  aussi  haut. 
,,1  ù°  Ail  lieu  de  présenter  un  grand  nombre  de  jointures 
fji^^rae  celles  qui  existent  entre  les  pierres  de  taille  d^ns 
j^s  phaj'cs  ordinaires,  les  pièœs  de  bronze  du  pliare  ge 
^,,BfiO*VN  sont  ciroiteraent  liées  et  s'assemblent  entre  elles 
jtM,  dqs  rainures.  Ou  n'en  compte  que  huit  depuis  la  Mie 
t^^iii^are  jusqu'à  lu  lanterne.  Quatre  pièces  de  bronze,  ëa 
i!Klçi(l(îçeix;le,comfloseni  labaae,  et  ont  chacune  20  pieds 
^Jjt^Vt^Hi'i  ^^  autres  sont  plus  hautes. 

G"  Que  la  force  de  cohésion  des  matériaux  cômposaas 
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«esi  probablement  cent  fois  plus  grande  qnedaus.ld&faiilm^jt 
phitres.  ■  i"  >■  "Minijo./ 

Le  nombre  considérable  des  bàtimens  que  les  temiil!^  '• 
jettent  sur  le  rivage  pendant  la  nuit  prouve  Tutilitédeil^éta^ih. 
blissémént  des  phares.  On  a  reconnu  que  550  bfttimenstikBiu 
toutes  classes  péristont  annuellement  sur  les  cOtesrUfethoJ 
Grandef-Bretagne.  On  estime  à  plus  de  ^0  millions  de  iRmepii- 
la  valeur  de  ces  bâtimens  et  de  leurs  cargaison^.  OffiMs'i 
saurait  trop  multiplier  les  moyens  de  diminoier'èeft'  a&eif) 
sinistrés.  ^    ^^;J.f^  onii.: 

(Journ,  des  iratf,  de  l'Académie  de  Plndusâriefhançaisê'^i^Q:} 

Agriculture. — Quelques  ohservatùmssur  les fua^f^Kfg^  \\ 

—Les  fumiers  sont  la  partie  la  plus  importante  de  rfigivJ9'i 
culture.  Saas  eux  la  terre  reste  stérile  ou  ne  donnertfM 
des  produits  insuffisans  pour  payer  les  dépenses  dotçube^i 
lure.  ■    >.l*aoJ/; 

L'art  de  préparer,  de  conserver  et  d'employer  les  fliQuifanâ'^i 
est  un  objet  constant  d'attention  et  d'expérience»  répétAvKMi 
pour  les  agronomes  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Belgiqiwr'ii 
Nous  allons  présenter  à  ce  sujet  quelques  observatioilnli 
contenues  dans  l'excellent  ouvrage  périodique  publié  tovf}in 
les  mois  à  Londres  sous  le  titre  de  Farmer'ê  MagmtifhUil 
(Magasin  du  Fermier).  \  A\mni 

«  Afin  d'éviter  une  grande  perte  dans  les  fumiers  ^  lectlsM  iiu 
miers,  dit  ce  Magazine,  doivent ,  au  lieu  de  réunir dMBs^îu^ 
une  même  masse  les  produits  excrémentitiels  des  étabke'lelJ 
des  écuries,  les  séparer  en  tas  distincts ,  et  les  meùtreitotoi^L* 
des  hangars  ou  couvertures  entièrement  à  l'abri  du  aeM3iuX'» 
et  de  la  pluie.  Ces  tas  ne  devraient  avoir  que deusbpiedlJ 
de  hauteur.  On  aura  soin  de  les  retourner  lorsqiieMleiif3nii] 
température  S'élèvera  de  manière  à  laisser  échapper' di^.llMnq 
fumée.  .noiJiî* 

p  Oa  doit  udppter  pour  principe  fondamental  quarto' > 


quand  ka  paitles. 

et  que  leur  \\sm. 

fermeatAtiou  ea 

^a  proEoadenr ,  on, 

'  lires  i>u  del'hotbe. 

i  iJe  porter  le  fumier 

iiite  eaujtlDj'é,  el  de 


'  i-xcrémans  des  bétes  4 

•itoiniic,  i)  a  très  peu  de 
i*~    -  s  preuùcn  t^ups ,  est  très 

Ë'  s'afraiblii-  et  à  disparattre. 
I  le  plus  t6l  possible ,  on  blea 
les  moyens  ci-deftauBiDdiqués. 
'  ■  bisser  les  rmaiers  «n  masse 
<-\pt)ser  au  soleil,  à  la  pluie  et 
■  icnipëraiure  ;  la  pluie  leur  enlève 

toutes  les  substaoces  solnbles^  le» 
iiblea  du  à  l'aclion  eontiauée  de  ta 
i^iiUM'dissipéB  par  le  Aoleil  et  par  la 
iveot  qu'use  Bubstanee  ten«iue  pe« 
.1^  sol. 

delà  couverture  qui  doit  garantir  les  fu- 

soleil  et  de  la  pluie ,  il  cooTieut  d'établir 

m  puisard  destine  à  recevoir  toutes  les 

■a  qoi  s'échappent  du  fuwier: 

s  b4itt  &  laine  est  le  plus  ebaud.  Celui  du 

nrèd.  Le  plus  froid  de  tons  provient  des 

<i  -vaches  et  des  bœufs. 

iivea  animales  convienneat  mieux  que  les  subs* 

lales  pour  engraisser  la  terre.  Les  premières 

(lu  gaz  ammoniacal  qui  est  essealiel  à  la  vdgé- 

•jst,  après  les  fientes  animales ,  le  plus  puissant 


moyen  de  fécondation.  On  Yoit  avec^'i^t  4ft'«S»iMad 
peu  de  précautions  dans  les  campagnes  pour  iS^ëSÈKS^. 

Mais  il  ne  convient  pas  d'employer  finrintif^'iynrtélPdi^ 
aussitôt  qu'elle  sort  du  corps  de  iVtff^I  z'^ëÙd'Â^é^^SyM^t 
les  plantes.  Mais  on  évite  alors  cet  inccmvéïrîêÀféâfâilb^t 
avec  de  l'eau.  Mêlée  au  plâtre  ou  Àla  cfjiP^f^.^e^l^llSQ^''^ 
un  fumier  très  actif,  surtout  daits  les  terres  firoides. 

L&&  os  sont  considérés  actuellemeirt^  ètMmë^&tf^imn 
paissant  d'engrais.  Cette  portion  du  cu)ifpS'dèi(^SâitiÂmie 
compose  de  gélatine  et  de  phosphate  dé  èharâtf?  -  ^^^  ««^ 

Les  os  de  bœuf  contiennent  55  pour  tkkV'Sié'^^BlilÊBlI^ 
ceux  de  cheval  40  peut  cent  ;  ceux  de  ébehtfii  Sft^pbifi^^Mi^ 
ceux  de  cerf,  de  chevreuil  et  de  lièvre  coritféfBdl^  99^jfflé 
cent  de  phosphate  de  chaux.  Quand  ofi  vent  éàipTdyd'lei 
os  comme  moyen  d'engrais,  il  faut,  après  les  avoir  briiéi 
eu  petits  morceaux,  les  réunir  en  mtM^  e^aitstaôÈÊkt 
en  cet  état  jusqu'à  ce  que  la  fermentation. comoUMiCMlil 
reconnaît  le  commencement  de  h  termentationpISill/l'^QM 
pénétrante  des  vapeurs  ammoniacales^  C'esitlëfDûifMiltt 
vorable  de  dissoudre  le  tas  et  de  porter  lei>«iiiArjil 
champ  qu'ils  doivent  fertiliser.  On  peftt  aussi  le^'OiélmMi 
les,  semailles  et  les  répandre  avec  oelles-^é  »   A  lukfaïKXi 

On  a  coutume  en  Fraace  d'extrairû  la  g&fài\n^{i§t^ 
par  l'ébulUtipaet  de  vendre  les  restes  au»  i/sgnfulAin- 
Mais,  dans  cet  état  les  x^.^t  déjà  pçpdul^ 
plus  actif  de  fécondation.  '.  £%?>^im« 

. .  (Journ .  des  Irav  •  de  PAc!Bidém!.ê  de  VJttduitrieifygifi 

.•■■...■■■■?■■  .Mi^joufiaofis 

r-r  Parallèle  det  nouveaua^  '  ^ngradi  '■  et  étéif  ^âféSUUt, 

nécessaires  pour  fumerun  he0Par$  de  tëtn^  -"«^^  ^^^ 

.-,  .  .....    .'-.-■  -r/ ,   f3la«*yt6.0S4'?.oW»2 

C^iç  muj^çulatf e  en  pwd^^  54*,jyWui44feA* 

3^Sf  P9fHï^^  8ec  en  povdriÇ^ . .  .>       7(A  ,k  M  ^àlk  Od 


jfa4â 


i^ï^s^nhii^l-T3YCTÎqTivi'J)-^*..j  J'jSp/) . . ,     -  -,  90;;'' 

r^asbioi/  >r       l^  F»^. - . . .  54,fl00  Aôô 

i§e§,îYMl^-  •  •  • •  •  •  •  8>6,W^  432 

i^^gpfi^^  plu&  éjoiergique  équivaut  6n  poids  iiui& 

de  Te^ip^^  J^e  ^llOÎI^^^fficaoe.  La  ctotr  musculaire 
^li^ï^^t^]^j^tifi^,^ei  que  centrdnquaiitftrfiftpt 
rP^i^fi  ej^  loQV^  de^,  >;ille$ ,  ou  mnt  fois,  soa  poids  ^cq 
j4^,-ferïn.es.  .  .  .  -o:-   •■'■  V'- .  ■■■ 

iBtakiJè^^^eeherehes  $ur  leê  maladhê  de  ta  vieil^ 
i%>ian  premier^  mémoire  lu  sut  ce  sùjèt  flar  Afî 
Ifâii^adémie royale  die  médecine ,  se  trouvent  exposées 
icttioito 'qtie^i'ésentent  f  état  physique  des  organes 
siltarâf  ihy^  est  aussi  quidstlon  de  l'état 'dynamy4iié. 
^làtot^y'iiè-btti  ^  l'ameiir  si^  été  idTisilHMrd' dé  m^tiÛ^r 
»ien  le  vieillard  difiBèreanatckiiiquèmem 'et! 'j[d^ 
iém^éè^f^vAtèw  éJQ  reiifàtit  '  '     ^     ' 

i!BJ}f]W^i«»rj^  pi^blèmepàihologiqué  q^Hf^'est  J)osé  ëàt 
^ii^oMeé^èmPjëâ  màk^iâs  tèkptHs  funifteé'à  in 

'[^fs^ss^^^  trois  ans  consécutifs  et 

l||M  aucune  interruption ,  examiné  avec  soin  les  organes  de 
|Mkl9fl^4^  qf«^'ilibHR6r4tis>àifiioéCre  depuiâie  premier  oo- 

lOtoe  1832  j$l^^*M  |H[VSmi£yi^ve«td9V»i!(aSd)(.^vyvsi  .^^ 


60  ^  ils  doivent  éti^  retrftû^éè J^Leë^<S9l^^iâtrki^  li^  se 
comment  exâiâivement  dlbdMcHH^  '^Û'W^oiA^  à 


■  I 


(jtAt^vingt-diltatift.  M.  pRcslesraBgedaBài!o9<|r«iHrtfMI^ 
ea  égard  aux  symptômes  qu'il  ont  présentés  pendanTkiw, 
et  aux  lésions  qui  ont  été  constatées  aprèâ  &i:;mont%J 
li!i9  vieillards  ont  succombé  à  des  maladies  des  orgaiwtAh' 

'  respiration. 
101  id.  à  des  maladies  des  œtitAséiMr' 

veux  et  de  leurs  enveR^pes. 
6â  id.  à  des  maladies  des  o^nèft de  i» 

circulation.  *'^ 

&9  id.  à  des  maladies  du  iubé  fli^^estif/ 

8  îd.  à  des  maladies  du  foie  et  & 

annexes.  ^  • 

19  id.  a  des  maladies  diverses. 
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M.  Prus  fait  voir  combien  de  conséqucBces  intéix^WMWI' 
plour  rhygîène  et  pour  la  pathologie  de  la  vieillesse  «  ^A»' 
lent  d«  ces  tableaux.  Il  montre  ^  en  passant ,  la  fouisArdr 
cet  axîôme  médical  qui  veut  que  les  maladies  de  Tsdidoajp 
soient  les  plus  fréquentes  chez  le  vieillard ,  tandis  (\ulÊl^ 
ne  prennent  rang  qu'après  les  maladies  de  la  poitrine  tf 
•de  Teocéphale.  Il  note  particulièrement  les  lésions  qid.p 
général}  ont  amené  là  mort.  La  mort  sénile  sans  altérâdba 
sensible  et  pins  ou  moins  profonde  des  organes,  eMUtfi 
rare  ;  d*où  la  nécessité  pour  le  médecin  de  scmter^  |iar 
tous  les  moyens  en  sou  pouvoir ,  chacun  des  appareils  fimc- 
tionnels  du  vieillard  malade.  ,  /^' 

La  fréquence  et  la  gravité  des  altérations  OFganiqaea^coD- 
duisent  naturellement  à  la  question  de  la  mortalité  gai» 
comme  on  doit  s'y  attendre  ^  est  très  grande  dans  un  b^flpioe 
de  vieillards.  Sur  1^5  malades  traités  par  M.  P&uSi  {^  ISn- 
firmerie  de  Bicétre,  pendant  les  trois  années,  indîgnélty 
il  en  a  perdu  430$  encore  faut-il  ayouler  que  dans  |^-cniA*e 
de  i3&4  individus  traités ,  figurent  270  infirmes  n'ayant  pis 


i 
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ixante  ans.  La  mortalité^,  en   ne  comprenant  que  les 
IRàMtid)»"sMiiabteà  qnatre-vfngc-âm  fins,  est  de  590 

Ls  ifiowaiâtéa  %|iriéy  suivant  Tâge,  dans  les  proportions 

Morts.  Guéris.  Total. 

t^{)AJj;0.à6Aans 22  58  80. 

9q^,,fjià7a 56  133  189. 

abSi\]?PA75 107  231  338. 

De75à80 123  157    .        280.' 

l^DgjÇO.ùBô 61  84  145. 

raPjb§?à90 20  19  39. 

.    De  90  et  au-dessus 1  3  4. 

390  68S  1075. 

H.  PR'US  donne  également  le  tableau  de  la  mortalité ,  sut- 
int  les  saisons  y  et  mois  par  mois. 
^^éS5  malades  sortis  guéris  au  soulagés  présentaient 
nd  nombre  d^affectlons  que  Tauteur  range  par  ordre 
iiréailencè,  comme  il  a  fait  pour  les  maladies  suivies  de 
[  inort .. . 

rejii^tailesontclétrâttéâ  pour  des  maladies  des  ora»aes 
.  "    •  respiratoires. 

}f^\  f  id.  des  centres  nerveux  et  Âe 

^*^^  '    *  leurs  enveloppes. 

^ao^c^fj...     jj  dû  canal digescif. 

54*  '^*"  Id.  de^  organes  de  la  circulât. 

^  cii;.>  .*.  y  ^^  maladies  de  la  peau; 

98  id.  dés  maSaidies  diverses.  • 

^.Mhtts^onnë  lé  détaildes  maladies  composant  chocune 
l  8^'aHlstotis  pHàcipales. 
|fS'i*ékciUé  de  ciéi^râevé^  que  les  ma:ladies'tle  la  vMMesse 

fflt5.fïif^\riotn^heV  comme  celles  detàatlé|^tiéltés'i^  reste 
iditïr.  âttaquëtït  pridcipalementdésqU£Mir6iïbii€tioiis?  es- 

Aiëifèttiiètit'Vctsilés/'et'tôtijours  dïitisfe  mëinei  mtirede 
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fréquence:  la  respiration ,  rinnervation ,  la  digestion  et b 
circulation. 

M.  Prus  terminesah  nîénioireparqiiél^ues  considérations- 
sur  la  pathologie  générale  des  vieillards. Quand  on  est  appelé 
à  traiter  des  vieillards ,  ce  qui  étonne  le  plus  le  médecin , 
6*est  le  défaut  de  réaction  des  organes  malades.  Le  poumon 
peut  passer  à  findaration  grise ,  1- estomac  -peut  être  lêtiège^ 
d*un  cancer,  sans  que  ces  ^Sections  redoutables  aient  été 
annoncées  par  les  symptômes  qui  les  font  reconnaître  chet- 
Tadulte.  Le  coeur  lui-même ,  suivant  la  remarque  de  Bighat,, 
peut-être  le  siège  de  lésions  avec  lesquelles  le  vieillard  vit^ 
et  qui  tueraient  promptement  un  adulte  ou  un  enfant.  Un 
fait  non  moins  digne  d*intérêt,  c^est  que  la  solidarité  établie 
entre  tous  nos  organes,  ne  se  retrouve  plus  chez  le  vieillard. 
Chaque  organe  vit  isolé.  S*il  est  malade,  il  pourra  succomber 
sans  que  les  autres  viennent  à  son  secours. 

(BùHetinde  VAcckdérme  royale  de  médecine  ^  février  1858.) 
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Efidémie de  phthiêie  pulmonaire , par  A.  MénàrÂ^JW 
LuneL — Depuis /^  ans",  la  phthisie  est  devenue  si  fréquè&œi 
Lunel  et  dans  les  communes  environnantes  que  M.  Stlitiif 
la  considère  comme  une  espèce  d'épidémie.  Ce  qu*il  y'si'ïP 
particulier  dans  celte  constitution ,  c'est  qu'en  généràl'éifl^ 
débute  par  une  phlegmasie  viscérale ,  principalement  dcftw 
tomacet  des  intestins,  dont  les  symptômes  couvrent  ou  tini-^ 
quéntceuK  déràffëction  pulmonaire.  L'hémoptysie  prAMf? 
ntreniéntcetté pfathisiê.  Sviv 33  malades  M.  Ménard  ne  VikW^ 
que  trois  fois;  la  toux  est  fort  rare  surtout  au  début;  enfitf  ^ 
n'a  pas  observé  que  la  pteurésîe,  la  pneumonie  ùu  le'ciSsP* 
rhe  pulmonaire  fussent  plus  fréquens  que  de  coutumél'  ^^'^'^ 
;  A' rouvèrttirë dés  corps,  on  trouve  les  tnbercttle^  (|lii^ 
ràctérisèh t  la  t>hthtsie  avec  leé  altérations  propres  âai)^iHlj|[l^ 
mastés  vi^céralè^  gûï  la  précèdent  et  Tùccompagnefit  jtftÊgVjfi 
fefin.'      :   '     '    '■'  *  ^  (/àf^-if  ^^^  *"** 
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PBNfiANT  LE  DEUXIÈME  TRIMESTRE  0E  1838. 


.y  «  '  t;  '■. 


Séance  du  5  avril  18^. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LOUBON. 


M.  P.-M.  Roux,  secrétaire  perpétuel,  lit  et  la  Société 
;|4^ple  le  procùs-verbal  de  la  séance  du  1^'  mars. 
^  Correspondance  et  ouvrages  présentés.  —  Lettre  de 
^  JloBiQUET,  membre  correspoudanl;  à  Rennes,  qui  accuse 
i^ptioa  du  diplôme  et  de  la  médaille  qui  lui  ont  été  dé- 
<^çrqé$par la  Société,  ctquerii.onorable membre,  M.  DiEusET , 
s'j^it,  chargé  de  lui  faire  parvenir. 
^JLettres  de  beaucoup  d'industriels  qui  se  présentent  comme 
C^didats  à  Tobtention  des  médailles  d'honneur  et  d*encou- 
G^ment  que  la  Société  de  statistique  a  promis  de  décerner 
^s  sa  séance  publique  de  1838,  aux  personnes  qui  au- 
ff^ifiat  introduit  ou  perfectionné  quelque  genre  d'industrie 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône. 
^^^  le;  secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  :  1^  une 
hpôi^  (ûi'l^  d^  77  pages)  intitulée  :  Discours  prononcé 
MT  M.  Lbbeun,  directeur  de  l'Académie  française :, 
dans  la  séance  publique  du  9  août  1837^  sur  les  prèm 
4^  vertu  décernés  dans  cette  séimce;  suivi  d'un  livret 
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eontenant  les  récits  des  actions  vertueuses  qui  ontàBfeUi 
des  médailles  dans  cette  même  séance,  >  i^'Jf 

2"  Le  numéro  XXXII  des  Extraits  d*àvts  âtvéril^'S^ 
cembre  1837.  (Envoi  de  M.  le  ministre  du  commèrce^^^' 

3^  Une  circulaire  sous  le  n^  2 ,  du  même  minis|^';''à 
relative  à  des  changemensau  tarif  des  droits  de  I^tàifià 
de  la  Nouvelle-Grenade.       '  '    '\^^\ 

4°  Deux  n""'  (ceux  de  février  et  de  mars  183^  du  S'ôMil 
des  Travaux  de  la  Société  française  de  stàtikiîque 
universelle.  <<n/i/. 

5""  Les  feuilles  6  à  9 ,  tome  IX ,  du  Bulletin  de  làsàcHlèi 
géologique  de  France,  '*'" 

6"*  Le  programme  d*un  prix  de  500  francs  que  la  Sbciifé 
des  Sciences  et  des  Lettres  de  Blois  décernera,  en  septëUlNIe 
1838 ,  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire  ou  discours  sur'filèlilk 
Papin  de  Blois,  qui,  ayant  imaginé  la  première  machine 
à  vapeur  à  piston  et  la  première  soupape  de  sûreté  ^' et  jpM- 
posé  dans  un  ouvrage  imprimé  de  se  servir  de  ita  tfifliêlr 
pour  faire  tourner  une  roue  et  mettre  en  mouvemeiA^dès 
navires  contre  le  ventet  la  marée,  au  moyen  â*anpreldMi 
décrit  par  lui  avec  une  grande  précision ,  doit  être  coii6hMM 
comme  le  véritahle  inventeur  des  bateaux  à  f>aff&iàl*y''J 

Rapports,  —  M.  SAlnT-FERiiÉOL  en  lit  un  sur  un  oinM|e 
dont  M.  de  Maisonneuve  a  fait  hommage  à  la  Sociétf^'tfe 
statistique  et  qui  a  pour  titre  :  Tableau  générai  êu^cêfiH" 
mer  ce  de  la  France  avec  ses  Colonies  et  les  puiêiUnees 
étrangères.  M.  le  rapporteur  a  successivement  elisiHiilé 
et  avec  beaucoup  de  soin  les  différentes  parties  diottCii^Bt 
ouvrage  se  compose.  •  •rî/.oa 

—  Le  même  membre  rend  ensuite  compte  d^utfi'Wtte 
ouvrage  intitulé  :  Traité  pratique  de  la  culture  d^4B(fif- 
rentes  espèces  de  betteraves;  ouvrage  que  lia  société 4aAÉl- 
triello  du  royaume  de  Hanovre  a  Hait  paraîtrez  dofarlUikt 
dô  doimer  la  pins  grande  puMicrté'  p095ibte'  fihutlwQVif 

'    'n';^;illifij[)9fa 


■ 
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i^e  cultiver,  do  récolter  cl  d'iiiiliser  la  betterave  Le  sucre 
qu^on  retire  de  cette  racine  fournit  déjà  la  moitié  de  ce  que 
BOUS  consommons.  Cost  donc  environ  56  millions  de  francs 
que  Fiadustrie  nouvelle  du  sucre  de  betteraves  enlève  à  nos 
coloaies  ou  à  Téiranger.  La  brochure  dont  il  s*agit  est,  sui^ 
yantM.  le  rapporteur ,  un  ouvrage  ex-profeno  sur  U  culture 
de  la  betterave  et  doit  être  conséquemment  consulté  avec 
fruit  par. DOS  agriculteurs. 

.,.  .r^M.GiMON  fait  un  rapport  sur  divers  documens  statistiques 
adressés  par  M.  Larreguv,  préfet  du  département  de  la 
.Çbarente,  membre  correspondant.  Cesdocumeus  sont  rela- 
tifs aux  travaux  du  conseil-général  de  la  Charente,  en  18.16 
.«t  1837,  concernant  diverses  questions  dlntérât  local  et 
.jgjinéral  et  se  composent,  en  outre,  de  plusieurs  rapports 
JD^oarquables  de  M.  Larreguy. 

.,„;.rT  L'ordre  du  jour  amène  ensuite  la  lecture  d'un  rapport 
.9(ir  M.  Baktuelkuy,  sur  une  notice  que  M.  Boyer  de 
^fûKKiOLOHBES ,  membre  correspondant ,  à  Âix ,  a  adressée 
:;à-1ft' Société  et  'qui  a  pour  but  de  faire  connaître  deux 
:i^ëce&  nouvelles  de  teigne  qui  attaquent  Tolivier.  Par  une 
b^Kilyse  succincte  de  celle  notice,  M.  le  rapporteur  a  fait 
connaître  qu'en  étudiant  toujours  avec  soin  les  insectes  nui- 
o|iMes  à  noire  agriculture,  M.  Boter  de  Fonscolombes  ne 
ofiesse  d'être  animé  des  vues  les  plus  louables  dans  Tintérêt 
-rfa  pays. 

'i.^^  Nomination  de  Commissions. — Deux  commissions  sont 
riaoïnnaées  par  M.  le  président.  Tune  composée  de  MM.  Paul 
JîAuTRAN y  Barthélémy,  Del Av AU ,  Gihon ,  Huguet  ,  de  Mai* 
80NNEUVE  ,  Matueron  ct  Négrel-Feraud  ,  cst  chargée  de 
oJÎMIiman  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ouvert  par  la 
-^jjjK^té' de  statistique-,  l'autre,  composée  de  MM.  Abadib, 
-dMmôliABD,  Beof,  Pascal  Coste,  Feautrier,  Ricard  et 
jiSlurirT-iFBRRéoL,  est  appelée  à  examiner  les  titres  de  MM« 
eàei»fÂild|i6U*iel8>,qui  les  (mt  produits  pour  l'obtention  des 
médailles  d'honneur. 


». 
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fiê'^eption  tfun  membre  Jionorairç,  —  Mou^ignèur. 
Clytfles-Joseph-Eugène,  4e  Mazenod  ,  évôquqdp  ^^J^^^}}}^^^ 
est  nommé  par  acclamatioH  membre  honorMirç^^la  S,Wiçl^^jj^ 

Candidat  au  titre  de  membre  actif,  -  MM^ AvbQiif  R|^  , 
Bbuf  et  Gassier  proposent  pour  le  titr^.dç  men^rç^i^c]^ 
M.  Joseph-Françoîs-Â^toiue  Boeuf  ,propriélaire^Çett^{]|i^. 
position  est  prise  çn  coasidératioo  aux  termes  4!ii  f*^^', 
ment  et  la  séance  est  levée.  ..,,..  -.(,>/]]? 


Séance  dut  mai  ï^l^.  "-Mi;' 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LOUBOfT.  i    •'    J'I 

■  .    .  ..  ■  :     niOM 

''  •■1 

•■'      ■        •  I  .         •  ■  '  .  •  •  •  1  ;  ■  »    S  1  ^  t. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  ,5.  avril  est  lu  pa^  J^^ 
le  secrétaire  perpétuel  et  adopté  sans  réplamatioM.,,       ,,,/, 

Correspoîidance  et  ouvrages  présentés,. —  Le|.ti:^,^e 
M»  le  Maire  de  Marseille,  qui  demande  des  renseigneipeiis 
sut*  les  produits  agricoles  et  sur  les  semailles  du  printemps^.- 
(Commission  d'agriculture.)  ,,  ^ .  ^ 

Lettre  de  M.  Peragallo  qui ,  ayant  eu  une  «iqt^die  gp*a]ire 
el  à  peine  convalescent ^  regrette  de . ne  pouvQjx^.^^er^^ 
la  séance  de  ce  jour,  mais  il  adresse  un  état  récapiUifatjl|[J; 
et  comparatif  des  navires  dç  toutc^s  les;  nations  ea^ra^  jdaiis 
le  port  de  Marseille  et  qui  en  $o^t  sortis  pendant  .l^,pr€|n;^gj 
trimestre  de  1838;  il  adresse  aussi  une  douZi^e  d'çjsfjcini^^. 
plaires  de  la  description  sommaire  de  tous  leS;pl]iaf;^  et 
iainaux  allumés  sur  les  côtes  de  Frqncç^  au  1*'  ao4fJ^§^^'3ij\ 
Enfin  y  il  prend  rengagement  de  présenter.  bieQtô(  à  la  &>- 
<;iété  un  travail  statistique  sur  toutoe  qui  concerne  la  mi^MÇfÇA 
à  Marseille.  ..  ... ..  \ 

Lettre  de  M.  Fouque  qui  témoigne  à  la  Société  coaibies 


ï  apprécie  Thonneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant  rinr 
dé"ftes  ïnembres  actifs,  et  qui  fait  hommage  du  tome  II  de 
sdîi'àuyrageintitulé:Z«#jPa^^^#c{^/V(ir6fM?^.  (M.  Momfrat 
«ft^^éhargé  du  rapport  à  faire  sur  ce  second  volume.) 

■lettré  de  M.  le  vice-consul  de  Russie  qui  transmet,  au 
tfDfn  de  M.  Debeling  qui  vient  de  partir  pour  Saint* 
FStë^bèurg.,  le  projet  d*un  tableau  comparatif  de  la 
ffê^iiiétitation  du  port  de  Marseille,  avec  désignation  des 
Avers  pavillons  qui  y  ont  paru,  tant  à  rentrée  qu*à  la 
sortie,  en  1836  et  1837. 

Lettre  de  M.  Porte,  membre  correspondant  à  Aix,  qui 
lût  parvenir  les  Extraits  des  arrêts  de  la  cour  d'assises  des> 
Boaches-du-Rhône,  pendant  le  premier  trimestre  de  1838. 
M.  Boeuf,  proposé  dans  Tune  des  précédentes  séances 
pour  le  titre  de  membre  actif,  adresse  à  Tappui  de  sa  can- 
didature un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Coup^œilsurla 
iUuation  financière  des  Etats^nis  jusqu'à  la  crise  ae- 
piklle,  et  de'tails  statistiques  relatifs  aux  Etats-Unis. 
(Commissaires:  MM.  Loubon,  Ricard  et  P.-M.  Roux). 

''^ont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  P.-M.  Roux  : 

''loties  numéros  1  à  5  des  procès-verbaux  des  séances  de 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres  de  Ro- 

ehefort. 

■'2*  Une  brochure  în-4°  relative  à  V Assemblée  générale 
éès  Actionnaires  de  la  Banque  de  Marseille  j  tenue  le 
ife-  avril  1858. 

^'S^  Lès  Observations  météorologiques  faites  à  l'observa- 
•3l)i^  royal  de  Marseille,  pendant  les  quatre  premiers  mois 
dtPl^onée  courante. 

^'6*  Le  numéro  d'avril  1838  du  Journal  des  Travaux  de 
Ur  Sbeiété  française  de  statistique  universelle, 

"*5^  'Lé  numéro  de  février ,  même  année ,  du  Journal  de- 

fiàWëdékïîede  t Industrie  française. 

Lectures.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  la 
Kjidîi?.    ■ 


t»L'. 


|9.W^Jt'S..^C(Ws,iwises  h,  l'onlre  du  ioux  ne  pui^sfiijéw 


<!JIU1II 
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,^.flr^^¥^j>a(  de  la  ^éance  du  3  mai  esi'l'aoï'adqpiè 
i.(  Çc^ftpondanee  et  ûUeraga  preienles .  —  Lettre  ^é 
H'.  le  Maire  dé  Marseille  qui  informe  la  Socîélé  qneTA'.  lé 
^i;^t.,d£S.Bauche^du-RhOiie  vient  de  lui  adresser  un  ci!^ 
^^j^  des  programmes  des  prix  proposiïs  par  la  Société 
.C^ift^uragement  pûur  l'industrie  nationale ,  pour  les  aliiiëft 
.i^|3§,  39,  40,  ùl ,  Ù4  et  46  ;  programmus  qui  se  irouï^ 
^osés  aux  archives  municipales  pour  6lre  communiqtiA 
4UX  personnes  (fui  désireraient  en  prendre  coimaîssauË?, 

Lettre  du  même  magistrat  quf  demande  quelques  f^ 
seifcnemens  sur  la  floraison  des  grains  dans  la  conitTldÈik 
de  Marseille.  (La  commission  d'agricultiirè  s'eàt'diicJQMé  de 
I9  réponse  à  faire  à  cet  égard),  "^  >iii^ii 

Lettre »ous  la  date  du  15  mai,  adressée  par  l'AcadéitiltflS» 
.Sciences  de  Marseille  pour  nous  inviter  à  assisleFrWB 
séance  publique  qii'elle'a  tenue  le  20  du  mëitie  mfifti  M,  I0 
fie<^taire  annonce  qu'une  députaiion  nombrensé  à^Njm- 
.^nté  notre  société  à  cette  solennité  littéraire.        '"^   '' 

Lettre  de  M.  Tocchi  qui  exprime  sa  vive  reconârâsàrfce 
.pour  le  litre  de  membre  que  la  SociiHé  de  stâUslltlUéW 
.q  décerné..  '^vvjA 

,  Lcittr^deMi  ]Ùel,  membre  corî«spondànf,  à'ill^^tf^^^ 
.^ésipetix  d'entretenir  et  d'augmenter  même  ^Is'ïétilHtti 
^fa  WiTfi  Société ,  s'est  empressé  'de  souscrire  au  Bi^pteiWtte' 
des  tr^a.ijx  qu'elle  publie,  et  nous  envoie  aïOo^WfttfV 
""■"'■■  -  "■    ■       .   '...'.  ul,i'ny]hii-: 
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resvmê  àes  observations  météorologiques  faites  &''Ajgde, 
pendant  râunéc  1837.  Il  nous  fait  savoir  eh  même  'téin'^i',' 
que  M.  Esprit  F.VRRE,  jardinier,  a  découvert  dans  les  en- 
Tirons  d'Agde,  une  espèce  de  Marsilea  qu*il  a  observée 
pendant  trois  années  consécutives  avant  d'en  faire  la  des- 
cription. «  Il  a  eu,  ajoute  M.  Mel,  non-seulement  l'iion- 

•  neur  de  donner  son  nom  au  Marsilea-Fahri ,  mais  encore 
»  d*ôtre  assimilé  au  savant  et  modeste  professeur,  Bernard 

•  de  JussiEU,  pour  cette  nouvelle  découverte  de  Botanique, 

•  effectuée  entre  le  Mont-Saint-Loup  et  la  Méditerranée  • 
»  a^. milieu  d'un  terrain  volcanique ,  marécageux  et  sec  la 

•  moitié  de  Tannée.  » 

,^M.  HuGUET  annonce  que  M.  Decollet  ,  membre  cbiri'ès  • 
jH^ndant  à  Paris,  lui  a  écrit  pour  nous  promettre  un  exëtti- 
j^l;(irc  de  la  médaille  du  roi  René  ,  au  cas  où  elle  fnanqnera'it 
J^  poire  collection.  M.  Huguet  est  prié  de  vouloir  bien  > 
.^remerciant  M.  Decollet,  l'assurer  que  la  compagnie 
"lôftcevra  toi\jours  avec  reconnaissance  des  donâ' aussi  pré- 
«jdeux. 

^-^l  ^nt  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  secrétaire 

j^erpétuel  :  l""  le  numéro  11,  mai  1838,  du  Journal  des 

^^^fCQVoux  de  la  Société  françqise  de  statistique  univer- 

-r-^  2°  Les  feuilles  9  à  1/i,  tome  IX,  du  Bulletin  de  la 
^J^iété  géologique  de  France; 

y  Le  programme  arrêté  par  le  comité  d'organisation  de 

^1^6*  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  laquelle 

^  seaçion  s'ouvrira  à  Clermont-Ferrand,  le  3  septembre  1838. 

Lectures.  —  M.  Faure-Durif  a  transmis  à  la  Société 

i  J4  atatistique  des  travaux  faits  dans  les  bureaux  de  l'ad- 

^^^Âstration  dont  il  est  le  préposé  en  chef.  Il  s'agit  d'un 

-,j^t  des  expéditions  délivrées  pendant  l'année  1837,  par 

ifk  employés  de  l'Octroi  de  Marseille ,  attachés  à  la  direction, 

indépendanmicnt  du  travail  du  second  commis  pour  le  con- 
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'^rléHaëilx;;  rérilîà  à  pijrtV  M.  FAtRe-ftûkiV^  tl'«nîfct»milagné 
'  %tfë  sïalîstî(inc  d*uhë  hoticc  ou  sôrit  réiàmétf  ^lowi  \m*h 
cumens  dont  son  tableau  se  conipo^ë.  MlleséaréltKiPNNlMMlie 
'  tectoredè'cèltè  întft^éssân'teiioiicc;  iïîii^etauitë'ttriéftiDnoe 
àhaiyse  fôilé  par  M  d"ùti|oùVt'à(gë  ItAUttlé-^'Abj^ 

a'Làndrei\  etc.,  ët'qiiî  est*  d'art  iitëfétîWfâÇfetfé  ^IMsi^ 
'  points  dfe  vue  stîflisttqoe^  érëéotibmï^tïft'^  ^*  ^^'  ^'ïinaî' 
^  —M.  Matheron  lit  un  premier  article  dHin  dlpërljtf  gàûtor 
'g^qiie  sur  le  dèpàrtëinerit  dés  B6uc!iès*adiiKM^4U'e«t 
.  ]' çonTèrit^'^  dans  é^^^  article  quoique  asisfék  ëtfeëStf  ?  éé|Mer 
;;'aes'gênéfehiës'>Jlaïé^  il  à  promis^  «ê"T)to*ï-W'tfft«fttten 
' 'Mgfâlllé  daWtiîiè  lectifrè  sùbsëqitért^^ 

à  cet  ulifë  tftivàir.  '     ^         «^   inq  «ojnnc 

^'"  itii^pà'm:  ^V         du  jour  îippfelle  étf  puèifitoéntea  le 
';iraj|^^0tt  de  M.  BÈur,  au  nom  d'une  6onmâ»^\aw  cAmjgëe 
'  à*èfÈit]Q/iner  le  ^eux  préniîëres  llyrai^Tirs:  âe  ïH^tÉmimiiê 
'    tk'HéootuHon  à  MarsMieûtenPtoéôfte^^^idipt^imVI8l9 
jM^i^aù  C(mxte2(if^paf  M.  LoéKt)Ëy  dèMM|mq6,:4li^ 
dtft  au  titré  de  membre  aètif/ Li|iV!:ômn^^ 
fadmission  de  ce  Xïartdîdàt.  ="  i*    ■i'M/.i  oiiw 

—  L'ordre du  Jour  amèFne en  second  llôUvlei  vapportifiiit 
ail  nom  d'uue  cômrhi^îon  spéciale pourT^idtiftîsstanlite^. 
BoEÙF ,  an  titf e  démembre  actif.  Qrgan^ -do^\a  seomniâB^D  t 
M.  LoùBOi<  donne  une  analyse  raidémttée  du  .méafoâesJpré- 
sèrtté  par  lé  candidat,  ce  mémoire  lilKtulé  :  Caû)>*^aji/ 
mr  là  situation  financière  des  Etat^UnU  juMfiâ^  la 
crue  actuelle,  est  basé  suv  des  principes  éconenilqaes 
côiiformes  à  èëux  quî  dirigent  M.  îe  rapporteHr^|i*%est 
"  d^aiiléùrs  jplein  de  faits  et  de  chiffres  pursës  ans  Et^M^nis 
pdr  Tatiteur  qui;  t^endant  tm  long  séjôtir  dans  >èi^ipd^i 
a  enrichi  ses  souvenirs  de  documens  ^écîeux.  •B'ûpf&iccs 
' mojtîfe,  la  Gommissidn  a  pensé  que  M.  BOEt*^ pouvait  être 
fort  utile  à  la  Société  et  a  proposé  à  TunanimiCé^â^adr 
mîésiôn  parmi  les  meitibrès  actîfe. 


t       '     !■ 
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j'iiii«iL%iver,:a'itr44i]t,  qui  vient  à  pciiic  dt:  aniis  quitter,  a 

■.,*(4ii'*brt  modéré  pour  nos  conlrées  méridionales,  surtout 

«■rfî-fflO-  l«  xaiflpaFe,^  l'hiver  esccssif  ipii  a  n-gEiK  dans  le 

centre  de  la  Frapoo,.  Et  principalement  dans  le  nocd  de 

rj«»q  -lit  nç^^.oej(;estiB9fll^çM,qil%^^^^](4„p^rt!^.'^^ 
j,')(iWiwes,oÙ8XpréseB,ce.je^t.,Ç^r|od(qjw:^,Ell^,^j^j^-^^ 
)iq(«c«a  blancheur éb^<m^6^^^^e^^w);,,fa,1^l^^_'<^]jypg^Ies 
années  précédentes,  Rosvallons  etno^j;i1^^^^;^    j,^,  ^ 
'  ulijfjilBeS'^^»  l^tlentes«t;d'^ne,l(J|ll;•nda!lc^^Q>nu^c■ont 
uù^tlé  m>s  sowœs  et  f&ondô,!^.  terr«^  au^^i|i^le^^«a.9u» 
.   &^t*iHBe.^^oa  avait  caniïé[Iea.-seipMlIes,4^>-ft'^iflnHH*f^^ 
Cf^^CoiHUntau  jprîQtewps.  A^sVtlevjo^-iipHÇ.cq^pt^t^ur 
-;loé»te  époqaei/sar  U99ïi^,i}d?pcs.de  «W!.*;^  V^Sé'îif^,^*'* 
ni(4^[yHHitiDa«st^ftoiùo«i\$pnipf>tiPW3r\Çjat:atteod|Kv,:^ 

une  Qualité  qni  n'«stpas  sansr.ei(jemplç  d;iDs,naSfi}|ç^et 
iri;htnt'Taciaiions-atfaosi^rlqttes,^eB  fiai  ^^ftar^vpires ,  te 
.X/ïh3d»ref>ai!u,n'wa,Vi£A<d>V'^Un»ilS$i«?iier^t.'W^,ÎP^t>^> 
.  ntqa'B  arùU'pH'l'iWe  #11  jai)vieri8l  en  fcvf ier^  «t  la „porté 
-9i.qlteiiile  à  ces  e6[>^Wfie§.^ôtfis,à.p(ï,ï(i*\is^„  »„  ;  ,:■ 
Via)'^^>>Cependàntl%  Rai ;n'^  pais,  aiv^i.gr^Qd-|it  ans^i ^fierai 
îiS^uioB  l'ayaii  Biqi|»?é  d;abord,.3;«(l«6lesA9R?lt^s-ç'((iïJ,pas 
ri'iD^i visitées  i^RiiieSi  coifrafl&  çl'jU.rg),açidl.f|i^^.s|ir^c^tains 
ie-jfioi^i;,  OBt'déif njit  l'oEpiùr  ài^3ft  yj2|te^ç)99s,ses,p,l^sit^nd)'es 
8iii'DoiirgaoD& ,  4es^.qi]]ao(licrs.,^ap3,,|^ur^fr|)1||^'Di^t)é^.^iHs 
.avlqngicmpset.qjii,  ^ar.,l^i»r  gvppçpiff-^  parqf^ip^i  n'avW 
83:)^te!irien  à'ÇWis'^iMti.i.ij  ■  .:.  .,1  -ii.,.,/j,,.".  ,. ,  .  '  .„  .  .- 
u'uS  j!T;NoB  nuu-çtics  sont  ^iKjqdamm^nt  ap^r^vivpnnéf.eomnie 
1,'!  jwc  le  pa^è,).f!t  si  tçs  l^npes  do.la  saison  sçT^Hitieanent 
^  des  prix  un  peu  éle>^ç,.it  |^)U,^^ratti^n^  .^kj^fi  ""'^ 


\ 


-causes  qui  vienoent  d'être  indiquées  qu'à  raccroi^^^menid^ 
plu&  particulièrement  remarqué  celte  aDoéc,  de  la-pcfiula- 
tioli  flottanie  des  étrangers  que  la  navigation  par  la  viap^ 
attire  incessamment  ù  Marseille.  »  .    ■  -•  .-U 

«Les  scoiaillcs  du  printemps  ne  paraissent  pas  avoir^prpu^é 
de  mal  bien  sérieux.  On  en  jugera  mieux,  il  est  vrai^'lpraf. 
quou  approchera  du  moment  de  la  récolte.»  ..{.mit 

«  Ku  général ,  le  blé  qui  paraissait  avoir  besoin d*eîui.^((ifil 
u*uvaii  pas  Tait  jusqu'à  ce  jour  dos  progrès  bien  siemU)^^ 
u  îpi  ravivé  pai*  les  dernières  pluies  et  se  troiive  dan$.  l^l  4)^ 
prospère.  •»  .:  f^..^. 

-«"  TiC  nulme  membre  fait  un  second  rapport  ayaajt  pour 
ulij^ît  des  rcfiiteigncmefi^  sur  la  fioraùon  des  eer^'alfH* 

.^  I/liiver  de  1837  à  1838  n'a  pas  été  rigoureux  daii9  n^ 
lucidités,  mais  il  s  est  prolongé  au-delà  de  ses  limites  .<>nT 
iliuaircK ,  (piant  à  lu  durée.  Les  variations  atmosphérique^ 
(iiit  été  brusiiues ,  fâcheuses  pour  certains  produits  Agrkples 
et  pour  riuduslrie  de  la  soie  sur  quelques  ppipts  d|i:  d^ 
parlement. »  .  ,  .., ,.,.. 

«  Les  céréales  s  étant  trouvées  complètement. on  del^on 
de  ces  atteintes,  ont  du  éprouver  dans  le  courant  de  mai 
la  salutaire  iufluence  des  pluies  qui  sont  survenues.  Ausf^ 
leurvégétaiion,  a-t-ellepris  un  nouveau  développemenfija 
partir  de  cette  époque.  Leur  floraison  a  eu  lieu  du  iS.  aji 
25  mai  environ,  sans  qu'aucune  circonstance  fâchQusQ.fQit 
venue  la  contrarier.  •»  •> 

^  Depuis  lors ,  une  douce  ventilation  qui  se  combine  ^lY^ 
unQ. chaleur  tempérée  s'est  établie.  Ses  principaux  eff^ 
s^pnt  d'empêcher  les  brouillards  qui  régnent  quelquef^ 
en  juin  d'une  manière  nuisible  aux  récoltes,,  de  favori^MT 
la  grenaison  et  de  faire  arriver  le  blé  à  sa  parfaite  matujçil)^ 
d'une  ipanioro  progressive  et  la  plus'avantageuse,».  ,,\ 

•  Si,  comme  on  peut  l'espérer ,  cet  état  de  choses  cont^i^ 
la  coupe  des  blés  pourra  avoir  lieu,  sur  toute  Tctendge 
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4if  territoire,  du  25  au  30  juin  et  les  produits  récoltés^ 
jiiiMiffëHntt  les  «spéfdncës  'Qoe  T^ri  a  génératèment  conçtrài:  » 
-lilxiiHuS^AiNt-FBKitÉoL  rend  compte  d'uriebrochùne  ayànl 
y^dlÉ^iitré  :  te  Syètèitve eontinéntaî  et  les  Antjtaiê ,  par  M-' 
MiLLENET,  membre  correspondanrt,  à  Naplës.  Cet  ouvragé, 
àW'M'.'SÀïjrr-FERïtÉôL  qui  en  a*ftiit  ranalyse,'est  seine 
dè**'Vtied  justes  et  d*exposés  vrais ,  et  il  a  le  mérite  d« 
rendre  à  Napoléon  la  justice  qui  lui  est  due  pour  lés 
j^Hi^ès(  dans  lesquels  il  a  lancé  nos  itidustriels ,  en  con- 
^Hmiftf  Comme  un  effet  dérivant  des  décrets  sur  le  blocus 
èUkHVèdf ti ,  rétat  prospère  de  nos  fabriques  et  de  nos  ma- 
nabctures. 

^"^Mi  Bouis  fait  un  rapport,  dans  lequel,  a{)rès  avoir 
dft^lftf'mot  de  cinq  discours  sur  la  géologie  publiés  |^àr 
Mi^SfkRCEL  de  Serres,  il  donne  un  aperçu  du  cinquième 
ifflSûbtfrs  qui  traite  de  l'avenir  physique  de  la  terre.  M.  Bouts 
iPtfÉ -jpour  but  de  nous  faire  connattre  le  plan  d'un  ouvrage 
^t^-^lieà  un  ensemble  de  travaux  dont  une  partie  a  été 
ifi^  exécutée  avec  succès  et  d*oii  jailliront  les  plus  vives  lu-' 
mlèressur  Tune  des  plus  importantes  branches  des  connais* 
WH^  humaines. 

■ 

icitL^iifin,  Tordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  (voy. 
^^  230)  fait  par  M.  Feautrier  ,  au  nom  d*uAe  commission 
%lialfi^  de  recueillir  des  renselguemeus  demandés  par  M. 
V^MJii^sur  les  salaires  prfûcipaux  donnés  dans  ïes  ateliers 
)iidusti*ie1st  ouverte  à  Marseille.  M.  le  rapporteur  a  pi^ésentë 
d'abord  sous  forme  de  tableaux  la  statistique  des  établis- 
HèlfiiîehS  commerciaux ,  manufacturiers  et  industriels  de  cette 
^fei  piiîs,  il  à  fait  l'esposé  rapide  "des  recherches  de  1»^ 
^tkâSttîi^siou ,  &  donné  un  aperçu  des  principaux  résaltats 
"^ië'ttés  recherches  ont  amenés  et  tels  qtfon  les  trouve  con- 
^^iWi^flànsîe  tableau  synoptique, 

Réc'epHon  de  Memires  actifs,  —  La  Société  procède  au 
^âflfttetâéMM.  Lourde  etBoEur ,  qui  ayant  réunît ,  celùi-cl' 


■  .1  * 


lie  eonsell  d'adminisiration  fait  valoir  des  motifs  d*après 
tosqveis  la  Société  décide  que  sa  séance  publique  sera  tenae 
eeUe  ataaée  daus  le  second  semestre. 

N'y  ayant  plus  rieà  i  l'ordre^ du  jour,  M.  le  présideni^ 
lève  lo^  séance. 
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Aperçui  météorologiques  concernant  le  terrHoire  de 
Marseille,  par  M.  Bouis,  ptémiér  êubêtitut  du  pro- 
cureur du  Roi,  membre  actif  de  la  Société. 


Les  observations  recueillies  à  l'Observatoire  apprennent 
que  les  orages  sont  très  peu  fréquens  à  Marseille. 

Qnant  aux  pluies  continuelles,  voici  ce  qui  s'est  passé 
en  15  ans,  depuis  1788  jusqu'en  1802  inclusivement,  c'est- 
à-dire,  en  bylilS  jours. 


-  » 


\'  \'.:   "A 


' .  1  r 


y 


il  csi  tombé  90  fois  de  la  pluie  pouvant  être  considérée 

comme  ayant  duré  2  jours . .  180 

13  fois                id.              3  39 

5  fois                id.               4  2Î  . 

,2  fois                id.               5  iÔ 

3  fois                id.               6  t8  . 

ifois               id.              7  -7 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


tlh'i 


i^^c^t^-dire^  27ft  jours  de  pluie  de  plus  d'un  joury:Oi%  tS 
fois  par  an.  ^  "  -: 

La  moyenne  4es  jours  de  pluîè  pendant  ces  15aii5^.est 
de  5&  jours  de  pluie  par  an.  Il  y  a  donc  chaque  année  18 
jours  de  pluie  consécutive  de  plus  de  deux  jours  et  36 
jours  de  pluie  durant  moins  d'un  jour. 

11  tombe  anni^^/Z^/n^n^  et  à  terme  moyen ,  à  Marseille , 
sur  uoesiirface  Sun  mètre  carré,  521  litres  d'eau  pluviale 
ou  soît  8  millérolles.  , 

Le  1/8  de  cette  quantité  est  tombé  dans  le  seul  orage  qn^ 
a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  8  au  9  octobre  1831.  Il  en  tomba 
06  litres  ;  lô  12  avril  il  en  est  tombé  30  litres  ;  le  6  janvier  48- 

Les  i21  litres  ou  8  milléroles  de  pluie  annuelle  donnent  '  \ 
à  54  jours  par  an ,  terme  moyen  ^  9  litres  3/4  pour  uhcl 
surface  d'un  mètre  carré  par  chaque  jour  de  pluie.         '  ^ 

Ce  r^ultat  est  la  moyenne  entre  le  maximum  et  le  mint--- 7 
mom  djftiipluie^. .  /  is 

La  plus  grande  quantité  d'eau  tombée  en  un  jour,  de  iSQÛJJ 
à  1831-y  sur  qnei  surface  d'un  mètre  carré  y  est  de  172  litres. 
.   Dans  9  années,  de  1823  à  1831 ,  la  pluie ,  toujours  évaluée 
sur  un  mètre  carré,  a  été  17  fois  plus  forte  que  38  litres.f  ~ 
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valion*  météorologique»  faite*  à  tObtervatoire  royal  de  Maneille  (^ittue 
à  li^fil  mètre»  au-detsttt  du  niveau  de  la  mer),  en  Juillet  1838. 
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i,67  mitre*  ou-m'im  du  niveau  de  la  mer),  en  Septembre  1838. 
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UVi^TRlICTI^lV. 


hdstûrique  et  êiatisttque  sur  l'Ecole  gratuite  de 
£P  Mueique,  à  Marêeille;par  M.  Fallût  de  Broigrard, 
%  ifapitetme  d'état  major ,  membre  de  la  Société, 

5  ••    ' 

?.  "ftn  1819,  leMiniatre  de  Vlntérieur  écrivît  aii  Préfet  des' 

^^acIiu&s-du-Rhône  :  «  Les  voix  du  Midi  sent  belles  et  il 
Convient  de  les  cultiver,  »  Ces  mot»  ne  furent  pas  oubliés 
r  là  comte  de  Villeneuve  ,  protecteur  éclairé  des  lettres 
des:  arts  qu'il  cultivait  avec  un  égal  succès.  Il  s'empressa 
coàimuniquer  la  leftre  du  Ministre  de  Tlntérieur  au  Con- 
ieil  municipal  de  Marseille  en  l'engageant  à  la  prendre  en 
«oosidération ,  mais  cette  tentative  pour  donner  un  nouvel 
^dat  a  sa  ville  de  prédilection ,  ne  fut  pas  heureuse*  Le 
CpBseil  municipal  ne  crut  pas  devoir  fonder  un  établisse- 
mont  musical  dans  la  ville  qui  est  fiére  de  son  antique 
surnom  d'émulé  d'Athènes.  La  communication  du  Préfet 
^*0Ji^  aucune  suite.  Il  est  même  probable  quelle  n*en  aurait 
^amate  eu  y  si  M.  Barsotti  ,  ex-maître  de  chapelle  de  la 
jtein^  d'Etiriirie,  n'était  venu  se  fixer  dans  nos  murs  vers 
*€^tie  époque. 

si  3^  réputation  de  pianiste  qui  accompagnait  M.  Barsotti, 
1^61'' procura  bientôt  une  clientelle  nombreuse  dans  la  haute 
=^Mlj§iété  de  Marseille.  Ne  pouvant  satisfaire  à  toutes  les  de- 
«Uipdes  de  leçons,  qui  lui  étaient  faites,  il  conçut  le  projet 
Sdfâablir  deux  classes  de  chant.  Tune  pour  lés  dames  et 
Ëdimoiselles  dans  U  penfioMiat  de  M"*  Poppleton  ,  alors 
;[ très  florissant,  1  autre  pour  les  hommes,  rue  d'Aubagne, 
«(•  kb.  Ce  double  projet  reçut  son  exécution  en  1820. 
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La  faveur  éphémère*  dont  jouissait  alors,  en  France ,-. 
renseignement  mutuel  j  fit  affluer  chez  M .  Bàrsotti  les  élèvei 
des  deux  sexes.  La  classe  des  dames  fin  bientôt  la  plus  nom-'' 
brouse  et  depuis  elle  n'a  cessé  d*étre  suivie  par  rélile  Aeli} 
soqiété.  Aussi,  la  majorité,  si  ce  n'est  la  totalité  des  person-f 
nés  dont  les  voix  font  les  délices  de  nos  soirées  musicâle^',^'' 
sont  elles  sorties  de  cette  école.  '  .      i- 

Mv  Bàrsotti  a  adopté  une  méthode  qui  lui  est  parttcnTiCTr 
et  qui  diffère  également  de  renseignement  motael  et  de' 
l'antique  méthode  ou  solfège  de  Roi>olphe,  et  au  moyen  â^^ 
laquelle  Télève  parvient  rapidement  à  lire,  cbanter  et  écrfM^' 
la  musique ,  et  acquiert  en  peu  de  temps  Tiiabitudede  cMîil^^ 
en  parties,  cho^e  bien  dtilicile  dans  l'instruction  indivi^^^ 
duelle.  "^* 

Les  avantages  bien  reconnus  dft  mode  d'enseignenlëht 
deTex-mattredediapelle,  engagèrent  le  préfet  à  renouveler 
ses  instances aupi*ès  du  Maire  de  Marseille pOu^^aeéonl)plllill^^ 
sèment  de  la  pensée  ministérielle.  M.  le  marquis  de  MètÎT- 
GRAND  seconda  ses  désirs  et  la  cause  du  chant  fut  gagaéo^ 
Par  délibération  du  19  septembre  1821 ,  une  école  gratnite 
de  Musique  fut  décidée,  et  une  subvention  de  1,500  francs 
par  an  lui  fut  allouée.  Le  Ministre  de  Tlntérieur  en  apprbn-" 
vaut,  le  IS  décembre  1821 ,  cetétabHssement,  accorda  poè^^ 
cette  année  seulement,  à  titre  d'enconnigement  une  sotnaië^'^ 
de  1^000  francs.  :•  i^no» 

En  1826,  le  budget  de  l'école  fut  porté  à  2,500  fhiûiif"*' 
Plus  tard  H  fut  poussé  jusqu'à  5,000  francs  et  réduit  deplj^SP^ 
à  2,000  francs.  Au  moyen  de  cette  somme  le  directeur  en  ^ 
obligé  de  foire  face  à  tous  les  frais,  ce  qui  réduit  i  ptiûe  ^ 
à  un  quart  le  traitement  net  qu'il  en  retire.  •     ''*"  ^ 

Dès  que  l'école  fut  établie,  le  nombre  des  éfèfes  qii^\^ 

*  Je  dis  éphémère  car  quelques  années  plus  lard  le  gouTerncment  ■ 
fit  toi«fiA<ft%ei|fqrjls  p<w|irii|iéaDtir  ce  mode  d'eiifeigiicni«ir  et  il  réiiÂf};  * 


«iir    ' 


•i  ■  ,' 

I 


—  a23  — 

^q^^^jinentel  leurs  progrès  >iustifiàr6nt<  le»*9fipëiNE|M<i»* 
fl^^n.ay^ât  conçues}  aussi  les  bancs  des  classe^  n'ont^ils 
jpp^  été  inoccupés  «t  les  élèves^ussent  été  plus  nombrevK 
j^jpc^esse  du  local  n'obligeait  à  se  tenir  dans  d'étroites 
i^U(9^.Xiairéputation  de  cette  école  naissante  valu  t^  en  1 82  %y 
u.  B-ARSOTTi  une  des  trois  médailles^  frappées^en  Uionnear 

^1  enfans  et  ^&8  hommes  on  adultes  ont  été -admis  dans 

11^ /^le  pendant  les  douce  années  écoulées  depuis  sa 

gii)fijl^én ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  tableaa  d-jélot. 

A}  musiciens  ou  ayant  d^à  quelques  notions  derausSqne 

Aisnivi  les  mêmes  cours  pour  se  perfèctiontier,  oe  qui 

mne  pour  ces  douze  années,  les  moyennes  suivantes  :     ^ 

^^^Kmnes  ne  connaissant  pas  la  mu- j  Enfans .  27 1 

..frique,  reçues  ajuiuellement. . . .  (Adultes.  37 >      ' 

ICnsiciens  suivantles  cours  de  l'école) 

^^^  ^     .      •  > 37. 

.  pour  se  perfectionner > 


Nombre  moyen  des  élèves  de  l'école lui. 


toiir  encourager  les  élèves,  trois  distributions  de  prit 
it  eu  lieu  en  séances  solennelles  et  publiques  en  1823, 
i9|S  et  1829.  Chaque  distribution  était  accompagnée  d'un 
isrcicè  de  chant.  L'empressement  avec  lequel  les  biHets  ont 
nslamment  été  demandés,  la  brillante  réunion  qn^on  a 
Bjours  remarquée  soit  à  ces  séances  solennelles',  soit  aux 
ieretces  particuliers  donnés  de  temps  à  autre  par  les  élèves 
I  M«  Barsotti  ,  ont  prouvé  la  part  vive  que  les  habitans 
r  notre  grande  cité  prennent  à  la  prospérité  de  l'école' 
)  musique. 

B  j»t  malheureux  que  le  conseil  municipal  ail  mis ,  par 
lOBomie,  de  si  grands  intervalles  entre  les  distributions 

*  .Ç^  troîs  médailie^  ont  été  «Ucernécs  &  Bc^Ulmsi^  »  &u  direetear 
rPécole  de  musique  de  Lille  et  à  M.  Barsotti. 


, de  prix.  Si  ces  solennités  étaient  plus  fréqoetftës'^'ëllef 
exciteraient  ptus  d'éniulaiîon  parmi  les  élèves ,'  ^enHelti/aiciÉl 
de  faire  entendre  un  plus  grand  nombre  de  cfaefs^eËfitim 
des  grand3  maîtres ,  et  probablement  avec  îè  goftt  'de  la 
musique  qui  se  propagerait  de  plus  en  plus  s^  décélePàleit 
uo  plus  grand  nombre  d'organisations  musicales.  I^e?J)Ni| 
général  qui.  en  résulterait  pour  la  masse  des  habilà«S4ioiv- 
penserait  et  au-delà  le  léger  surcroit  de  dépense  doniili 
budget  serait  grevé.  La  musique  est  un  des  phis  piussoik 
inoyens  de  civilisation  :  c'est  le  plus  efficace  pour  irdonoir  fci 
mœurs  y  et  la  société  ne  peut  que  gagner  &  la  voir  s^v^ 
pandre  dans  les  classes  inférieures.  ...iiou 

Si,  comme  je  Tai  déjà  dit,  la  pluspart  de  nos  miisicMiMB 
pntétéou  sontélèvesde  M.  Barsotti, c'est  aussià  soO'écête 
que  nous  devons  les  agréables  chanteurs  que  bous  en teotoifir 
to^jours  avec  un  nouveau  plaisir,  soit  dans  les  saldas  9 
soit  dans  nos  concerts;  tels  MM.  BiocLOuvARDfrèresyiBuY  , 
d'Antoine,  Trotebas ,  etc. ,  etc.  ■'•*>< 

En  résumé ,  l'école  gratuite  de  musique  a  t6inoé^k\ 
ïement  6A  musiciens  et  en  a  perfectionné  S7.  Elle  ai 
a  la  ville  une  somme  moyenne  de  2,500  flranes,  d'oàiiàrér^ 
suite  que  chaque  élève  a  coûté  environ  Si  5  francft  panu^ 
Ëti  donnant  un  plus  grdnd.développeiii^tà'eetëtd)liiie — 
inent ,  le  nombre  des  élèves  pourrait  être  denUé  qa^tt^l^ 
sans  que  les  dépenses  fussent  augn^ntées  de  bqTmra«ln';i  rf^ 
le  bien  moral  qui  en  résulterait  pourrait  devenîjr  bmatafe* 

Les  élèves  de  Técole  ont  donné ,  Je  22  février  1833,  luic^ 
soirée  où  c^t  assisté  MM.  le  Préfet,  le  Maire,  u4è{)toitic^ 
des  membres  du  conseil  municipal  et  le  cé!èbreELfiEVi(A;)-lia. 
petitesse  du  local  avait  obligé  M.  Parsottià  reftrser'béMi— 
coup  de  billets  ;  mais  si  elle  était  peu  nombreuse ,  la  réniiioiE 
était  brillante  et  choisie.  Tout  le  monde  a  été  ravi  de  l'en— 
semble  et  de  la  précision  avec  lesquels  les  morceaux  1^  plu^ 
difficiles  ont  été  exécutés.  Elleviou  qui  est  une  autorité 

\ 


^Ijpdreîlle  m9Uère.,f  en  a  été  éipnnc  et  a  donué  plusieurs 

ifMsr'rdes  laarques  de  $a  vive  satisfaction.  Il  a  payé  au  pro- 

fOiSâeiir  le  juste  tribatd'éloges  qu'il  mérite. 

a\  $i[le  directeur  de  çet|:e  écoio  a,  fait  des  sacrifices  de  temps 

fàdâl^rf^t  pour,  pbttenir  de  tête  résultats  des  élèves  qùll 

jfmUe^  il  eu  a  reçu. dans  cette  moirée  une  douce  et  fiai- 

•tfflne^^ompeQ&e.  Aussi,  M.  Consolât»  maire  de  Marseille, 

dont 'la  coAStaute  sollicitude  s'étend  sur  lout  ce  qui  peut 

4tee^vani^geux  à  la  ville  dont  il  est  Tclu,  a-t-il  pris  Fécpte 

a^i  #mi>i|«e  sous  sa-  protection  spéciale^  et  dès  ce  moment , 

^kmëfiû  protecteur  aussi  éclairé  et  porté  poi^*  le  bien  gé- 

.jiéi*al,  il  est  à  espérer  qu'une  durée  longue  et  prospère 

Mirrppomîse  à. cet  établissement,  etque  ritalie,  notre  sœur 

qMoJIKHjre  voisine,  aura  bientôt  à  qqus  envier  un  établisse- 

^|lfM'> musical  florijSSi^t,  dont  ses  principales  cités^eliesT 

t  wêùsSks  sont  eoicone  dépourvues. 

ç  Tuffuisse  la  justice  que  je  me  plais  à  rendre  ici  à  H.  JÏar- 
«MTTi,  puisse  la  recpnjiaissancequelui  con$ervera.Mar.seille 
-j^MT:  avoir  fondé  d^ns  son  sein  un  établissement  remar* 
èlfiride,  le  dédommager  des  tracasseries  sans  noinbire,  des 
"^^BObtÉdriélés  de  toote  espèce  qu'il  éprouva  dans  les<^mipen- 
•foemeiisv  et  lé  réccHupec^ser  d^avoir  préféré  rester  à  la  tête  de 
-«■rii.ficadle  dans  aotredbé,  aux  avantage  qui  lui  étaient  of- 
it^^vlsipûnlr^aUer  enb  fonder  d'autres  dans  diverse^  villes  du 
^J(îB(mom^hm  son^  talent  et  sa  réputaiioa  Tavaiept.  fa||^  opr 

'.  ■  -  -    .' '  .»  1 

■   ■        ■  ■■.■■•'■   ^   ■■■-'     .,.■  .'J!*      >7vl 

Oiïï^Mhi3*M9ftni!^9i  e<^q|ia^wiiqfié  den^etires.  qvilui  ojit  été  écrites 
^3pfJfmi^^y$B^^^nffXir  paur  lui  proposer; lia  4ix:pçt«oâ  A'upe  «oole  de 

Bûlaiét  -^.l ,  ■•>.>;.■.  -:,'frf,n  f.-y;  -<■■}■.  .if;..  ;„  ^;,,„.  .  .),,(;„;  ,,.,  ,,„„. 
^HoiUe  San  .'- ^   1!.^.   ■.,:,::  tjjJ    ,.:"..,,•,.,'.   ^r:    <,,     ::,fr.,.rfiih 


»0B  ,  •.  ,   j 


—  356  — 


Si 


I  \^i  /Il 


aa 
M 
O 

r 


c* 


'  l 


£•' 


«II- 


«■li 

-  «f 


r^f- ■:!■■! 


Ki 


a 


CO  00  00  00  00  OD  00  00  00  00  00  00 


—  8»7-  —, 

tie-ei  cmulitipm  ttadmisiion  de  F  école, — La  policée 

*eclion  des  élades  appartiennent  exclusivement  ai» 

r. 

[es  élèves  sont  obligés  de  se  conformer  au  réglemeni 

e  intérieure  qui  est  vu  et  approuvé  par  le  Maire 

aille. 

lasses  ont  lieu  tous  les  jours  (les  dimanches,  jeudis 

exceptés)  de  midi  à  une  heure.  ,. 

lèves  sont  tenus  de  se  fournir  d'ardoises  et  de  la 

»  de  chant  qui  est  suivie  dans  Técolé.  (Cette  dernière 

n  est  facultative). 

^  Polaire  commence  au  mois  de  novenibre  et  dure 

1  mois  d'octobre  suivant. 

être  admis ,  il  faut  adresser  au  Maire  une  demande 

nt les  nom,  prénoms ,  âge,  demeure  et  profession. 

"e  la  renvoie  avec  ses  notes ,  s'il  y  a  lieu,  au  direc^ 

l'école,  qui  examine  le  candidat,  le  refuse  ou  l'admet 

ésigne  la  place  qu'il  doit  occuper. 

ms  allons  compléter  ce  travail  statistique  sur  notre 
immunale  de  musique ,  en  fesant  connaître  le  nombre 
nissions,  de  1833  à  1837  inclusivement.  Or,  il  a 
lis  : 

Enf.  1"  dessus.— Adult. S"  des.— Hom.  ou Uilles.— ftasses-taines. 


.833. 

16. 

21. 

26. 

28. 

t83&: 

13. 

17. 

18. 

16. 

1835. 

11. 

13. 

30. 

20. 

.836. 

10. 

14. 

21. 

17. 

1837^ 

12. 

.9. 

19. 

16. 

£iifoB&)  eie.  136.  '  Hommes.  21t.  : 

^pk'^iie  la  mp^ispe  a/été :4e^9  dont (27  pour  les/ 
p  ce'qiii  est  conforma  à  ce  qui  a  été  avancé  a  ce 
hïCNL.  Fallot  ,  et  4a.  au  jUeu  de  37  suivant  lui ,  pou»^ 
nn^^;  ^dMféî'iinéë  fen  plus  5.  Mais  il^est  à  remarquer 


4." 
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que  lé^  enfaas  où  adultes  ayant  déjà  des  notions  de  musique 
ont  été  moins  nombreux  que  ceux  portés  sur  le  tableau' 
des  12  années  précédentes;  que  du  reste,  au  rapport  de 
M.  Bàrsotti  lui-même ,  bien  des  motifs  s'opposent  à  ceqa'on 
puisse  eu  préciser  le  chiffre  qui ,  approximativement,  s'élëfe 
à  30  ou  environ  chaque  année.  Ainsi  donc,  tout  bien  ooo* 
sidéré,  lé  nombre  des  élèves  de  Técole  a  coalinpé  d*ètre 
d'une  centaine. 

Depuis  1829,  une  seule  distribution  de  prix  (la  quatrième 
dès  la  fondation  de  Fécole)  a  eu  lieu.  Ellera  été  foitele 
16  octobre  1834,  en  séance  publique,  par  M.  le  maire  de 
Marseille,  et  dans  Tordre  suivant  : 

Classe  élémentaire, 

ï*'prix:  M.  Gras,  Jean,  élève  d'un  an. 

2*  prix  :  M.  Gras,  François,  id. 

1*' accessit  :  M.  Sabàtier,  Eugène,        id. 

^  accessit  :  M.  de  Menaro,  Léopold,    id. 

1"  Classe'  de  lecture. 

l"prix  :  M.  Gazeau,  Frédéric,  élève  de  deux  ans. 

!•'  accessit  :  M.  Billon',  id. 

2*  accessit  :  Mi  Gros,  id. 

2"  Classe  de  lecture. 

l'^'prix  :  M.  Farnet,  Eugène,    élève  de  deux  ans. 

2*  prix  :  M.  Rey,  Ernest,  id. 

Accessit  :  M.  Laplane,  Louis  id. 

Clause  de  chant. 

Prix  :  M.  Trotebas,  Charles. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  qu'à  dit  M.  Fallot  de  Bioi'' 
GNARD,  en  faveur  de  cette  école.  Avec  lui,  tout  lemoide 
conviendra  que  comme  les  autres  établissemeus  très  utiieSy 
eUe  ue  saurait  ôtre  trop  encouragée. 
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AGMCUIiTlIRE. 


Yoiice  sur  VEngraU  dit  noir  sur  atiimalisé  de  Coudons 
{fUpartefnent  des  Bouckes-du-Rhâne) ,  par  M .  Tocchi  , 
niemhre  actif  de  la  Société', 


Lorsqa*on  coooait  lous  les  effbris  de  rhonime  des  champs 
90ur  se  procurer  Tengrais  nécessaire  à  la  culture  des  terres 
5t  les  coDséqueuccs  d*uncbo»ne  fumure,  on  sent  tout  Tin- 
crét  que  présente  une  question  relative  aux  engrais. 

Les  engrais  sont,  en  effet,  la  source  des  abondantes  ré- 
:»ltes  ;  ils  font  la  richesse  des  champs  et  eux  seuls  peuvent 
rendre  lucrative  la  plus  noble  des  industries.  Ils  (ont  aussi 
a  sollicitude  journalière  de  l'agriculteur. 

Les  besoins  toujours  croissans  de  Tagriculture  ont  fait 
3 venter  une  foule  de  moyens  pour  obtenir  le  plus  d'engrais 
[|a  moindre  prix  possible ,  ou  pour  obtenir  le  plus  de  produits 
ivec le  moins  d'engrais  possible!  Ces  moyens  se  résument  en 
^oéral  dans  l'engrais  de  litière  et  dans  le  système  des  as- 
ftolemens. 

Cest  à  grands  frais  et  en  sacrifiant  souvent  plus  de  la 
moitié  du  sol  arable  que  l'on  entretient  des  bestiaux  dans 
le  seul  but  de  procurer  à  la  terre  son  aliment;  c*est  au 
milieu  des  embarras ,  des  soins ,  des  chances  de  mortalité 
et  des  capitaux  engagés ,  que  l'on  obtient  l'engrais  de  litière. 

Le  système  des  assolemens  a  été,  à  la  vérité,  une  dé- 
couverte utile,  un  bienfait  de  l'art  agricole  moderne,  parce 
qu'il  tend  à  diminuer  la  quantité  absolue  d'engrais  exigée 
par  l'agricullurc.  C'est  une  lieurcusc  applicfalion  de  l'asso- 
lement naturel  connu  sous  le  nom  de  jachère;  mais  toujours 
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est-il  que  Tengrais  est  Tàgent  principal  etïûûiUpbn^bWàa 
toute  bonne  culture  VcW  une  gràiidë  !oî  de  Tortiherpl^ 
Sique  qui  oblige  les  êtres  doués  de  la  vie  à  trouver  teiirexî 
tence  dans  la  destruction  des  êtres  de  mèttie  nature  ;'c' 
une  obligation  Imposée  à  Thomme  de  déposer  dans  le 
de  la  terre  ces  matériaux  immondes,  ces  agend  de  eor^ 
ruption  qui  viciènf  son  clément  vital. 

A  ces  deux  puissans  procédés  de  l'agriculture,  Fengrais 
litière  et  Tassolemcnt,  soiu  venus  se  joindre  les  engrais  s 
résidus  des  semences  oléagineuses ,  les  os  pulvték*iséset: 


tioirs  résidus  des  raffineries  dont  il  sera  bientôt  qhesdoA 
mais  le^  besoins  sont  si  multipliés  que  l'on  épironvè  -m 
grande  peine  àr  envisager  les  exigences  d'une  fùoiAre  tbê: 
venaMe,  surtout  dans  les  contrées  éloignées  des  villes, 
la  carrière  est  ouverte  à  tous  ceux  qui  voudront 
aux  champs  cette  force  végétative  qui  leur  manque; 
auront  mérité  de  Thumanité  ceux  qui  cons&creronl 
veilles  à  la  recherche  des  moyens  économiques  propi^  as. 
fertiliser  les  champs.  M.  Jauffret,  inventeur  d'«n|lrodéB& 
nouveau  pour  la  confection  de  Tengrais  de  litière,  ÉiéHt^ 
'aussi  les  éloges  des  hommes  de  bien ,  quoique  sâ'mëthod^ 
ne  réalise  pas  entièrement  les  trop  flatteuses  espérances  ^ne 
l'on  s'était  fhites  à  cet  égard.  Sa  découverte  paraissait  on 
grand  événement  pour  le  sort  futur  de  ragriculture  et  to$t 
semblait  annoncer  abondance  et  prospérité  dans  les  champs. 
Malheureusement  elle  n'a  pas  tenu  toute  sa  promesse',  olsûs 
c'est  un  moyen  de  plus,  acquis  à  Tagriculture  pour  préparer 
de  bon  fumier  en  peu  de  temps.  Les  élémens  de  ce  fnmîer 

~  étant  les  mômes  que  ceux  déjà  connus,  la  diffîcultëdefe 
les  procurer  reste  la  même.  Nous  devons  cependant,'  etïmÊBe 
je  l'ai  dit ,  noire  trïbut  d'hommages  à  M.  Jac^fIiït  pour 
le  véritable  service  qu'il  a  rendu  aux  agriculteurs  en  Mir 

-apprenant  les  principes  de  Tart  d'apprêter  les  fumiers  «un 
leur  faisant  éviter  des  fautes  et  des  abus  sans  nombres,  soit 


\ 
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clans  leur  préparation,  soit  dans  leur  emploi. 
jlApnàS'iOvplr /exposé  succinctement  les  divers  moyens  que 
r^gtqcuUiJire  emploie  pour  fertiliser  les  terres,  nous  voici  arri- 
^Féi^ousi^iengraiâ  charbonneux  qui  font  l'objet  de  cet  écrit  $ 

reliais  prennent  un  développement  qui  occupe  lesagro- 
les-  observateurs  et  ont  un  avenir  dont  on  ne  saurait 
Hiesurer  la  portée. 

Depuis  qu'il  a  été  reconnu  que  les  résidus  de  rafiQnecieSi 
lÉB>cbarboDs  animauxpouvaient  être  utilisés  comme  engrais , 
tes^diépartemens  de  l'Ouest  se  sont  emparés  de  ce  nouvel 
^ageet  de  ia  v^étation  et  la  consommation  en  est  devenue 
Mgiramde ,  si  générale  dans  toute  cette  centime  de  la  Forance 
0(se  les  raffineries  ont  été  insuffisantes  pour  fournir  à  ce 
ééboaohé  d'un  résidu  jusque  là  inutile.  On  s'est  demandé 
couvent  comment  pouvait  agir  sur  le  végétal  oeite substance 
TOtnposée  seulement  de  charbon  et  de  très  faible  j^roportion 
^  «tatières  organiques  fermentescibles  plus  nuisibles  qu'u- 
•^liliOB  puisqnelles  tournent  à  l'acidité.  On  a  été  forcé  de  eour 
i^vmir  que  le  carbone  était  là  l'élément  principal  de  la  fer- 
ôtttisation  et  que  par  son  extrême  division  la  plante  se  l'assi- 
'diiitaiCy  soitimmédiatement,  soitpar  l'intermède  de  l'oxigène. 
^Ij^oiqu'il  en  fut  de  l'idée  théorique  que  l'on,  pouvait  s'en 
-^4k|iFe^'le  fait  eustait  et  les  métayers  de -la  Vendée  en  con- 
tmaiisaîent  les  heureux  effets  pai*  les  belles  récoltes  qu'il 
iJear  procurait.  C'est  alors  que  des  hommes  éclairés  ont 
apprécié  tout  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  des  matières 
^ictarboBneuses..'M.  Toulouzan  fit  paraître,  il  y  a  quelques 
'it^annéeS)  dans  les  Annales  provençales  d! agriculture,  une 
f^otetrès  intéressante  sur  l'effet  de  l'absorption  du  carbone 
oçaif  les  végétaux.  M.  Hypolite  de  Villeneuve  inséra,  aussi 
'«••1332,  quelques  observations  dans  les  utfnna/!^^  des  scien^ 
M^e^etde  fmdustrie  dumidide  la  France,  sur  l'emploi  du 
ivlignîte  terreux  comme  engrais.  Mais  M.  Salmon,  habile  ma- 
'i^nufacturier  de  Paris.,  fit  Ëiire  un  véritable  progrès  à  ract 


de  préparer  les  eagrais  organiques  :  voyant  l*ttHll«êtll4^in6blB^ 
sance  de  la  quantité  de  noir  résidu  de  raffinertv  anr  besÀNi»)» 
de  Tagriculiure  f  il  y  suppléa  par  ur  engrais  ciiarbodiimi) 
de  sa  composition^  auquel  il  dounà  le  nom  de  fioir  anifMii 
lUé;  aucua  progrès  ne  fut ,  en  effet,  plus  reniarquliblèvci^ 
plus  important  pour  ragriculiure.  ■?'.:'.'î  'J«p 

Depuis  lors,  les  matières  charbonneufies  oiit<iuvett'dial' 
sources  nouvelles -pour  faire  cesser  de  plus  6ti;plbs'>oeiie^ 
disette  d*engrais  qui  désole  Tindustrie  agricole; Cëtle!|Hu 
cieuse  découverte  utilisera  une  masse  énorme  de  inMîènVi 
organiques,  perdue  pour  les  cbamps.  De  tous  les  réfaioBlat) 
que  la  uature  nous  offre  pour  profiter  les  matières  desliwiai 
à  féconder  la  terre,  pouvious-nous  en  trouver  de  pluftooml 
venable  que  le  charbon.  Ce  corps  désinfectant  prompt<Sii 
énergique,  masque  et  rend  complètement  inodores  ces  na^I 
tières  .aussi  dégoûtantes  par  leur  aspect  que  par  leurA; 
freuse  puanteur.  Ne  semble-t-il  pas  naus  êliH»  dobflMtpMf''. 
assainir  nos  villes  et  nos  habitations  et  rendre  moins  iiif«|M' 
portable  la  condition  malheureuse  du  paysaa.et  de  jOCW. 
classe  d'hommes  destinée  à  les  recueillir..  '  '      '.!> 

Lecharbon  suspend  aussitôtetralentit  la  décomp^itioad^s 
matières  animales  trop  altérables, condition ^ssenlielteiaairi 
bons  engrais  \  son  pouvoir  d'absorption  des  rayons  calwhq 
fiques  et  de  condensation  pour  les  gaz  en  font  un  puisiisfitft 
intermédiaire  euire  les  agens  extérieurs  et  les  pl^QMil; 
comme  amendement  il  concourt  à  Tallèg^ment  de  lateifo^  > 
il  réalise  ce  point  si  important  aux  engrais  de  procura Iqo 
plus.de  matières  solubles  possible  aux  racines,  d'une maMènC 
lente  et  graduée,  qui  fasse  que  rien  ne  s'en  perde  et  qua? 
Faction  fertilisante  se  continue  et  se  prolonge  iuén#  mai 
delà  de  la  fructification.  ^  -^'-b 

D'après  cc^ui  précède  et  sous  rinfluenoe  des  déeoiUMiMp 
do  ce  genre  qui  se  font  sur  divers  points  de  la  FvwMy 
avec  les  ^ufiragesque  les  Société  savafttesde  JPanfr  yirimnit 
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dlifdeiiner:  à -Hoe  poudre  oharbonneusc  dési&fect»fite  i^  far 
qÊMË'bu  a  accordé  aussi  le  prix  Montyon ,  poavions-iraiM( 
dMift^lemidi  demeurer  plus  long*tômps  à  suivre  Texanple 
da^iNord  et  délaisser  une  source  de  prospérité  ag^colé , 
CB  n-milisaDt  point  la  prodigieuse  quantitéde  matières  fécales 
que  l'administration  municipale  fait  recueillir  eoTiiledans 
toi  vues  de  salubrité  publique.  Mais  pour  accomplir  cette 
(Bpvre,  il  fallait  un  charbon  abondant,  économique  et  doué 
an  plus  haut  degré  de  la  vertu  désinfectante.  Noos  Farons 
rwHSiDBtFë  avec  toutes  les  qualités  désirables  dans  la  mine 
dS'KlGudoux,  commune  de  Yentabren.  Ce  charbon  terne, 
poràvt^'très  absorbant,  légeret  réduit  en  poudre  est  devenu 
lé'.ipliw  puissant  auxiliaire  à  la  confection  d'un  engrais  ap- 
pidë'  JViMfr  cte  Caudaux  sur  animalùé,  on  a  enchéri  sur 
lermot  adopté  de  noir  animalisé,  parce  qu'en  effet,  l'on 
a'Vbreé-  la  dose  de  matières  fécales  autant  qu'il  a  été  pos<^ 
slUe  de  le  faire.  Ces  matières  étant  cédées  gratuitement. 
Hélait  de  l'intérêt  de  l'entreprise  et  de  celui  de  Téngrais 
^Bteflursatiirer  le  charbon.  Cette  fabrication  qui  s'exécute 
dans  Vendes  de  la  ville  destiné  aux  engrais,  est  établie 
sfur'  âne  grande  échelle  et  n'a  point,  sous  le  rapport  de 
rinsalabrité,  les  inconvéniens  attachés  à  la  confection  des 
poïiârettés  ordinaires ,  puisque  toute  émanation  fétide  est 
rendue  ilhpOssible  par  l'emploi  d'un  charbon  éminemment 
désinfectant.  Les  essais  multipliés  qui  ont  été  faits  de  ce 
BMtd  engrais  dans  diverses  localités,  sur  divers  terrains 
el^hiir  les  végétaux  les  plus  usités ,  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Ce'  dont  «es  essais  dont  je  viens  aujourd'hui ,  Messieurs , 
VM$' entretenir,  ils  sont  d'un  intérêt  si  grand,  leurs  con- 
séquences peuvent  avoir  de  tels  résultats  sur  le  bien-être 
des  pauvres  agriculteurs  et  sur  la  prospérité  en  général 
qtfOl'técIament  tonte  votre  attention. 

Jtevais  examiner  lé  dit  engrais  sous  différons  pointa  de 
vAMi^y  à  chaque  étadè,  je  oiterai  un  ou  plusieurs  faits  de 
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ceux  que  j'ai  recueillis  dans  une  tournée  que  je  viens  de 
faire,  pourm'assurer  par  moi-même  dé  son  efl9càéft)?;'â[yàiil 
^eoulu  être  pleinement  convàidca  dé  ses  ¥)récrease^  l)UâIltfil 
iivamde  les  mettre  à  jour.  Je  vàk  donc  dëmottti'éi'*'^^^' . 

>  ift 

Son  influence  sur  les  végétaux;  -LMîjiini) 

Son  activité  pour  le  développement  dés  '  germes  ;   ■  "  "^' 
Sa  puissance  végétative^  "'^ 

Sa  durée  dans  la  terre;  '•'    ■-  ' 

L'action  des  racines  sur  lui;  "  '•' 

Enfin ,  la  propriété  du  charbon  de  Coitdouxpuir^  c'ert^ 
dire,  sans  avoir  été  animalisé. 

Son  influence  sur  les  végétaux. — Expérience  ftSiéi 
Mazargue.  Une  pièce  de  blé  ayant  été  toute  fùmëe  i\fft 
Tengrais  ordinaire,  fut  divisée  en  deux  parties;  âatiâftiiè 
d'elles  ,  une  très  petite  quantité  de  noir  sur  aninialMS  W 
jetée  dans  la  raie  avec  la  semence.  Cette  addition  létâit'Nîii 
de  constituer  une  double  fumure,  son  effet  a.  été  cepeiMiÉt 
prodigieux;  ce  blé  d'un  vert  foncé  s'est  élevé  sur  $'(pit^t 
tiges  à  la  hauteur  d'un  mètre,  tandis  que  celui  qtii  n^alMit 
pas  reçu  de  noir  n'avait  encore  atteint  qu'un  demi!  mèltl% 
et  ne  reposait  que  sur  deux  ou  trois  pieds.  '  *  ''^*^ 
La  même  expérience  fut  repétée  sur  des  lentilles,  c^ft 
qui  avaient  reçu  une  petite  addition  de  noir  étaient  loMn- 
parablement  plus  belles  et  plus  vertes  que  les  autres."^  *^ 
Une  épreuve  semblable  a  été  faite  à  Aix  par  oh  IriâRe 
propriétaire  et  agriculteur  instruit,  qui  n'a  riehnegUj^pbBr 
s'éclairer  sur  l'engrais  en  question  ;  il  a  opéré  sur  an'6^|[>âl||i- 
che  d'oignons  repiqués;  la  différence  de  la  moitié  tH^ja 
planche  qui  avait  eu  la  petite  addition  de  noir  était  si^ranoâ 
comparativement  à  celle  qui  n'avait  reçu  que  la '^iji^ 
ordinaire  qu'elle  attirait  les  regards  des  passans  par  VàUSSSuk 
de  ses  produits.  '^. 

Un  autre  expérience  fut  faite  par  le  même  sur  une  atéSne 
semée  à  raies  avec  des  quantités  toujours  moindres  dd'fèWf 
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fgflt^nitt^qftsf!  à  partir  de  la  première  raie  jusqu'à  la  der^ 
jgij^  q\ïi  n*eu  avaii  pas  du  loui;  on  voyait  aussi  diminuer 
Ta  beauté  de  l'avoine  à  mesure  que  la  proportion  d'engrais- 
diminuait;  mais  la  dernière  raie  fumée  était  incomparable- 
ment plus  belle  que  celle  sans  fumure  qui  avait  jauni  même- 
avant  les  pluies. 

Ces  expériences  prouvèrent  d'abord  que  l'engrais  n'avait 
rien  de  nuisible ,  mais  qu'il  jouissait  au  contraire  d'un  pou-r 
^ipk fondant  incontestable. 

Son  activité  pour  le  développement  des  germes. — On 
fk  proposé  bien  des  moyens  pour  disposer  les  grains  à  une 
l^nnination  plus  prompte  et  les  jeunes  plantes  à  une  vé- 
U^IMipn  plus  belle;  mais  si  l'on  a  réussi  quelquefois  à 
iflivoriser  le  développement  des  germes,  il  est  douteux  que 
ffjilfûon  du  stimulant  puisse  s  étendre  à  toutes  les  phases 
;)^la  végétation.  Yoici  les  faits  que  je  puis  rapporter  au  siyet 
^nnoirsur  animalise,  concernant  cette  propriété:  du  blé' 
jt^xeUe  semé  avec  le  noir,  le  30  décembre  1837,  dans  l'enclos 
wjcle la  ville  destiné  aux  engrais ,  offrait  en  mars  une  végétation- 

tellement  puissante  que  tout  faisait  appréhender  qu'elle 
^'arrivât  pas  à  bonne  fin;  les  talles  étaient  au  nombre  de 
.,]|y  9  et  même  jusqu'à  14  par  grain  de  blé  ;  la  récolte  étant 

si  précoce  il  n'y  avait  d'autre  moyen  que  de  le  faucher , 
gf^'eat  ce  que  l'on  fit  et  on  eut  un  fourrage  abondant.  Ce 
^jié  poussa  aussitôt  avec  une  vigueur  nouvelle  et  le  20  maî 
J^  plantes  avaient  atteint  plus  d'un  métré  de  hauteur,  les 

epî^  se  développaient  et  se  montraient  de  toute  part;  ce 

blé  fait  encore  en  ce  moment  l'admiration  de  tout  le  monde 
J\^,annonce  une  récolte  extraordinaire  en  grains.  Ceci  nous 
;  rapiène  à  la  puissance  végétative  du  noir  sur  animalise. 

Puissance  végétative, — Une  expérience  qui  nous  montre 
.  Uen  cette  puissance,  est  celle  qui  eut  lieu  Tannée  dernière 
^^  quartier  de  Meyreuil,  territoire  d'Aix,  sur  des  pomijiies 

de  terre  faites  vers  la  fih  du  mois  de  juin  en  seconde  réco1||. 
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Ces  pommes  de  terre  étonnantes  par  leurs  grosseurs  ont  pesé 
jusqu'à  une  livre  trois  quarts  ta  pièce  et  surprenaient  toiils 
les  cultivateurs. 

Toiçi  maintenant  les  expériences  comparatives  qui  se  sont 
foites  sur  divers  terrains  et  en  diverses  localités  :  à  Aix.  les 
propriétaires,  plus  intéresses  que  nous  à  tout  ce  qui  con-- 
ceme  l'agriculture,  ont  été  bien  aise  de  comparer  le  noit 
mr  animaliseai\ec  le  tourteau  de  lin  et  le  fumier  de  litièee. 
Trois  raies  de  blé  ont  été  fumées,  la  première  avec  le  noir, 
la  seconde  avec  le  tourteau  de  lin ,  la  troisième  avec  le 
ftimier  de  litière ,  une  bonne  fumure  partout.  Le  blé  bit  au 
noir  sedistinguait  sur  les  deux  autres  par  son  extrême beauléi 
des  talles  plus  abondantes  annonçaient  l'activité  de  Teograb 
à  développer  une  belle  végétation  ^  les  Canes  plus  vertes,, 
plus  foncées ,  décelaient  une  vigueur  que  les  autres  n'avaieDC 
point;  la  raie  faite  au  tourteau  de  lin  tenait  le  second 
rang  et  enfin  celle  au  fumier  ordinaire  le  cédait  en  beauté 
aux  deux  autres,  quoique  belle  encore.  Mais  dans  la  crainte 
qu'une  seule  épreuve  ne  fut  pas  concluante,  on  s'était  plis 
à  répéter  la  même  trois  fois  en  des  lieux  différons  ;  partout 
même  résultat,  partout  supériorité  marquée. 

Une  expérience  faite  à  Meyrèuil  sur  des  choux  était  vrai- 
ment rcmar(]uable;  ces  clioux ,  un  mois  et  demi  après  avoir 
été  repiqués,  les  uns  sur  le  fumier  de  litière  et  les  autres 
sur  le  noir  sur  animalise,  présentèrent  les  différence»  sui- 
vantes :  ceux  au  noir  avaient  25  centimètres  de  diamètre 
et  les  autres  n  en  avaient  que  8.  Cette  différence  était  si 
frappante  que  le  jardinier  se  complaisait  à  la  faire  remarauer 
à  diacun. 

Après  avoir  essayé  le  noir  sur  les  céréales ,  sur  les  îé^ 
gumes ,  il  restait  à  i'expérinîenlcr  sur  les  prairies.  Une  ex- 
périence  faite  au  quartier  du  Rouet,  près  Marseille ^. a  ë^ 
au-delà  de  tout  ce  qu'on  pouvait  en  attendre  ;  moitiié  de  la 
prairie  reçut  la  fumure  ordinaire  de  litière  et  l'aiitre  n^jli^ 
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knçir  sur  anjxnalifté.  Le  15  waî»  contiaiUDC  ma  loupnéer 
allais  voir  le  résultat  de  cette  épreuve  ;  une  ligne  de  dé* 
marcation  tracée  par  la  différence  de  hauteur  des  tiges  four 
,  rag^res  et  un  vert  foncé  annonçaient  aussitôt  ce  qui  avait  été 
WKié  AU  noir  ;  les  tiges  mesurée^  donnèrent  i5  centimètres 
Qçplaft  en  hauteur  que  celles  du  fumier  ordinaire. 
.  Jaia^ici  on  ne  vit  un  tel  fourrage,  aussi  fourni ,  aussi 
sg^  et  aussi  haut;  sa  hauteur  moyenne  ^tait  de  150  cen- 
umètres  ;  il  était  si  beau  que  les  pluies  l'avaient  alité  en 
Inartie  quoîqu'avec  des  tiges  d'une  force  sans  égales.  < 
.  Çkfax  qui  ont  observé  les  effets  produits  par  cet  engrais 
opt  convenu  de  sa  puissance  ù  développer  une  brillante 
'yi^tation  ;  mais  c'est  à  la  durée,  c'est  à  la  fructification  des 
'riantes  que  chacun  l'attendait  ^  Ton  appréhendait  son  entier 
'épuisement  avant  cette  époque;  eh  bien,  le  moment  est 
''iepa:  partout  le  fruit  s'est  développé  et  il  se  mûrit  partout; 
i  Ah[,  i  Meyreuil ,  à  Ventabren ,  à  Pertqis ,  à  Marseille^f 
af  ChftteaiKGonibert,  à  Mazargues  les  épis  abondans  pro- 
B^Uent  Je»  plus  magnifiques  récoltes  ;  on  estime  que  celle 
de  îKarsêillè  est  dans  le  cas  de  donner  20  pour  nn. 
'  On  pouvait  d'avance  prévoir  que  la  récolte  aitteindrfiit 
le  terme  tant  désiré ,  en  sachant  que  le  noir  sur  animalisé 
^ntinuait  son  action  fécondante  sur  une  seconde  récolte  ,^ 
aVec  moips  d'énei^gie ,  à  la  vérité,  mais  non  moins  réelle  et 
nous  verrons  bientôt  que  c'est  là  une  des  grandes  propriétés 
jfes  matières  charbonneuses  de  perpétuer  leiur  effiât  comme 
Càgrais. 

Dwrée  de  renffraù.^SvLV  une  des  planches  d'un  jairdin 
de  Iratche  date,  c'est-à-dire ,  sur  un  terrain  peu  chargé 

Sinmu&,  on  sema  l'année  dernière  au  noir  sur  animalisé. 
récolte  fut  très  belle  :  cette  année-ci ,  des  chovx  et  des 
l«tues  ont  été  repiqués  sur  le  même  engrais  non  renouvelle  » 
végétation  s'est  présentée  dans  cette  planche  plus  belle 
e  cdle  des  planches  voisines  flratcbement  fumées  à  l'en- 
grtis  de  litière.  kZ 
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Ua  carré  de  Mé  semé  en  céréales  pendant  iroîs  années 
conséculives ,  reçut  la  seconde  année  pour  fumure  du  noir 
sur  animalîsé;  la  récolte  fut  belle.  L'année  suivante  qui  est 
celle-ci 9  le  terrain  ayant  été  retourné ,  le  noir  était  tombé , 
au  fiHid  du  guérety  le  Mé  que  Ton  y  a  fait  était  d'abord 
languissant I  ayant: été,  coioime  on  dit,  reitouhléiroh  fois; 
mai»  dès  que  les  racines  ont  pu  atteindre  le  noir  restant 
de  f  année  dernière ,  il  a  repris  viguenr  et  est  devenu  aussi 
beau  que  les  autres. 

Un  autre  terrain  dans  lequel  on  avait  récolté  des  pois  y 
Tannée  dernière  ,  fumés  au  noir,  a  été  semé  en  blé  cette 
année  sur  le  fumier  de  litière.  Ce  blé  est  remarquable  par 
la  belle  végétation  et  la  belle  verdure  qui  le  distingue  des 
autres  ;  même  terrain ,  même  fumure ,  sa  supériorité  est  tonte 
due  au  noir  restant  de  Tannée  précédente. 

II  m'eut  été  facile  de  multiplier  davantage  les  exemples. 
Les  expériences  faites  à  Cuges ,  à  Roquefort  et  en  biend'aiH 
tres  localités  sont  toutes  satisfaisantes.  Au  reste,  chacun 
peut  apprécier  la  valeur  intrinsèque  du  noir  sur  animalisë, 
connaissant  les  élémens  qui  le  composent.  Quant  aux  ma- 
tières de  nature  organique ,  il  est  inutile  d'en  parler,  leurs 
effets  sont  connus  en  agriculture ,  il  me  reste  donc  à  dire 
quelques  mots  sur  le  pouvoir  fécondant  du  charbon  pur 
non  animalisé  de  la  mine  de  Coudoux.  Ici,  je  m'en  refi&re 
encore  à  l'expérience. 

Propriété  du  charbon  pur  de  Coudoux.^Dxk  blé  â  été 
semé  avec  du  noir  pur  à  côté  d'autre  blé  fait  sans  fumure  ; 
odni-ci  s'est  présenté  sur  2,  3  et  4  tiges  d'un  vert  p&le  un 
peu  Jaune  et  s'est  élevé  à  la  hauteur  de  80  centimètres, 
tandis  que  le  premier  avait  tallé  sur  3 ,  &  et  5  tiges  ;  il 
était  d'un  vert  foncé  et  avait  atteint  la  hauteur  de  90  centi- 
mètre^  Ces  expériences  comparatives  prouvent  que  le  char^ 
bon  jone  jMn  hUe  comme  engrais.  Ce  qui  le  distingue  surtout , 
c'est  le  beau  vert  foncé  qu'il  donne  à  toutes  les  plantes 
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flAumises  à  son  aclion,  c*est  coaime  Ton  sait  la  nnanœ  qui 
caractérise  une  végétation  vigoureuse.  Ce  &il  est  firappant 
et  prouve  d'une  manière  puissante  que  le  charbon  est  assl- 
âiilé  par  la  plante.  Des  expériences  analogues  ont  été  Alites 
sur  des  petits  pois ,  sur  des  lentilles  :  ces  légumes  se  sont 
distingués  par  une  belle  végétation ,  une  belle  verdure  qu'ils 
ieoaient  uniquement  du  noir  pur. 

De  t action  det  racines  sur  t engrais. — Il  est  vraiment 
curieux  de  voir  ^  en  découvrant  les  racines  d'une  plante  fumée 
àivec  du  noir  sur  animalisé,  de  quelle  manière  ces  racines 
se  sont  emparées  de  l'engrais  :  une  multitude  de  chevelus  en 
enveloppent  les  petites  mottes  et  forment  autour  d'elles  un 
réseau,  de  telle  sorte  qu'en  arrachant  la  plante  on  entraîne 
toujours  une  portion  de  l'engrais  qui  la  nourrit.  Les  sucs 
organiques  de  ces  petites  boules  sont  absorbées ,  sucées 
pe^  i  peu  par  le  végétal  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins  \ 

.ils  sont  là  conservés  avec  toute  leur  fraîcheur  comme  dans 
une  éponge  et  à  l'abri  de  toute  fermentation  fatale  à  la 
plante. 

Je  termine  l'exposé  de  ces  expériences  par  quelques  essais 
bits  dans  l'engrais  lui-même  sans  mélange  de  terre.  L'on  a 
craint ,  connaissant  l'activité  de  cet  engrais ,  qu'il  ne  brùl&t 
les  végétaux ,  et  pour  se  tranquilliser  à  cet  égard ,  on  a 
fiiit  végéter  dan&  l'engrais   lui-même ,  diverses  plantes , 

^  entr'f^utres  du  blé  et  des  tubéreuses.  Elles  ont  parbi- 
tèment  réussi  ;  mais  on  avait  soin,  de  les  arroser  de  temps 
en  lemps.  Où  conçoit  sans  peine  que  la  surabondance  d'en- 

'*grâiâ  puisse  tout  au  plus  obstruer  les  vaisseaux  des.  plantes 
jMÙ* un  excès  de  sucs  nourriciers ,  mais  non  point  les  brûler , 

'car  ce  eue  Von  appelle  brùlqre  nW  occasionné  ordinair 
renient  que  par  la  feripentation  qui  s'établit  en  temps  de 

"  sécheresse  dans  le  fumier  en  contact  avec  les  racines.  Là 

^  des, vers  s'engendrent^  des  acides  se  produisent  et  la  plante 

^  se  trouve  attaquée  par  des  agens  destructeurs.  Tout  cela 


—  540  — 

tn^arrîve  pas  dans  le  noir  sur  animalisé  puisque  le  chaïkéi 
s'oppose  à  toute  fermentation  excessive  ou  dfe  dëcorapio- 
sition. 

D'antres  expériences  ont  été  faites  sur  le  câprier ,  sur 
la  vigne  y  sur  le  mûrier  et  sur  plusieurs  autres  arbres  ;  mab 
ces  épreuves  ne  pourront  avoir  leur  effet  en  moins  d'une 
année.  Nous  ne  pouvons  par  conséquent  rien  en  dire  encore; 

Le  charbon  pur  a  été  employé  avec  grand  succès  poor 
garantir  les  semailles  de  la  dépradalion  des  oiseaax  gra- 
nivores j  11  suffit  pour  cela  de  recouvrir  la  raie  semée  d*UM 
légère  couche  de  poudre  charbonneuse. 

Le  charbon  est  aussi  excellent  pour  réchauds  où  fumier 
de  couche ,  il  entretient  la  chaleur  sur  les'semis  en  absorbant 
les  rayons  solaires. 

Le  charbon  >  cet  être  si  utile  à  l'homme,  n'est  point  encore 
assea  connu ,  assez  apprécié  ;  c'est  le  meilleur  excipient  411a 
la  nature  nous  ofire  pour  arrêter  la  in^  grande  actitrité 
de  la  matière  fécale  et  constituer  par  là  le  meilleur  de  toils 
les  engrais  ;  il  cède  à  la  plante  sa  nourriture  quotidiemie 
et  pourvoit  à  ses  besoins  continuels  en  absorbant  corn- 
tamment  l'humidité  du  sol  et  les  gaz  fertilisans  de  l'atmos- 
phère.  Il  fait  plus:  il  donne  lui-même  de  sa  pr(q>re  substnaee 
en  se  convertissant  peu  à  peu  sous  Tinfluence  des  rayoès 
solaires I  en  acide  carbonique,  aliment  principal  des  planies 
qu'elles  élaborent  par  les  feuilles.  Absorbant  ptasiema  Ibb 
son  volume  de  gaz  oxigène ,  il  est  toujours  prédisposé  à 
neutraliser,  à  décomposer  l'hydrogène  solfuré  des  matièiM 
putrides  et  à  produire  par  là  le  singulier  phénomène  de 
la  désinfection.  Le  gaz  malfaisant  et  pestilentiel  est  eonvierli 
en  eau ,  agent  si  salutaire  à  la  végétation.  Ainsi  l'on  voit  qne 
le  rôle  du  charbon  est  de  transformer  les  émanations  iM- 
lignes  en  principes  fertilisans  et  de  concentrer  en  loi  les 
trois  principes  rigoureusement  nécessaires  à  la  végétMioB, 
savoir  :  l'oxigène,  rhydi'ogèneetlecarbone..Jene  teriBlneiiû 
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wiBt  cette  ncHice  sans  attirer  ratlâitîon  snr  ia  stérililé  dn 
ihamps  éteignes  des  grandes  villes  et  sans  fiiire  na  appel 
LUK  bienfaiteurs  de  rhumanité  pour  améliorer  le  sort  des 
lamres  eiâtivateurs.  Puisqu'il  est  bien  reconnn  que  les 
ûmS^rm  fbut  la  richesse  de  la  terre  ;  qae  sans  Aunier  il  n*y 
i  pas  de  récolte  ^  que  les  engrais  avec  les  labours  cooTe* 
idIiB  sont  la  base  de  la  prospérité  agricole,  on  est  4 
m  Janisader  comment  il  se  foit  que  les  babitans  inflnens 
ta»  ailles  aient  négligé  la  question  si  importantedesengraiS| 
«MAM0bt  les  gouveroemens  qui  foToriseat  tant  d'autres  in^ 
IIMHes  n'aient  pas  yris  plus  de  soin  4  procurer  à  Tagri- 
^ÊÊlÊÊte  cet  élément  de  prospérKé  qu'elle  réclame  de  tonte 
mxtk  Si  quelques  sacrifices  même  devenaient  nécessaires 
mm  seconder  la  confection  des  engrais ,  ces  avances  ne  lui 
eraIflÉt-elles  pas  revidtieB  au  centuple  par  l'abondance  des 
aroAafits.  Ghawai.  disait  qu'en  favorisant  la  production  et 
Mtettiottinant  tes  cultures,  c'est  moins  l'agriculteur  qui 
Vliiricilit  qoe  le  gouvernement  qui  augmente  la  matière 
mposable.  N'est-ce  pas  là  un  principe  d'économie  potitlque? 
Ce  smaii-ee  pas  là  tin  dégrèvement  des  charges  qui  pèsent 
«r  Ja  clasBe^  intérœsante  des  agriculteuts  ?  dégrèvement 
nofltaUe  à  la  société  en  général.  Ne  Aindralt41  pas  créer 
NWlottt  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  des  ateliers 
fengrais  conduits  par  de  bonnes  méthodes,  et  mettre  à 
îMftt  tout  ce  qae  la  nature  nous  offk^  dMM  les  trois  règnes 
le  M  création  et  iuous  invite  à  enfouir  dans  iioa  goérêts  ? 
)ie  voit-on  pas  avec  autant  de  dégoût  que  de  regret,  dans 
lOâ voiries,  sur  les  bords  des  diemins ,  dans  tek  carrefours, 
iMi^ttridiauiL  en  putréfaction  répandre  au  loin  Tépidémie 
Bt  «tatreianir  les  coii>ean&  et  les  autours?  Ne  voilHMi  pas 
leur  à  la  mer  on  à  la  rivière  des  matières  de  tiaxure  or- 
B«nlqlle  et  salir  les  eaux  qui  baignent  nos  rivages ,  des 
immondiees  encoaobrer  nos  ^^Hes ,  et  nnèfbuledesnbstaiicesi 
ftoititalnialeii)  toit  végétales,  perdues  powr  ragricrttiire  el 
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par  là  une  des  priocipales  sources  de  la  richesse  publique 
tarir  par  la  négligence  des  hommes?  Ah!  il  ne  faut  que 
jeter  un  coup  d*œil  sur  les  champs  éloignés  des  villes  pour 
juger  de  leur  infertiliié  par  défout  d*eograis.  Des  callin- 
teurs  accablés  de  fatigue  retournent  sans  cesse  une  terre 
stérile  qui  leur  refuse  leur  subsistance,  parce  (|A*à.aoo 
tour  privée  de  sucs  nourriciers  elle  s*épuiseen  vains  efloAt. 
C'est  là  une  des  grandes  plaies  deragricnlture,  on  nesaonit 
trop  le  répéter  aux  habitans  des  villes  qui  uen  uM  pu 
témoins  ;  et  cependant  les  pauvres  gens  de  la  caippagiie  ne 
peuvent  faire  aucun  progrès  par  eux*mémes.  DissteUii 
et  séparés  par  de  grands  intervalles  j  les  lumières  ne  |!^ 
trent  pas  chez  eux  ;  il  sonttardifs  à  se  rendre  aux  innovatioiiiy 
il  est  vrai  ;  c'est  que  leur  situation  est  si  précaire  qu'ils  wh 
gnent  de  compromettre  leur  existence  en  changeant  le^rife^ 
bitudes;  donnons-leur  rexerapleetilsconsentirontvolaMitP 
aux  changemens  qui  doivent  améliorer  leur  sort ,  el^eu  lev 
apportant  le  bien-élre,  ils  acquerront  aussi  rurbaoitéetlei 
vertus  morales. 

Ne  serait-ce  pas  là  une  noble  entreprise  que  cdle  qii 
aurait  pour  objet  de  procurer  à  l'agriculture ,  par  tous  ki 
moyens  que  la  science  indique,  les  engrais  qui  lui  soat 
nécessaires  ?  Ne  serait-ce  pas  là  une  exploitation  capaH* 
de  fournir  à  une  compagnie  des  bénéfices  assurés  ?  Oq.n'a 
point  encore  réfléchi  sur  ces  choses ,  elles  méritent  cepeidnit 
de  fixer  l'attention  des  hommes  de  progrès  et  de^  amis  db 
leur  pays.  -, 

Il  est  juste,  en  terminant  cet  écrit,  de  faire  coiniiilre 
l'auteur  de  l'heureuse  invention  dont  j'ai  l'honncwr.jto  vov 
entretenir:  c'est  à  M.  Chinon,  avoué  à  Aix,  qwJft.giii 
devra  un  si  utile  emploi  du  charbon  de  Coudoux.  U^  4M> 
bien  mérité. est  également  dû  à  M.  Bobuf,  mapnfiiqMrter 
à  Marseille,  pour  toua  ses  eflTorts  à  assurer  le  mçao^rA^ 
l'entreprise.  Enfin ,  nous  devons  à  tous  les  deux ,  un  tribut 
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de  reconnaissance  pour  les  soins  qu'ils  n'ont  cessé  de  donner 
à  nne  affaire  encore  toute  de  sacrifices  et  de  dévouement- 


Bmppâri  sur  la  mulHpUeaiian  dei  Céréales  en  1838 ,  et 
eur  leur  produit  par  hectare,  dans  la  commune  de 
MàTMeille ,  fait ,  au  nem  d^une  commiseioti  spéciale  , 
JNM*  M.  Barthbleiit  y  viee^seerétaire  de  la  Société. 

M.  fe  Maire  de  Marseille  ayant  eu  à  adresser  à  M.  le 
Pféftt  dn  département  des  Bouches-du-Rhône ,  un  rapport 
ékf  leè  produits  agricoles  de  la  commune  de  Marseille  et 
HB^  leur  coilsommation  locale ,  a  exprimé  le  désir  que  la 
Sdfilété  de  statistique  répondit  aux  questions  suivantes  : 

'Quelle  a  été  la  multiplication  des  semailles ,  en  1838 ,  pour 
left  firoment,  seigle,  orge,  maïs,  avoine  et  l^mes,  etc.  ? 

'  tîtfd  a  été  le  produit  de  ces  denrées  en  hectare  pour 
iTriième  année? 

'  -Tôiciîla  réponse  faite,  par  la  commission  d'agriculture. 
''''^  Les  variations  extrêmes  de  la  température  dans  le  con- 
riDt  du  mois  de  mai,  ont  encore,  cette  année ,  influé  d'une 
manière  fâcheuse  sur  la  récolte  des  céréales. 

Une  chaleur  brûlante  qui  a  succédé  brusquement,  dans 
M  premiers  jours  de  juin ,  à  une  longue  série  de  jours 
froids  et  venteux,  a  fait  avorter  beaucoup  de  grains  dans 
Mira  épis;  et,  chose  singulière,  pendant  que  sous  cette 
Muence ,  une  diminution  d'un  cinquième  à  peu  près  s'é- 
tilblissait  pour  les  céréales ,  les  légumes  promettaient  ans 

agriculteurs  une  récolte  plus  abondante  que  par  let  temps 

passés. 
"^La  multiplication  des  céréales  pour  cette  année  peut-^tre 

iMnfflée  à  celle  de  1837.  Dans  certaines  localités  elle  a  été 

tkâfiriéure,  supérieure  dans  d'autres. 

"' Elfe  (ùt  établie,  par  le  rapport  de  la  Société,  en  1837, 

de  la  manière  suivante  : 
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Blé. de6â7. 

Seigle  et  orge.,  de  6  à  8.  ,^  .   " 

Celte  proportion  est,  à  bien  pea  de  choses  près ,  la  même 
pour  1838, 

Il  en  est  ainsi  da  produit  par  hectare qoe  Ton  doit  étalaer 
de  7  à  8  hectolitres  pour  le  froment ,  de  1&  à  15  h*  pour 
le  seigle,  de  6  à  7  h*"  pour  Torge.  ", 

Il  est  hors  de  donte  que  l'empiétement  de  la  ville  tmfM 
campagne,  qiie  je  morcellement  des  prpprÂétés^,rw*9(]|(B^:|Dr 
certf^QS  points  du  territoire,  dans  le  voisinage <V^  bMnçWix 
et  villages,  pour  fourpir  ^u\  agriculteurs  des  Ipgeni^i^ptii 
commodes,  auxhabitans  des  villes  .^es  lieux  dd.pl^it^DOi; 
que  rél^rgissefiient  des  roules  de  grandes  cofnmii|iiçajji$|||s, 
des  cl^emios  viciiuiux  ;  que  Touvertiire  (ïe.roiilf!^  oMWJIfi^ 
ont  réduit  et  réduisent  chaque  jour  1^  pomlm  d*]||si^t||W 
propres  à  être  ensemencés.  Celte  réducUqup^ncjt^gQjllpor 
rapide  lorsque  par  l'achèvement  du  canal  dc^..p>rat(MBi^ 
la  facilite  des  irrigations,  il  y  aura  conyersiop  4'miegni^ 
étendue  de  terrains  çn  prairies  ou  ep  jardinages  .QQirMt  ^ 
revenus  meilleurs  et  moins  chaocepx,  a«  pr^Q^i^  ^^ 

culture  des  céréales. 

■        .■-■■•-"■..- 

Toutefoie,  jusqu'à  ce  momeni  la  difninutiop  des  prodflltf 
résultant  de  ces  causes  est  trop  insignifiante  pour  t^ifi 
piùsse  en  être  question  autremeut  que  pour  méfooîrfi..  ' 

D'un  autre  côté ,  la  population  indigène  tepd  à  sliecraiM 
incessamment  en  dépit  de  circonstances  qsî  vienacnf  tofMH 
trarier.  L'accroissement  de  la  population  monyancei  dTai 
aotre  côté,  devient  de  jour  en  jour  pi  us  sensible  et  pluaavai' 
tageux  pour  la  localité. 

La  Société  de  statistique  pourra  s'occuper,  parla  suite, 
d'un  q>erçu  exact  ou  tout  au  moins  le  plus  approxiiqiitir 
possible  de  cette  réduction  de  la  surface  du  sol  jètfacfiià 
aux  cultures,  en  le  faisant  coïncider  avec  le  relevé  du  der^ 
nier  recensement  de  la  population  marseillaise. 
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Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Jules  Bonnet  ,  et  relatif 
à  FInduttrie êericicole;parM.  Jh.  Loubon  ,  banquier, 
€uffointde  la  Mairie  de  Marseille,  membre  actif  de 
la  Société*. 

M.  Jules  Bonnet,  agronome  distingue  et  membre  du 
ÛHnice  agricole  d^Aubagne ,  vous  a  été  proposé  pour  mem-* 
bre  actif  de  la  Société.  Au\  termes  de  l'ariicfe  7  de  notre 
paiement,  il  a  été  déposé  un  mémoire  de  ce  candidat  sur 
nndastrie  séricicole.  Je  viens,  au  nom  des  commissaires 
chargés  de  l'examen  da.ce  mémoire,  vous  en  présenter  Ta* 
nalyse  et  vous  faire  connaître  leur  opinion. 

Une  ville  de  commerce  n'apprécie  pas  toi^ours  dans  sou 
étendue ,  Tinfluence  que  l'agriculture  peut  avoir  sur  sa  pros^ 
parité.  Le  négociant  préoccupé,  absorbé  par  Tintérét  du 
moment  y  néglige  de  reposer  ses  idées  sur  les  moyens  d'aug- 
menter la  masse  des  matières  premières ,  qui ,  après  avoir 
Me  prospérer  les  manufactures  deviennent  l'aliment  de,  son 
eommerce.  Toutefois,  parmi  les  produits  agricoles  quicons- 
iknent  le  revenu  territorial  de  nos  contrées,  il  en  est  dont 
la  liaison  avec  les  opérations  commerciales  est  si  apparente , 
qu'elle  frappe  les  imaginations  les  plus  distraites,  les  plus 
préoccupées.  La  soie  tient,  parmi  ces  productions  j  le  pre- 
mier rang.  Merveilleuse  dans  sa.  création,  celte  matière 
première,  suivant  toujours  une  brillante  destination ,  fournit 
à  nos  manufactures ,  les  moyens  de  faire  éclater  toutes  les 
merveilles  de  l'industrie ,  et  devient  bientôt  après ,  l'un  des 
altmens  les  plus  fructueux  de  nos  rapports  avec  les  négo- 
eians  étrangers. 
Créer  à  bon  marché  une  plus  grande  masse  de  matières 
\ premières,  c'est  préparer  le  succès  de  nos  manufactures; 
C*e«t  féconder  notre  commerce  en  lui  fournissant  les  moyens 
d^ofilrir  nos  produits  manufacturés  à  des  conditions  avan- 
tageuses aux  acheteurs;  c'est  contribuer  puissamment  à 
cette  amélioration  générale  vers  laquelle ,  dans  notre  siècle , 
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teodeirt  tous  fes  bons  esprits.  C'est  enfln  faire  un  acre  de 
bon  citoyen. 

C'est  ce  qu*a  cherché  à  faire  M.  Jules  Bonnet.  lia  porté 
ses  études  sur  réducaiion  des  vers  à  soie.  Il  a  suivi  avec 
une  scrupuleuse  aiteniion  les  travaux  de  ces  insectes  nief- 
veilleux.  lia  recherché  quel  était  le  mode  le  meîIletiF  pour 
les  élever,  pour  les  nourrir ,  pour  en  conserver  le  plus  gramt 
nombre,  et  par  là,  obtenir  plus  de  soie  avee  moins  de 
dépense. 

Deux  systèmes  d'éducation  des  vers  à  soie  sont  en  pM^ 
sence.  L'un,  tracé  par  le  célèbre  Dandolo,  est  suivi  pMr 
le  plus  ^nd  nombre;  l'autre,  celui  des  magnaneries  si'* 
lubres,  tout  éclatant  des  résultats  étonnans  qu'il  a  proddils 
par  les  soins  de  MM.  Camille  Beautais,  Aùbert,  BocRDOit 
et  le  concours  de  M.  Darcet,  a  pour  lui  cette  Vogiils,  'cet 
engouement  qui  entoure  quelquefois  en  France  ce  qui  Tiélit 
d'obtenir  un  succès  inattendu.  Ce  prestige  de  la  nouvcSiatf 
a  souvent  une  telle  influence,  qu'il  faut  une  sorte  de  courage 
pour  oser  examiner  si  la  préférence  donnée  au  système 
nouveau  sur  l'ancien  est  méritée.  Cet  examen,  M.  Joks 
Bonnet  l'a  fait. 

II  a  porté  un  regard  investigateur  sur  le  procédé  adopté 
par  les  magnaneries  salubres.  Sans  contredire  ravanttige 
qui  pourrait  être  retiré  dans  quelques  grands  ctablissenifeiBSi 
du  calorifère  et  des  ventilateurs,  il  a  remai*qué  que  lofii 
de  dispenser  de  toute  sun-eillance,.  ce  nouveau  système  èii^ 
exigeait  beaucoup;  qu'en  outre  une  plus  grande  d^èMe 
étant  nécessaire,  il  ne  pouvait  être  adopté  que  par  lesgrtnd^ 
propriétaires  ;  que  d'une  part  il  serait  impossible  à  de  snaj^Hes 
cultivateurs  de  se  livrer  aux  ft^ais  considérables  qui  acëolit^ 
pagnent  la  construction  des  magnaneries  salnbr^  ;  tfSÛ» 
ne  pourraient  jamais  s'en  dédommager  et  q>u'îi  y  en  âiérâîk 
peu  qui  apportassent  un  soin  assez  continu  et  euseem  lissée 
de  connaissances  et  de  discernement  pour  en  diriger  Pex-* 
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.  piQÎUtion  avec  avantage,  eu  apprcciuni  le&  moyens  puissaiis 
mis  à  leur  disposilion  pour  récliaufîer  ou  refroidir  la  itia- 
goanerie  suivant  qu'elle  en  a  besoin. 
;,  II.  a  calculé  que  les  petits  propriétaires  qui  s*occup6nt 
de  Féducaiioa  des  vers  à  soie ,  produisent  presque  toute 
la  soie  que  nous  récoltons  en  France  ^  que  les  grands  éta- 
biîMemens  auront  toiyoursdela  peine  à  lutter  avec  les  petits 
ëducateurs  qui  n'ont,  pour  ainsi  dire,  aucun  frais  à  payer. 
Convaincu  d'ailleurs  que  les  grands  établissemens  ne  pro- 
fitent qu'à  peu  de  personnes  lorsque  les  petits  profitent 
aax  masses,  il  a  pensé  qu'il  était  d'un  intérêt  vraiment  gé- 
aérai  de  perfectionner  l'ancien  système  d'éducation .  M .  J  nies 
^ONNET  poursuivant  l'exécution  de  sa  patriotique  pensée, 
l*^t  livré  cette  année  à  l'éducation  des  versa  soie  avec  cet 
amour  du  bien  public  qui  soutient  et  éclaire  le  zèle  et  le 
ttilent.  Il  a  adopté  le  système  Dandolo  comme  le  plus 
fljoiple  et  le  plus  à  portée  des  petites  intelligences  qui 
ipnt  encore  les  plus  nombreuses  ;  il  n'a  donc  fait  usage 
ui  de  calorifère,  ni  de  tarare,  mais  seulement  de  quelques 
IPpiraux  et  cheminéesi  qu'il  a  fait  établir  dans  sa  magnane- 
rie; son  zèle  et  ses  soins  ont  fait  le  reste.  Ses  efforts  n'ont 
pas  été  secondés  par  les  personnes  qu'il  a  employées ,  qui 
n'étaient  pas  exercées  ;  toutefois  le  produit  a  presque  attein  t 
celui  obtenu,  en  1836,  par  M.  Beauvais,  dans  la  magnanerie 
salubre  des  Bergeries.  Il  a  eu  dans  sa  dandolière  118  livrets 
de  cocons  pour  20  quintaux  de  feuilles,  tandis  que  M.  Beau- 
vais n'avait  recueilli  que  130  livres  de  cocons  pour  la  même 
.quantité  de  feuilles.  Cette  légère  différence  disparaîtra  par 
l'emploi  dans  le  service  de  gens  plus  exercés  et  par  les 
^observations  auxquelles  M.  Jules  Bojnnet  continue  de  se 
.livrer.  Alors  les  dandolières  ainsi  perfectionnées  devront 
étrepréférées  décidément  aux  magnaneries  salubres  puisque 
,eUes  offriraient  le  même  produit  avec  moins  de  frais. 
.M.  Bonnet  trace  dans  son  mémoire  avec  beaucoup  de 


clarté  la  marche  à  suivre  pour  perfectionner  l'éducation  des 
vers  à  soie  par  le  système  DAm)Ciio  et  en  résume  le  pro- 
cédé dans  un  tableau  synoptique  d'un  grand  intérêt. 

De  tous  les  faits  qu'il  énonce  il  paraîtrait  en  jaillir  cette 
vérité  que  ce  serait  seulement  dans  les  grandes  propriétés, 
dans  le  Nord,  que  le  système  des  magnaneries  saiabres 
pourrait  être  adopté  utilement.     .  i^- 

Toutefois,  H.  Jules  Bonnet  ne  présentant ^esrésiiliàtk 
que  comme  deis  essais  qui  doivent  être  suiviâ  pendàntK 
cours  de  quelques  années,  témoigne  le  désirque  ceux  901  j 
pendant  le  même  intervalle,  adopteront  le  système  des  HMf  .t 
gnaneries  salobres,  s'empressent  de  faire  connaître  cenuM 
luf  les  produits  réels  qu'ils  auront  obtenus,  en  miettaiit  i^wi 
côté  toute  espèce  d'amour  propre  qui  doit  céder  à  VinfiU^j^ 
public. 

M:  Jules  BoNNËt  termine  son  mémoire  eaindiquanlifiitil 
si  par  l'elfet  dé  cette  lutte  d'amélioration,  les  magnaamiio 
salûbrés  n'avaient  pas  l'avantage  sur  les  dandolières,  OAHu.'! 
n'en  devrions  pas  moins  conserver  à  M.  BbauVais tuM^n!^.) 
connaissance  étemelle,  pour  avoir  le  premier ,(  diNtoé-lll 
nouvel  essora  Pindustrie  séricicole  en  France,  en  laretinuit  ,• 
de  l'espèce  de  torpeur  où  elle  languissait  depuis  si  ioÉfr;  i' 
temps.  «)i   ./ 

Celte  analyse  vous  fait  connaître  combien  M.  Jules  BomaU  > 
mérité *votf'e  estime  par  ses  connaissances,  soa  talorttl  f 
soh  amour  éclairé  pour  son  pays.  .< .  ù 


% 
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Henseignemeng  relatifs  aiix  ïtof^haifs  de  Cuivre  et  aé 
fiiUùfL  à  Marseille ,  paf:  M..  E.  Tocçhi,  chimtste-ma" 
nuf^fi^turier  j  memJkre  .acfif  de  la  Société. 

f  ^QtTËSTidHv  L«s«ioftn«iet  de  cuifre  soutnelles  m  n%k^m%. . 

SfÉpovrsE.  Le  ham  odtonierce  à  SfarsdUe  n'aâaiet  la  im 
«KiESe  de  cuivra  que  eoaime:!  appûiat.  Il  a^earté  iMit  .«^  qui 
pouvait  embarrasser  les  paiemeHs  multipliés  qu'îlopère^  >;    . 

Son  utilité  étant  presque  nulle  dans  le  grand  négoce^  . 

la  «I0nnaie  de  caîTm» s'est  eftiièrement  renl^rmée  dw$;i^ 

eottiiBen;e  d«  secoud'  eirâre ,  daiois  oelui  des  halles;  ^t  ites  . 

maiMiés  publier.  G'est  donc  là  qu'il  faut  voir  si  elle  esl^Oll   . 

non  surabondante.       h  '  ^^?  ^^ 

A'iavàûté^ia  petiteiiMnnaie  appartienrau  petit  négMii^  :, 
la  -Yëttié  en  détail  eitige  néoèssairement  un  anmératre^hie  - 
dhrisé^  et  €6  qui  ëett  d'appoint  dans  les  piiemeiisdiiiïiidte 
«st  destiné  chez  le  pauvre  à  fermer  des  paieinens  entien« 
Il  feut  de  la  petite  monnaie^  mais eHe  n'U'été >étaUi^  que 
pour  subdiviser  la  groise^monnaie-  et  non  pour  la  suppléff^ . 
Elle  est  de  sa  nature  trop  jsttbarrassante^  lOt^a'eM  flM.aigpa.:  ^ 
î^portion  dans  ces  deut  sortes  de  monnaies  qui  foeilite 
toutes  les  transactions ,  grandes  et  petites.  Or,  cette  propor- 
tion n'est  point  gardée ,  la  monnaie  de  cuivre  en  circulation 
à  Marseille  est  surabondante ,  il  nous  sera  futile  de  nous 
en  convaincre. 

Le  premier  fsiit  qui  se  présente  pour  l'afflraiattve,  est  que 
tout  le  cuivre  du  grand  commerce,  cette  niasse  flottante  de 
lourdes  monnaies  qui  se  transportaient  d'une  caisseàl'autre^a 
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reflué  danàlë  petit  oommerce  depuis  que  le  premier  la  rejîeCée 
de  ses  paiemenR.  IliiV  a  d'aillèUrs  qu'à  voir  ce  qui  se  passe 
dans  les  halles,  aux  divers  marches  delaviHe,  chez  lesbor- 
làngers,  les  épiciers ,  tes  détaillans  de  toutes  espèces  et  daibs 
les  vieux  quartiers  ;  partout  la  monnaie  de  enivre  snrabdiidiÊr. 
Au  marché  la  revendeuse  est  sans  cesse  occupée  à  colâipler 
des  sons  que  son  tablier  ne  peut  contenir;  ellenéooftWh 
presque  pas  la  monnaie  d'argent,  tous  ses  pafemiÀiflItoit 
effectués  en  cuivre,  même  au  magasin  de riàtiVeâtriirt^ si 
elle  va  chez  le  marchand  d'indienne  c'est  pour  l'eDComMrèr 
de  sous.  Celui-ci  forcé  d'accepter  une  monnaie  aussi  silèi 
aussi  incommode ,  Ta  renvoie  aussitôt  au  changeur  êè  wm 
on -à  son  ménage  et  de  là  elle  retourne  sans  délai  an  tooitéi 
d'où  elle  est  sortie. 

L^onvrier  reçait  à  la  fin  de  la  semaine  son  salaire  (oot 
en  monnaie  désenivre  ;  c'est  le  che^uvrier ,  lecontreHÉudM 
ou  lé  eofnmlsprîùcipal  de  la  fabrique' qui  spéculesltf rt 
mode  de  paiement,  il  reçoit  de  son  maître  dé  là  moiifliii 
d'argent  et  lui  s'empresse  de  l'échanger  contre^éés  Mi 
chez  le  boulanger ,  où  le  cuivre  reflue  toc^ours ,  'ponr^ib^ 
tenir  une  prime  à  son  profit.  L'onvrtér  aime tien^^fotefte' 
de  la  petite  monnaie,  mais  non  pas  la  totalité  de  son  sabÉnî 
il  n'y  consent  souvent  qu'en  murmurant.  Qu'arrire^tritTilie 
cette  monnaie  de  cuivre  qnt«ort  de  chez  le  boulanger,  natVt^ 
quelle  celui-ci  vient  de  faire  une  perte,  retourne  imniitilii 
tement  par  l'ouvrier  chez  lemémeboulanger  quild  sàmeffl 
suivant  verra  reparaître  le  contre-maiire  pour  lui^aottt&rer 
nn  nouvel  Impôt.  Et  ainsi  toute  l'année  le  mémecvfffv 
pas66  du  boulangera  l'ouvrier,  de  l'ouvrier  au  bottiangWb 
<^'6st  donc  un  abus  dont  ce  dernier  est  victime.  'Si  Ist'ins»' 
naie  de  cuivre  était  moins  abondante,  l'ouvrier  reùMA 
partie  en  argent  et  partie  en  enivre  et  le  remettriM^A 
même  à  éeux  qui  fournissent  à  ses  besdns  et  qui  lirf  liMSt 
des  avances. 
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Les  déiaîHans  placés  enire  le  grand  conimerce  q.m  ne 
veut  pas  recevoir  de  cuivre  et  l'ouvrier  qui  n'a  que  de 
ciiiyxe-  à  donner ,  se  trouvent  victimes ,  non  pas  de  cette 
position  qui  tient  à  la  nature  de  leur  commerce ,  mais  bien 
Aria  aurabondance  de  la  monnaie  de  cuivre. 
•  L'ouvrier  sobre,  prudent,  prévoyant,  qui  veut  faire  des 
éeGBQiuies,  se  voit  obligé  d'entasser  du  cuivre  ou  de  sup«, 
perler  la  perte  du  change. 

Ce  qui  prouve  encore  l'eiubérance  de  la  monnaie  de  cuivre 
à  JlarseîUe ,  c'est  cette  foule  de  changeurs  de  sous  qui  bor- 
dent nos  marchés  et  qui  occupent  les  vieux  quartiers  de 
la  ville. 

-  Là  y.  les  domestiques,  les  cuisiniers,  les  cuisinières ,  vont 
tous  les  jours  échanger  la  monnaie  d'argent  qu'ils  reçoivent 
te  leurs  maîtres  pour  profiter  de  la  prime  du  change,  et 
Tont  ensuite  an  marché  verser  leurs  sous  dans  les  mains 
des  revendeuses  qui  en  sont  déjà  embarrassées.  Certaine- 
nittiit  ces. revendeuses  auraient  eu  de  quoi  faire  cet  échange 
lABS  l'intermédiaire  du  changeur  et  elles  en  eussent  été 
biaa  aise ,  car  c'est  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  qu'elles 
voient  luire  la  pièce  d'argent  ;  mais  elles  ne  donnent  pas 
feknliers  la  prime. 

«;  .Ces  revendeuses  encombrées  de  monnaies  de  cuivre,  oUi- 
gies  cependant  de  payer  on  argent  le  paysan ,  le  jardinier 
qui  uç.veut.pfi&  se  charger  de  sous,  n'a  d'autre  ressource 
giie.âe  recourir  au  changeur  et  de  subir  la  perte  du  change. 
•i',-jif l^js  la  .classe  qui  souffre  le  plus  de  cette  surabondance 
^m^naies-  de  cuivre ,  est  celle  qui  exploite  le  commerce 
itlerjoédiaife  de  détail ,  celle ,  comme  je  l'ai  dit ,  qui  se  trouve 
jdlM^éQ  entre  le  négociant  en  gros  et  le  consommateur.  L*é- 
9Îfyer,^le  marchand  de  savon,  de  sucre,  les  détaillans  de 
Mules  sortes  de  marchandises  ou  de  denrées  font  leurs  re- 
jMie&  en  grande  partie  en  monnaies  de  enivre,  mais  ils  ne 
peuvent  rembourser  le  négociant ,  le  fabricant ,  payer  leurs 
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mandats  ea  la  même  monnaie;  force  est  de  recourir  au 
change  ou  d'en  fiitré  paàsét*  qaelqidè'])etttlif^'^e<|!litl!ék^ 
de  leurs  factures,  ce  qui  entraîné  des^discrié^oâs}  dikéM- 
cultes  souvent  em6aitTassan tes;  ausslîi^reâtieÀlii-ilif^vim 
leurs  précaution^,  ils  obligetit  les  fôut^issefurs lifens  Wmït 
clûsion  du  marché  à  recevoir  un  tiers  6dfiHit{àart  4e  ti^^ 
en  paiement  de  leurs  fournitures,  tout  cèla-fttttoi^^é'lft 
affaires  et  lés  rend  plus  ou  moihs  pféjudîbiabHaK  anx^'èbi- 
tractans.  "'    '-'       -  ■J^^iu^;d 

Ainsi  se  trouvent  encombrés  demoMaies  de  éùiv)r^;Mrià' 
les  boulangers,  les  épiciers,  les  dëbitans  de''cofkféttlblios, 
les  boutiquiers  de  toutes  espèces  et  lès  dhangeUrside^iMifr 
qui  sont  en  grand*âombre  à  Marseille.  Touis^cesèôliif^KII^ 
ment  autant  de  dépôts  embarrassans ,  supierflùtr,'  hiÀlJfcii  Er 
Ton  peut  asshrer  que  s'ils  ^  trouvaient  in^UntsliîAiiiiJi 
convertis  en  monnaie  d'argent,  lé  bas  commerce  n'etf  sbaM* 
rait  pas;  qult  s'en  trouverait  au  contraire  ^tilagé  et  ()«A 
cesserait  de  supporter  un  agiotage  extrèmettieiit  lodcrd  piik 
certains  débltàns.  !  »      '^ 

2®  Question.  Leur  emploi  donne-t-il  Heu  à  dés  diJÉcttltëift^ 
Et  à  quoi  tiennent  ces  difficultés?  '"^  ^^^^ 

Rép.  On  a  vu  que  les  monnaies  de  cuivre  &MàrseillélflUi* 
naien t  lieu  à  des  difficultés  dans  les  transactions  c^fiiei^kml» 
à  cause  de  leur  abondance  ;  ceux  qui  en  sont  pànrytiSi^siltêklC 
les  donner  en  payement  et  l'on  ne  veut  pas  tùv^Hiéè^ÉSk 
recevoir.  Chacun  les  refuse  et  elles  vont  reffuéFau^  iîili|raié?y 
chez  les  b6ulangei*s  et  les  détaillans  qui  ne'  sVb  '^éfimni 
que  par  des  moyens  onéreux.  Le  plus  grand  abus^r^jÉtik 
donc  des  pertes  continuelles  que  le  commerce  intèrni^aire 
se  voit  obligé  défaire  en  primes  d^échange.  ï^né  auïi^^dii^ 
culte  qui  est  aussi  journalière,  est  celle  occasionnée  jfJiîr 
les  vieux  sous ,  les  sous  brisés  ou  faux  que  l'on  refi^i^ijllr 
recevoir.  ..ij  ^  u 

3*Qi][ESTipif.  En  existè-t-il  beaucoup  d'origine  élrangéfi^ 
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.  J^.  -Les  àoas  d^prigîue  étrangère  mêlés  aux.  sous  fraiDiçais- 
p^i^ypai  étredaas  la  proportion  de  IQ  sous  par  cent  frat^csy 
^ç^-à^ire  y  1/2  p.  cent.  Ces  sous  sont  des  sous  romains  sgus 
Vejj^ptfe,  des  sous  allemands ,  anglais,  sardes ,  etc. 

4"  QoESTioff .  Quelle  est  la  perte  que  subissent  ces  mon- 
MifSt  pour  être  échangées  contre  de  Fai^nl  ? 
'  Kir /Cette-perte  est  de  3/ft  à  1 1/2  pour  cent  ^  et  c'est  sur 
la  différence  de  ces  deux,  termes  que  les  changeurs  de  sous 
AMidentleur  bénéfice. 

^  QujBSTioif .  Les  monnaies  de  billon  de  10  centimes  ù  la 
kttre  K ,. circulont-eUes  en  rouleaux  et  sont  elles  admises 
.io«%  cette  forïne  dans  les  paiemens? 
V  Rir.  Lat  monnaie  de  10  cent,  de  billon  est  devenue  pour 
l^raeille  un  véritable  embarras  et  souvent  on  sujet  de  diflO- 
oil^  ;  ceue  monnaie  en  discrédit  complet  parmi  le  peuple  est 
àjunaift  chassée  du  petit  commerce  depuis  la  fameuse  arres- 
Iftuoii  deâ  contrefacteurs  marseillais ,  en  1837.  Lé  Haut  corn- 
ifterce  forcé  de  la  recevoir  parce  quelle  est  légale ,  l'admet 
en  rouleau  de  5  fir. ,  mais  n*admet  qu*un  rouleau  par  paie^ 
neat  sans  examiner  les  pièces  fausses  toiyorn^s  en  grand 
nombre.  Cette  monnaie  manque  totalement  son  but  puisque 
jife  n'est  plus  employée  dans  le  détail ,  quelle  ne  sert  pas 
jnêoie  aux  appoints ,  mais  quelle  remplace  coUectivemeni 
et  en  rouleau  une  pièce  de  5  f.  Elle  est  devenue  un  embarras 
et  donné  souvent  fieu  à  des  discussions. 

6*  Question.  Le  commerce  faîi-il  usage  de  bous  de  sous 
pour  le  paiement  des  salaires  ou  autres  ? 

Rf;p.  Les  bonsde  sous  sont  peu  usités  à  Marseille  et  ne  ser- 
vent jamais  à  payer  les  ouvriers  ;  mais  quelques  épiciers  bien 
aefaiaiandés  et  toujours  pourvus  d'une  quantité  surabondante 
dé'sbuBi  en  acquittent  une  partie  de  leurs  factures,  comme 
il  d  été  dit;  mais  le  négociant  ou  le  fabricant  ne  voulant 
pas  sç  soumettre  à  l'embarras  de  Tencaiss^ent  et  du  comp- 
tage, reçoit  de  l'épicier  un  bon  de  àous  payable  au  porteur, 

65 


i- 


le  Qégocîant  remet  à  son /porte^W^^S'^ifàb  tMtealPJ  ^«itf 

H  nous  reste  a  parier  Ses  âeuiJLliarïs.  '   < 

.Ceuepetitenipnaàie  si  utile  au  peuple,  si  pMciéuse  an^MK 
vre.;carsion  lui  refuse Faumôhe^  c'est  leplùS  souvent  ^éh 
monnaie  est  trop  grosse ,  que  te  soiîs  mémîe  ii  trop  dier  Vàlail' 
vûjle.  nombre  de  pauvres  à  secourir.  Les  dent'Hai^'dÉf 
fidirique  légale  manquent  entièrement  à  Marseille;  éièà-_ 
pour  remplir  cette  lacune  et  c*est  sous  l'ëjrhplre  deM-i#' 
oe9sité  qiie  les^  débitons  de  tabacs  se  sont  VU  bbligé8^dn[#l 
troduire .  dans  leurs  bureaux  des  jèlohi  qu'ils  ddnirttint 
ou  reprenaient  pour  deux  liards.  Bientôt  un  iionveltiNÉ' 
s'est  intiTpduit  rdes-  ateliers  de  deiix  liards'  seioùt'dHiê 
k  Marseille  et  la  circulation  s'est  trouvée  enëonibrëe  deVflfr 
jetons  que  les  uns  reçoivent,  que  les  antres  rdpôussiébtf,^. 
quineniancpiepas  de  soulever  souvent  bien  d^  difllMHHl 
.  C'est  Jâ,  Messieurs,  la  réponse  que  j'ai  f^ité  aaxïdMfil' 
renseignemens  qui  m'ont  été  demandés  sur  la  hionnsîlë  àb 
cuivre  et  de  billon  à  Marseille.  Mais  il  reste  encore ibé!lMoMi|^ 
àihire  sur  cette  matière.  ■"*'^'>  »^' 

.  Vous  jope  saurez  peut-être  bon  gré  y  Messieurs ,  éinséthé 
oqcasioa,  de  vous  entretenir  un  instaurdii^pl^ôjet  Ueretblié 
de  la.  monnaie  de  cuivre ,  qui  occupe  en  ce  ikornëHi  lè-jprfÉ^ 
verpemept.  Ce  projet  depuis  si  longtemps  en  qucnitioili^liiiiif* 
bteraii  vouloir  se  réaliser,  il  est  d'un  trâp  gi^âtid^fMMIt 
ppur  qu'il . ne  fixe  point  votre  attention.  '' *'^ 

,  .Qn  lit  dans  un  mémoire  distribué  aux  chambres  1^4^^ 
la-^sflpoa  de  18^  »  relatif  à  la  refonte  générale  deà  andèUÉk 
faon^qieii.fiinQdécimales  :  '         ".!»;;ifq 

-  *:Uiy  y.a^ de^ l'intéi^êt  et  de  l'honneur  du  goiivémbifiib^ 
fiHhM^;  disparaître  en  France ,  cette  monhaié  bidetft^ëe 
^:)«^l^^{qches^  empreinte  de  signes  révohitfàta'iâMA» 
v  et  si  imparfaite  que  nos  dèscendans  et  I^s  étrangers  jiliiA^ 
•  raient  croire  quelle  a  été  frappée  dans  des  temps  de  bar-* 
»  barie. 
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Il  passe  peu  de  monnaies  d'or  et  d'argent  à  la  postérité , 
4  jndjciew9^l9|iuit  ol^servé  le  célèbre  antiquaire  M.  Momgez  , 
à  cause  de  leur  valeur  io^ins^qûei  les  médailles  de  cuivre 
se  verdegrisent  et  se  détru^ent.,  les  médailles  eti  bronze 
Q|||ent,«9Mles  coiqme  monumeps  des  progrès  des  arts. 
rjÇ'i^t  pourquoi  Ton  doit  donner  aux  monnaies  de  bronze 
1)119^ l^rfécMon  telle  qu'on  les  prenne  pour  des  médailles, 
|||C^  aussi  le  moyen  de  déconcerter  la  contrefiiçon  ;  les 
^l^aseft  et  les  difficultés  d'exécution  étant  plus  grandes, 
kp^.bux  monnayenrs  ne  peuvent  trouver  leur  compte  à' se 
l|)ver  à  ee  métier  illicite. 

jiiQ'apvés  Its  expériences  faites  en  1821  par  l'administration 
4Mglû9n;Mes  à  Paris,  et  par  celles  que  j'ai  faites  moi-même 
l^lli^t^  monéuire  de  Marseille ,  il  est  démontré  que  les 
-19^  «maintenant  en  circulation  composés  de  cuivre  pur  et 
4(^  toutes  sortes  d'alliages ,  fondus  ensemble ,  donnent  un 
trte  joli  bronze  d'une  belle  couleur  dorée  au  titre  conve* 
.  Wble  pour  supporter  l'action  du  balancier  sans  le  rompre , 
0  se  rapprocher  assez  de  celui  des  aqciennes  médailles 
,/flfî,  01^  f4it  leur  preuve  sous  le  rapport  de  la  conservation. 
La  compo^tion  des  quatre  espèces  de  sôus  simples  et  dou- 
^jH^,  actuellement  en  circulation,  savoir  :  les  sous  royaux, 
J|fl|i(^sou8^  .cloches  ou  faisceau,  les  sous  cloches  à  la  balance 
i||..les  sous  tête  de  liberté,  donnent  un  bronze  de  90  à  95 
jKu;Ue^  de  çuiyre  pur  sur  10  à  5  parties  d*étain  et  autres 
jpiëHiux,  trouvés  au  nombre  de  11  par  l'analyse  cbfniique. 

On  a  vu  que  la  quantité  de  monnaies  de  enivre  était  sura* 
J^toiidi^ute.  4L  Marseille,  mais  elle  est  insuffisante  dans  plu-^ 
^lîç^.  villes  de  France,  telles  que  Paris,  Bordeaux,  t^er-^ 
pignau,  Bayonne,  Toulouse,  etc.  On  calcule  que  le  total 
.j^,,|nonnaies  de  enivre  en  France  est  bien  moins  consi- 
,Q^^d)le,  çn  proportion  de  la  population,  que  chez  les 
,2|)||yjy|^nces  voisines ,  et  on  estime ,  chez  celles-ci ,  cette  pro- 
^,jff|i|;|i9n  à  2  fr.  par  tête ,  tandis  qu'elle  serait  en  France  j^ 
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:S4>fèé'la  refottttify  à  moins  de  1  fi^.  5Q  e.tf.  ^r^i,  r^;.,*-^  ^  ^ 
D'après  riDtenlîon  dugouYerne«|ent.,:lâno^veV^W>i|l9IM't 
de  cttivjpd  s«ra  ajustée  avec  te  même  sioia  que  odleidl^ilgtQti 
elle -sera  bien  moins  lourde  que  celle  existante» Qn^iHHvnK, 
a  reeevoir/au  poids  en  rouleaux  et  sans  la  ooQip(er<vOQ^AIHd 
enrendra  rosage4Fè8  commode.  Lasur^îUaociedâli'pdaiiilii^o 
tration  eentraleeu  France  sera  la  mé^  sur  laJsioiMW%4A! 
cirivre ,  elle  aura  à  vérifier  le  poids  et  le  titre  du  GuivT0^  JlMiAo 
cemme  elle  examine  le  poids  etl&titre  de  yargeBiTetrj4a||»'9iw; 
Le  titre  de  la  monnaie  de  cuivre  ^era  de  i  dixième,  d^^KtfMli 
comme  celui  de  la  monnaie  d'argent  ou  d'or^vOiaîSf'^n 
directeurs  seront  peut-être  obligés  de  donner  î.  9iilKèi||e|i> 
de  plus  de  fin  à  leurs  monnaies  de  bronze  par  la* diffioiMff 
qu-ils  auront  à  la  monnayer.  Car  il  est  constsfté  et  je«^'W', 
reconnu  moi^mâme  par  un  grand  nombre  >4!^i^>ptlit| 
qu'au  delà  de  8  millièmes  d'alliage  le  ]^roazQ.B^j;pcîat(iqilk„ 
très  diflSksilement  être  monnayé  au  balancier.   .  .;>    .f . .(,..,  i  \\, 
La  monnaie  de  cuivre  bien  différente  de  laiipi^ji^  (iSH«> 
gent  ou  d'or,  peut  supporter  une  façon  aonsid&rabtefejlr 
égard  à  son  peu  de  valeur  intrinsèque*  Le  prix  dalMÉkWiDo 
de  la  monnaie  d'or  est  si  peu  de  chose  relativeom^i'Ailii 
prix  du  métal  qu'il  ne  peut  augmenter  sensiblement'la^vflllio. 
de  Tespèce  fabriquée.  Il  en  est  à  peu  prè6^de,iirènie^tli 
monnaie  d'argent;  mais  la  valeur  delà  mouiiaie4eiiSiArfiiKp 
est>  au  contraire,  fort  surchargée  du  prix  de  U{fiiçoQ«'4|i^ 
même  si  cette  foçon  avait  un  fini  extrémOi  qu'dlQ  ^igMln; 
de  la  part  de  l'artiste  un  grand  talent  et  beaucoup  de-M^iK» 

la  monnaie  fabriquée  serait-elledépourvuedevaleurionriilliksq 
que>  aurait  cependant  un  prix  qui  s'établirait  eu  i^i^OjUtdiiffefi 
perfection  et  ne  trouverait  pas  de  contrafaoteurs.  C'eaceiDiSiin 
senti  le  gouvememeni;  et  c'est  pour  cette  raison  qi'il  rtiffiniKtiti 
le  poids  de  la  matière  pour  avoir  de  quoi.augiuMm^M) 
prixdelafoçon.  L'état  en  retire  deux  avaBtsges^celul4*eiirii: 
ployer  une  moindre  quantité- de  métal  et.  celui  éeSowBmt  »^ 


à  sa  gloire  des  aumumettis  ^qlii  attestent  dMs^  tes'>àîèél6i 
tMÛH'  "Ses  ^jjn-^^grds  âah«  '  les  artsi*  ^^ 

:  tl'dltf  facile  de  eomprendred'aprèscela,  que  les  opérations 
dtt'JMnnayage  e&écatées  sur  les  inëtaux  précieux  on  sur  4is 
bMnxe  sont  efitièrement opposées;  les  monnaies  â*or  ec  d^r-^ 
f8Jfill>Mrvant  sentes  ou  commerce  extërienr ,  doivent  ayoif 
létité^4eiir  valeulr  intrinsèqne,  elles  sont  le  plos  souvent 
eéUridéréeft'oommemarcliËindises ,  comme  métal  en  barre ,  U 
flrilt'dene  6n  rédnire  les  frais  de  fobricaiion  le  phis  possible. 
Lfdli^ébzëy  an  contraire,  fabriqué  pour  le  service  Intérieur, 
al^'Étoevalénr  nominale  qui  résulte  delà  moindre  ^airthé 
dA^Mtttièré  possible  et  de  la  perfection  des  empreintes.  La 
mdidààie  de  bronze  reçoit  son  prix  du  salaire  accordé  au 
dMèuMir vat  la  monnaie  d*argent  n'augmente  de  valeur  que 
|iAP>'lé Salaire  qu'on  lui  été.  L'exécution  du  projet  de  refonte 
diPM  nionnale'de  cuivre  fera  donc  disparaître  ces  sous  gros* 
sièrement  fabriiqnés,  si  lourds ,  si  sales ,  si  incommodes, 
coulés  en  grand  nombre  dans  du  sable  par  de  faux  mon- 
naymii^ ,  des  sous  A  surface  grenue  ou  entièrement  ^Rm^ 
et'^sMlblâblesr  à  de  vieux  boutons  de  métal ,  pour  être  rem* 
plifiésf(»rune  monnaie  régulière,  légère,  parfliitement  gravée 
fittiKgne  de  notre  siède  et  de  notre  pays. 

Cette  refonte  eét  sollicitée  par  le  pauvre;  il  s'aperçoit 
qM  l'teHMue  riche  répugne  à  porter  notre  monnaie  gtros- 
rière> -ël^ytètlè  répugnance  prive  ce  malheureux  de  la  bible 
attm^e  qtië  sa  voîx  suppliante  sollicite. 

JlkijotiVmA  é^m  réflexions  qu'il  serait  à  désirer  qt^teè 
pedest^aionnalé  analognè  à  celle  du  Para  oriental  Ait  en 
vMf^etk^  Froncé;  la  classe  indigente  trouverait  phis  fiidf^ 
niittftt^i^éipà  son  existence ,  eI}er4eelrraitbeatioouj[>  j^Ius 
dcPilPiyMse  aisée  parœ  (in^lle  recevrait  plus  àaûftàt:  Les 
cbrisét  nédèssaireiir  à  la  vfe  se  prêteraient  à  èettie  ettrélile 
dtaMmde  la  momàîe èl le  pisuvrè  trouverth  ttMQounr^ 
aiàfl^Fto^n  para  qu'â^^prëcurerftsans'tielM ,  à  édMaÉ-  ' 
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^luelque  chose  pour  sabsisteK'  L'homme  qui  possède^  eoih 
tilictdrAil  lat  gélvépèusef  habitude  ^âU'uMMMefsi^iQa  tes  an^ 
haoretrîBecne  passerait  pâs^^imliffi^iitàelDMié  (iè^^^Siaiii 
ces  de  sou  semblable;  il  n'a  sur  lui  qiiiCdb'iBiriiilaailM 
d'ai^fent,  ne  pouvant  donner  peu  ^  nb ^dhnuftbpaë  dèitmt 
be»pliis  petites  causes  ont  sowenft'ifine  greiide  /'uilaetai 
8ar»1a^:iiioratité  des  peuples  et  onoMs-  ssmraie  trôptavoiipi 
tue  le  M  té  moral  de  toutes  les  instiâuiMs^iiihiiaipttedHi 
cause  du  pauvre  a  été  lonj^temps  'néglî||Be  dans  knttbnmiaÉ 
des  inonoaies.  Les  pièces  de  2  liardsv  dp  1  liardyde'iottw 
ttffiè  ont  entièremenit  disparu,  la.«péoalaiMn>at'flfc<eii 
monnaies  au  creuset,  précisément  parce  quelles  a  vaieoUiqk 
de  vatenr  réelle ,  il  leur  fallait  une  valeur* ficUveteuti^dM 
à  la  perfection  des  empreintes.  Le  paraysemUtaBlauàJll 
monnaie  d^rgent ,  lie  «alit  point  comme  lecitffyè/'Il'te 
très  léger  et  ne  serait  point  déplacé  dans  la  bourse  A 
ihîche ,  il  est  de  si  peu  de  valeur  qu'on  le  Vér^e  ptlt  pdtgfeée 
dflins  les  mains  du  pauvre.  !,  p;joT 

Yolci ,  Messieurs,  l'exposé  du  premier  projet  de  reiMli 
•delsl  monnaie  de  cuivre  en  Franée/amlëe  l^is*:!  ^  * 

D'après  le  relevé  foit  par  rÂdministraiit^l)'  des  tiidliflil|Mi^ 
9  devrait  rester  dans  la  circulation  en  espèces-  dè^edMi 
39  millions  de  francs.  '"      ^«^rJ 

Mais  déduction  faite  des  envois  aux  ties  Ioniennes,  dm 
piéicesdeâ  liards^d*un  lîard,  d'un  centime  qui  ont  disparit 
des  sous  de  cuivre  rouge  refondus  pour  les  arts,  de  ht  mcm- 
naie  restée  dans  les  départemens  qui  avaient  ét^  rednb 
à  la  France,  il  ne  doit  rester  dans  la  circulation  em  mbnnafe 
légale  que  29  millions  de  francs.       i  •(>>  -  if*u\- 

Il  résulte  de  ce  projet  de  refonte ,  qtte  pour  IsdiriqiMMii 
million  en  monnaie  nouvelle,'  il  faudrait,  eu  jrcompreilait 
les  débhets  évalués  à  6  p.  %y  un  poids  de  iS^MaiUàM* 
en  cl^ces  actuelles.  Ces  1^9  mille  kilog.  repnésenlMlMie 
vâieurde  753  mUle  fhuiics^le*  29  mlHionsdelIrBuifeHrf 
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^énSn  cri  as(éiBeaoiNMTeltes5)prodi]ii!(>at  Aov^  { fractioo: né^ 
^igtfB>fM;i09v#dd  rdiffiéifeno&ieft.plus  ea  monnaies  iioQf 

JiÉpràè  la;felbBtâ)  la  onass^  de  HMnnaie  légaLa  0e4»iivre 
takâBCÉforaîdams  aagmeiitée  de  9,500,000  fr.^  mais  celte 
a^pÉratatioa  aesera  que  fictive,  car  elle  ae  trouvera  comr 
pdiaëaipsiitftaterdtctio&  des  faux  sous  de  métal  de  cloche  et 
éeteMBiéteaiigera.  Le  total  des  nouvelles  espèces  de  cuivre 
8CâMhvdK|.  éira  k  peu  près  le  même  que  celui  des  pièces 
aotogJBDy;  mais,  la  réparti tiooi.  en  France  en  sera  mieux 

euLe«poids  déteminé  pour  les  nouveaux  sçus  de  5  centimes 

ait rde*7  grammes  et  demi . 

lefPoiir  fotoiquer  Ain  million  de  francs ,  il  faut  donc 

*jLi  y.^T  :*  î  '  '  .  kiL  150,000 
32^^109,  lej  déchets,  évalués  à  6  % 9,000 

Total  du  poids  en  espèces  actuelles •.  159,000 

*.  Ce  po^  composé  de  parties  égales  en  sous  de  cuivre 
fjfglgl^ii^ren  .%qu^  de  métal  de  cloche  représente  une  va- 

im4^. . .,  • .;. .  V. 752,944  fr. 

Lafabrication  produirait  en  nouvelles  espèces  1,000,000 

y[\[      '.           pifiërencè  en  bénéfice. . .      247,055  fr. 
*    i^. irais  à'dëdjuii'e  de  fabrication,  de  là 
.perte  sur  m  mise  en  circulalion  et  de  la  four- 
wture  des  coins  et  autres  frais. 225,025 

Chaque  million  de  francs  en  sous  nouveaux 

qprodnjriait  un  bénéfice  à  Tétat  de i2,030  fr. 

Jufifltet  là  le  premier  projet. 

.li^IKIÉÉkres  projets  fttfQDt  ensuite  présentés  à  la  chambre 
iJBéputés,  le  15  avril  1^20^  parle  baron  Thkhard,  au 
îdiiBieeomnriasion  ^spéciale  >  sur  le  pr^et  de  loi  rdialif 
à  la  refonte  des  anciennes  monnaies. 


Le  premier  consistait  à  refondre  toutes  les  moiiiMiieii^ 
agnelles  aux  frais"  dio'' g^iivenaimâei^ ,  ^feilr^è(lasenftnt 
feors  poids,  mais  la  dépense  ayant  été  trouvée  de  S  mUltOBft 

etpareoiiséqaeiit 

fie. second 
cuivre  aÉn  d'en  augmenter  le  noiù^re^ 
euterait^iails  qu'il  en  coàtàt  rien  au  trésor^i^sjio'aïrm^ 
être  adopte^  il  faudrait  que  les  départeknens  easseni  oeuHi 
d'un  nonvelle  quantité  de  mooiisifestle  cuivre.  Or,  il  pt> 
raitratt  pr^vé ,  par  le  rapport  dont  ^  ^'^fSllf,  ^ig^  ^  f|IK|^ 
tité  de  monnaies  de  cuivre  est  i^uffig^te  çi)  t^f?fl?!vi«M29t) 

Dus  Te  iroisîèmey  on  adopterait  le  sj^jgpie.  de, r^fl^^ 
poids  des  sous  et  on  n'en  febriquara4l|,,qi«ft|i#ot  ^K^jiiffl^^ 
n^iUiontqiira  j  en  a  maiiHenant  ea  ,p|fcula|ii)^  ;  -f^ijj^  ^a 
siilterdii  tt»e  économie  sur  le  second  P^fi(p4'^9j^û]y|^^'|^q 
miWons.  .'.y,    ,     '(^  Ami 

.£«&«»  ^i  l'on  trouvait  cette  dépdj9§e  4!^^  ^il|i()| 
ferle  >  il  resterait  uadernier  moyen  :  ce  serait  de.iiè  n 
qaetessou»de  mëtal  de  cloche,  la  dép^n^  d^  ce^ifeiï 
partielle  ne*  s*ë)ëverah  qu'à  deux  milliws  Iroïs^  çeoc 
francs. 

Voilà,  Messieurs,  où  en  sont  les  choses  au  SkùietcUMBi. 
refont£^  de  la  monnaie  de  cuivre.  Le  fifouvernement  occupe 
en  ce  moment  à  élaborer  toutes  ces  questions,  ne  taraeii 
pas  à  se  prononcer. 


«  ^ 


f 

*. 


'if 


■  ■  ■  ;  '  I  •  *  1     ■■'■«■;.'■ 


AnMtaiiahs' Êtatisiiqiteg  sur  le  Comtnerce  et  laJVavi-^' 

zL*^^      j.    7i>f -«/y"* I -^A    t» 'J^âff€M jL.Tijr 


"teén/satiis  dôirte,  n'est  plife  digne  de  fixer  l'auention 
toMarsc^i^et  â^^'t/éïfibtis  du  dëpareement  dë^'Bou^lieB*  ^ 
dS^-KHlbiie  /qn'e  lês'traVaûx  statistiques  relatife  an  ffaouvement 
dST^miéi'ce  et  du  port  de  Mat^Hlèv  Ce  stfjeriâtët^sciiUfç 
têùé  traiVé  danè  \il  Siatiêliqué  des  'Bouehét-du^Rh&ne , 

.  plrTKî'W'dèmtë  ftè  Vîlî'éÎneuveî;  tnslls  sèttlWntolt  de  1824  ; 
à  1881.  OFj  le  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  dë^ 
isff^ùe'àé  Marseille  étant  le  jottnjialcoaiplénien taire 
fi^<5|^  gïâiid 'ouvrage*,'  ri^      nons   prôposofas  •  de  <aK*er 

'  w^Hnvédahs  Tune  de  nos  livraisons  subséquentes  la<;ontf^ 
Duation,  i)ar1VI.  Peragàllo,  sinon  des  états  à  prodcrîre 
Jacques  en  Tannée  1836  inclusivement,  du  moins  de  tous 


messe  de  pumier  celles  qui  auront  ete  présentées  pour  les 

'  .... 

années  suivantes. 


BATIUENS  DE'  L  ARRONDISSEMENT. 

Titre  i". — Etat  présentant  le  nombre  de  bâtimensde 
ioute  espèce  appartenant  ($uport  cUf  Marseille,  en  1837  : 

Çàtimensde  500  à  600  tonneaux 2. 

de  400  à  500  tonneaux 12. 

de  300  à  400  tonneaux 30. 

Toial  à  reporter 44 . 

46 


;'\ 


-*?' 


■       '      •    ■•■  _^    «j^ri- -_v, .  ^'>\  /r.A   ---.'•:  aHiil 

(le  2û0  ù  300  ipnneaux •:;•••  ^"^V 

de  100  à  200  lonneaiix "./    *- 

au-dessous  de  100  tonneaux^  pontés/:*.  "18^*'' 
au-dessous  de  100  lonneaùx ,  ii6ii'(i'ô\Atfe;  j  2ft9. 

ToiaV  en  masse  de  ces  bâlimens.  - .  * '.r/ivjn^ 

Tonnage  en  masse ,  •  ^TO,^!  ti)nrf|^i. 

Sur  ce  nombre  de  7^5  bàiimens,  605  ont  été  e^  acU^^^^ 

2M  en  inactivité.  ■■^■■^  <^^'i---^^^^  ^yJtn 

Le  nombre  des  bâtimens  existant  ai^  1"  janvier  ra8^ 

sf>  divise  comme  il  suit,  savoir  :        ,     ^  .      .,.,,,,. ..^ 

^       ..      A  la  mer. . :•.•:;::/:••  ^  -Zf 'r , <^  inn(. 

ïn  état  de  naviguer. . . . .  r/  •  ;:•  •  •  ,  ^"\    ,.,».  , 

En  armement • •  •    /^"-    .   ,, 

A  reparer -u...,,;, 

^B^ileaux  en  activité. ;, :  .^^J;,  Z!  .^ 

id.       en  inaclivité ,31. 

Total.. f  74i.     sîî 

:.: 
II.  existait  au  1"  janvier  1837  : 

Bâtimens..... M^. 

Bateaux.  V .2^^- 


î.i  .-  > 


■«  1  <■■ 


Total 704. 


Différence  en  plus  provenant  de  nouvelles 

constructions « • .  «  •     ^^ •  ;  .^;j 

Titre  3V— Pêche 1B6  bàrimens      561  hom. 

iGrandcabotage.  1Ï9      •  1,459    » 
Petit  cabotage. .     ^2       »  693    » 

Long  cours..-.     98       »  1,384    » 

Totaux 505  bâtimens  4,097 hom. 


.*•"*, 
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CONSTRUCTIONS  NEUVES  EXÉCUTÉES. 

Titre  2*. — Relevé  des  constructions  neuves  exécutées 

.  r  ■  I  , 

»/  des  hàtiniens  radoubés  et  réparés,  pendant  Vannée 
18S3,, 

Les  constructions  neuves  exécutées  pdûr  le  compte  fran- 
çal8^i  sont  : 

^^.brigaintm  de  135  tonneairx. 
— Un  bFigantin  de  120 
.'ttfbrigantin  de  1/iO        ^ 

.«AXJp*,«rick  de  265  tonneaux. 

Xln  trois-mats-barqué  de  270  tonneaux. 
fl«Un  irois-mâts-barque  de  300  tonneaux. 
Un  trois-mats-barque  de  290  tonneaux. 
Quatre  bateaux  à  vapeur  de  la  force  de  80  à  Ï20  cheva«)t, 
dont  2  affectés  au  service  de  Marseille  an  Languedoc,  et 
2  destinés,  pour  le  Rhône. 

Il  n'a  pas  été  fait  de  construction  neuve  pouf  le  compte 
étranger. 

—  Nombre  de  bàtimens  radoubés  ou  réparés  pendant 
Tannée  iSZl y 

Bàtimefl^  fran<^.    de  100  à  200  tonneaux 32. 

ÎSr  de  200  à  300        »  ko, 

Id.  de300à/iOO        u-  '       ■  15. 

Ïû:  de/i00à500        »  6. 

_  * .  Ii|.  doublés  en  cuivre,  de  100  à 

500  tonneaux 15. 

Iff.  doublés  en  zinc,  de  100  à 

400  tonneaux. .. .......        16. 

Bàtimens  étrang.  qui  ont  été  réparés. ... .....      17. 

mori  !']■■:      id.  I    V-  doublés  en  cuivre .26. 

«    (»ei       Id.  w      4ppblés  eA  zinc. *  • .  * 9. 

'    ^;c;        Id.         ^ublé$ienbois,de200à3OOtx,        3. 


-      xc  Total..  ....«•/. 179. 


X.«f#¥%-rJf^  prix  moye^  fjes  ippraé^s  dWy^ri^^rç  a  ^té^d^^^ 
^,.^^^JLiÊS..conslrucdûns  neuves  revi^^  par  tonneau  et  arme- 


^^gnt  eopapri§ ,  à  365  fr. 


1     I  •  »    "5      f 


.1 

li 


Le  travail  a  commencé  à  se  ralentir  vers  les  derniers     , 


\' 


w 

■l 

^ 
fi 


■  ■ 


mois  de  lannee  pour  les  constructions  neuves ,  et  ii  s  est 
^  ^^iatenu  pour  les  radoubs,  parce  qilé'-pdtii^ies  t^oôfes*""^ 
HQHMie  peut  guères  faire  autreme(qt...Mais  g[uant_qi|j^,C(^s-j^l 
^ucftîons],  les  apparences  ne  donnent  pas  d'espi6if#*<qa?eHesbl 
l^il^ssent  reprendre;  tout  annonce,  au  contoipe,  tiii^^âftdf'î 
fralentissement  sur  leschaatiers  4^  ce  port^ .t^ad^^qi^^^Sf^ 
Reprennent  aux  ports  de  la  côte.  Cel^  vient ^e{ceij[iie;««isi>* 

^'aypns  pas  un  emplacement  convenable  et, ?i^§4. 4^»^ 
|à^  main-d'œuvre  est  à  Marseille  d'une  cherté  eKoesâîyç^»'ioaA 
>.?'îttalgré  ce  dernier  inconvénient,  nos  anftatëàt*s  tilfelî»yi''»^ 
cvai^nt:  les  talens  de  nos  constructeurs inars^JajSi  si Jts^-B^îoT 


if 


i'Sj 


rti"! 


^  iSe  de  notre  chantier  de  construction  n'était  pas' ^«nbi 
olpst^cle  insurmontable.  Aussi,  voyons-nous  th^qjiéimv\^ 
^aénter  à  la  Ciotat  et  dan«  les  ports  environnans  dé&coofrrfifO 


^rbtùlons  qui  nous  seraient  réservées  et  dont  ^Wtrlèi^fÔoné^  ^ 
ii^  benence. 


0.^: 
Vi  -  - 


\-'  f. 


V    ■.  ' 


.1iu2ï 

.    {uof3 
•  »  "fh  z;ioI3 

>  .  riiio 

'Ajid  d^iiofl 
1-1  oh  lioK 

l' 


<    -  -:,    i»w;tti.iin  sJJ 


II 


'■^?  ^*  ^a;>.;  . 


—  Mo  — 

Etat  approximatif  deê  manières  employées  dans  le  Port  de  Mar^ 
«^£f^^  a  IçL  construction  et  a  la  teparatton  des  navtres  de  com- 


ercepenàani  ^lè  cours  ctetHnn^  IS'à'^l'"^  ""  ^'(Trî-KE  ^W.) 


merce 


ESPÈCES. 


Boi^/ig,,f)^ne,  ,\iaiue   fu^e   et 
courbaus .*..'.    • . 

Id.  ormeau •  • 

Id2^^ttUei4e. .  i . . .  '. . .  .'•..' 
W  g  «PlJ'^Ci  1>P"r  poulitlf f.  -s  ♦ .,?  • 

Fer  ouvré ,  doux  et  autreai*  •  •  • . 

Canbnê  en  fer  el  càrônactés. . . . . 

Ancres  y  {ié*iaiii  ensemble  . . .;  .;,• 

FeuîJ^^^e  cuivre  pour  doublage^ 
Id*     zinc  pour         i<i. 

ToinPIil  tWlé  en  cbldn . .... ... 

Id  4iméii9  «d«  diT<999es^tUiÔ6r  ^  ! 


•Id^j^jl^piQpnjç*.., 


• . .  •  • 


Gainées  pour  pavillon  et'  étaminé . 

Cliaiiit«è'MAa  Motf^  • .;  ;.  k . .  ; .  ;  •  ;  ; 
14^^ j  ,4^  Baj(Mii^  ^t  d'imi^  ^ ,. 

Brai  de  France 

Suif. 

Etoile 

Clous  drt  cuivre 

Futailles  à  eau  et  à  vin  le  liire  . 

Soufre  raftiné  en  bâtons 

Bnile  pour  peinture. 

Bouge  brun 

\'     Noir  de  fnmée 

!;•     Peaux  de  mouton , . . . 

[      Paniers  d'osier  pour  lest 


QUANTITÉS. 


)<■ 


1  '  ! 


Total 


montaot  des  matières  employées 
était  en  1836  de 

Il  a  été  en  1837  de ».• 


Différence  en  moin». 


3,é27  slçres 

2C0 

150         ' 
450 
1 ,985 
576,395  k." 

20  pièces 
43,400  k. 
90,000  .       , 
J  2,000 
14ê^;0OOauùéÀ 
450,000 
85,000 

Yoo         ' 

1 80^00  q 

230,000 

90,000 

800,000 

45,000 

300,000 

45,000 

160,000 

1,800 

1,240 

600  peaux 
6,200 


94  r.test. 

51 

82 

65 

72  ' 

92 

85 

79  le  o/o 
250  run 

80  y  o/d 
312 

75 

!  13l*aa 

1   38 

1   7b 
•l-85-^ 

1   ÎOleà 

25  le  d/o 
102 


41 

327 

6 

25 

90 

70 

60 
3  50 
«  50 


à's;%,YS8f.  I 

1 3  JOÔO 

w,ôoo 

3M2^.^ 
28Q^00 
9,b00 
201,000 
621^9 
14^,750 

205,000 
147,150 

i8,ooe 

11,250 

144,000 

1,^60 

744 

2,100 

3,100     05 


3,965,098  r.  05 


4,912.511  f.60 
3,965,098     05 


947,413  f.  45 
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PÊCHE  DU  POISSOK  PBAI^. 

Titre  3*. —  Relevé  des  principaux  détails  reioHfi  à  U 
pech^  du  poigêonJfa^3àrH))''c6mVpifhémi^i9S^^^^ 

iVimibre  de  bâlimenis  émpi'oy^S'iâ  c'etfe  ^fiéÉe":"  ""'  ' 
'^'  Yraitçàis . .'. 186,'     Tonnf^é^  '  :'■  ;"7St.''" 

"'"'."ifi^ngers'!.''', 62.  ■    .'i  '  :■  ■■''■'  -••i^:''"^'- 

'■■■■••    '-■■      Total 24&.  '      ■  >  ■■  Ml^i'i -^ 

Nombre  d'hommes  que  cette  pSche  a  employés,:  ,  ^ 
.Patrons.        Français...   186.     Etr^n^rç.     62. 

Matelots.  id-  58.      ■,.:}^^r.!,.W.-sim 

.    jyfovices.  id.  .10.         ,'.!l-,j  .,:.,    ..i,  ],^j\ 

Mousses.  id.  199.        .,,((1:.,.. 

Ilorsdeservicc.  id.  108.         id. 

Total 561  id.  332. 

Le  produit  de  celte  p^che  a  été  évalué  à  280,000  fhmes 
pour  les  français,  et  170,000  fr.  pour  les "étran^ts!    '  ' 

La  péché  a  été  assez  abondante  dans  lécouranïdë'lWK?) 
celle  dît«  aux  bœufs  surtout.  '  " '''  ■'""'-' 

Celle  des  thons ,  qui  n'est  pas  comprise  dans  les  évaraaifôni 
ci-dessus  parce  qu'elle  est  faite  exclusivement  dans  1^  m- 
dragues,  a  été  également  fort  abondante.'         '    '  ' 

Pendant  toute  la  même  année,  les  marchés  aux  ptil!B(iit> 
ont,  été  abondamment  approvisionnés  par  les  pëth^lin^ae 
Marseille  et  des  environs.  ■  ■  '  i'  i  j 


(f'iffj 


PÈCHE  DE  LA  MORUE. 

Le  nombre  des  navires  terreneuviens  venus  à  Marsdllc 
eu  1837 ,  s'est  élevé  à  65 ,  qui ,  d'après  les  déclarations  foites 
par  les  capitaines,  ont  dû  livrer  83,290  quintaux  métriques. 

Le  relevé  des  expédiions  pour  l'Italie,  le  Levant,  b 


.'.■•. 


L   ■    ».   .    :  —   367   •— 

Sicile  i}^¥K«i?«fjiÇ.,dQftflfi  ,lp,AS6  ]t)al|eK,  so^i^J^.,  57.1Ç«I,  *|!j 
Pour  le&  Antilles  et  Bourbon  63&  futailles ..  k.  '  1.936. 
La  pèche  a  été  généralement  abondante  sur  toute  la  côte. 
Mais  cet  avantage  profitera  peu  aux  armateurs,  etla  quantité 
de  morue  ne  leur  offrira  qu'une  bien  faible  compensation 
de  l'avilissement  du  prix  de  ventes  produit  par  la  sura- 
bondance de  la  pèche. 

Les  huiles ,  objet  d'un  si  grand  intérêt  pour  les  arméniens , 
se  sont  aussi  mal  raisonnées  et  n'ont  pu  atteindre,  pour  la 
maûenre  partie,  que  le  prix  de  36  fr.  50  c.  les  50  kil.,  au 
lieu  de  celui  de  6^  fr.  ou  environ ,  qu'elles  avaient  obtenu  lu 
campagne  précédente. 


PÊCHE    DE    LA   BALEINE. 

'■;:  ■ 

Il  a  été  fait  en  ce  port,  le  iCjuillet  1837,  un  troisième 
anneipent  pour  la  pèche  de  la  baleine  dans  les  Mers  du 
Sud,  du  navire  le  Souvenir,  (capitaine  Hiriart,  armateur 

^Çienetâls,)  du  port  de  393  tonneaux  ^V»€9  ayant  34  hommes 
d'équipage ,  dont  6  officiers  et  28  matelots  tous  français. 
Ce  navire  qui  avait  été  armé  à  Marseille,  le  18  juin  1835, 

■  et  était  sorti  de  ce  port  le  lo  juillet  suivant  pour  lapèche  de  la 
baleine,  est  retourné  le  30  mars  1837,  après  une  campagne 
de  20  mois  et  20  jours ,  employés  (suivant  déclaration)  à  la 
pèche  de  la  baleine  dans  les  Mers  du  Sud,  et  a  rapporté 
1,588  barils  d'huile  de  baleine,  du  poids  d'environ  158,800  k. 
et  5,875  fanons  de  baleine,  le  tout  provenant  uniquement 
de  sa  pèche. 

t'I  .   . .  •     .  . 
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è   s 

il 

'î'iTttE  10*.  -i  i^to^  ntfm^VJîçt^  cqr^^rlM  ef  (mpri^tf' 
de  profession  fnœntime,  if^crifs  psf  la^imirt^ 
quitriier  de  MfLrseàlle^  fiu  31  diceff/^ire  iflèi.  v    j 

:  '      "-'  Marins ^vallaei      \-     \  "   l       î 

Capitaine^  au  long  cour$.  ....•.'....•'!•..•!  920. 

;  Maîtres  ^  petit  cabotage , ?..  i76. 

î   Pilotes  Is^naneurs ...;.. "^ii,  . 


"g     ^Xqpiîfaiits  pîloles ^ ..........  '    R. 

o  j   Ojflicifgs  niariniers.^ '^ , 147. 

^  ,    Novices.  H. 220. 

S  }    iHoùssès ......;.... Û89. 

"s  I      :,      ;     I    :.   total..., ,.... 2,398..,    , 

_i_l..  ■':  '  ■-  .■■■'■■■  •  ■'    "  ' 

g  j     <  .  Oqvrieijs.  validés^ 

oj    j&vi^arit.e. ......  .....*>... 14. 

S  !     %"  aavijp^u^^nt. . . , . , 424. j^    .. 

'T'ï  ■  r    ^^    \  t   ^  :  ^  ■:.  .  .  !j  :. 

fi,  J     -.*-•■  ■ 

T  I     i     ::    f   r     •  Marina  inyalides.    ;. 

"i^'^Sbrs  de  sèfvîCC. ......; ...    ./: . ...  : .  i772.^' 

%  j     ^nsfonijaif es. ... [-. 120. 


o         o        ) 


.     i    c^    ;   .;    X-otal 892. 


cp  [      •      -'     '   '    i  ï)u\Tters  invalides. 

ï  i     Borsde; service 'S  147. 

— :--. Pensionnaires. r .  • , , ,      -2. 


S         !       :      î  Total ..  i  ........... .    .' .  i . . .  149.; 
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f  Le  nond)re  des  jeunes  gens  ({m  ont  |uivt  W 
g  cours  de  navigation  ^  été  c|e.  .-..>* . . . . .     24. 
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^  Au  SI  décembre  1837 ,  le  quartier  de  Marseille  Comp^ 

tait  au  service  dé  Tétai:  '    '  ^^     • 

Capitaines  au  long  course  /. . . .  ;V. . .  /  '  '  k\  *'"  •=^*''.* 

Maîtres  au  cabotage 3. 

Officiers  mariniers 35. 

Matelols 255. 

Novices 66. 

Mousses 47. 

Ouvriers 2. 

Total. /iio. 


PORTS  ,    PHARES   ET  BALISES. 

Titre  il*.  —  Curage  du  port. 

Le  curage  des  vases  de  la  Darse  au  moyen  d*un  dragueur 
à  la  vapeur  de  la  force  dé  \h  chevaux ,  a  été  «Complet  en^ 
1837.  Le  même  dragueur  a  été  employé  avec  succès  à 
approfondir  la  Darse  sur  les  bas-fonds  en  saffre  et  ai^file 
dure.  On  a  dépensé  30,000  fr.  à  cet  approfondissement,  et 
50,000  fr.  y  sont  affectés  sur  Texercice  1838. 


»■  • 


Quais, 

Les  quais  de  la  place  aux  Huiles,  du  Marquisat  et  dé 
Tancienne  machine  à  mater,  ont  été  terminés  et  livrée  àti 
commerce.  "'  '  V 

Bouées.. 

Les  quaires  bouées  en  tolc  à  rentrée  du  port  ont  été 
bien  entretenues. 

Bassin  de  Carénage. 
Les  travaux  du   bassin  de  carénage,  qui  avaient  été 
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ralentis  par  des  proposiiions  d'agrandissement  qui  n'ont 
pas  eu  de  suite,  ont  repris  une  grande  activité  à  partir  du 
mois  de  septembre.  On  y  a  dépense  près  de  200,000  fr.  en 
1837,^  etl50,0oofr.  y  sont  alloués  pour  Tannée  suivante. 

Phares, 

Les  deux  phares  de  gart  et  d'autres  de  la  passe  dut 
été  terminés  au  commencement  de  iS37  et  allumés  le  15 
juillet.  Les  ports  du  Frioul  et  de  Pomègue  n'ont  rien  pré- 
senté de  particulier,  non  plus  que  le  phare  de  Planier. 

On  a  fondé  à  6  et  S""  sous  Teau ,  sur  Fécueil  du  Ganou- 
t^ier ,  en  rade  de  Marseille ,  une  tour  pleine  ou  balise  en 
maçonnerie  qui  a  été  élevée  jusqu'à  k^  de  hauteur  hors 
de  Teau,  et  qui  sera  achevée  en  1838. 

Docks. 

4- 

'    .  .•  .  ■ 

De  nouveaux  projets  de  docks  pour  Marseille  sont  tou- 
Joim  présentés.  On  aime  à  croire  qu'il  y  aura,  en  18^8, 
«une  solution  sur  ces  projets. 

Le  gouvernement  a  ordonné  l'étude  1°  d'un  canal  de  sortie 
sur  la  baie  d'Enidoume  ;  2*"  de  l'élargissement  et  du  redresse- 
ment des  quais*;  3°  de  l'approfondissement  général  du  port; 
4^  des  ponts  mobiles  à  voiture  sur  le  canal  de  Rive-Neuve 
et  5^  ^'un  système  d'égout  pour  conduire  directement  à 
la  mer  les  écoulemens  de  la  ville.  Les  avant-projets  des 
quatre  premiers  articles  sont  terminés. 
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Relevé  des  principaux  détails  relq,tifs  aupilotag^^i^'^  *'^ 

pendant  tannée  Ùii,  >  %W \ 


Nombre 
de    ' 


6 
2 


13 


Ports  ou  Alations 

auxquels 

les  pilotes 

sont  ^siCTec^és. 


Marseille . 

Rtou. 

Cap  Caveau. 
(Ile  Pomégue.) 
Carri  ou  Méjean. 

Bouc. 


.    yôjutft 


NOMBRE  PAR  STATION. 


1 


Pilotes. 


15 
(> 

6 

2 
2 


31 


Aspicans. 


8 


ToTfL 


1- 


21 
6 

6 

3 

3 


Ji. 


39 


u    '.r 


Observations.  —  Indépendamment  .des  pilotes  et 
iaspirans,  chaque  bateau  est  monté  par  1  patron. 

2  matelots. 
i  mousse. 
.    Ce  qui  donne  pour  les  douze  bateaux  lamaneurs  : 

12  patrons. 
2 A  matelots. 
12  mousses* 


li& 


£q  ajoutant  à  ce  chiffre  le  total 
^î-dessus 


■»■■  Il  ■ 


On  aura  pour  tout  le  personnel 
à\i  pilotage  le  total  de 87  individus. 


1. 1 


o»et 


•f  •  <  ■ 


* .  • 


(  i . 


M.  !  1 
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ÊUit  réeapihUatif  et  comparatif  de$  navireê  de  toutes  nationg 
entrées  dam  le  port  de  Marseille  et  qui  en  sont  sortis,  pendant 
tannée  1837. 


] 

BNTRÉBS 

k 

PAVILLONS 

SORTIES.                  1 

Moiabrc 

■.-""^-M^ 

Nombre 

Noaijbre 

Nombre 

4a 

Tdniiage. 

d*bommef; 

de 

Tonnage. 

d'hommes 

bftlÛMOS. 

d'équipage. 

Sardes* 

bâtimens. 

18,920 

d*équipage. 

Sl9 

19  "200 

2.142 

317 

2,136 

198 

28,T60 

2,376 

Napolitains. 

203 

24,360 

3,660 

108 

11,664 

2,363 

Toscans. 

115 

13,260 

2,685 

299 

23,920 

2,592 

Espagnols. 

174 

'ia,9l4j     1,773  1 

78   • 

673 

362 

Monaco. 

77 

640 

339  1 

161 

45,560 

1,932 

Autrichiens* 

155 

41,750 

1,850 

35 

9,095          400 

Américains. 

28 

6,961 

378 

102 

15^544       1,095 

Anglais. 

100 

14,639 

1,639 

68 

22,i935 

1,022 

Russes. 

48 

15,708 

676 

71  ; 

13,,8R4 

740 

Suédois. 

36 

7,111 

51i 

10 

i,5n 

87 

Danois. 

7 

858 

62 

21 

2,197 

\U 

Hollandais. 

16 

2,128 

115 

1-- 

!    /<6«8 

■:':    43 

Belges. 

3 

^479 

..     26 

16 

1,685.     .   1^0 

Romains. 

20 

2,344 

197 

6 

846     '    '41 

Hanovrienf. 

6 

69<» 

37 

40 

10,74^ 

•    616 

Grecs. 

43 

11,258 

592 

1 

120 

•-  ;•.     ,  8 

Norwégîens. 

9 

1,309 

63 

3 

870 

49 

Ottomans. 

361 

18 

2 

399 

"'""'  22 

Valaques. 

113 

10 

1 

lâU 

•îi.tf.     8 

Bremois. 

130 

8 

1 

m 

i^.ii;.,  IQ 

Lubeckois. 

258 

10 

1 

200 

9 

Mecklemboorg. 

120 

8 

.     1 

165 

'  »'-'*'||'r 

Ioniens. 

2 

388 

19 

1 

438 

W 

Prussiens. 

H 

m 

M 

1 

42 

5 

Lucquois. 

* 

Etrangers, 

1 

42 

5 

1549 

212,534 

16,226 

1365 

177,749 

16,767 

1136 

173,336 

il, 37  9 

Français. 

1072 

ni, 652 

9,169 

2685 

385,870 

27,60^ 

2487- 

288,401 

25,936 

4467 

m 

« 

BàtimeDs  caboteurs 
surlescotes  de  Franc. 

1 

4348 

« 

« 

7152 

385,870 

27,605 

6785 

289,401 

25,936 
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Jitat  indiquant  les  provenances  et  Iôm  deâtinations  des  bàtimem 
entrés  et  sortis  duport  de  Marseille,  pendant  l'année  i&57. 


PROVENANCES  ET  DESTINATIONS. 


Médîlerranée. 


Po38«S8IOIfS 

Françaises. 


)  Antibes  et  Port-Vendres. 

/  Corsé 

Océaa. . .  ^ . .  |  Bayonne  ,  elc •'  •  nV 

Afrique )|""*5"' 

^  }  Bourbon ••.•• 

,  .  (  Mart.,  Guad.et  Cayenne 

*°""'I"«--iTerre-Neuy f  ... 


▲aiuriii^.  a^AMi 


Angleterre  et  possessions 

Espagne  y  Havane,  Canarie  et  Maoilfe. 

Etats  Sardes  et  Italie 

Autriche ,  Trieste  et  Venise 

Barbarie ••• 

Empire  Ottoman  et  Egypte 

Rassie  ,  Mer  Noire  et  Mer  d'Azof  • . .  • 

Hollande  et  possessions \  . . 

Portugal. , H .••.. 

Danemarck  et  St.-Thomas ^  •  . 

$uède  et  Norwège 

Grèce 

Villes  Anséati^es 

Etats-Unis  d'Amérique  du  Nord  ..•••• 

Etats-Unis  d'Amérique  du  Sud 

Sumatra • . . 

Haïti ..-^ 

Madras 

Calcutta '. . . 


Totaux 


4,578 
220 
2«6^^ 

2? 
12 
80 
40 


4,303 

204 

M 

:   18 

10 

SI 

SI 


6,2  a  « 

1^2 
2S9 

200 
115 

66 


M17 

« 

m 


m 

218 
1 


21 

■    t    - 

m 

10, 

71 

40 

r. 

^6 

S4 

\   »■ 

m 

SI 

S6 

«  ■  î 

■ 

m 

î-    .% 

m 
m 

•     • 

'  a  *  * 

.  a 

6,834 

ni-    ■ 

6,W 

■' 


•:i 


^Ù 
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t««..av  SECONDE  PARTIE. 


n- 
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*iriW:feTtÉè  STATISTIQUES.— STATISTIQUE  UNIVERSELLtV 


•9^ 


t 


i  ." 


^i^aiistique  générale  du  royaume  du  Suède;  par  M. 
^    Gusiave  Fallot  ,  chancelier  du  Consulat  de  Suède  , 

ia  à  Marseille  y  membre  actif  de  la  Société. 

*•*         j  - 

^  T  '  t'essoi*  qu'a  pris  de  nos  jours  la  siaiistique ,  en  démonVre 

évidemment  Tutilité  incontestable.  Mieux  appréciée,  elle 

Ml  deveQoe  un  besoin  de  Tépoque  ;  avide  de  tout  appro- 

^Mndir,  aifin  de  tout  perfectionner  étant  appliquée  à  toutes 

^^  recherches  qui  ont  pour  but  le  bien-être  de  Thomme 

en  socjiété ,  elleleur  sert  de  point  d*appui  et  de  régulateur ,  et 

^  corroborant  les  faits  par  des  preuves  irrécusables ,  elle 

contribue  à  en  découvrir  les  causes  et  à  en  déduire  des  con- 

"Tséquences.  La  statistique  est  Toracle  que  Ton  consulte  sur 

I  ^ut  ce  qui  tend  à  consolider  et  à  améliorer  Tédifice  social , 

jet  auquel  on  ne  s'adresse  jamais  en  vain. 
\  **'  A  ce  but  d'utilité  générale ,  elle  joint  encore  l'avantage 
inappréciable  d'être  l'un  des  principaux  véhicules  de  la  ci- 
jirUisation.  En  effet,  c'est  par  la  statistique  que  les  nations 
Tipprennent  à  se  mieux  connaître,  à  se  juger  d'après  des 
'données  certaines  et  à  s'apprécier  à  leur  juste  valeur  ;  par 
Mb.  les  liens  d'une  douce  sympathie  s'établissent  entre  les 
peuplés  faits  pouk*  s'estimer,  les  préjugés  funestes  qui  les 
divisaient,  disparaissent  et  une  noble  émulation  les  fait  agir 
de  concert  pour  activer  les  progrès  de  tout  ce  qui  tend 
au  plus  grand  développement  des  facultés  intellectuelles 
et  morales  y  et  concourir  conséquemment  au  bonheur  de 


H,; 


'■\. 


■  { 


m^  les.jwembres  de  Voj;^5^8Qfî^V«u^4eYJenijçfl^^ 
M^enf^us. d'une  mêipe.ftwUI^,,,^      ^^^^  ,,^    ^^j^  ^,^ 

.  Tfl^ senties résuU^tç générçiU)^ du^^^l^ 

;  i}^  qu'elle  utilité  particulière  n>^tTe|ie.ba^  ^i^9Hf^t!^^47^ 

(îbes  industrieUes,  et,notami»ei}i.^,jÇç}ïç,^5^ç|,  1^^^^^^ 

.  toutes. ,  les  active  et  les  eariqUt  ;. ,  fii^  ço^iif^ce^j.;}^roe 

fëoDude  de  la  prospérité  des ^tats  ^  qpf  les  YiYî^g^^a]||j^ 

tant  leurs  besoins ,  en  faisant  circiil^  d^f)^j|ef)ir  |§|n|J|^pii- 

v  ^nee  et  les  richesses.  La  statistique Pf^ut.^j^i^rj^^jgfj^dérée 

t^Gomme  la  boussole  ;  c'est  elle  quji  le  ^ji^id^j^^t  .,4f,^/i^siir 

la  voie  de  combiner  ses  transactions  avec  <^onnaj^^^^  de 

.  causes  en  lui  retraçant;  à  cet  effet  |d*ua&ni^(^l^jÇ^^,Çi^cte  et 

.., précise,  les  ressources  respective^  de  to^J^s  4)§ju4g%»  ^ 

ji^i  indiquant  la  quantité  demarcbandisiQs  quç  çh^un  deoi 

,  :  ^içporte,  importe  ou  consomme ,, la  nqture  de,  jjf up^j^jjo^ls 

^p^qstriels ,  Vét^t  de  leur  navigatiqn ,  ejpiifi  p[ijfi\^^^yeïi^^ûi 

,.,>p  résuUat  de  leurs  rapports.  HiuJuels.^  iMMiufib 

,.,  .Mj^rjseilJe,  r^^ev^le  de  tout ceflu'eUç^ï^^petjl^^^ 

;  ^i|»r^acAç  d'industrie  qui  Ta  cpmblée  ia|*jj;emj^(,^^Çj^^|a]^nn 

fil^,X2L  mise  au  rang  des  plus  riches,  et  des  f^us  flo/^^sautes 

cités  du  monde,  Marseille  sent  tout  Jç  prix^<}u  Stççouré.qoe 

lui  offre  la  statistique  ;  aussi  rechercbert-ellç  ^yecr  intérêt 

le  fruit  des  utiles  travaux  que  notre  Société  lui  fo^pU.  Tous 

les  détails  relatifs  aux  nations  qui  fréquentent  son  port  ou 

auxquels  les  liens  commerciaux  Tunissent,  ne  peuvent  cou- 

jséqjuemment  lui  être  indifférons ,  car  elle  peuty  jp^^js^des 

.cotions  utiles  et  en  se  formant  une  plus  exacte.  9||yiîon 

.  de  leurs  ressources  commerciales  et  îndustriellés'^.^ç  j&aer 

, d'une  manière  certaine  non  seulement  sur  l'exteq ^io.n  ao^^ 

peut  donner  à  ses  rapports  futurs,  ayqc  e|IpS|.^^s^core 

^.^ur  le  degré  de^nfiance  que  chacune ^d'pllçsç|sfjÇj||i  j^roit 

dé  lui  inspirer. 
,  ,   fj^etuq,  considération  m'a  déterminé  à  vous  offrir  tqi,  statis- 
c'MWf  Sé.Qé^i^l^  f^^t  royaume  de  Suède  que  JVi.di^ç^;!^  en 
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16  tableaux,  d'après  des  documens  suédois  les  plus  aulheh- 
tiques  et  d'après  un  grand  nombre  de  détails  que  j'ai  puisés 
dans  divers  ouvrages  en  langue  suédoise.  Ce  long  ei  pénible 
travail,  auquel  je  me  suis  livré  de  cœur,  est  un  tribut 
de  recotinaissance  que  je  me  suis  plû  à  payer  à  ma  seconde 
psitrie,  en  chercbant  à  faire  mieux  connaître  un  pays  où 
j'aï  passe  les  plus  heureux  jours  de  mon  enfance  et  où  j'ai 
r^u  les  premiers  principes  d^éducation. 

J'entre  donc  en  matière  pour  vous  retracer  Textrail  de 
ces  tableaux,  en  y  ajoutant  quelques  développemens  né- 
cessaires. 

L'ancienne  Scandinavie  comprenait  jadis  la  Suède,  la 
Norvr^e,  les  lies  du  Danemarck  et  les  provinces  de  Jutland 
et  de  Sleswig,  ainsi  que  la  Finlande,  jusqu'à  la  rivière  de 
la  Neva.  La  presqu'île  Scandinave,  quia  1,270,377  k.  carrés 
de  superficie  et  dont  la  population  s'élève  à  environ  U  millions 
d'babitans ,  comprend  deux  royaumes  ,  la  Suède  et  la  Nor- 
wège,  réunis  en  1815  sous  le  sceptre  du  même  souverain, 
mais  distincts  sous  le  rapport  des  lois  qui  les  régissent  res- 
pectivement. Je  ne  me  suis  occupé  que  de  ce  qui  concerne 
la  Suède  proprement  dite. 

Ce  vaste  royaume  sillonné  par  quantité  de  rivières  cl 
couvert  d'innombrables  lacs,  offre,  en  général,  l'aspect  le 
plus  pittoresque  et  le  plus  enchanteur  :  de  hautes  monta- 
gnes ornées  de  sombres  et  antiques  forêts  s'élèvant  au  milieu 
d'immenses  vallées  revêtues  du  plus  frais  et  du  plus  riant 
paysage,  contribuent  par  les  sites  tantôt  gracieux,  tantôt 
isauvageS)  quelquefois  effrayans  ou  sublimes  qui  s'offrent 
à  chaque  pas,  à  vous  pénétrer  d'admiration,  d'élonnement 
ou  d'une  douce  émotion  ;  touty  rappelle  la  Suisse  et  concourt 
&  rendre  ce  pays  l'un  des  plus  remarquables  de  TEurope 
sous  le  rapport  des  beautés  de  la  nature. 

Sa  superficie  est  de  ^41,211  krl.  carrés,  dont  9,0^4  en 
terre  labourable,  556,261  k.  c.,.'î60  en  landes,  forets  et 
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montagnes,  et  56,799  k.  c.,6^9''erï1acs  et  marais. 

e*Vir^a'9/9  d0<plU6  d^élfeiidifèque  to<S|ièdeonif  dol)  enciioq 
«^Quoique  siuié en^é;iq«^5^ W  si  Je, €i^  4*  dé ^lalîurtltp 
oé'dërnier  royanine^asbèdeièioHtnàt  ie;>plitôj  ievUp^wk^ 
le^tihis  habîtablè'>4e  tôUs'<tos"pays  qoi-setroinieot somiMii 
même  latitude }  «an»  doate  -que  dans  la  vaçiie^  é|etiiJMè  qM^ 
laiSnède  embrassa  depoîs  kiproviiioè  ddiScaido^i'ittiDeisMie 
I^M^  'Méridionales',  jusqu'aux  régions  polaires ^idoi^i^ttfe 
k.  vCJ  se  trouvent  compris  dans  celle  des>  neiges  étenscttetip 
le  dimat  doit  varier  considérablemeiU^MËn  effeiv^ciwHlf 
énorme  différence  dans  la  température  niadôit-îkpa'Sf^MMQ 
entre  celle  de  cette  susdite  province ,  où  les  mui^îi^rA^jljhJit 
diâtaignîers  et  les  noyers  ^^'oissent  eftpleMtehaitip,jflifitllii 
deces^i  dernières  régions,  séjour  constant  de»  i^^^kffm» 
frimats,  à  peine  habitable  pour  Thonime  !  «oi^btô 

La  moy  oane  annuelle  de  la  tempérauire  de  Lnnd  en  SctaMMi 
située  au ^6 5"*  H'  de  latitude  est  de  +  7"  2f  (dégivétA^gol 
gcade>)^  celte  de  Stoqkbolm  qui  se  trouve  au  ^9!*  t^(vs»k4llb 
+  ô^,  ^';  p^rconti^  celle  d'Ënoutékis.,  ville  de  J4i^pasî^||| 
plus  septentrionale  du  royaume ,  située  au  68*"  âûV^(  <ib%^ 

Le  ptusgraud  fcoid  qu'oa  éprouxç  à  Stockholm.  6^:(^ 
52"*  cçatîgrad/^  Il  est  rare  que  le  thermomètre  tomb^  illbi 
dessous;  né^umoiqs  pendant  un  hiver  extraordinairçmoi^^ 
rigoureux  que  je  passai  dans  une  province  voisi<fi6?.^iif 
capiiale,  rintensiléd^u  froid  fut  telle  queiemei^ctire  sei^^M  . 
Le  nombre  de  dég?é9  de  froid  ne  pouv^^ot  alors  étre^^f^l 
mind' d'une  manière  bien  certaine^  vu  que  le  mercur^eréCMi 
tomiié  daps  le  globe.4a  thermon^ètire,  on  Tévalu^ ^/AISi 

Ah  refile 9  quoique  Thivor  soit  rigoureuJi  en  Suède;»  «olMfc 
saison in'y'est  point aiiç^i  tiisif  ,.ni  aussi. pénible  à  sup^^oiMb 
que  liçsMhU^s.da  PHdi  4eifl!£iiCiH[)9QI«(>i^rn^^     se^filiM^ 


gl0e#'}  flllendueavecimpfaaicncepoiMr'UcliYOr  iôs  ifflV4iu\  toi- 
portans  des  mines  et {n)ur<iopéWr6r  tes  communications  d« 
cfifiiiméfcé  iuiériéUTy  le  suédois  l'appelle  ardemmejil  deees 
vUkmv  D*Mt  l'époque  où rbabitaiit  duNord  scjnble  renatire 
elbeveiroaver  dans  son  état  normaU  Habitué  dèsftonba&^F^e' 
iPtili  ftoid  presque  oontinuel,  il  en  a  un  besoin  indispon-». 
siMev'IN'ûQuence  du  froid  développe  la  force  desonoorps 
éldtt,  ligueur  de  son  tempérament  et  semble  lui  iraosmeltre 
ilMlktonvelleexisieDoe^  A  peine  Tautomne  sombre  et  plu^ 
vfrihflê  «i-l-^lte  tertniaë  son  cours ,  qu'un  froid  \lf  mais  pro-« 
grwslf  lui  succède;  Tétranger  s'y  accoutume  par-là  aisément. 
BWllettre^  toutes  ies  précautions  sont  prises  pour  s'en  ga- 
MiUtir  dans  l'iniérieur  des  maisons.Constniites  presque  toutes 
eB'boisvelles  sont  bien  closes,  munies  de  doubles  portes 
et  de  doubles  fenêtres;  des  poêles  bien  entretenus  y  répandent 
Uoè^douce  chaleur.  L'biver,  en  un  mot  »  y  est  relégué  bors  du 
4ogls  idansnos  provinces  méridionales ,  surtout  à  Marseille  ^ 
oirt  eMbien  plus  exposé  à  ses  atteintes,  car  le  plan  de  con»« 
tt^etîen  de  nos  maisons  n'y  a  été  conçu  que  par  rapport 
kVéié,  sans  qu'on  se  soit  nullement  souvenu  que  Vhivear 
entrât  jamais  dans  la  composition  d'une  année  marseillaise: 
'Cèt>éndant  les  rivières,  les  lacs,  la  mer  même,  perdent 
leur  fluidité  et  passant  à  Tétat  solide  forment  des  ponts 
itatRtiet^ -que  franchissent  dans  toutes  les  directions ,  avec 
la  rftf»idité  dé  l'éclair,  des  multitudes  innombrables  de  trai- 
béaut  qnr  se  croisent  en  tous  sens.  I^es  uns  décorés  avec 
late  mènent  les  riches  habitans  des  villes  à  uhe  partie  de 
fflaisir,  d'autres phis  modestes  transportent  en  un  cliù^d'œil 
létt  voyageurs  d'une  partie  du  royaume  à  l'autre,  enGn  un 
grand  nombre  d'autres  grossièrement  construits ,  glissant 
afteelion  moins  de  Vélocité  transportent  leminerai ,  le  charbon 
de  terre  ou  les  produits  du  pays.  Là  ce  sont  de  hardis 
ptllnèurs  arpediâns  san^y^rainfe  sur  leu^s  soutiers  de  fer 
l'élément  que  des  navires  sillonnaient  naguère:  c'est  partout 


un  eiKiemble  animé  el  pÂltoresq^i^^  . .     ,    , .  .^ .    ,   ,1  .,)i,.|  ^;  ; 

i^.ueite  époque,  de  nombreuses  caravanes  trayer$e;ru.  (^\„; 
mer  Baltique,  se  dirigeant  pédestrement.  des  côtes  .de  49?ti 
Snèdô  à  celle. de  la  Finlande.  Je  .me  joignis,. il  y  a  quotquefk^J 
annéosyà  l'une  d'elles  pour  me  nendre  à  ^bo  ai  d^»!^  YQÎ0udi 
de 'tesre  à  SainirPétersbourg.  ?..       «..:...,,?  »f /:  u 

Nous  avions  à  parcourir  retendue  immense  djfiipQmc^ijor 
toujours  très  orageuse,  mais  qu'un  froid  tcèsrigourw^iY^WEgg 
de  rendre ,  comme  par  enchantement ,  immohU€^«4ifa«tpa^^j^ 

Un  vaste  désert  de  glace  dont  l'borizon  sçnAHa^.^e.g^jji, 
fondre  avec  l'azur  des  cieuK  se  déployailiià  periiâ  dfti^vHffiib 
de^iHuit  nous  ;  nous  avions  à.  le  traverser  apr .  ane^  ^Mfw^oc 
polîe  et  brillante  comme  un  miroir,  glissant  à. Qliaiquery#:^)f 
et  esposés  sans  cesse  à  des  chûtes  totgours  dangere^^^/uo 
Plusieurs  guides  armés  de  perches  nous  pnécédaienlpc^ov 
diriger «eitre  marche  chancelante  en  sondant  la  minœ  épc^Mit^r 
de  quelques  pieds  d'épaisseur  qui  nous  séparaient  d^a  abîmes  nî> 
dekimer,  ils  nous  faisaient  hâter  le  pas  lorsque  le  ^easii'iostpoc 
geajt^  d'autres  traînaient  nos  bagages  ebaitgés<iSur<4eiiitfH^<i'j] 
neauK  auxquels  ils  étaient  attelés.  Nous  nous  tenioas,  •daflSr.Jl 
^ordredenolremarche,  aune  distance  convenable  lesttn8dJisj6. 
autres ,  afin  d'établir  une  égale  répartition  du.p^ds  de^nalKim] 
nombreuse  caravane  sur  la  masse  congelée  qui  ia  suppoTtinilM  jo 
Celte  mesure  devenait  plus  urgente  au  milieu  du.  jQUri.QJÉiu 
nous  prenions  notre  repas  en  commun  assis^en  oercla,  oh^hj. 
le  soleil  brillait  sur  nos  tètes  d'une  manière  souvent' a^flMiiz 
inquiétante  pour  nous  faire  craindre  que  notre  fi^esuppoift'^! 
ne  vint  à  nous  manquer.  A  rentrée  de  la  nuit  uousr  poes^u;; 
sio»^  le  pus  pour  atteindre  de  petites  îles,  oasis  doi^ 
dés«i(^y  qui  nous  servaient  de  retraite  pendant  la  nuit  et/ 
d'asile  en  cas  de  dégel.  C'est  ainsi  qu'à  deux  reprises  AiSk-y. 
roules,  j'aicKéculé  ù  pied  ce  voyage  maritime  hérisaéi  4fSi.v 
duttgei*  et  de  difficultés.  .:j.,    ■ 


L'ëië;  r6ré cHaUd  eu  Saècl^,  y ie^i'iTime  très  co^irte  durée*. 
La  plus  forte  chaleur  qu'on  i^éBsciit  otdniaireniJQiit  à  Stock- 
liolMl  cfst  de  %"  ccnligrade.  Les  plus  longs  joirrs  y  sont 
de  fft  1lteuresi/2;  par  oontre,  fi  Luitd,  ils  ne  sont  que  de  17 
heiilM^SS*.  'CViit  eu  dielà  de  Torneo,  ville  appartenant  niaîD'- 
tenlltii^  à ' la  Russie,'  et  sur  la  montagne  appelée  Avasaxa 
où ,  à  l'époque  de  Saint-Jean,  on  aperçoit  le  soleil  à  Tliorisson 
toulë'la'tiuit. 

BcîârtMbîtans  delà  Suède  tirent  leur  origine  d'une  iMtion 
■ScytKe  dè^eiipant  les  levages  de  la  mer  Noire ,  à  l'enibouciiure 
da  "0011 ,  '  tiur  émigra,  il  y  a  environ  1800  ans^  sous  la  con-« 
daitéf'^dii'véiëbrc  OniM,  leur  chef,  et  vint  se  fixer  dans  la 
ScaMtivavie.  Les  deseendans  de  ce  peuple  barbare  béritèreni 
4e  4iè%r' vaillance.  Bîeniôt  le  christianisme  introduit  cher 
enx'^paFvint  à  adoucir  ieurs  mœurs  et  à  les  civiliser.  Govt* 
irenési  ensuite  successivement  par  les  plus  illnsires  soih 
TeMâtts,  *tels  qu'un  Gustate-Wasa ,  unGt)STAV£-<AiK>LPQ, 
un  <}nÂRiifes  XII  et  nombre  d'autres  grands  hommes  ^  îts 
acqètfeiit  par  eux  et  an  prix  de  leur  sang  versé  dans  main^ 
tes^Mitaifles^  une  noble  place  dans  l'histoire.  Les  LifniÉB, 
les^BflkzELius  et  tant  d'autres  savans  dont  la  réputation 
est^iievenue  européenne ,  en  illustrant  a  jamais  leur  patrie 
par  leurs  mémorables  travaux,  lui  ont  acquis  une  immense 
célébrité  dans  les  sciences.  Enfin  cette  nation,  par  son 
urbanité,  sa  sociabHité,  son  esprit  cultivé,  s'est  placée  à 
jii^te  titre  au  rang  des  peuples  les  plus  polis  et  les  plu» 
spiHioels  de  l'Europe,  et  justifie  sous  tous  les  rapports  le 
nom  de  français  du  Nord,  que  nous  nous  plaisons  à  donner 
aax<#uédois. 

Entendue  du  royaume  de  Suède  est  loin  d'être  en  rapport 
avec  le- peu  d'importance  numérique  de  ses  habitans.  Ce 
ne  itaC  qu'en  1748  qu'eut  lieu  le  premier  recensement  de 
sa  population  qui  n'était  alors  que  de  1,785,700  individus. 
Eu  juin  1836,  elle  s'était  élevée  à  3,025,000.  Sa  population 


S  est  donc  accrue  dans  re^çg()e  4Q,^jiiiafi^.,d€^^»3d8',l7fl^ 

habUansoud;eftvlron69 1/3  pv%^^ce^i49Pn^^ 
anijuçlle.une  »uginent^tiûf>j(Jçi  l.^^$;^J(^%^t^j:Cg^pj«fjrtfel 
Sj^niçnt  a  çté  plus  çepsible  depuis  1^id^riipèrçsitlià(fbii»qâ^ 
écouliéeSvEneffeti  de  1820.i^  1830^!  Ifk  moyisniie  anwrik» 
4 augmentation  a  été  de  30,000  habi|^ri^fJ^éani||p|n§;4S|9J^ 
de.  1813  à  1834  n'a  été  quede^5,Q0Q|  diffdirençeiPFOV^p^M^' 
en  grande  partie  des  ravages  causési  dans  le^^aMi^ajdtifdfti 
Tannée  1834  par  Tinvasion  du  çjbaléra^quîj^pl^vdteiàvîrwi 
13,000  individus,  de  ^rte  qnçi UpopitUMq^qj^eji'i^l  mff»^^ 

del833à  1834,  que  de. 13,900  hahitan^Ki  !?>.>/  i      loaos 
Si  Ton  compare  maintenant  la  .ppi^lation  de,la*Si|^ 

à  çell^  de  la  France  on  trouve  que  leur  rj^portf^sjgçjjij^ 
estcomiDie  1 :  10,85,  e(  qu'ayant  égard  à  la  dîfféreimf.ijgi) 
rétendue  respective  de  ces  deux  pay»,  ia.;3uèd^.ppuil)é^ 
proportionnellement  aiissl  peuplée  qqe  la  France,  d^yf!|D?. 
avoir  25,320,000  habitans  ou  bien  être  enviro^q .  8;  7/^IV.<!^ 
fois  plus  peuplée  qu'elle  ne  Test  actuellementrEo^etfiBi.ilb 
^uède  ne  contient  que  730  habitans  par  i.^.kilanièu*Q^|[)9)n^( 
réset  la  France  6,030.  ,  .  .. ...;!, 

L'accroissement  de  la  population  respective  de  c^.^Jiqik 
pays  dans  l'espace  de  17  années  (de  1818  à  1835)  a  étéi^HKi 
la  France  de  0,124  et  pour  la  Suède  de  0,183,,  ceqiûMlp 
:iine  difiérencc  de  0,059  en  plus  pour  ce.^ernieri  p^» 
accroissement  beaucoup  trop  lent  uéamiioîaa  par-viBiiippMd 
à  sa  vaste  étençlue.  On  peut  en  conclure  que  la  populMÎQAl 
de  la  Suède  doublerait  en  100  ans  et  celle  de  la  Frqmta 
«n  125.  Il  ne  faudrait,  par  contre,  que  52  années  si  odit 
de  l'Angleterre,  42,années  à  celle  de  la  Russieet^ ÂV'ulefnmtq 
S2  lA  à  celle  des  Etais-Unis  pour  s'accrottre  du  doiiMcNd 

Outre  la  capitale  qui,  en  1836,  était  peuplée  éfi  PP^/Uifit 
âmes ,  et  Gothembourg  de  19,000 ,  la  Suède  possède  2  iA\\gM 
de  11  à  12  mille  apies,  ^Aa  8  à  9>  2  de  ^  à  6.,.:S'de({Lyà 
5 ,  6  de  3  à  4,  7  de  2  à  3  ,  29  de  mille  à  2  mille  ;  toutes 


—  58.*5  — 
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les  autres  soat  de  mille  et  en  dessous  ;  leur  population  totale 

iie:s;ëfcWïfV'efi^ï89fl/(ïui  m)i%i  hàbUârts,  c'est-SlHJîrà; 

qifëf&<»j091>  (^Htedeia  population  du  royaume  seulëriiènï'^ 

hâftrUIft'lëâ  villes.  Leur  faible  population  loin  de  s'accroître 

av^t-  ^j^Hvé  dans  Tespace  de  10  années  une  diminutibu 

d'eaVlirOn  3,300  habitans,  tandis  que  celle  de  la  Suède  en 

£(^èéral  était  augmentée  dans  ce  même  laps  de  temps  de 

383^700  âmes.  Ce  décrôissemcnt  ne  peut  cependant  nulle- 

utéiu  élrè  attribué  à  leur  manque  de  prospérité  ;  ce  qui  Iç 

pt&we^  c'est  que  les  revenus  de  la  totalité  des  villes  du 

rc^yaume^qui,  en  1826,  ne  montaient  qu  à  4,91^,300  francs, 

se  sont  élevés,  en  1835 ,  à  la  somme  de  7,023,200  francs. 

'  ^Le  'rapport  des  sexes  en  Suède  est  de  96  hommes  et  en 
l^hliirbè  de  97  hommes  pour  100  femmes;  par  contre  on 
dèbifHe,en  Angleterre,  200  individus  du  sexe  masculin  pour 
SflS'du  sexe  féminin.  En  Suède ,  les  8/20  de  la  population 
sbfll  aû-deSsous  de  20  ans  ;  en  France,  ce  sont  les  9/20  et 
rtli  A  hgleterre ,  les  7/20. 

'  1^' terme  moyen  des  naissances  de  1820  à  1825  a  été  an- 
nuellement de  94,700  dont&6,800  du  sexe  féminin  et  47,900 
du  sexe  masculin.  Par  contre,  la  moyenne  annuelle  de  1820 
à''l890a  été  de  95,300.  On  peut  évaluer  d'après  cela  une 
riMMËince  sur  28  individus.  EnNorwège,  on  n'en  compte 
qfliStne  sur  3&  ,  et ,  eo  France  ,  une  sur  32,5. 

1  da  proportion  des  enfans  illégitimes  aux  légitimes  y  a 
éM'j  dans  l'année  1749,  de  1  à  49,  mais  de  1  à  16,  en  1830. 
lift-  moyenne  annuelle  de  55  années  (1775  à  1830)  est  de  1 
sâlri'17  33/70.  On  l'évalue,  en  France,  à  1  sur  13,055. 

HLe  terme  moyen  des  mariages  en  Suède  s'élève  à  23,770 
pètrau*^  c'est-à-dîre^  qu'on  en  compte  1  sur  112  individus; 
eil^'Ntnnvège ,  1  sur  130  ;  en  France ,  il  y  en  a  eu,  en  1780 , 
l^'tepii3^3  et,  en  1835,  1  sur  135,3  :  terme  moyen  1  sur 

60h  a  calculé  qu'il  naissait  en  Europe  annuellement ,  tcrnyï 


^  ■ 


; .  roYdlu6>à  ^  6/4^^€a  France ,  à  3^3  ;  çn  4*JgletJBiTet,à^ et, 

>r  .  .en  Russie ,  à  5  i/6;.  .^     .  ,,,,  . 

V  :  .'    La  moyenne  aunueUe  dés  décès,  en  Suède,  de  IÇ^O^à  JLS25, 

.    9  éié-de  58,909.dont  30,200  indivîd|is  %  sex^.jiiasiQqtia  et 

...  2^,700  du  se)Le  fén^nin,  et  de  ranpjée.^l^flSOjL  i 89.0^  elle 

s*est  élevéeàdB  mille.  Il  y  a  eu,  e^  1826  :  1  décès, sur  &5 1/2 

individus^,  en  1829 1  sur35  1/2.  La  moyenne  ^nuu€ille  est  é?a- 

luéeà  1  sur '34  1/2  ;  en  France,  à  1  sur  38^,9;. eii>,^pg{eterre, 

à  1  sur  65  l/2f. 

■ .    •'■  ■   ■  .■ 

Le  suédois  robuste,  fortement  constitué  et  habitant  ob 
,  climat  très  sain ,  semblerait  destinépar  la  nature  à  atteindre 
un  âge*  fort  avancé,  et  cependant,  de  1820  à  1825,  0DD*ai 
compté  que  5  centenaires  en  SuèdeeX^27&tudividusseuleffleDt 
dans  le  cours  de  cette  dernière  année  sout  parvenus  k  1^ 
de  90  ans.  Cette  anomalie  ne  peui-étrci  attribuée  gu*à  I^sage 
,  immodéré  des  liqueurs  fortes  ,  principalement  dé  l'eaihde* 
vie  de  grains,  dont  la,  distillation  est  un «m^^op^te^^  h 
couromie.  Cette  fatale  passion  à  laqu^le  la  bassç  das^  da 
peuple  est  généralement  adon  née ,  est  le  véritable  poison  qai 
abrège  leurs  jours.  Ses  effets  sont  plus  actifs  en  bivçr  et  le 
nombredes  victimes  est  alors  bien  plus  considéir^ble;  malheur 
à  l'imprudent  qui  devan t s'exposer  à  Tinli^mpérie  d'un  climat 
glacial  cherche  à  se  soustraire  à  son  infhience.en  se  «livrant 
avec  excès  à  l'appas  funeste  des  spiritueux ,  afin  de  |^  pro- 
curer une  chaleur  interne,  qui  n'est  cependant  que  factice. 
À  peine  éproave-t-il  le  froid  extérieur  que  bientôt  un  affiiis- 
sèment  général  dans  toutes  ses  fibres,  une  inertie  .^ns  ton- 
tes ses  facultés  se  manifestent ,  ses  paupières,  s'appesan- 
tirent j  il  veut  résister,  mais  en  vain,  au  sommi^il  qni 
s'empare  de  lui  ;  forcé  d'y  succomber  il  devient  sans  op- 
position la  proie  du  froid  qui  empêchant  la  circulation  dn 
sang  et  éteignant  en  lui  toulc  chaleur  corporelle,  roidit 
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,-Jsage  îramorférc'àèè  li^Wirs  spirtliieuscs  tfeêfr  pas^ 
^  4i&rii£  liuisible  hw  moral  âe'  ce  penplc;  il  dëiialurei  so» 
caractère  doux  cl  bienveillant,  et  exdtan4  ses  passions,  très 
'^.&(lnies  de  leui^  hatorc;  te  porte  à  des  actes  de  brutalité 
"  oÏÏ'tfe  vengeance  auxiiuels  îl  eut  frétnî  de  se  livrer  dé  éangr 
'^  MU.  Ce  vice  est  satis  contredit  la  source  d#s  principaux 
criiÂ&eé  gui  se  coînmetleni  en  Suède,  et  de  la  misère  qpi 
âcd^lli'e'taht  de  fiimilles;  malheureusement  il  est  tellement 
'^'ehniciné  dans  le  lias  peuple  que  loin  de  diminuer  il  u  fait 
de^  progrès  effrayans ,  si  Ton  en  juge  par  la  consommation 
'^oujoiirs  '  croissante  de  l'eau-de-vie   de  grains.  En  cfTei, 
*"5âi%88,  ellémontàSt  à  50,6i8  hectolitres  et  elle  s'est  élevée, 
' '"SjAisfe  courant  de  Tannée  1829,  à  8^,040  hectolitres. 
''|"'V)Ce  i&ômbre  des  centenaires  est  proportionnellement  bien 
pîtl^  considérable  en  France  qu*cn  Suède,  car  on  y  en  a 
^'^'cojfnpîé  145  ,  en  1834,  Mais  le  pays  de  TEun^pe  qtfl  offre 
^'^'kèplus  d'exemples  surprenansdelongéVitéesesaiYSCiMiiredit 
la  Mssîe.  Une  notice  statistique  publiée  dans  les-jotirnaux 
^^^nj^dols  donné  les  résultats  suivans  : 
^  '^^'^liê  nombre  dès  naissances  s'est  élevé  en  Russie  ;i  dans 
-  t^iinée  18â4,  h  908,678  individus,  et  celui  des  décès  à 
''ï*,'i8î!,998.  Parmi  les  657,852  décès  du  sexe  masculin,  948 
"tfiËlividns  avaient  dépassé  Tâge  de  100  ans,  675  avaient 
'     attéîiït  celtii  de  100  à  105, 115  celui  de  105  à  110,  74  celui 
^;ï  de  yti''à  115,  .16  celui  de  115  à  120,  35  celui  de  120  à 

•'    125,  16  celui  de  125  à  130,  8  celui  de  130  à  135,  enfin 

'  *  'f     "  -  -  .     •  ■*  » 

"un  iîidividu  étart  parvenu  à  Fâge  de  145  ans. 
"'/"Jetons  maintenant  un  coup-d'œil  sur  rAgriculture  en 
*^^  '-SÔède,  et  voyons  l'état  actuel  de  celte  branche  nourricière 
f'  '-diihs  lin  pays  où  tant  d'obstacles  s'opposent  à  sa  pros- 
■'  ^^ilë. 

*'<--^*t^  poisltîdn  gé<^jraphlquë  d'nn  pays  ious  le  rapport  de 

''""'   ■■■'  li%     ■: 
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»a  lalitiide^  iu(îne  essentiellement  sur  te  plus  ou  ntoins 
grand  développement  de  la  végétation.  En  Asie,  toute  agri- 
cuUure  cesse  au-delà  deTobolsk,  ville  située  au  60*  degré 
de  latitude.  Dans  rAmérique  septentrionale^  on  ne  peut 
pius  riep  semer  au  5jl*  degré,  aux  environs  du  fprt  Nelson 
^^ns  le  Canada.  L'Europe  offre  sous  ce  rapport  uo  avamaçe.: 
remarquable  sur  ces  autres  parties  du  monde  :  ja  cuUu- 
re  y  prospère  à  un  degré  de  latitude  bien  plus  recalé  : 
au  Cap -Nord  situé  au  li'*  de  latitude,  on  cultive  dans 
les  jardins  des  pommes  de  terre ,  des  brocolis  noirs  et 
des  groseilles  vertes;  à  Alten,  au  10° ^  on  sème  du  blé 
et  des  raves ,  et ,  dans  le  cours  de  30  années,  9  récoltes  ont 
été  productives.  Le  seigle ,  au-delà  du  66^,  cesse  de  récom- 
penser les  efforts  du  laboureur,  et  le  chanvre  ne  crott 
plus  à  cette  latitude.  L'avoine  mûrit  rarement  au-delà  ; 
du  64^,  et  les  arbres  fruitiers  cessent  de  produire  entre 
le  66^  et  le  65*".  Les  choux  se  nouent  au-delà  du  GA**,  \fi 
frêne  et  le  saule  ne  croissent  que  jusqu'au  63"^,  et  le  houbloii . 
qu'au  62"^.  Le  froment  n'est  plus  cultivé  avec  avantage 
à  cette  dernier^  latitude  et  le  cerisier  et  l'érable  ne  pros- ,, 
pèrent  pas  au-delà. 

D'après  cet  aperçu ,  si  l'on  considère  que  les  2/5  de  la 
Suède  sont  situés  en  delà  du  60**  degré  de  latitude,  on 
comprendra  à  quel  point  le  domaine  de  l'agriculture  ç^, 
resserré. 

Un  obstacle  non  moins  puissant  est  le  manque  de  bras 
pour  cultiver  convenablement  une  si  vaste  étendue  de  terrain 
et  cependant  on  comptait,  en  1825,  sur  2,771^200  habitans, 
2,067,/i00  individus  employés  à  l'agriculture,  c'est-à-dire, 
746  agricukeurs  sur  mille  habitans;  il  s'en  suit  de  là  que 
les  7/0  de  la  population  du  royaume  exercent  cette  lUUe^^ 
profession^  On  ne  compte,  en  Angleterre , que  333  agrictti-  '■ 
tenrs  snr  mHIe  Individus  ,  ce  qui  ne  fait  que  le  1/3  de  la 
population. 


_    <!      :....<î 
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•  Il  est  tiéccssaîrê  d*ajbuler  ()ac1és  travaux  de  rAgricallurè 
en  Shiède,  un  raison  de  la  courte  durée  du  Icrtips  que  Ton 
peut  y  consacrer,  exigent  un  rôdoûb'Ienient  de  soins  et  de 
irSfiraoïc  et  nécessitent  con^équeniment  nù  plus  grand  nombre 
de  brsn,  pfôj^orcionuèlleniént ,  que  partout  ailleurs. 

Msdgré  tant  d*élémens  qui  s'opposent  à  son  développe- 
ment, l'ÀgHctiltUf e  néanUioins  marché  visiblement  dans  les 
voies  de  Faméliot^tion  et  du  progrès.  Enelfet,  depuis  Tannée 
17M  jusqu'eù  1816,  il  ^éié  importé  annuellement  en  Suède, 
imne  moyeu,  6ftO,S&3  hectolitres  de  grains;  par  contre, 
en  183&,  ce  pays  est  parvenu  à  eu  exporter  292,660  hecto- 
litres et  162,050  kil.  de  farine.  Cet  hêUreux  résultat  qui 
m€l  dorénavant  la  Suède  en  étal  non-seulement  deponrvoir 
à  sà  propre  consommation ,  mais  encore  d'e^^porter  un  su- 
perflu de  grains  9  est  la  plus  douce  récompense  des  cn- 
coiifagemens  accordés  à  raméiioràtion  et  au  perfectionne- 
ment de  TÂgricultUre  et  aura ,  sans  aucun  doute ,  la  plus 
heureuse  influence  sur  son  avenir. 

La  France,  d'après  les  relevés  les  plus  exacts  faits  de 
1815  à  1832,  a  importé  annueitemenl,  terme  moyen,  de 

blé  et  farine 978,980  quint,  méir. 

Elle  eu  a  exporté,  par  contre 278,470  id. 


i*«a 


Ce  qui  t'ait  an  eieédent  annuel  d'im- 
portation de 700,510  quint,  métr. 

lie  prix  moyen  du  blé ,  en  Suède ,  de  18Î5  à  1836,  a  été 
de  Ift  fil',  i?  cent,  l'hectolitre,  et  eu  France,  de  i82&  à 
i%Z6  ^  de  17.fr.  89  eeiil.  La  moyenne  du  prix  des  10  années 
eompri&es^,  dep«ns  1814  jusqu'en  182S ,  avait  été  en  France 
de  SI  ()-.  17  cent. 

Laquùntité  de  céréales  ensemencées  en  Suède,  dans  Tannée 
1832,  a  été  de  2,405,470  hectolitres  qui  ont  produit,  se- 
mailles déduites j  la  quantité  de  10,826,320  hectolitres,  ce 
qui  donne  un  résultat  de  514  2/7  pour  cent.  La  moyenne 


H.  I 


du  produit^  de  1823  à  18âa,  n*avûîtéiië  q«e  de  494kip;  uttil 

Quant  auK  bestiaux  et  aux  autres  aiûinauiL  domestiques  ; 
le  nombre  s'en  élevait  comme  suie  : 

385,000  chevaux,  soit  un  cheval  pour  7  Sl/d  individllSi^, 
en  Franee^.oa  li'eii  compte  qu'un  pour  iS  tndividus;  en  An* 
gleterrèfimpour  12.  ■!.»/.!: 

282,580  bœufs  et  962,3ô0  vaches,  soit  une  léle  degroft   , 
bétail  pour  2  1/3  individus; en  France,  on  n'en  compte  Qu'âne;  ... 
pour  k  1/3  ;  et  en  Angleterre ,  une  pour  2  individus. 

1,612,690  moutons,  ce  qui  fait  un  mouton  pour  2  1/14  ^'j:: 
individus;  en  France,  on  en  compte  nn  l/io^  et  eu  Angle-  j 
terre ,  un  7/8  par  individu* 

154,1^9  chèvres,  soit  une  pour  12  1/2  individus*,  par 
contre ,  en  France,  il  ne  s'en  trouve  qu'une  pour  36  3/&  indt-,    i 
vidus. 

Enfin,  52&,973  porcs,  soit  un  pour  5  3/5  individus;  eu.  , 
France-,  il  y  en  a  un  pour  8,  et  en  Angleterre  ,  un  pour  4  /. 
1/2  individus.  ,  i  .  < 

Peu  de  pays  en  Europe  possèdent  une  aussi  grande  varîéii  - 
de  plantes  appartenant  tant  au  genre  phanérogame  qu!âM  .; 
genre  cryptogame.  On  compte,  en  Suède,  1,165  espèces  des  ' 
unes  et  1,166  des  autres  de/i63  geures.différens.  Nulle  part  ! 
aussi  les  prairies  ne  se  parent  des  plus  éclatantes  couleors  i 
que  dans  ce  pays  à  l'époque  de  Saint-Jean.  Quelque&Hins  de^  ' 
ces  brilians  enfansde  la  flore  Scandinave  ont  été  enlevés  de-  >  •• 
leur  sol  natal  pour  embellir  nos  jardins  méridionaux.,  Uris  ^w 
que  l'Aconit  de  Laponieet  de  Dalécarlie,  le  Polé|noniufli  '  > 
de  Kengis  et  le  Tamartx  d'Angermanie.  .iV-i 

Les  travaux  des  mines  constituent,  après  rAgriculturel:  =  > 
une  des  branches  industrielles  les  plus  importantes.de'4ar.:  .'• 
Suède.  Ou  estime  à  42  millions  de  francs  la  valeur  defai  :• 
totalité  des  produits  du  règne  minéral.  ■■..'.)  ^>'[* 

io  passerai  soÊctnctemeut  en  revné  quelques-uns  d'^**    ' 


La-imne  (le  Faluii  ne  produit  aiinueUement  que  U  mskvnh 
d*or  10C  983  maras  d-argeui,  ce  qui  joint  à  ^,Uk9  dim'cb 
d'argent  de  celle  de  Sala ,  ilû^i  ub  cotai  de  U  mares  d^or  et 
SySM-ttafOB  d'argeiii. 

J'ai  Vliîlé  ces  deux  mines  en  détail.  Celle  de*  Sala ,  skuëe 
à  eRvîren  1/S'  lieue  de  la  petite  ville  de  ce  nom ,  cousisle 
en  dMS-excavatioAS  successives,  Tune  d'environ  110  toises 
de  profondeur  et  l'autre  de  150.  On  descend  dans  la  pre- 
intère  par  un  puits  dont  l'ouverture  peut  avoir  30  pieds  sur 
20,  et  au  moyen  d'un  sceau  attache  par  des  chaînes  de 
fer  àr  tioe  corde  que  des  chevaux  déroulent  en  faisant  tour- 
ner une  roue;  quatre  personnes,  au  plus,  peuvent  se  placer 
dans  oe  sceau.  Nous  nous  y  assîmes  trois ,  ayant  en  outre 
un  g»ide  qui,  muni  d'une  torche  allumée,  un  pied  en  dehors 
dtt  sceau  afin  de  le  repousser  ioraqu'il  allait  heurter  les 
parofo  saillans  du  puits ,  entonnait  un  chant  Ingubro  et  rc^ 
ligieiiix.  Il  nous  fallut  près  de  7  minutes  pour  parvenir  à 
ce  premier  fond  et  nous  éprouvâmes  souvent  en  descen- 
dant des  secousses  assez  violentes  occasionées  par  i'irrë-^ 
gulariié  avec  laquelle  la  corde  se  déroule  autour  du  cylindre» 
Pe&t  voûtes  d'une  gnuide  hardiesse  s'y  font  remarquer  et 
les  communications  sont  d'une  telle  largeur  qu'on  pourrait 
focilcBomit  parcourir  ce  premier  fond  en  voiture.  Nous  nou^ 
reposâmes  dans  une  petite  chambro  réservée  aux  visiteurs 
où  ils  inscrivent  leurs  noms  dans  un  regislroetnous  descendî- 
mes ensuite  xlans  le  second  fond  au  moyen  d'un  grand  nombre 
d'échelles  placées  de  galeries  en  galeries.  L'obscurité  qui 
règne  dans  ces  lugubres  lieux ,  devient  visible  à  l'aide  de 
quelques  feux  allumés  isolément  et  de  la  clarté  des  torches 
des» Nombreux  mineure  e|i  guenilles,  noircis  par  la  fumée < 
qui«e  tiroavent  épars  çà  et  là.  Le  silence  n'y  est  luterrompu 
que  par  le  bruit  sourd  et  monotope,  répété  par  l'écho  des 
voulus,  qn'Hs  font  avec  leursoutils,  en  arrachante  la  sueur 
de  leur  front  le  minerai  des  fiions.  Enterrés  ainsi  vivansj^ 


—  39a  — 

.  tonueau' pur  24  i/â*  habilans.  La  France  possède*  nn  navire 
par  âV098  1/2  hàbitahs/niaîs  t<a(^  iiotkMb'W^ 
ment  par  AG  m  habitans.  L'Angletei^^^p{t/#âà(^if^^r 
1^297  1/2  habitant  et  uh  tèdiié^ii  f^l^'lï'i^MftillQS. 
Il  e^istail^,  en  i^S^,  èMSim^'^fi'i^^kM^ 
'  '  là  navigation  sUrles  lacs  activait  exrrêtdelfiéi^t^tes^commiiiii- 
cation»ililérleares.       *  '^  i    ..j.iii ja*iii:>/ 

Il  est  entré  dans  les  diifi&eh^  (Mi^^âJMi^  de  Suède, 

en  1835  :  ■  '-^'-S^^*'^^  i-  ••  >^ 

2^823  rravires^saëdois .... . .  .V"port*tf^lft*,*jf5  ton. 

'    t,857     id.     étrangei^(dotat6f)«aftçàtfe)^"*l2J,875 

*  ÙM^  navires  jaugeant. . . . ....  '.1  .':'î .  .^:'?*tféli,8éoion. 

Les  principaux  articles  d*exportation  de  la  Suàdè  coiir 
sistent  en  fer ,  planches ,  poutres  et  teis^^le^oiàture^citld  été 

.  exporté,  en  1835  :  66,715^600  kil.  defer.  La;inoyealieaa- 
nuelle  des  10  années  (de  1826  à  16d^>àdlé  de  56,612,290 
kil.  En  1834,  la  Suède  exporta /i5,7iapooit3es  et  bois  de 

'^  mâture,  83,795  vergues,,  331,604  douzaines  <i«  {flàndies 
et  6  millions  dû  donelies.  La^aleur  d^saiLpoFtaiiions  totales 

4u  royaume  s'est  élevée,  œtte  giémp  j^inée^^l^TnT^ 
.  Icancs^et  ses  importations  à  32,476,800 francs,  v— .. 
Le  terme  moyen  de  10  années  (de  I$fil6.àr.l83ô)  lîété-de 
28,715,760  fr.  pour  les  exppr(atio09.^^^M,5^23t^7O  fr. 
pour  les  importations.  La  tûiaUtéâes.|fi#^|i|Miti^s  importées 
dçt  France  en  S.uède,.  ea  1835 ,  mop^aitàlasomme  de 

69MÛ0  ûr.  par.naxirei8SuédQfeMV$.,4  ^t 
115,000  fr.  par  navires  étra^gers^à la  Suède. 

Ge  qui  JhiC.  809,500  francs.  '  '  '  '*  '^- 

Celles  exportées  de  Suède  ei^  France  ,ceitçm^ 

.  s*éfevaiént  a  

:r  2,210,300  fir.  par  imYîreasiiédafeVM     <>;>. 

-  -^   ""  1,239,700  fr.  par  navires  étrangers "^hi'jQède- 

5fWt,^3iA5O00franc».  .  i 

■Ij! 
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r/jiip.çqçiaierce  direct  dé  la  Suède- avec  Marseille  offre 
.j^' résultais  suivans  : 

Il  est  entré  dans  notre  pprt ,  en  183^  : 
..    Si  navires  suédois  (norwégiens  nonrComprîs}> 

;j    ^       jaugeant 5,150  tx. 

venant  directement  des  ports  de  Suède, 
chargés  de  planches,  fer,  etc.,  pour  une 
valeur  de  457,000  fr. 
1&  pavires  suédois,  venant  des  ports  autres  que 

ceux  de  Suède.,  portant 3,645  tx. 

'^"'i  kB  navires ,  de  la  portée  de 9.795  tx. 

(*•• .  £e&  arrivages  de  Tannée  1836  ont  été  moins  considéra- 
jfjUfe;  il  n'est  entré  que 

i^.'-  i*  18  navires  suédois,  portant 4,S&^  tx. 

p:  ^     .    venant  directement  de  la  Suède,  avec  dies 
h  i'    f  -    cargaisons  pour  une  valeur  de  188,650 fr. 

^(^^12.  navires  suédois,   jaugeant 3,673  tx. 

^<>;i-.        venant  des  ports  autres  que  ceux  de  Suède. 

•   30  navires,  jaugeant 7,015  tx. 


»  •  ,  ' 


'■■'Il  est  sorti  du  port  de  Marseille ,  en  1835  : 

i^  ^''  k  navires  suédois  avec  chargemens  en  desti- 

9f»/  nation  pour  la  Suède ,  évalués  à  260,900  fr. , 

du  port  de 722  tx. 

14  navires  suédois  en  destination  pour  des  ports 

.5'- *%  ■      de  France. . . 4,156 

28  navires  suédois  affrétés  et  sortis  avec  leurs 

chargemens 5,338 

&'>:iu#*  jg  jjjVjvires  suédois  affrétés  et  partis  en  lest. . .  1,210 

62  navires,  jaugeant  ensemble — 11,926  tx. 

*^'^  '  En  1886,  il  n'est  sorti  dé  notre  port  que 

3  navires  suédois ,  avec  leurs  chargemens  en 

50 


..  j    .  ports  d^  France ^ 3,630 

-util  :-,^:  .  :v  .lî  ■•■■  ^,  ~        ;         .1. /;»■.':«.,    !ii.    .     1    !  .     '    "^î^*"-  ?; 

49  navires  suédois  aRjcétés  et  sortis  avec chafir*'.  S.dvO'"' 
^  9  navires  suédois  affrétés  et  pai^tis  en  lest.. . .  2,736' * 

.'-'&5'tiâYires,  du  port  de i v .  /^.«'Uk^%  Jiu/^i^il^îZtM 

Si  le  résultat  du  commerce  d*iniportâ|tipfi' eî  d*exHof- 
^'on  énire  l'a  Suèc^e  et  Marseille  paraît  être  tout  5  raVan- 
tage ^e  ce  premier  pays  qui,  trouvant  dans  noire pôHliD 
^Ûbôticdé  constant  et  lucratif  de  ses  produits,  n'iéx^orié  d1(H 
gpé  pour  environ  la  moitié  de  leur  montant ,  il  est  nëalii^oinl 
bon  d*observer  que,  quoique  d'une  faible  valeur, les  artïcYei 


n^^^rfsrr-r^'r:' :•"■■■ ■ '^  • T   • ,  ^*  KX 

çhàs ,  .qui  sopl  de  qualité  supérieure  et  dont  il  serait  non- 

Sif^enxeni  4iffi<^He  de  se  passer ,  ppis  i^émç  djei  se,  poop* 

voir  ailleurs  aussi  abondamment  et  au  même  prix!    *  '^  ' 

.  La  Suède  est,  en  effet,  Tun  des  pays  le  plus  boisés  oe 

r^rope.  Son  étendue  forestière  forme  la  0^91  partie  de 

sop'  étjçpdue  territoriale ,  tandis  q^ie  celle  âe  la  France  n'en 

j^f.  quela  0,^09,  celle  de  l'Angleterre  la  (i,()/ii,  celle  delli 

Huilerie  Ja  0,33,  celle  de  la  Prusse  la  0,24',  et  celïe  du  I^lh 

;i£piarcK  la  0,12  partie.  ». 

,,Le.revenu  net  deSjDoùanes  du  royaume  de  Suèdfs  ^  ét^ 

iW  1834,  de  5,590,940  f.;  il  s'est  élevé,  en  1835,  à  7,6i6.é3o 

ff;.  Xa  nipyenne  annuelle  de  6  années  (1829  a  183S)  i\  ' 

Jm^é  qfi'i  4,459,000  fr.     \  "     -"'^ 

:,,Iiajl()tanié  des  impôts  de  l'année  1828  ne  s'e^t  ét^và 

4M iJr^>847,9(M)  ff.;  pal-  contre,  ceux  dé  i8'35*onVniôn& 


.:ijj?;:î'  'j.'M-*  i\  >^'-\:\ir   --b    j;u!q 


^  M  -  - 

p08*es  pour  cé'tfclJé  liW(i',^3(lîr/,''fà''le'ierie''rô'y'ite  poiir 
ii'7^iio  tr.  èintapSt  sur  lèiîrtJfai-éiJonr'M^'fi^'ti-. 

I^enombrcdès  në^cïànàeh  iîiëde  s'éïÉviirt'i  èh'^tsè',  à 
3,S^^:  Us  çayai^nt  coUecUvemeat  7iU',Mé  tf.  dé'i^tribti- 
Uoii',„<:ié,quriàU"  iipe 'mpjrénne  ae!^'trV'63  ^ 
La  iiiasse  des  ouvriers  et' dés  boui^èois ,  ià  màlttrk^ie 
W,iiS^  payait  200,200  A-.,  soitlDfr.  èèv.  ptritdiridu, 
Jl^îltTj^.-jnoyëu.  ;-■ 

j^ij^ue  suédois  paye,  l'un  portant  l'autre,  1&  Tr.  e'd  c. 
|{|ijIf|>At  anpù^l.  L^  fonds  territorial  s'élevant  à  79O,â3l,dJf0 
P^pf  les impMsen  forôient  enviroit  la  l/19*parlïe^.  Le frauçais 
jMwe^  parcoiure,3S  fr.  30  c,  ce  qui  tn'it  en  totalitëlal/^^ 
p^t^e  du  fonds  terrilori>il  de  la  France  et  le  1/6  du  montahtdë 
WLoroduiiâ.  L'impôt  ie  chaque  anglais  mcfnte'Si  SSin*.  'hi't"'. 
Mit  e^  ipialitc  la  1/56  partie  de  son  fonds,  lerrîtorlal  di  ÎË 
î(i(ldes  produits  annuels  de  son  sol.  '  ''" 

Lé  budget  de  l'année  1809  ne  montait  qti^  îîi  ifàiÛlfijfilt! 
tomme  de  6,t'i3,800  ii-.,  celui  de  ISS^ij  pfil'''ëoitlre,<^ëi( 
âevc  ;i  celle  de  20,5^0,100  fr.  La  prospérité  et  les'ré'iiiiïri^ 
(^s  toujours  croissantes  tje  la  Suède  ont  permis  cesiirc^tM 
dallocaiiou  aux  minimes  dépenses  de  l'état.  En'  càlolpdfaiit 
câ  budget  à  cptui  de  la  France  de  la  même  aubéfe  qUl','  "^tit^ 
portioiLde  population  gardée, est  5  1/&  fois  plus  irùnsidéi'àbte,' 
oç.  pourra  s^  faij^  une  idée  exacte  de  l'ënornie  itiffét'eace 
qui  existé  entre  les' richesses ,  les  ressources  coUlltiérc«li!iiV 
îodustrielles  et  agricoles  de  notre  pairie,  comme  au^Giï^tré 
%tk  fr^a.qu'çfl traîne  nécessairement  le  rang  quelle  oècUpe , 
'çt  çeiu  de  la  Suède ,  puissance  très  secondaire ,  pOÛr  là- 
■quetle  l'économie  est  une  vertu  de  nécessité. On  ési  suFtailt 
Û«]wé  de  l'exce&sjive  modicité  du  montant  to'tat  dés  tt^ile^ 
jnebs  alloués  auiL  individus  payés  par'  le  gouyeriieAieUt ,  qui 
oe.''s  élèvent  qu'à  9  millions  de  francs ,  lapdis  qu'en  Fràdtfâ 
«B  mbotent  à  la  somme  énomè  de  3^7  minions,  daiîitntitiiH 
^lkit','6,â6o  personnes  touchent  35  miîiflioiisVc''cât<ft-iK)^ 
plus  du  dixième  à  elles  seules. 


de  .qaj^al^riQ ;  il  8,*(^q3U.U  de ,  1^.  que  cbsuiue  S^^^iodividi^i;:. 
est  soldat ,  Ventr§tiBf$Aç^  cfiacun  d*m^  ^st  évaluéàta  sqq^;^ 
de  460  fi;aac&  par  s^n.J^n  temps.de  g/uern^,  .c^e.puU^ai|j(ft 
peuit  jpoi^ttfe  sm\pîed  i66^^^<^  houunea  ^  m  ,y(xm&r^n^%,^, 
gf^f-^i^.iiationalei. mobilisée.  «.  ......  .-jio;? 

Les  vaisseaux  et  navires  de  Télai,  eq  18^7  r  coa6i$MHp}); 
ev^  lU  vaisseaux  de  ligne  (do^nt  3  peuvent  étre.OQas^iétlifii) 
c^mme  b^rs  de  s^vlce),  1 1  frégates  eli  corvettes,)  4  e«tttrA«Lk 
et  iQO.cbalaiipes canonnières  etmoindr^.aaviffe|s,iin9és,  nu 

h^  probité,,  la  bienveillance^  le  goût  du  uavaU^k^Driifu 

galité  et  une  douce  piété  foraientJabase  du  caractère  ^uédw^i 

liiiUe  part  TbospitaMté  la  plus  aimable  n'est  ex/ecoëe  timwb 

plii^d'empressementetâe  cordialité  qa'em  Suéde.  fJéVmiAi 

ger  qui  parcourt  ce  pays,. y  admire  la-swrot^4e$  gninAHbl 

roules  Q^  il  ne  sa  commet  ^mais  de  vote-  d^ucune  espèoc($b 

ik.]est  toaché  de  Taccueil  bienveillant  qu'il  reçoit  partoU, 

du  désintéressement  des  habltans,  de  la  loyauté  et  du  JHi 

bonne  foi  qui  distinguent  éminemment  toutes  le$  >çi9ig$^{ 

ôfi  peuple;  il  peut,  ainsi  que  cela  est  arrivé fréqiwBfnefit 

à.  divers  voyageurs  qui  ne  connaissaient  pas  la  laofpié'lii» 

pays,  délier  sans  crainte  les  cordons  de  sa  bour^  povL 

y  laisser  puiser  le  montant  des  dépenses  qu'il<.a  faît^éi 

route  let,  arrivé  au  lieu  de  sa  destination,  être  ceirttiai|îk 

compte  fait,  de  n'avoir  été  lésé  d'aucune  manière  ;'eiM2 

lise  comptait  à  voir  régner  partout  cette  bonhomie-,  «eMb 

sîmplicilé,  cette  pureté  de  mœurs  patriaroales,  si^eKépi- 

(k^  de  la  vertu  du  peuple  suédois.  Il  msibterait.qai^ii!ll|ki 

de  pareils  élémens  de  moralité,  les  criasies  et  les  (UÊM 

devraient  être  fort  rares  en  Suède^  eependaUftleft  péaalttlll 

de  la  statistique  judiciaire  démentent  4ynelleHient'  «bSjjIi 

présomptipi^  si  bien  fondée,  <$t  la  tertible  vérité  vi^t dé- 


éëiîWtiheèi  aUpiUtix  C(Mimtd  (ïans  le  rôyflilniè  s'ëJéVàlf'a 
5i8fi^'i)bîit  i^S  ddfi9  les  villes  et  38S  dans  la  ^m^Mi^é;' 
ctf^'iStablit  nn  crtme  sur  5,78i  individus.        -  '  < 

^TJé^'éÛKte  des  vols  et  des  eserbqiieiies  tiionte  i^^SSi^ 
jdëbi'87S  (idmniisdans  les  villes  et  i,8S&  dans  la  ctimpaghK'v' 
8oU  un  vol  sur  i,30i  individus.  Enfin ,  les  déirts  s'étevâfenft  : 
aif *M|Mi»re  de  i8j'i*20;  dôdt  i3;8i6  duns  les  villes  èi  Ujtil 
dflft'ft'la  cafiupagne ':  soit  un  délit  snr  t67  Individus;  Ce 
ô^Alraite  frappàM  entre  le  caractère  moral  des  habiianstt 
an  Ai  grand  nombre  de  crimes  et  de  méfaits  dont  ils  se  sont 
nëlUÎtaiilins  rendus  coupables  fie  peut  s'expliquer  que  par 
lei^-imMieureux  penchant  aux  boissons  spiritueusés  lequel  ^ 
dMkdnântirapérieusemeBt  un  grand  nombre  d*entr*eu^  abru» 
titf  tMNlx  qui  s  y  livrent,  pervertit  leur  caractère,  enflamiiiè' 
IdlM) passions,  engendre  desquerdlesterdéVlëM^MëèltMië 
ééfiù^n^le  des  excès  d'emportement  qui  en  som  bt  suite'.  ^ 

iM  «st>i  en  elTet,  bien  prouvé  que  la  pliis  grande  partie  ' 
di^itenrires'coihniis,  en  1 834,  ne  l'ont  été  quepardes  iudt-' 
wléiÊ»  qui  se  trouvaient  en  état  d'ivresse. 

jCa  plupart  des  crimes  de  faux,  consistaient  en  altération 
etFfetlsificatiou  de  passeports  on  de  oertifiéats  délivrés'^auK 
(domestiques. 

Les  V(A»^u  escroqueries  qui  ont  en  lieu  à  la  campagne, 
opt  été  en  général  commis  par  suite  dé  détresse  et  de  mi- 
sère et  pour  s'approprier  des  aliniens  Indispen9a9>le8  âafft 
dMxnomens  de  détresse. 

-  ridant  uux  délits,  il  est  esseoticA  d'observer  qu€^  les  pMn 
légères» •contraventions  à  la  police,  ont  été  comprises  dafâs 
i«>iriilSi«  élevé  de  i8,i23  et  qn'e»  assimilant  les  ns^  et 
les^autres  dans  la  même  catégorie ,  on  ne^  s'est  point  attabiié 
rlgtywreiuement  au  ?vrai  sens  du  mot  délit. 

-i  «Lu  A^antité  considérable  de  faltiilès,  en  Suède,  est  un  mal: 
vraiment  désastreux^  le  terme'jtaéyen  aMuel  eu  a  élé^ttk' 


objets  venant  deTétranger,  qui  par  suite  des  droits  cRut 

qû^igénêM  lëè  produits!  iildrigèb^  et  iëë'&iliéti^l/^iM 
êéiùÈ  letmysy  que  cet  erigôneitîéhV'Àiàl-^èÀ^d'^é^ 
é^bbtlèfifieBft  à  boa  marché,  (  mais  gt^é*  ÂM  pmgfë^ d^iiif 
«ivHisatioti,  les  recherchés  d'nnixixè'iHàAWéïfét^^ 
la'^lto  semptaeuse  dans  toutes  U^  toxài^^ 
sont'devennes  en  Suède,  comme  dàh^  tbtt j fe^^^^^M^^^ 
un  besoin  indispensable  ;)  telles  sont  les  cadèles  prtUcipm 
q«ilbi^ant> tifi  grabd  noÀThr e d^ nëgocïM ^  retttètci^ flltar 
blHHi^  il  existé  iMÈ  doute  des  lois  éonàfptuWTi^ëà  éh  vî^ildaV^ 
nttfî^  ëk^  iroilVé  moyen  de'  les  éluder.  J€rdié^6ïlfiètttt*i9$ 
l^éfidafirmiiyA ^^our  eti  Suède,  riatii^dtaétioà^^tid  ë()|âs^ 
«HMiéii  dit  ^té  y  furent  prohibés  très  rïgonfèti^ii^âFlii 
eëj^éÊtûim  Jamais  cette  boisson  ne  i*àt^plUs'!Ei^pi^ëètlie'''â 
Tëe^eéiàïée  qu'alors  :  il  s'en  consommait  atitatililetpluV^ii'sU^ 
paravant,  en  cachette  il  est  vrai,  thaïs  le  plilirïr^f di/  ^A 
^ephis  vif;  les  précautions  qu'on  était  forcé  dé  prendre 
lèmystèft^-avec  lequel  la  maîtresse  du  loj^ls  întrô'dmsS 
ftii'tivément,  fun  après  l'autre,  chaque  convive  àg^% 
repas,  dans  un  arrière-cabinet  dont  on  avait  soin  dé  lûen 
doue' ta  porte,  donnaient  du  chàrniêëif'd^ViqtiaUtàni^ 
frtiétiohi  dé  cocte  ordonnance  prohibitive ,  qu^on  se  ûVS^ 
tf aiht  d'abrogisr  afin  de  réduire  la  consommation  diî'^csUL 
qii'^né  avait  par  trop  activée.  '  *  ^"^ 

Il  y  â  eti,  en  iS36,  i&6  dissolutions  de  mariage V^mil 
^'^pour  cause  d^aliénatîon  mentale  et  &  seulement  par' éSSilS 
•^hcoittj[mîbîlité  d'humeuh  '''Tl 

"''Oli'6i6mpte  atinuëHement,  terme  moyen,  i)à6  sàicfdSIt 
idMt'tie  dans  là  campagne  et  50  dans  les  villes  ;  aux'cîâtSfi 
iMhuRrâ  qui  lëé  pn>to<}ùém;^      peut  àjoiitei''(JâDÀ^â& 


-  m,  - 

les.;  Wç  coiure,  le^  suicide^  par  e\cès.  d'aoïQUi:  so^H  tort 
rares.    .  ,  . 

^  Poor  achever  la  pénible  éoumération  .des  misères  bupisûr' 
i}tis .  jindiq[Ufirai  le  aoiubi^e  des  aliénés  :  il  s*élève  annuelle-) 
^Ji.9j&y  lerme  moyen,  c*esi-à-dire ,  un  sur  3,293  inr 
divid^^.J^n  Frapçe,  uuu  sur  mille,  eien  Angleterre,  à  ua 
sùç  7§^-  L'Écpsse  est  le  pays  de  l'Europe  où  le  chiffre  de 
œ^^jlfforUinésest  proportiQnnellemeni  le  plus  considérable , 
ra^ea  compta  un  sur  563  individus.  L'Espagne,  par  conti*e , 
e^t  ^lui  oir  il  s*eu  trouve  le  moins ,  il  n'y  en  a  qu'un  sur 

%f?^  individus. 

,  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  l'insiruction  publique.  Grâces 
au^-grand  nombre  de  gynmases  et  d'écoles  de  tout  genre 
^andtts  dans  les  moiqdres  villages  du  royaume,  l'instruc- 
U^.^  propage  avec  activité  dans  toutes  les  classes  de  la 
Sji^î^lé,  aussi  ne  compjLe-t«on,  en  Suède,  qu'un  seuUndividu 
sur  jnille  qui  ne  sache  pas  tire.  La  Revue  encyclopédique 
d^^ipois  d'octobre  iS32  en  portait  le  nombre  ,  en  France, 
à  oettç  époque,  à  38  sur  100.  , 

^  I^a  Suède  possède  deux  universités  :  celle  d'Upsal  et  celle 
â^  Lund  i  la  première  compte  i,&^  étudians  et  la  seconde 
&S3 ,.  en  tout ,  2,085 ,.  dont  477  en  théologie,  430  en  droit 
et.  f 4^  en  niédeciue. 

^  La.  langijie  suédoise  est,  sans  contredit,  Tune  des  plus- 
douççs^  et  des  plus  harmonieuses  de  celles  qu'on  parle  en 
Èijrppe.  Elle  a  une  très  grande  analogie  avec  le  danois  et 
beaucoup  de  rapports  avec  l'allemand,  sans  avoir  néanmoins 
un^  prononciation  gutturale  et  dure,  défaut  qu'on  peutre- 
j^pi^cher  à  ces  deux  langues.  Un  grand  nombre  de  mots  su6>- 
dois  ayant  été  introduits  dans  la  langue  anglaise,  on  peut  dire 
également  qu'elles  ont  eutr'elles  quelque  affinité.  Jiiche  en 
|aoj,^,  expressive ,  variée  et  flexible ,  la  langue  suédoise  sait 
nob^^ent  etfidèlemeni  interpréier  Içs  vastes  conceptionsdu 


génie,  ]cs  mâles  beautés  ^e  l'éloquence  et  les  douces  ins- 
pirations (le  la  poésie. 
'■  '■ddltlv^c'assidi'lnieili'er'iv^è's'iicfces','  ialitieraiiire  offre 
'  ièn  ctiçîit'  i-eniiirquiiiiie  cîe'producfîons'  eiiipreuilfis  an  sceau 
'cte  nos  graiuls  iiuiitres.  Les  Be'llû.vn^,' l('s  Lilner,  les 
'jEjÈOpthLD,  lesOscNstJEJiA,  liis  Ti;t;^ERel  l;» Il ttl'aii très  poêles 
^e  brénaièr  ordre  oui  prouvé  {juc  les  Sealdes  iiiodernes ,  \m 
'(favoir  dégénéré,  siirpassaienl  de  beaucoup  leurs  ;i,iicêires, 
et  (jue  les  brillâmes  irispiralioiis  poétiques  naissent  aiiSsi 
'bien  sous  le  pôle  (jl;icial  que  dans  les  plaines  parfumée» 
âiimidi,  ei  qn'eiilin  le  géiiie  esi  de  Ions  tes  pays,  u^loiu 
'les  climats  ci  de  tous  les  siècles.  .  "  . 

'  *  5&8  oiivrages  divers  ont  éléîmprîmês'i  en  su^et 'en  itOB, 

--■.■.■,■■'  ■l'T.'."-:-  ■■.■■■  /■  ■  ■  .■■  (■'•■■':yjj'ii:nfMla[iiifi92 
et  depuis  janvier  jusquen  septembre  is37.1ç  nombre  sài 

est  ^ève  à  368,  dont  entr'atilres  :  M  dé  litL^îurè.ïi 

"&  th^fègié,'  28  d'éconûm'ié ,  ^0  de  droite  29  de  medèciSft,' 

S$  de  physique,,  etc.^  etc.  '  .   '  / 

?'eLérDiinecè(te  trop  fongue(l) notice  en  fectàniïnV  nm 
rç  mdulgence'potir  m'êlre  ii'rrèté,,trop  coniplaisainDRiu 
p^ut^â^,  sur  des  dètàOs  qui,  je  le  conçois,  ne  pcitTeDl 

,:^(l}'Lt>înde  ■OM  ptnùlra  (rap  laa)(ufr|icelHinDlinf  iitéuMmbènm- 
.|dM«ktL6  graïKlA  toblMùa  mi-  laMatîKîqiwgétéital^  dniviSi^èft 
.jWli.îiiiBtiD.stis  ,  p)|U  UiwIbM  poiuisBt^plDt  alik  qtw  i— ii^h^wlp 
flflf-inèmw  où  l'on  no  toïI  pa«  (du*  .|m  à^tlàlh  qiw  lif  tWliVH 
H  ift^MimiP^    ...,::  ,:    ■■>-■         ■  .liij,-^-»:'>    JO 

^  pu.  eppçtùt  gu'aprés  unç  ?oaly*ç,  »L  elairp„  «i,I)ij;f>  iVnmf|ri)fil% 
UjH;gtK>o..<l«s  labUaui  siAtùllîques  dans  Dolre  Bélteiç(m'4''<fÇVÎ}  Hk 
eardâe  coniviB  superflu^.  NéuimDiiis>  n^us  n'ffrqna  .piv.J^ràUr  M 
plainr  d'eo  r^raccr  un  :  c'est  le  tableau  le  raoJDi  riche.  t^chÙ^Mu 
iwsij  p^us  imporlam  pQur  nous  .,B>'|»9|''i!,f .F»",';  (!^^î,/^jSj^4(|J 
OBTirei  fuédois  qui  sont  cottes  dans  le  ponde  Ùaneilie^et  «»«• 
son!  sbrlîs  pendant  h  années.  Noiit  l'avons  placû  à  la  En  (U  h 
iiafcrife'iiI.>.taveF*LtoT;  ■       '''"'^l 

'"•'  ■■■■■'■'■"■  '-■  •■       ''"Xl^diédil  directeur' du  ltip^ri6ù'f!^'"^" 
,1-i^.: -111(1 -nJ:.i'  iiii.)i;v.rr     .-<    hm.iI         ■  ■   rn'Mlfforf  t)I 


■■((■ 


'^nl   ?/KiliOh  i"'l    Î-.»  .'^•>no..fi:('|Vf  .'J^.  ;-^    r./j    ;.'.;.V--.:    'r^- 


.  '. .      "W  .     ■•  ■■"•    I  ' 


offrir  dp  riiiiërqt  qu'à  celui  qui  a  vîsilo  Ja  Suède, et  y  a 
sq^ourne  quelque  teni(>^.  Quç  d'agréables  souvenir^  n!pu 
con'serv'er;^-i-iI  pas  !  Et  que  de  douces  émotion  s. u'éveilli^a 
^^pai^en  lui  tc^ul  ce,  qui  lui  retracera  ce  pays  !  Il  se  rappçUera 
loiij{»urs  avec  d(jlices  le^  sites  agrestes  et  romantiques»  ^e 


ouriyière  de  Gîothai  qui  s*élance  tout  à  coup  perpendicu- 
lairement du  haut  d'un  immense  rocher  et  dont  les  flots 


^éç^mans  font  retentir  la  contrée  d*alentour  de  leurs  mugis- 
'sçmens  bruyaus  et  prolongés,  tableau  d'un  caractère  majes- 
tueux et  sublime  qu'on  peut  citer  après  celui  qu^oflre  la 
âiflte  de  Niagara.  II  n'aura  point  oublié  ces  forges  nom- 
breuses  si  actives,  si  intéressantes,  attenant  aux  vastes 
Droprjétés  de  leurs  riches  possesseurs ,  où  la  nature  a  pro- 
digiié  si  libéralement  ses  plus  attrayantes  beautés  que  Tart 
s^est  complu  ù  eriibellir  et  que  le  luxe  et  le  bon  goût  ont 
pare  al  envi  de  la  manière  la  plus  splendide. 
'11»  A<ieueilli  partout  avec  empressement,  pourra-t-il  ne  pas 
<9ë< souvenir ,  s'il  est  français,  combien  ce  titre  si  estimé, 
«i  sr^préeîé  «R  Suède-,  l'a  ihit  rechercher  dans  les  preïnièrés 
'Siâfé;)ét(i9,  où  il  a  retrouvé  ce  bon  ton,  ces  formes  polfes 
et  élégantes,  cette  aimable  urbanité,  qui  distinguent  si 
émirienïment  les  nôtres.  Il  aura  aussi,  sans  doute,  conservé 
ikh  tendre  souvenir  de  la  beauté  remarquable,  des  attraits 
et  deis  grâces  séduisantes  qui  font  l'apanage  du  sexe  en 
SQfèdel  Enfin ,  il  aura  une  douce  souvenance  dé  ces  soins  > 
m  ces  attentions  délicates  dont  il  a  été  constamment  l'objet 
é't  qili  sont  si  vivement  appréciés  loin  du  pays  natal.  Syni- 
painisaht  de  cœur  et  aaffeciion  avec  cette  intéressante 
nation,  il  répétera,  sans  doute,  souvent  :  si  je  n'avais  ims 
le  bonheur  d  être  Français,  je  serais  fier  d'ctrc  Suédois. 
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Médegike. — Recherches  statistiques  sur  les  maladies^ 
particulières  aux  femmes  j:psiv  S.  Tanchou.-  «  Prcsiiniant 


'j^i  làborieiisemeFnt  extrait  clej&  regisU'çs; 

cbjta  vHte  de  Pafts  04  iU>  la  bàiilieuf;  (l),  le  rel€Jvé'Sfiltmift^''^':MK"~  !• 

,,-,_£»  1830,:  il,  y  a  eu  dans  le  déparlement  de  Isî  Sêïiiç'îf^'^  '  ' '■'  '^î 

fémiiies^  morte»  de  maladies  sexuelles  C2\  dont  iS^î-^e— --.;; 

— eander  à  Vatérus.  .  .  ;..:.,       ■   t,'    Ij 

ig^Ep^lSâi,  379,  dont  246  du  cancer.  .,  f    *    j| 

•^  -'  Eh  1833 >  396,  dont  S30. du  cancer.  •  .:  .,,'^   J    1; 

£«1  1833 ,  498 ,  dont  250  du  cancer.  r    ?:    |j 

fil  1834,  436,  dont  304  du  cancci-.  -  ^  *:    :    îi 

,.  .   Eu  1835,  508,  dont  285  du  cancer.  /   ;    1 

T^tal. ..  2,568  femmes  mortes  de   maladies  sexuelles,  '.    'j 

— doat  1,500  du  caucer  utérin. 

2  li  lia  différence  en  moins  qu'où  remarcf ue  au  chiffre  du  can-  ■[" 

•^  ^r  jeu  1832 ,  comparativement  à  celui  de  Tannéû  précédieute ,    .        '|  ; 

doil  éti*o  attribuée  à  ce  que  des  femmes  sao6  doute  qui  sont  :        !{ : 

""  -mortes  du  choléra  avaient  d^à  des  maladies  de  leur  sçxe, 


■l 

'I  J 


^^j-n^jt-plusieurs  probablement  aussi  seraient  devenues isdn- 
2  Scéileuses.  ..-..; 

!^_7    ^^.  différence  eu  moins  des  maladies  sexuelles  de  1484 

doijt  être  attribuée  à  une  épidémie  de  péritonite  de  fièvre 
S  '  pu^r|)[^Q^ale  qui  a  régné  à  Thôpital  de  la  Maternité  dans  le 

conrs  de  i^te année,  et  que  les  médecins  de  rétabltsseiiient 
g  rpui  qualifié  tantôt  de  péritonite  puerpéi^ale  ,[tautût.  de  (J^phus 

a*  c*»      I  i 

•9  ît>     i\)  Je  dois  cette  commuDicaliou  à  robligeance  de  M.  le  préfet 

CÔipte  de  Rimbuteau  el  aux  soins  de  Bl|.  \ilot>  eliePd&  dÂ?îsî^;^.et 

GouneaUy  chef  de  bureau*  s      .     .    .  • 


j^..    i  - 


»  Si  *• 


j^Jene  désignesous  le  nom.  de  maladies  sexuellts  que  celles  des 
orp^çs  génitaux  proprement  dits.  -J'ai  exclus  méidB  la  pérttôtiiMf; 
'^  a  moif^  ^t4fifle  soU  ptierpércUe^  ^-  .-.-::•-,     .    -. 


>  co 


'   -  **   •  -v  -  .-■■■  -    _    » 


■  .■  ■  ■■    -^  :-    ■■■.    ,-  \ 


-  .^«^Ilïï- 


J^  rapporte  fgalera^i^t  la  dijférfipcç^^  v 

cançersj,  en  1835  ^^  sj  ce  qpfe^lL3ç^Qfl^in&,Y*?i»^UKS4Ç^^ 
devenant  de, plvs^ep  pI^^  ,faa^i|^çjt|^  avec,  \fs,,gis^içSj^i^, 
raieras^  s^pôntent^nt  ^ie  noter^sp.i;Jq»F^i^r9ç^vert)%i^^^ 
enf[oraemenû  chronique  de  l'utef^Syme^'i^.ep^rog^ 
squirrhe,  etc.,  ce  qui  était  voritabiement  des  ca^çf^v^  .^^ 
et  (j^i^e  cependant  je  n'ai  pu  relever  cpaiwi€i't^l&.iji:vu|  oJ 

J'ai  fait  aussi  quelques  remarques  parti^uli^re|$:à:eeriaiK|io;l 
arrôndîçsemens^  et  qui  ne  sont  pas  $pn%.in(^r4tt:l)$^f\9  l^iiq 
6*  arrondissement,  qui  pomprend  tout  le  qtmrtipr.dil  Xaihi  u 
pie,  les  maladies  sexuelles,  proportiqp  gand^^,^.^  t¥fWV'>i) 
montrées  plus  nQmbreuses.que  le  ca9eer,,,(^t,iimit{^té^9^^inq 
servers  surtout  chez  Içç  feipmes  de  30  à  M  ^J^^v  .B§apçQ^|j|H 
de  jéùnès  femmes  ou  de  jeunes  filles  mortes  à  rhôpit^At^j^go 
Louis,  sont  nptéesmortesdemétrite,;de  perte  U^iqe|if{|E 
suis'  pprté  à  attribuer  ces  maladies  à  ce  que^ppp'^aloHifpt^da 
il  y  a  beaucoup  de  jeunes  femmes  e^deieiipes^lle^499fr.iip 
ce  quartier ,  mais  encore  à  ce  que  plu^ie)!^  ^lyqîeiMi^M^ibp 
des  tentsitives  pour  se  faire  avorter.  J'ai  .été  appeléplu^ftHff  h 
fois'  ppur  dqnncur  des  soins  k  de  jeunes  fem^ies  aileotée$|  A^,  til 

maladies  de  leur  sexe  qui  n'avaieat,  p9f/4'^<^.Vc^tM<s\%(^ 
plusieurs  de^pçifSQiines  qui  les  entouraient  jn^  Topt  piV^t 
dans  llnterètdesi  malades;  quelques  v#çftBaêi?ftç§,^ç^ 
avoue.  ...     ..     ..r„...vi  ;,! 

Dans  le  9^  arrondissement  (comprenant la  Cité) ,  aii  çpBry. 
traire,  les  maladies  sexuelles  parmi  les  jeunes  femmes  ^oa^  .,\y 
rares,  parce  que  la  plupart  des  jeunes  filles  pu  des  jeuBeni. 
femmes  de  ce  quartier  émigrent  dans  les  autr/^  où.îLj  ^\ 
des  ateliers  ou  des  magasins,  et  que  lorsqu'une.femm^j^l 
prise  déméu*ite  ou  de  péritonite  puerpérale^  eUe.s^ifa^ 
porter  à  Fhôpital  le  plus  voisin.  .  iîJ»  »0 

Le  2*;;'Arnopiiissement,  ou  la  Chaussée-d'Antin,  ei4-  \9\ 
quartier  !de  ^Fàris  où  Ton  trpuve  le  iiK)ins  dp  <cançe|^  e||rf 


de  itfàM<ït8&'^ékâ\iUlé&-.  J&ratir?biic  à  ce  4uô  la  popuiaiibii  *"■ 
de  ce  quartier  est  en  grande  partie  jeune  et  riche;  qui! 
y  a'  ifKïiM'  qifc  <firns''fesf  autres  arroncliskenMKns  ce  q'ûW 
^ppétté^ii^ pètiiei  fiïteir;  que  celles-là  se  font  moins  avor- 
ter'; tiltèf4b«(  botiTevadTs  Mofdtmàrire  et  des  Italiens  sont  \[ 
peà^tiii'\ie'fllf'â^  puhliqties  dit^s  du  bon  ton,  parmi  les  ' 
queliël^'lës'M^âlddles  sexuelles  sont  foit  rares,  et  surtoitt 

Le  premier  arrondissement  (comprenant  le  quartier  d^ 
RotfèJ  èt'Sftinc^Hoooré)  préseute  beaucoup  de  cancci*s, 
pardè  ^Uê^a  population  est  riche  ou  aisée,  ce  qui  me  porte 
à  ctSifé  i^\i&  lé  ^Mctv y  de  la  matrice  surtout,  est  plus 
fré<fMetft  parmi' les  femmes  fortunées  que  parmi  les  femmes 
patfyl^s  V  de  Méhie  qu'on  sait  depuis  longtemps  que  cette 
malidHs^  est  pins  commune  dans  les  villes  que  dans  les 
csampagèes. 

Sl^s'fla^roixidisseinent  qui  présente  le  plus  de  cancers, 
c*est^1e  li*  (il  comprend  le  fhubourg  Saint-Marceau  et  le 
qnairtiér  da  Jardin  des  Plantes),  non  pas  seulement  parce 
qne^iOM^tal  qui  reçoit  beaucoup  de  malades  de  ce  genre 
^y  OPëttVe,  mais  parce  qu'on  rencontre,  dans  ce  quartier, 
la  SdbpéuMrè'et'be&ucocrp  de  maisons  de  retraite,  dites 
pen^Sonè  heurge&ûes,  où  Ton  trouve  beaucoup  de  femmes 
agéei^  Sont  pinsteiirs  meurent  du  cancer  de  Tatérus. 

Lë'tâ)teàhi(i(tiejevîensde  donner,  réparti  par  âge,  donne 
le  résultat  suivant  : 

A^ilt  2t)  ant$,  25  maladies  des  organes  sexuels  et  point 
de  Wttteér.' 

IH^!SO->b  90  a^^,  ^42  maladies  sexuelles  et 

DèSO  à  ftOans,  279  id. 


rftSOSiiibv  W7  Id. 

m^9\  60  ans,    70  id. 

De  60  à  70  ans ,    60  id. 

De  70'  à  80  ans ,    ftS  id. 

Ife80  à  OOâûs,    13  id. 


86  cancers. 

212 

id. 

402 

id. 

S53 

id. 

242 

id. 

147 

id. 

1 

Ô8 

id. 

On  voit  donc  que  ;  dam  te^t^SO-preniières'  année»  de  la 
VWhIM  ^PÇ^^'-i,^?^  orgiincs  rc\ucIs  csl  Uiçoiiiiu,  €l  que 
les^fR^dJi^  de,i^^  lUL'iJics  oi'i;;aiies  som  <.'i^aIniii'Mit  tcêsni- 
j5çSifuHw}t¥iiÇt'Ç;i,jde  -20  ;i  .'iO,  les  mulailies  s(!xiiclîfs  sont' 
pO(Sbyfinçes,et,,fIJ^  le  cliilït'c.  du  raiwcr  osL,  p(;ii  i-tevt-;  ini 
voit  aussi  que,  de  SO  ù  40,  le  cliiirri^  so  bakincc  à'  j>éu 
m^^iH^istquede  4(t  à  SO  et  lesstiivnnies  di\;iiiies ,  le  cfiilTrc 
-AH^jCgncer. augmente  aupoiiuqiie,  de  SO  li  90  nnâ,  iiétLe 
maladie  est  de  &  sur  cinq  maladies  sexuelles. 
j,.,lieS'' villes  et.  les  villages  de  la  baiilieuc  presciiii.-nt  beau- 
;0|»i)>;  moins  de .  ,9V?l'idies  sexuelles  el  de  cancers  que  la 
-\itt^  de-P?ns.,Cepeiida[U  le  nombre  de  ces  deux  niabdies' 
H.m^^Èoia^  dçns  }fi^  deu\  dernières  années.  T):]ns  l'arron- 
4j^nn^t, fie, Sceaux  et  de  SaiiU-Dénla,  où  elles  etaient'Ji; 
■>î^Hîîî4?V8?0.M833' elles  ûiilélé  de  70  à  87,  eu  l8ïi 
,fi^t';.^835^;,,i^iluX;  présente  un  plus  grand  tiârflbre'.'ïfe 
.f)ifil^(%ti.^des  ,^efi\  genrçs.  J'£n  aftr^tie .  k 'ifiJféf^jwV 
ee  qae  dans  l'arrondissement  il  y  a  plus  de  niai»àn^  d^^ 
£gwifte^a'p|MS  d^.platsir  et  moins  de  travail  que  dai^st'mSi' 
dj^Hi^Dt.  de^Sa|ntrDenis ,  par  exemple,'  oti  il  y  a  bcaKËBiv 
-  dp^J^I^oçtiisseuses  et  de  femmes  de  peiii^  qui  tl'âvatlljiii^ 
Jn.Wriâ,  OH  les  maladies  sexuelles  sont  Jnôinà  noiîftire&sa 
.«i.lfi.  cancer,  utérin  plus  rare.  ,  '     ^   ■  ir 

[Journal  des'Carmats,  mgaS 
■-,'■  in  Mi 

—  Relatioft  stalUtique  des  opérations  de  ia*llepntà' 
Hftçe  d'aprèfia  méthode pe'rinéale  làtert^ltîeé  ,'âiM  ké- 
pitaux  de»  Incurable»  et  de  Lorette  a  ffàplè» i  'p&MiaU 

,  fflnn^'f  tâ37,  p«rM.  S.  Dbrehzi. —  i"' képitat'^^^^h- 
««ra£/»  (printemps).  13  malades  ont  été  Dl>ë'r^'^^(mt  11 

i;,gjiiér»,  nn.mort.  Parmi  eux,  un  senl  était '^e'i'a^ 'lira  da 
Naplesi  les  autres  étaient  venus  des  provïnéiés','" 

\\    .%^  étaieiitàgés  de  moinsdelS.ans;  3  l'étaient  davan]fj^. 

ji;,  '.ÇIm^ 4^ ,les pierres  étaient  yoluniiaéiises.  Ooen  a'frovvé 


n\  9l>  B93niin  e9TOmoiqJie4w(  i«d.  ,t,up  jnob  Jiov  «0 

S^âiisV"^^"^'"  '■■'''"'^'  '■'  -"'■  "  ;'"  ■•'.1^  '■"';■*  i'--  'i--^ 

La  guéiisoii  s'esl  effectuée  tl^iisi'èsilàcc'  ab'ï'SttiiaflBW 
ciiKt  la  pliipari.  Le  mavitJùiii'clu  tetii(.S'(i«tgéïMÏlti^'Ifi^'g«*^ 
rison,  a  été  de  29  jours  ;  Te  lùidimiini  de  15,'  ■  ■  -'l'r' 
.  Le  seu[  l'evcrs  qu'on  a  éprouva,  a'flpâppë'un'jcmre  bonïme 
^«,]S  ans,  qui  portait  (lèsI^e'iii'uncé'Unél!rëS''gi'bÉSti'tii4M': 
«le  s'est  frapiuree  duranl  l'ôperâfîriii ,  tlt  cfn  n'a  ptl'eit'te*- 
u-^re  que  la  nioiiic.  La  souBhince'a  éfé'lPès  v1Vé'i>bndai!tl 
la^anœuvrc,  et  il  eu  est  rcsuftéunebémorrïia^efqui  ptnj(^ 
linLjiéii:  pronipiement  arrêtée^  Le  reste  du  dilenl  ^Sé 
relire  en  entier  quelques  jcHirs  àprèki  Lé'ti^Tâde'â'^é^ 
proie  ii  une  vive  inilanimaiion^et  est  nortié  iS"  jour  d^'ltik 
j^;faiiou.  ■■■■■,.-,    ,3 

A  l'autopsie,  la  lésion  la  plus  importahie  tgU'oft'a'efi^à 
«usiaier,  eonsisiait  en  un  petit  abcès  dans  le  rehi  gSiiiSbêi 

Mefiie  livpital  (aalomns).  13  outres  malaflès  oat-^Bte- 
menlèlè opérés.  De  ce  nombre,  10  ontpiiét-î;3  soilIln^MÉ. 

Suit  éiaiept  jkgés  de  moins  de  1  S'a!»  ;  5  étaient  au-dessiis 
e  cet*  tige 
^  ^  tytpariLitaieni  1  IjmIIc  deNaples,  les  lOaulreseUient 
arjjites  des  pro>in(,es  ' 

Le  \  otume  di,  1 1  picn  c  ctail  considérable  chez  S ,  itf  eAloore 
8b|;&i,  ptiitchez  un  1 

,    Lypoque  de  U  maladie  datait  de  7  mois '(mt/i^mum'^  a 
i^^ans  (^maximum)  ^ 

Le  tcitipb  qua  ii(,cei^lé  b  gU^rison  a  étc  de  IS^^O 

ij^a  des  trois  qui  (iht  Sfucconibë,  dtaît  âgé  de  3  a*s  II 
est  mort  Te  iroisTcme  joûi^,  et  a  presenie-a  l'ouverture  du 
eorps  de  la  suppuration  dans  le  pounion ,  1  autre  était  âge 


-^408  — 
L>Utoesie fîp^np^jde  qonslaiçr^^çi^ ï^ftin^jhénjQrft^iwio» 

,fipéTé%à  la  clinique  cjiirurgipaiç,  Iltçuff.  adujy^^  jjfcr- 
.rp»  volumineuses.  Guérisofl^.  .;,  ,      ^  ,.;^^    .^  .m-jimI 

Fauire  mon.  l<e  prfeiuieragé  de.iO^ajgi^-,  'f^^^^^^i^^^I^O' 
Cq  dcraîer  aUa  très  biep  jusqu'au,  ^i^fri^KHiè^ 
h  laquelle  il  fui  siibUeni^nt  aiïecil^.dtMae^  ^q^VA^  jtfl^^l^t 
quirafail  succomber.  Des  eiiK;oQ^t^i;u^3  {^r^çulji^^ipupiii 
l^s  perny^.  de  faiie  rouveriijf^  du  cadavrpy.,;     ,.,  -^^^ 

(Fiïlatre  Sebeùo  et  Journ,  tfps  jCQruffiis^^^f^tÂf^  • 

.'•■'■  .        ■....■  V'.    I--'.  I 

Industrie.  --Emploi  des  anirnavut  nrnrtt.-^  A  llnsu^ 

d<i  bel'établfsfseteenciUndéà  Grenell&V'pVès^^PMs^r^ 
FâVèi*  ,  MM.  Catéltelet  et  Làcnôis  6ht  c^ëé»^  Gli&làJlà-s«N 
9i)lrrie ,  uiié gi^ànde  fabrique  pour  utfii^l^lésMkliiMSteortSr 
Lt^s  dieVsfdx  sont  éqtiarris  ;  toutes  lés "^Hie^'giSSSiifcâeuw 
sont  tpansfonnées  en  ooUe-forte;<  le  s»ti^  etJe^/eolitiUles 

;  ttoni  enfouis,  daas  la  leiTe  et  convertis.^  tevreftWrpowttftrt 
v^Mhis  coHinie  engrais  ;  tout  le  vesieide  TaniniQ)  «si  antjiflii» 
à  une  ébullUion  de  plusieurs  lieures  ^ur>  séparer  |#.(» 
des  chairs;  la  graisse  recueillie  à  la  aurfincec^dii  .ik|iii^> 
est  vendue  séparément;  les  os  servent  i>0ar. la idUStterie 
ou  pour  la  préparation  du  noir  animal;  Je&nhâéKâofiMUS 
sont  employées  à  la  nourriture  deâ  pores  .et  de  vuopiblf^iiseï 

-  volailles.  Dans  un  an,  rétablissement  de  MAI.'^G^fO&li.  a 

.  dcbeté  i,4û0,00a  d*os,  qui  n'avaient  aucun  ^piû^!.,/^^ 
auparavant  :  ît&  ont  été  vendus  d  fr   le  ceut^  ,^  i^ioiijiit 

,;  «ne  somme  de  ^Q  mille  fr.,  distribuée  dans  la  K^to^Ia 
jpAus.  pauvre  d«^  la  société»  qui  s'occup^d^  i^pt9^^r,,j^MKb- 
diiit.  CéS'  i^^^jOOO  d'o«  bfMés  ont  dkMHié .  S[00  mj^li^n^ide 
noir  qiri',  réduit  en  poudre,  a  éié  vendu  10  fr.  le  cent; 
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.flO] 

1  à  8O0  livres  de  niattêtëè''c6Vri^ey'/  Sàr  )e  pied  tfè  ît&  fr. 

livré  au  commerce  3,000  liVrés?  d^hùife  tfe  j)iëds  âe  liœuf 
•'''%[»^  1¥ir/é»r^,5(»%Veé  tfèVi^î'^*^^  5tf  cèiiiim'éi  ;  50,000 

^"lttë'bùifi^>ë  Ùbriê-dë^  des  fours,  rai^to  poiidre 

*  ^%  toèfes'avéb  dféffô'tcri'é  carbonisée  pouf  faire  le  noir  #en- 
*<«^*iT(y*é«  IfH-éWdè^  «à  7,^0»  îledëlltrts  à  5  fk  'Smiabie- 

huit  ouvrière' ^Aû^'ettiployésr  Ahtii  cet  éiablissemént ,'  et  la 

^T^YBéé  éSt'^yëb  eJi  Wioyènne  i  fr.  75  c' 

(Soc.d*aigric.de  la  Marne  et  Mém.  encjrcL) 
'Tir^ïéiUi  L  —  ,:  ■■■•■.--      V.:.  ■■■.y..  ^  .'■   ■.      ...  -! 

-r .  >  ^V'i<<H(r A<^WW«* tf^frflt<^¥. «>ff*ffKrcp^lî?  h^f'fi^tfMe 
^gjiûf  ^j?6C  «^1  qqiiJii{ies^llag  puùsanoes  ^irati^^ref  j^j/fin^fit 

39lî'ii/ouvpa|;e''d9ttC -notre'  très-honorable  oonUèm^  Mua  de 
o'iiMMlswvrEnvttiyia  faîrhommage  »  ia  Sodétîif  et  qai'doane 
^^(itoiii  àiiè  {Htéseatf  rapport,  )efil  ïni^l^i' Tubleau  vgdiiéral 

ai'iaJJgéciteliAi:i&li(8>ipQrupla'preMiè9elo^  laipabHcaHoh 

«^littciedle-de' 6e  tableau  fut  aatorîsée.  »   ^  m 

aoautAibques^làj  on  n^vaft  pas^cnv^v^ir  .fèndirjpi/puUique 
u  4d  (U>nnhUssbiice«deBifaits  cômmèPcvaaK  quelles  DoBaiieÉ«ont 
^flftp^eUiè^&  ebtt«tfttét^^ijéc^éiaMjd6S'pMnéi]Mle84iiipà»liM^ 
li4t''ëlîpdf talions  f'  que  le  départementttdeo i'iattfrlear'  Itiisait 
i^l  liNq^«ii€{«,4^iâès^pdépirà  in^  éti  uu^ounutsecalëes^ 

-o^talint ,  àHous  é^rtte ,  dé$  dùcumena^tràs  i«coraple(sr^4ib^fl 
^Yi«)M'  \^  ^ét  n^  poùvmt  aûÉrirî  ave^  e!caioilMer.l«i  niorir»- 


Sti^V  4^1t»'«ia«l^fN«ir  él  de  (ndirecoiiiMeroé  ân^ô  le  ^aËU)n[^ 
Et}  WST  meâibV'^^'i'^<}^'^<>  lSâ^^\>les>tetUemx  ée  eèaly 

(Ml^y  ftt^éi^l;  seitleineklt  les  marehandises  qw^'M^à  V&siaté^ 
qvCk  la^sortie,  avaient  donné  lie»  à  det  perceptionsîtd»^ 
S^oiil;:  Ainsi  ;  en  n'y  faisait  pasfigurer  eeiles^qui  soot  l'idlijet 
ifà  eômmerce  de  réexportation  ou  de  transit  $€aii^yrjiitf|^ 
qtmtt'iil  les  provenances ^  ni  les  deatinalidivs^^ott'M'^y  fit»^ 
tinguait  ni  le  mode  de  transport,  ni  le  pavillon  deft  ftaMreà^. 
îé'fkl^  aucun  tarif  des  valeurs ,  fixe  et  unîtoPÉie,  seul  moymi 
vationnel  de  comparer  les  faits  commerciaux  accomplis, 
n'ayint  encore  été  adopté ,.  on  portait  sarccs  éiats  dei»  dva- 
lûàtibîiià  sati^  c^à^e  variables  et  qui,  reposant  d'aillewi 
sur  de^  bases  déterminées  par  l'Administration  et  igooréf» 
par  le  pti(b1ic ,'  pouvaient  et  devaient  être  oonsidéréieé  comne 
peu  certaines  ou  arbitraires; 

'"^  Tetitefôis  el  malgré  leur  impevièction ,  ces  premâètfeâl  pu- 
blications de  l'Administration  fuirent  généralement  accueltti^ 
iàftec  Intérêt.  £ltes  eurent  du  prix  surtout  aulx  yeàr^es- 
membres  des  deux  chambres  et  des  perscmnes  qui^  perlëqs- 
par  leurs  études  ou  leurs  travaux  à  s'ooottper  d'économie 
pM)Uttueou  delégteiation  commerciale,  cherchenlvpar  fèl»' 
men  et  le  rapprochement  des  faits ,  à  se  rendce  eompte:ili 
là  hature  et  de  l'étendue  des  ressources  et  des  besoînî^rdes. 
peuples.  :  « 

^  Tel  est  l'aven  que  l'Administration  des  Douanes  a  fiiil  de 
liittpérfeciion  de  sespremîères  publications  y  dons  on  vap- 
pon  ({ttene  adiressa  au  Ministi^  des  finances,  le4  aoutlSJd^ 
' 'Ifiï&isW^à  la  irième  Administra  tiou  avaitapporté  dénofdi)les^ 
iî\liélt6^âitibiirs  dans  la  publication  du  relevé  de  notre  eoflK 
lAî^i^eMvfefetios  colonies  €«  l'étranger.  v>«ï 

^'  t!.à' plus  iUij^oHanle  de  toutes  eut  lieu  dans'lapuUicatfqni 
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de  iiûirèjCC0nme)rQed'iniporMitk)net.d*exp^^(^   o^léi^  di- 
'  ^fitëft  eà  €0mmere9  ^pAnai  et  ea  conf,mef;c^,g^ti^fj^ 
,  r>Le:  oâûiKieive  spécial  ne  coin9«?eAd<¥ue)^sail^;le^j()l)i^ 
imosd^  rélTMgor  ^  soni  Uvré&à  la<:oiisoiaiDailoQ,  iqt|ér)j^f^ 
i^^Bi  riap«MrtatioBX  et  qneceux  qui,  pris  à  la  conaonun^Uoiii 
>«6nlr«Kportés::  c^est  rexporialioD. 
;^o[&a  conmierce  généraV,  au  contraire,  embrasse- tout  ce 
«^fir  arrive  en  Franee  ou  tout  ce  qui  en  sort,  quelle  qu'en 
^êéà  rcHîgine  ou  la.  destination.  Il  comprend  donc  les  mar- 
fltttftdîses  d'entrepôt  et  de  transit. 
;:;rj>ans  l'état  d'amélîoratîQn  où  il  a  été  conduit  ^  Touvrâge 
4ont  il  esc  question. préseote  : 

i.Vht  tableau  générai  de  nos  iipportationaet  de  nos  çk- 
(MrtiUmis^  divisé  en  conuperce  général  et  en  compiérce 

ovV^  Véi9i  du  mouvement  des  entrepôts  du  ix^anme^i^ 

3®  L'état  du  mouvement  du  transit: 
•  iit49  <L'*écat  des  «exportations  effectuées  sous  béné^cQ-de 


.'  •  ..  >. 


ed;.5''  Le taUeaudu  .mouvfroent  de  la  Jiavîg^tipnî 4^os les 
>^l»orts. de  France;  f  .  t- > ,   ,> 

:  ^8^  L^tat  général  des  retours  de  la  pèche  de  la  r^prue,, 
^«aSBomàidans  les  ports  de  Fraoee,  suiyijde  l'état  de^worues 
.'«poftëasjnseclouissattca  déprime.  •:.    i  -<■  i,.,,; 

«;  •  7^  Enfin  f  un  .tableau  des  marchandises  sa jpjes  à  J'if^ppi)- 
dation  et  dans  riatérieur  du  royaume.  ..rMqn-. 

f)f>  £hacu»de'oes  états  ou  tableaux  pouvant  étrjB,ç9i^|{iéré 
-oemme  un  des  chapitres  de  l'ouvrage,  il  Qio,d^vi^t,{acil^ 
vlle^  les  examiQi^  séparément,  c'est  ce  que ^  vais  fifir^r 
•ii^jh'J^eê Importaêûm9i*^he  taldeau dos iipoiportatipns^  divisé 
HBomme  je  l'ai  d^à  expliqué  en  commerce  général  et  en  cpm- 
Aierce  spécial,  indique  les  marchandises,  leurs, quafilji^çs 
tg>lrjiavii«s  français  ou  .Rangers  et  par,  terre^^  Ifit^P^y^  de 


ç  ^  Ce|  état,  ,n9,  pç^en t^c  |M)»m  po^r  ie>  VKunrat  itoot  4b  4égrt 

4'<p^UQUtjuul^  Qii'pi^  pouvs^U  !sspéi^3rt>«;in0is4iidmiiiiati)itiié 

Vaccupe  d'arriver  à  ce  résultat^  elle  y.  joùlses^  setes^ei  il 

ti^  pr4i#uiii|9)>le'/quelto  Tob tiendra.!.    .   >t  ^tj.,;.  ^..p  libn^ 

,,¥pid  quçUe  a  étéy  en  1836»  la  valeur  ofBokfUedaibib 

mouvement  des  entrepôts  du  royaume.  p|)ufti*t..i. 

^ ,  Il  restait  en  entr^ôt^  au  31  dëcemb.  Ai/Uptikifik^iiekSt. 

U  est  entré  par  importation  diFede.^'fi*  Jiâ9><^3tffll(0t  i^ 

par  transit.  .....»,••  "«»»  hi<  ^ItJ^fiS^Stftn" 

par  mqUUioa  d'emrepùl'**^  u^^i^6i^iH  ij 

Total  des  entrées .....  ^Ôtt^^àS^StfÇ^. 

^  Il  Qst  sorti  pour  la  consommation 29^^6^4lf^. 

en  réexportation  par  mer. .  i^^%f^\\ 

,  .  par  le  transit. *..........  Mr2^M% 

par  mutation  d'entrepôt. . . .  ^k^JlfiA^c^ 

'-  Total  des  sorties......  477;9*I8;ïW^ 

.  Ilrestaiten  entrepôt,  au  31  décemb.  }83,^.4QJ5^|^^fr. 

Du  Transit.— VéiSii  du  coounerce.de  4]rattfiiDr  ntailifiv 

.  moins  ififtéressani  à  consulter  que  lesautr^s  ^  H  établitml'ci 

1886  la  FrancNi  a  donné  passage  sui^^oii^el  à  unç  «pwlilé 

de  34,025,36^  kilog.  de  marcliaiidi^efiyLdoot lutviê/fiBifttr 

cieU^est  portéeàâû&y378r,79^'fr.    >  m  .    «.  ■  jHaài  ii 

Vous  apprécierez ,  Messieurs^  da  qiiell^  inpoittaMM^ 

te  «ooflunefoe  >de  transit j  jsi  voua  remarquée  (faHLisàtjtki^ 

ffranda  bénéfices  au  tmritoire  ^i  Taecordei  'G»  béatéiM 

wtni  eaux  de  commission ,  de  rôutogc  et  de'OdnéiiiiiiÉHDWHil 

.4è humarchandiieç  ils  sont  toiifomi^ |)qré0 «n^dumlMM. 

«iSur  lea  34,4)9^9365  kiieg.  de  marebmdises  eipé81éWÉi 

tranaitv  ît  en  est  patsé^par  MarseUie  ôy8M>60^^kil9j^ati 

^itt8»ivM'i>^cKëst:^praSi(tte'>to'qutn^.*^'''-  ^■*  -•'•■'  '*'p  /«pscJ 


e  remboursemeni,  que  le  gouveroement  opère  àlà  réètpot*^ 
MiM  dë'oei^tains  produits  fkbriqtéy;  des  drdit^  qal  ont 
MAmuf^iûéi  sàr  la  matière  ibrilté/  Mais  le  mot  déprimes 
irpténA»  et  puisque  l^èrsagei^a 'cbd^èré,  il  doît  être  en- 
tendvL  que  dans  ce  cliapitre  ii  ne  sera  question  que  des 
dhBlvti'eiÉbdursés'à  la  réexportation  de  certains  objets 
fabriqués. 

.-fUDittÔaïaill  des  droits  remboursés ,  en  1836 ,  s*est  élevé 
à  10^9^6  fr.  En  !S32,  il  Vêtait  élevé  à  23,955,638  fr. , 
sur^iîiqUiels  lés  sucres  avaient  participé  pour  18,573,627. 
En  1816^ lé»  sucres  n'ottt  reçu  qn*nne  prime  de  5,367,904  f. 
,JJêlàlVavigation. — Le  mouvement  de  la  navigation  dans 
leî^^orU  d6  France,  en  1836 ,  se  divise  comme  il  suit  : 

•^"ïl^vést  entré 116,096  navires  4,611,839  ton. 

iP^  sorti 115,346  4,737,175 

iK'da^gatiôn  faiieconcurremmentavecle  pavillon  étran- 
ger^ présenté 

^l'^iftrée. 14,650  navires  1,353,489  ton. 

-A^W sortie 14,624  1,410,688 

•'^^lS^)(^vlH6n  français  participe  à  cette  navigation  dans  la 
fwypm'Cion  d'environ  an  tiers. 

fld'ScrF  les  41,611,839  tonneaux  arrivés  dans  les  ports  du 
il^ime,  Marseille  en  a  reçu  650,290,  c'est  environ  1/7*. 
-fllQaant  èla  situation  de  la  marine  marchande  du  royaume , 
SI  résulte  qu'au  31  décembre  1836,  la  France  possédait 
jfté^ftA^  navires  jaugeant  ensemble  685,011  tonneaux. 
sb  Sikfhè  de  laMarue.^Ea  1836,  il  nous  est  revenu  de  la  pA^ 
aMJtelu  morue  428  navires  jaugeant  52,611  tonneaux,  et 
jqpHtlf0jl40  hommes  d'équipage.  L'année  précédente  avait 
.9«ir9%miîr463  navires  jaugeant  55,881  tonneaux.  Gesont  les 
fllsitf^pllis  fortesannées  depuis  1823.  Mais  les  produits  l^p- 
iiyHi^fdeFJarpéche  n'ont  pas  atteint  des  résultats  aussi  avan*- 
lagenx  que  dans  les  années,  préeédentea,  et  la  quantité  de 
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morue  réexportée  est  inférieure  à  ce  qui  s'est  vendu  à  Fé- 
traâotgjër  pendant  les  10  années  précédentes. 

Marchandises  saisies, — Un  tableau  de$  march^adises 
saisies  tant  à  rimpprtaiion  que  dans  Tin térieur  termine  Ton- 
vrage ,  il  présente  la  nomenclature  de  toutes  les  marchandises 
saisies,  et  il  en  porte  la  valeur  totale  à  781^605  fr. 

Cette  valeur  comparée  à  celle  de  nos  importiatîous  géné^ 
raie  est  dans  le  rapport  de  0,00086. 

ê 

— Monnaies  décimales  de  France;  par  M.  Samuel  Ber. 
N  ARD,  ancien  élèvede  TEcole  polytechnique ,  chef  des  bureaux 
de  la  commission  des  monnaies. —  Les  monnaies  firàuçaises 
sont  assujéties  sous  le  rapport  de  leur  division ,  de  leur  tiu%) 
de  leur  poids  et  de  leur  module,  au  systënie  décimal  des 
mesures  prises  dans  là  nature. 

^ux  termes  de  la  loi  du  7  germinal  an  XI  (28  mars  1803), 
cinq  grammes  d'argent ,  au  titre  de  9  dixièmes  de  fiQ|  cons- 
tituent l'unité  monétaire  qui  conserve  le  nom  de  franc. 

Le  franc  se  divise  en  10  décimes,  ou  en  20  pièces  de 
cinq  centimes ,  qui  ont  conservé  vulgairement  les  noms 
de  deux  sous  et  de  sous, 

TITRE. 

Les  monnaies  d'or  de  France  contiennent,  ainsi  quecellei 
d'argent ,  un  dixième  d'alliage  et  9  dixièmes  de  métal  par. 
En  général  (le  titre  s'exprimant  en  millièmes)  le  titre  mo- 
nétaire exact,  ou  sans  la  tolérance,  est  de  900  millièmes, 
ou  0,900. 

Les  expériences  de  Gavendish  et  d'Hâtchett  ont  démontré 
que  cette  proportion  d'alliage,*  <futre  l'aVantage  d'être  en 
harmonie  avec  notre  système  âe  numération  décimale ,  et 
de  simplifier  par  conséquent  infiniment  les  calculs  d^alliage 
et  de  titre ,  se  rapproche  beaucoup  de  celle  qui  donne  aa 
métal  le  plus  de  dureté ,  ou  le  rend  le  plus  propre  à  rérister 
à  l'action  du  frai,  c'est-à-dire,  à  la  diminution  de  poids 


T' 


^vfèii 'iroiMtieriiM  fa  circai'aiibn': ' 
Le  litre  ëii't>hion~i^r/âè  âOO  mlffièinès,  ôd  0,2(f0. 
^^^^''fji-^tôl^ncel(ié'tiii*é/s(>it  eâ^esisiis  àoît  en^eséûlls^  esi 
'''*hi''ilf'ttiiiUèÀ'eâ^^tai^  i'l>r;  dé'^  millièînes  poar  Tàrgent, 

.  POIDS  ET  DIAMÈTRE  DBS  PIÈCES  DE  MONlf  AlE. 

■^'''•-'""^^■■■""     "  Poids.    ■ 

Le  poids  des  pî^s  3e  monnaie  d^ai^eùt,  de  cuivre  et 
i^ftitte  de  biUon  ayant  été  établi  en  nombres  ronds,  eUes 
pèâyeni  servir  Vie  poids  usuels  ^  ainsi  : 
^  î  pièce  dé  binoïi,  de  tO  éent.  pèse  2  gramsues. 

.  ■*!  pièce  d'argent  de  2  francs  )  ,     .  ,     ' 

'■'*'*  U*.  ê    'X     A       -      ^    c       .•        >pèse  1  déeagramme. 
^       ou  i  pièce  de  euivre  de  5  centimes,  v 

.  4  pièces  d^argent  de  5  francs        ] 

'^9  «^H  ^^  .I{îè<;^  d'argent  de  2  francs    )pèseni  1  heelôgram. 

'  '  ^ea  lût  piècesi  dé  cuivre  de  5  cent. 

155  pièces  d'or  de  SO  trancs 

.  oii  &0.  pièces  d'argeni  de  5  francs,     i    ^        .  ^., 

*  ^-     ''""■    /  ..       V  ?.„      .   .^  >pè«entlKik)gram. 

iiion  ^'^^^  pièces  de  billoa  de  10  cent. 

ou  50  pièces  de  cuivre  d'un  décime. 

1  sac  de  200  pièces  de  5  francs         1 

oll'yi  •  oq  250  décimes  >  %  pèse  5  kilogrammes 

ir     ^  t  .<ri     .>>9  500  pièces  de  5  centimes.) 

^;       M  ppopoi;^pn.,^(r«  l'w  et  l'argent,  qui  est,  da^is,  notre 

^.^,^yslj$me  de  ipoanaies  décimales,  de  iâ  1/2  à  l^.n'a  pas 

permis  de  donner  aux  pièces  d'or  de  M  fr .  ei  de*  30  fr:  un 

,^  j  .poiidsen  nombres  ronds;  mats  155  pièces  de  20  f.. équivalent 

il  1  kilogr.^  comme  on  l'a  d^à  vu. 

o    M 1  ;  Ç^  qu'on  vient  de  dire  suppose  que  les  pièces  de  monnaie 

rr/i;]fR^^  du  poids  ei^^ct  qu'ellcs  doivcut  avolf ,  ce.  qui  a  lieu  or- 

.' !   dii^rement  à  peu  de  chose  près,  la  tolérance  de  poids ,  qui 

^^^.^t^lgeu  coasidérable  1^  ^nt  établie  tanf  en-dej^sus , qu'en 

{ '4^0^,  (yQir.i,e  tableau  c^pr^).  }1  suQit  (jÇep  j;Mser  uu 

certain  nombre  pour  être  sûr  qu'un  même  poids  donnera 

la  même  quantité  de  pièces.  53 
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Diamètre, 
Les  monnaies  de  diliërenies  valeurs  otit  plus  ou  moins 

« 

de  diamèlrôy  suivant  leur  poids  et  la  nature  éa  métal  dont 
elkes  soAt  composées;  mais  on  a  eu  soin,  ta  général^ 
qu*aucun  de  ces  diamètres  ne  fût  le  même  pour  des  mon- 
naies différentes  (1)«  afin  qu'elles  ne  pussent  être  confon- 
dues dans  les  piles  ou  les  rouleaux,  et  qu'on  pût  les  dis- 
tinguer à  la  première  vue  ou  au  tact. 

Les  pièces  de  monnaie  de  même  métal  et  même  vuleuv 
ont  toutes  y  au  contraire ,  rigoureusement  le  même  diamètre. 
Ainsi  y  quoique  fabriquées  dans  divers  ateUers ,  comme  elles* 
se  frappent  dans  des  viroles  d'acier  exécutées  sur  un  seul 
et  même  calibre,  elles  forment,  étant  réunies,  un  cylindre- 
parfait  \  ce  qui  donne  une  grande  facilité  pour  en  former 
des  pile»  ou  rottieaux«  Il  suffit  d'en  compter  une  pile,  peur 
être  sûr  que  toutes  les  autres  piles  de  même  hMileur  eott- 
tiendront  le  même  nombre  de  pièces. 

Le  diamètre  ou  modules  des  pièces  étant  fixé  en[nomlHres> 
dédmaul  entiers ,  elles  peuvent  offrir  des  mesures  usueUes. 
de  longueur;  ainsi,, par  exemple  : 

32  pièces  de  &0  fr.  et  8  pièces  de  20  ûr. 

11  id.      et  34  id. 

19  pièces  de  6  fr.  et  11  pièces  de  2  fir.       l   donnent 

20  P»«»|  J«^/^^"^' jet  20  pièces  d'un  fr.  *     »""**«' 

7  décimes  et  2:9  pièces  de  5  centimes. 

Au  moyen  d'un  certain  nombre  de  trois  espèces  de  pièee» 
différentes ,  on  pourrait  aussi  obtenir  un  mètre. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  est  exact  pour  les  pièces  de  mon' 
naie  qui  ont  |été  frappées  en. virole  pleine  et  dont  les  lettm» 
de  la  légende  sur  tranche  sont  marquées  en  creux.  Depuis 


(I)  Excepté  pour  la  pièce  Je  3  fr.,  qui  a  le  même  diamètre  qua 
kl  pièce  de  5  eentimea,  maSs-!a  différence  du  métal  et  des  typet-  Uè» 
«Kslingue  taffbamment» 
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1830,  époque  à  laquelle  ou  a  adopté ,  pour  les  monnaies 
d'or  et  la  pièce  de  ^  francs ,  la  marque  sur  tranche  en 
relief,  au  moyen  de  la  virole  {irisée,  les  di^^èlres  des 
^nrfiEUses  sont  bien  restés  les  mêmes  ;  mais  la  légère  saillie 
des  lettres  de  la  tranche,  si  les  pièces^  qu'on  rapprocherait 
sur  une  même  ligne,  se  touchaient  pai*  ces  leu«r^i  don- 
nersût  moins  d'«xactitude  aux  mesures  de  longuenr  que 
nous  avons  indiquées  ci-dessus.  Les  pièces  «de  2  Sr.  et  d'm 
Ir.  so9t,  deipuis  la  même  époque,  i^aanelées  sur  tranche. 
Tableau  du  poids  des  pièees  de  monnaie  ei  de  leur 

diamèire. 


MBMûnatKMi 


oa. 
4i)f.  ««.c. 
30       • 

AftGKlft. 
5  • 

2 
I 

•  75 

n        50 

•  25 

BILLOH  • 

10    ■ 

cuivaB . 
10 
5 

d 

2    i 
I 


POIDS  EXACT 
OU 

droit. 


O  «s 


12,90332  ^ 
6,45161  S 


3S 

10 
5 

3,75 
3,50 
1,35 


! 


mil. 
2 

3 
5 

10 


POIDS 

AYEC  LA  TOLÉRANCE 


En  plus.      EuHioiut  ^ 


«*•• 


92903 
46451 


20 
10 

6 

4 
3 


30 


$13; 
i   6, 

135,075 
S  10^06 
i   5,035 
S    3,77635 
>    3,5175 
1,3635 

3,014 

30.4 
10,3 

6,13 

4,08 

3,04 


13,8774 
6,43871 

34,935     ^ 
9^95 
4,975 
3,7*376 
3,4835 
1,3375 

1,986 


Sans 

tolërauce 

en-dessous. 


.  "H  n'a  pas  été  émis  des  pièces  de  trois  quarts  de  franc 
ou  75  centimes;  mais  les  pièces tmciennes  de  1  50  cent. 
75  cent. ,  créées  par  les  lois  du  28  juillet  et  du  18  aoAt 
i79i ,  s'aceordant  aVec  la  division  dédmale  de  nos  mon- 
naies, ont  continué  à  circuler. 


.t 


La  refonte  de  toutes  les  autres  pièces  d'or  et  d*argem  duo- 
décimales a  été  terminée  à  la  fin  de  1834. 

lie  titre  des  pièces  de  i  fr.  50  et  de  75  centimes  est  de 
(8  deniers)  ou  0^667  avec  la  tolérance  de  (3  grains  de 
An)  ou  6  mill.994&A. 

Le  poids  exact  des  pièces  de  30  sous  ou  1  fr.  50  e. 
doit  être  (à  la  taille  de  24  Vss  au  marc)  de  10gram,1366 
avec  la  tolérance  de  (24  grains  au  marc)  ou  5  mill.,2083^ 

Le  poids  exact  des  pièces  de  15  sous  ou  75  cent.  doi< 
être  (à  la  taille  de  48  'Vss  par  marc)  de  5  gram.,0683.  avec 
la  tolérance  de  (36  grains  au  marc)  ou  7  niill.98i245. 

Les  pièces  de  10  centimes  en  billon  ont  été  créées  par  U 
loi  du  15  septembre  1805.  On  n'en  fabrique  plus  à  cause  des 
încon venions  du  frai  et  de  la  facilité  de  la  contrefis^oD. 

La  loi  du  7  germiQal  an  XI  (28  mars  1803)  ne  porte 
pas  création  de  pièces  de  enivre  de  dix  ceQtimes  (un  dér 
cime)  ni  de  celles  d'un  centime  ;  celles  qui  sont  ea  circu- 
lation, ainsi  que  les  pièces  de  cinq  ceniimes,  avaient  été 
créées  par  les  lois  des  3  brumaires  an  Y  (24  octobre  1796) 
et  29  pluviôse  an  VII  (17  février  1799)  aux  mêmes  poids 
que  ceux  qui  sont  indiqués  dans  le  tableau  précédent  ;  mais 
la  tolérance  de  poids  était  de  40  grammes  par  kilogramme , 
dont  moitié  en  dehors  et  moitié  en  dedans. 

Les  pièces  de  trois  centimes  et  de  deux  centimes,  décré- 
tées par  la  loi  du  7  germinal  an  XI  (28  mars  1803),  n^ont 
pas  été  émises. 

Il  a  souvent  été  question  de  la  nécessité  de  remplacer 
notre  monnaie  de  cuivre  et  de  blllon  qui ,  outre  son  im- 
perfection sous  le  rapport  de  l'art,  offre  l'inconvénient 
d'être  de  toute  espèce  de  diamètre,  poids ,  type  et  alliage, 
par  une  monnaie  de  bronze  qui  fut  uniforme ,  en  harmonie 
avec  le  système  métrique  de  nos  poids  et  mesures ,  moins 
lourde  et  moins  embarrassante ,  peu  altérable ,  exécutée 
avec  toute  ja  perfection  possible  ;  ce  qui  la  rendrait  beau*- 


I 
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«oup  plus  difficile  à  contrefatre.  On  s'occupe  de  nouveau 
4e  ce  projet. 

JVopariian  de  la  valeur  des  me'iaux  dant  le»  monnaies. 
Où  désigne  par  la  proportion  d*un  métal  à  un  autre , 
«errant  tous  deux  de  monnaie ,  le  rapport  de  la  valeur  d^m 
kil^pramme  de  monnaie  du  premier  métal  à  celle  d*an  kllog. 
de  monnaie  du  second  métal. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'en  France  la  proportion  de  Ter 

à  rargent  est  de 15,5  è  1 

Celle  de  For  au  billon  est  de 69     à  1 

de  Tor  au  cuivre ,  de 620     à  1 

de  rargent  au  billon ,  de 4     à  1 

de  l'argent  au  cuivre,  de 40    ai 

Prix  du  kilogramme  d'or  et  du  kilogramme  d^ argent. 

La  retenue  an  change  des  Monnaies  pour  frais  de  fabrica- 
tion, déchus  compris,  ou  la  difiërence  entre  la  valeur  In^ 
iriosëque  et  la  valeur  nominale ,  était  du  17  prairial  an  XI 
(6  juillet  1803),  au  1""  juillet  1835,  de 9  fr.  par  kilogramme 
d'or  et  de  3  fr.  par  kllog.  d'argent. 

A  compter  dû  1^  juillet  1835 ,  «He  a  été  réduite  à  6  Tr. 
^our  l'or  et  à  2  fr.  pour  l'argent. 

Ancien  tarif  du  7  prairial  an  XI  (^6  juin  1803). 


KlLOGE^kHMB. 


^'■••■•irfloo-:/. 

^         .  I  pur»  •  • . . . 


SANS   mTBNVI 

ou  au  pair^ 


ATEC    RBTBRUB 

au  diaiCe. 


3444  fr.  44  c.  4444 

8100  m  - 

22Î  22   2222 

200  « 


3484  fr.  44  c.  4444 
309< 

218 

197 


m 
m 


Tari/du  {"juiUi  1835, 

^          (pur 13444  fr.  44  c.  444413487  fr.  77  c.  7777 

^''•••'tàSOO-...  3100         .  .   18094 

j-      ,(pur '   222         22  2222'.  220 

^''^^''')i900-..J   200         . 


198 


H 
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(Annuaire  pour  Fan  1 838.^ 


Construction  navale. — Protecteur  contre  Voxidation. 
—M.  Ed.  Dayy  a  fait  de  nombreux  essais  pour  trou?er  le 
moyen  et  préserver  efficacement  le  fer  des  bouées  de  ÏQiv- 
daikm  on  de  la  corrosion  ifu'îl  éprouve  de  la  part  de  feau 
db  mer.  Il  a  trouvé  que  lorsque  de  petits  lingots  de  zi&c 
étaient  artiadbés  au  pièees  de  lu  chatne-cri)le  dans  l-eaade 
la  mer  pendant  plusieurs  semaines,  ces  pièces  ne  perdaient 
pas  ^nsibtoodent  de  leur  poids , .et  que  la  corrosion  sur 
le  ziac  était  insignifiante.  D*après  ces  résultats  satis&isans, 
les  commissaires  du  porc  de  Kingstown ,  sur  la  prupositîoo 
de  l'auteur.,  mirent  le  moyen  en  lusage.  Ou  a  donc  placé 
pendant  plusieurs  mois ,  «n  contact  avec  les  montures  en 
fer,  à  l'extrémité  de  chaque  bouée:,  2  prolecteurs  en  zinc, 
et  au  bout  de  cecemps ,  le  fer  près  du  zinc  a  paru  paifti- 
•temeoit  net.  Mais  M.  JOavy  regarde  l'appUcaiion  suivante 
4la  aine  iximme  plus  avantageuse  pour  pi^téger  la  partie 
la  plus  importante  des  appareils  en  fer,  c'est-rà-dipe^  k 
<iivette. 

Pli  sieuf«  de  ces  claveites^nt  reçu  deforts  anneausenetS' 
tvé&dansdes  gorges  pratiquées  siu'leurstÉltes  \  aîitôi  années, 
ces  clavettes ,  après  plusieurs  semaines  de  séjour  dMs  1^-; 
ont  étévtrouvées  complètement  exactes  de  corroeion.  L'auteur 
pense  que  la  corrosion  du  fer ,  comme  celle  du  cuivre ,  dans 
Teaude  mer^  est  due  à  l'action  de  Toxigènede  l'air,  et  pair 
suite  qu'elle -est  d'autant  pîhis  grande  que  la  profondeur  i 
la  quelle  le  métal  est  immergé  est  moindre.  LaproteèfiM 
que  le  contact  du  aine  procure  est  le  résultat  d^nesinij^ 
action  électrique;  l'eau  étant  décomposée  son  iiydvogèaé 
est  dégagé,  son  oxigène  se  porte  sur  le  zinc,  tandis  que 
l'oxide  de  ce  dernier  paraît  se  déposer  à  la  surface  dit  fer 
qu'il  protège  aussi  dans  l'eau  douce.  Le  contact  JimiiéMt 
des  métaux  est  'indispensable. 

-XAssoc*  bfitann^f  Dublin»  et  Mém.  enç^d^ 


—  423  — 


/. 


nmàm  partk. 


EXTRAIT  DBS  sf^ANCES  D£  LA  JM)€IÉTÉ.  Dfi^  STATl&TK^Ufi^ 

DE  KARABILUe 
l>£NDANr  LB  TROI^fÈMÊ  TRIHESTHE  Dfi  I83S. 


Séance  dû  ^fuilleiiSZS. 

PRÉSIBBRGE  DE  M.  1.01U90H. 


Lecture  ei  adopiioa  da  pro6ès--verbal  de  la  séance*  du 
7.  itti». 

Correspondance  et  ouvrages  présentés^,  — ^  LelCve  de 
TAi^  fe  Maire  de  Mairsetlle,  qui  aecuse  recep^n  et  remercie 
1«  Soctélé  de  statfoUqjie  des  reiiseigMiiieii&  qu'elle  Mi  i^ 
fournis ,  le  1 1  juia  dernier ,  sur  la  floraison  des  blés  de  itôS^ 

liHUre  de  M.  de  Maisonmbuts,  q|ii  venant  d'être  appelé 
k  la  $ous^difecUon  des  Douanes,  et  ne  pouvant  plus,  vu 
sa  résidence  dans  la  capitale ,  rester  vice^résident  de  la 
Société  4e  statistique  de  Marseille ,  se  démet  de  cette  eharge . 
Mais  il  syoute  :  «  Yeuil^sdire,  en^méme  temps,  àlai^Soctété 
»:  cpmbien  je  regrette  da  n'avoir  pu  prendre  autant  de  part 
>*  que  je  l'aurais  voulu  à  ses  utiles  travaux ,  combien  je 
«conserve  de  sympathie  pour  elle,  et  toui  le  plaisir  qi|€i 
«  jgurais  à  être  ici  l'^u  de  ^es  corre^^ndans.  •■ 

La  Société,  sur  la  proposition  de  son  Conseil  ^adminis- 
tration,  et  voulant  rendre  justice  aux,  talens,  au  ïèle  et 
aux  travaux  de  M.deMAisowEuvs,  l'admet,  par  acclama- 
sion ,  au»  nombre  de  ses  membres  honoraires. 


M.  AtzrÈAE,  plus  qu'ociog'iDairb  et  membre  actif  depuis 
dix  ans ,  ayaol  ëcril  qac  sou  ai-ami  iigc  cl  iIus  itilïi'njiii;^  hu 
BrflpIM^lfïi^Apitt^'aepariicîfiWiiclivcnH'iuàiiusU'avm 
èMa^iâi;~'c6HrprmemenL  ii  Tarlicle  11  lie  iilcï  t,iaims,pc«t- 
êl^mé  ni^iu>i%''bc^i.)i'aî['i3  ûc  h  Soviûii.-. 

'm!  le'Sw^lairé'dêposo  sur  lu  liiu'ciiii  :  1"  deux  bons, qu'à 
a  i^iis' presque  en  niCme  lemps  el  tloiil  un  pour  un  ^xe^ 
plaire  du  6*  numéro.  S*  année,  du  £u/fê/im'iâ%  <mmÙ 
*":  I.   ...... il-  ._^>. ■/■..'■.■;  i;.ii -NruinjoT  .Pi~.iiTwv*^ 

induitrtellé  aAngert .  et  Faulre  P^iriVPiexçmuwBm 

2*  et  3"  numéros  du  nléihe'rettiëîl,  îr^juinée,  v'V,  *n^ 

3*  Uûé  'ûiadùËttôa  clè'tFiNS  4iéci^s,fi|UiUe,|afif  dM  ^otuM» 
^  la 'tëjitibrr^ue  d'ë'  rj^mn'iqué{eptraleypu]uies_en'lJ^^ 
(^Ëllvâî  âë'M!  lemiâlslNIdu  commercé)..  '       ..  ,^  ^ 

3°  Le  numéro  12 ,  volume  Z.  du  J^^niçi  dps^avafu 
de  là  Se^î/i^  françaûe  aè  Mattttîque  univenelUi.^ 

k°  Les  numéros  1  à  A  du  BuUetin  trimêêtriei  iê  h 
Société  det  tcienceê,  hellet-lettret  etarti  du  départmmut 
du  Far.  ..  „v,  -  ...„.',/ 

5°  Les  numci-os  7,  S^ei  9  du- journal  des  Ctmnaiuamen 
médicales  praliqttet ,ipvlaV\à  fOf.lt  Sociélé  centrale  ttt 
médecine. 

S"  Le  numéro  89 ,  volume  8 ,  du  Journal  d«$  travmu 
de  t Académie  de  tltêduitrie  agfif!i>(fiiitffKm*f^fimèf 
èi.  commerciale.  , .  ,„,.  ^^  ,iAiMiVi««(^^-nu'l 

y  Le  compte-rendu  des  travaux^  I^Spa^^j^jj^m^iHiHn 
dé  Toulouse,  pendant  l'apnée  lW?^fri -i,;m;)f(i  «b  sintlq 

%.  Peragallo  l^it  boDunaife  dA,4(Xl4«e»-,  eMMpWM 
d'une  brocbure  publiée  par  le  mij)i«lëre  d^jgte^MÏMlel 
friiUulée  :  Etait  dépopulation,  de  oultusiee-ti^it^f^mmiM 
rfrrrr/fTîfrr/rnn^rfiTrri  r"»r  1S?fi,;^Trr|nr«wif46m»|^fll 
^ais^dé  (835  Cin-8°  de  SS.pages).,,,-  ,  .,[  i/  ,;  umadt  É 
'  M.^RiÈARD  preseAte  sjK  ui)l«afu  jpHraalUws d«,ip] 
mens'tfu  port  de  ,Mar^fïjpe;»dj»ft(  la-prewjw  a 
de  i^^38 ,  dre^ssçV  j)^  M.^^pjM^,fl9..^rt>^^ 
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^Hnnoiations. --Vordve  du  jour  appelle  en  premier  lieu 
t  lecture  des  annotations  delà  première  classe ,  par  M. 
PimAGALLo.  Les  documens  qui  en  sont  Fobjet  sont  très- 
lombreux  et  fort  intéreisaas  -,  ils  forment  là  statistique  com- 
plète de  la  navigation  à  Marseille  ^  pendant  Tannée  1S37, 

Leeiurâ.'-U,  Toccai  lit  une  notice  sur  Tengi-ais  dit  noir 
SBf  animalisé  de  Coudoux..  (Voyez  page  329). 

Candidat  au  titre  de  membre  correspondant. — MM. 
BiuF,  LouBON  et  P.-M.  Roux,  proposent  pour  l'obtention 
de  ce  titre,  M.  LECLERC-TuoqiN ,  professeur  d'agriculture 

^  Paris. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  président  lève  hi 

séance. 


Séance  du  9  août  1838. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    LOUBON. 


Lecture  et  adoption  d  u  procès-verbal  de  la  dernière  séance . 

Correspondance  et  ouvrages  présentés . — Lettre  de  M. 
de  Maisonneute  qui,  après  avoir  accusé  réception  dh  di- 
jprl()Jnie  de  membre  honoraire  (}ue  ses  collègues  luî  ont  dé- 
cemé ,  leur  pi^omet  renvoi  de  quelques'  travaux. 

LètCTA  ayant  poiir  objet  une  demandé  de  M.  le  maire  de 
Marseille,  suivie  de  la  réponse  qui  lui  à  été  faite  par  M. 
fe  préâdent  de  là  Société,  concernant  des  reuseignemens 
à  ftraiHir  à  M.  le  ministre  de  llnstructioA  publique,  sur 
dirers  points  qui  intéressent  la  Société  de  statïi^tique. 

Letttid  de  M.  Ferdinand  dé  Nanzio,  membre  correspon- 
dint  à  KfapleSi  qui  promet  de  nous  adresser  bléùtdt  nû 
ntiittioiré  sur  une  épizootie  deâf  boeufs,  observée  par  lui 
(Skm  la  Potiille. 


'Lellre'  lie  M.  VA.'stiRfliiiVKi.Eri',  jjioiubn;  correspontlanFît 
K'rtolfes ,  qui  laii  parvenir  un  lAanpIairfi  de  l;i  iSlalitiiqiie 
ite'nérals  de  lit  Beigiqae,-  oiivragt;  nu'Û  vii'iil  de  pubîier 
et'Hotit  M.  Giisiavé  Fallot  est  chargé  de  rendre  compté. 

'ï-ettrcdeM.  AuziÈaBqni  exprime  loulesagraliludcpour 
'te  iitre  de  membre  honoraire  qui  lui  a  cié  accordé  par  la 

^  lâflfë'dfe M.BoEUF» membre aicfjyf^Mïelïei^rii''att';'ilili 
''Î^Éfe^^dc  *>OTftif  ;  pu,  pow^OJMf  „^<rflîe'^^ 

"^  SM'«))'Miie^âépos&fi;ir.^luireftf},P4r  Af.'fe'^'réliiftV : 

"te  huhiéro  90,  volume  Vfll,  du  Journal  de»  Iraraà* 

^'t-Àeddéihie  de  l'induttrie  française  f 

_'"'tfritt' notice 'sur  réiablisscuieiit  géogcapliique  de  Bruselfes 
'   S  lin  catalogue  général  du  utéine  i^lablisscment  ; 
■'""tes  THiniéros  1  el  3  du  BuUetin  Irtmei/rîel  de  la  S^ 
"  cïêi^'àet  geience»,  bellet-leltret  et  artê  du  département 

'■'^âU-^dft--    ■--   -■:..■>;■:  ,     ;,„  ,;„/' 


êeille,  ele.,  par  M.  Lovkdr. 


■!Ti!}!i-p-r.n,  i„j,  ,, 


"■'■"- TJih&uvttgo  (itt-3°  de  57e  pages ,  Mai-scille  ISSû)  inlilulé 
'''■18Wiiii»«W»/a<»«««r«<?fl  jtfurMtWcj  par  M,  Jules  JctiAst. 
"^■'''■''(jftfe^%Wtftai»pïaDlpour  tilre  :  ^ffairei  de»  minet  de 

■''^*SïtfJif^ft»nibi>-tin-8''  de  âa  pages); 

■  '|'"-'êhM ,  .l'iAAi|iW're  historique  et  Hattitique  à^  «t^ar- 
"  "*^i!*ttWW<WZtoi«*«,  pour  l'année  1 838.  (M.  Ricab»  estchàrgé 
d^'lbJVe''vimppori  sur  cet  ouvrage). 

Rapport. — M.  Acdouaud  fait  un  excellent  rapport  sur 
aae  brochure  de  66  pages,  ayant  pour  titre  :  Fisiu  dam 
quelque*  pritontde  Fnmee,  m  mai  et  juin  1836  ,/ar 
Adrien  Picot  ,  et  réfiesione  tur  quelque»  peùiU  ttndamt 


—  i57  — 
à  ta  r^forttut  et  à  {amélioration  de»  pritani  en  gène'ral. 
M.  le  rapporteur  considère  cet  ouvrage  comme  oBhint  d'au- 
tant plus  d'intérêt  pour  uQus.qne  M.  Picot  n'a  parcouru 
gw^,t^^pna,cipalcs  prisons  dit  Midi.  L.i  Société  applaudit 
^^fificfpcs^dc  iîa'uVè  i^br^é  pliblrt|uo,-dëpbjFyéf,d^[]f^^:jptt« 
.fjpothiini,  dont  l';nialysc*i  (i|(i  Rilte  d'un»  iHaai^ig|i^ joe 
j|OUvait  qm:  oaptivor  ralifiitinn  de  l'asseniWfà.  a^,„\j„' 
-^^jiepfwrej.— L'ordre  dn  jo^i'  app^lln  cu.prciltfeç^^f^U  |a 
Jlpjljj^j^Vn'W^^'^Stt'iM  iWagBisn'*nif)'ctiBp/|)çj»ré- 
aentaat  irà'câraclèli^'tlê  lupt^nie  debiTigite,  %it,dapnis 
{mjielqiues  années  sur  tes  vergers  de  la  liasse- IVuvcnce  et 
j^tamnient  sur  les  pommiers  et  les  pruniers.  Lauteur,  M. 
j^I4(çs  BoN^ET,  dit  que  dans  certains  départeniens  de  France 
.  où  l'oii  a  eu  à  se  plaindre  de  pareils  dégata,  le  guuvcriie- 
.^nt  a  envoyé  un  coniniissairc  spécial  pour  constater  ces 
\^^lDniagos  et   indiquer  ce  qui  pourrait 'le&  pi'éyeuir.  M. 
BoHSET  ajoute  que  chox  nous  fïn  a,  jusqu'à  présent,  eu 
^gg(^^  epvain  à  bien  des  moyein^HiVs^t^^li^rT^ij^r  de 
hi  pyrale^  Aâ  poninilei*'';  Il  d  bfa  par  cotiyiftwtidifiVf^r  ^^^^ 
^.^'pittenlioa  de  la  Société  de  statistique  sur  ce  sujet  et  lui  pro- 
poser ;  1°  de  nommer  «ne  commission  chargée  d'é(fidicr  la 
^^^yrale  du  pommier  et  d'indiquer  le  meitleurpntcédépours'en 
..garantirou  la  détruLr(^;S''defaireaugouvM'nemenlla  demande 
de  l'envoi  d'un  commissaire  spécial  pour  étudier  co.ttepyrale; 


^^^(^Liutituer  i^nprixqui  serait  décerné  en  ISSSi^ la j;>er- 
sonne  qui  maïquei^ttlS  àié<T(e«r  proeéd^ft^wr  d^tfi^re  ce 

ib  V^M<  M^^^^^'^  ^^  Uéertiv,  n'est  pu  la  pyv^lpdjf  p 
mier,  mais  lelypwfbibdiàte  dit'(tasMii>;qBi  aitaqHetJiâist 


[^BÀittaELEinvsopUeat  i^/eXifisecte 
alapyv^lp.djfponi- 

ManaqHetBâistinc- 
tot^^  dive^^  eépèctà  à'Atbr^  et  d'ïrbnitw,'  il-,  ft'f^pose 
gfl^fjj^^'pn^s/iire^se'lia  {^ 

tance,  et  iriaî'i^ralt*  stdDMnl  ^diÂigcl^ toVfWiwi^siou 
ii84^BrÙ:.nltn>'4,de  \kWMli,''ié  9^cnp0iîJeni»tj9))#e(„ 

lJl^mU^llW(^^„„U,,5,„,v,,,,^,l^v„,',3,.ï!         '' 


cip^lgf  ^^  ;f(;^gri<9il^r$  ;i'WtîatirDBiiEècaiiirt» 

bientôt  qu'il  ne  saurait  en  éire  autrement,  puisque^fNtantei 
M  WftfefifeiS^l^.(lQ^aitaiÂ$^qM»  eAl)9pt^klée.  ivJrësoUIre 
^gs  _^e^îq^\s  ,^;^gpi€ttl}^rft.ii(jBfl§Ré^  |lliibl'aiiÊfikfitè'ii|Hiiilf 

La  Société  décide  le  renvoi  du  méraoiii^id^  MjBeHi^di 
I^,,^pinjq[|^^oa  d'^gricuiiu  <.   .;ov  'mm\  jbH.Hiiq  nO 

.  .ttM-  BAaTHÉLEtfxdçuue ensuite leçuif^ed'imeJteitrçdBiMv! 
Lecjierç  TnQuiK,  qui  lur^adressé  uae$éEîi^(l&4ife6lioifil4ré^1 
soudjre,  rebtives  à  raction  si^r  la  végétation  de$%(>idftd^%i^ 
i^t^du  printemps  4ei;nier&  à  MarseiUe  ^.  ecitiot/^^  aolre  âéite  de^ 
questions  ^ur, ups  culture^ji^ilettff$(i?è9i{ltflbl8 ;, MgfBfivfsi^ 
LEMY  fait  connaître. Iç^. réponses»  q9iUl^  fottes^ ^û^dbiqifiNi 
î^vrii  derq ier  M.  Thovu^,  célèbre  ^gfQâi^HiiOf  1i  pleittDtfrjfstt) 
raccompsignâ  t  dan^  ses  çç^rses ,  ^i^^.  <^l^r^  |)tQJilSi4iiiiîl«Érii»8 
tqir^  pour  en  étudier  les  di^rs  iup(|es  (^^Hlitufe  miêâa^  ^t0uj« 

e^.  jlj  a]pu^^pe.Ji4  rififtoÉta 

seront  consignés  dans  un  grand  ouvrage  sur  TagrilstlneK 
des  ^yej^  dépar  teomus  d|^  la  Frajo^  )  qu|il  lëfkfMiaaiSaBÊMdÊt 
à  ïios  travaux  un  homme  aussi  versé  daiuiféconomienHi 
raie  ;  et  il  vote  pour  l'admission  de.  ce  pcbfpsseur  an  noBibre' 
des  membres  çorrespomjia^ç.  ,  >       ,  ...;  ^, ,  >: 

—  M.  Barthélémy  li(;  ensuite  une  iiotiejs  (quia  été  jiotett- 
à  un  don  important ,  fait  au  Museuni  d'histoire  natnrelte 
de  Marseille  par  M.  Xavier  Roux,  docteur  en  médecine), 
d'une  collection  géologique  très  nombreuse  et  choisie  de* 
produits  volcanique  de  lllé  Boùi^iioâ'^o'h'eé  médecin  a  de- 
meuré pendant  plusieurs  années.  lia  lequiroide  cette  notioe 
est  écoutée  avec  beaucoup  d'intérêt. 

—  M.  LouBON  lit  ensuite  une  notice  statistique  écoutée 
aussi  avec  une  attention  soutenue  :  dans  cette  notice  qui 

a  ))«ârir'H)bJet  rmipôrtancë  du  mouvement  du  port  àà  }{(;;/. 
Nouvelle-Orléans^  rauteur  sij^nalç  Texport^tiOp  dii  0^(9 


<»iJEJ0dl»iii.^  Lfordr^^  ili  jIorM^  est  ^Mte  Téie<âlbd  Vtâ 
ViMiprésiéeiir  Aalsf  Sddéfë-,  eâ  rêtiitibHîetneni  dé'M.lOiJ 
Maison !<fEf7VE  y  devenu  membre  hoDoraire,  et  résidaric' IM- 
uwtttBietti.af  Partej<""  »'•='■'■=■  '''-'^  .-^-^  j:.! 

On  procède  par  voie  de  scrulia*  et  èbntorfflédiéni'^attW 
stiliiis v'à^  «aile  iiofliMutîoii.  M.  DtrifOTBft  ayant  réuni  taMift 
iie  lauftroget^  «si  proeloMi^  Yicè-président  de  tx  Société.  ' 

'iiMbèptiim  ttmk  mêtnhre  eûrretpohdani. — On  proedite 
ait  nomAtt  d»:  M.  l^room ,  qui,  ayant  obtenu  runantmtië 
des  raffragn,  i»! 'proclamé  membre  correspondant. 

AiÛÊi^éiditii  '«rtar  ii^eiê  de  memBrtst  actif  eÉ  eovre9pin'- 
dmnt.^é^ykVL^  BARTiiiuniT ,  Loundif  et  P.-M.  Roux  déposent 
8ir>idtMiveflla  viiep>*oposfcioa  qolls  ont  signée  poin^Va^iniB^ 
VfM'^  çaMttf  iMtfAbres  actift ,  de  MM.  X.  Botnt  ^  doctieibr  en 
médadiië ,  et  Val£  ,  directeur  de  fObservïktbirë  réyal^  à 
MamèiUe^i- 

iM^'^AornuAKA  propose  aussi  d'admettre  parmi  les  mem- 
bMÉacMvespeudatts ,  M.  Casimir  MrrraB,  avobat  à'  îa  cour 
d^mnaationy  eici.,  à  Parisr. 

Ces  propositions  sont  prises  e»  considération  afaïc  lerines 
dtiïtéKJkttienSi>)el  la^  séaaceesc  fevée. 

Séance  du  6  septembre  1858. 

;,.    v^::  'ri   '   pttf|9lMltCBn«.  LOUaON; 

•      •  •  . 

t^'pVocès  verbal  de  la  séance  du  9  août  est  lu  et  adopté 
satis  Ktlamatrioé. 

^  ^ffërfeèpandance  et  àuvràffee  présentés. ^Irois  lettres 


—  hSO  — 
de  M.  le  maire  de  Marseille,  qui,  dansVane,  remercieta 

Société  des  reaseignemens  (fu^Le  lui  a  fournis  sur  diverses 


.{if^^^i^stre^e  nnstructich  {JùsliQn^  bP 
g{igj^.  ^pciétés  saivantes  çproriveM',  ^fft^sâftsijht^^ 
^j]^  ressources ,  des  difficultés  â  établir  etitr'eiles ,  l'échnngp 
.^  ^eurs  publications,  a  décidé  que  celles-ci  potirraiont  lui 
j^re  adressées,  et  qu'elles  seraicntensuïte  parluilransiAises 
^jk.leurdcsiiiiatioD.  En  conséquence,  M.  ternaire  nous  invite 
.&  profiler  de  cei  avantage. 

Par  sa  troisième  lettre ,  ce  magistrat  demande  U  la  Société 
de  statistique  quelle  a  été.  la  multiplication  des  semailles  en 
^83S  pour  les  froment,  seigle,  orge,  maïs,  avoiilè  et  lé- 
ffiiniessecs,  etqnela  éiéleproduitdecesitenrées,  eilhHAa- 
f^s,,  pour  la  même  année. 

_La  commission  d'agriculture  s'est  déjà  occupée  de  teré- 

ponse  ;■!  faire  à  cet  égard  (voyez  page  3Ù3.)  "  ■ 

M.  d'Ebelinc  ,  membre  actif,  écrit  de  Saint-Peiersbôélï 

.^à  M.  P.-M.  Rous,  secrétaire  perpétuel,  que  conformément 

^Ji,r|ntentIoii  de  notre  Société ,  il  a  fait  parvenir  h  l'Académie 

j^médicale  de  Moscow  et  à  Ton  de  nos  associés'dafis  celle 

.Tiiie,.unj)li  et  une  lettre  dont  il  s'était  ÇIÏaiPÈe."lf"Si*Éte 

qn'Ufrera  bientôt  de  retour  à  Marseilt^^  et  qii^TiSW''iI^to(lai 

forint,  dçsdoctjmens  statistique;  ïnt^i^sarisy'G'ui^tdlrtt'ïbai 

le  rapport  de  la  nouveauté.  ,  .  '    '    "''" 

î^.  GqeIilmeau  père,  avocat,  écrit  qvtelàSiiKirilë'àe Bit- 

.  tUUque  de  Niort,  cherchant  vji'  guidé,  dlîsN^'^^MVIinr 

.  .quels  mo)«n$  et  à  quelle  condition  elle  poiiMilt  sè^t^Mtfarer 

Pf)S^  traV;au]k,rel9ti/^  ^-1^  staxîstTque  âçS  SotR^^s^À-TSmne- 

Il  ^tidéçijdé:  &°dei^pondre  que'céÙe'stàtisiïqiK^jfiél^ 

4'»tw4:Suvs.i»  iiij5eîees.„3ei^/ic  iiOWteaicTtti^^ 

■    ■■  ■    '-'-■•-■:■  ^- ■■-■■V' .,..?..:.:■  .-     ,;  sj.uîna 

■■■'■■'    Z:::.^/:-^:-'^l    J5J   SiflJï;ç(j   J»   ,MÎI£T?    .'..=i   i.-:/nL:ilèa^i^, 

■  ''■■■■■-:■■  .  ■;"-■. ■0!.-;.v;,6i<ï(!(éîfii.7rîT->^.i;>inf^?  ■::'i-ï^;''.-'.:=i.vc-  ■ 


(Jl9i3'i3j(i9i,9nu'lanfib,jiip  ,oIIi9eijBM  3j>  svm  -it  .K  ab 

•ma  sfitiÉï  3Jà  joo  ,ài?,ho2  ajjjio  jn.'insaooo  Jj(d  auoijfiauo 
damment  de  cette  réponse,  les  prospeejlçl 'd:eTuoeel% 

,^pCii^,^|f!j^^i}i|s  d^^âi^éu  déïà  ^^^^ 
jpfc\piîl4f]R^e,,j(}Ç(j4ant.'lë  V  irlmèstre  de  l'àShÂi'  l8IS8. 
lyjîj^^li^^iff^xïÀ^L ,  meiobre  corresponda'rit  à  CMtm, 

j<8(!lSRlfi:H?!'P#i3\1f^^'  .^'^*'"'  P'***  qui,  composée  (to- 
^^  ^^if^i^,.^^  ob(^it  4111e  meôiiori  boDorable  et  llmpï^ÂiiH^' 
dans  le concoars  public  ouvert  le  24  mai  1838,  parla  ScclAé 
^}$f;|^lQgîi)Ke,d^.0ézîers,  à  l'occasion  de  llnaugiuràùdii  (la 
]^;m)^,.^u.Aréatietir  du  .canal  des  deux  mers.'  . 
-itl  tfi91^l^<^  S^j^té  reçoit  de  M-  le  ministre  des  U^Vaux- 
_j|^di(Ui,  cite  l'agriculture  ei  du  commerce,  le  a*  "x^tT, 
juin  1838 ,  des  extraits  d'avis  divers ,  le  i^sùitaé  dès  tégû- 
^^^Sft  ijiEirs  de  Douane  en  vig^ueiir  dans  les  colbniés-liràii' 
çaises,  et  une  circulaire •  sousle  n*  17,  relative^Mâ  in«- 
w^iAf^UoDS  ai)  tArit  des  douanes  de  l'TTrugay.  '..'.  '.'^''"^ 
JaanStSVfK^.':'':  iî'^'A''^  *^"  J'^"'*  e^t^o  premier  lieù^ùdi'ïbport 
9J)^jlD>ç^ip^9ip,4d^agrîcultnresurla  mtiItîpIicàtlôU'déS  i^- 
^jjE^i^.fcn  .1^^8,  ^t  sur  leur  produit  par  hectare.  Organe^de 
g^^co^mt^i^,  "yf.  @ARi;nELEKY  donne  lecture  de  ce  rapi^ort 
e;,qilf^;l^.^^i^!éadt{pte.daas  tout  son  contenu  et  dont  elle 
g,j^^^ft,f^a\^^j^i&  S£ra  transmise  à  M.  te  mal'rtrââ' Rtâr- 

«eiile,  conformément  à  là  demande  de  ce  niaglstrail     ' 

.232  ,,f«f)ifu;«)r.;Tr>iL'or<)re  du  jour  appelle  en  sêCOOd'Ijëu  ta  lec- 

iiitli^fVS^.  Jolies  Bonnet  d'un  mémoire  st^tistibiié  ânr  l'in- 

191^99^?^  sécîciï»^e  du  département  dâs  Bouch^-do^RhOBe. 

3j,^^i£fir  trace,. îl^ns  un  léger  aper^ii,  l'htstoriliué  dés  vers 

3l,;i^jliue,t  depus.sa  d^onvërte  jtisqu'à  nos  jours ,  et  ta  nùirche 

,  ^  ,dje,f^duatrie  sé|4^ci>le  aux  diOërentes  époque.  Il  se  livre 

ensuite  à  des  considérations  gétiérales'sitr  U  stàtîstiiitt&iles 

magnaneries  en  France,  et  signale  les  départemens  qui 

concourent  plus  particulièrement  lia  productiim  des  cocons. 


^'*3ilif«f|}« 


Pois  il  8'occuj[>e  d*ttt^  mànlërè^^ciM^^  dA  ëtablis^emeas 
sëridcoles  de  notre  d^artefflent.  Ce  mëmoire  sur  Tune 
de  nos  pla&  belles  industries  â" reçu  de  justes  applaudis- 
semtns. 

•-<•  L'ordre  du  jour  sânèhé  éh^ftl  ia  lecture  par  M.  E. 
ToccHi,  d*nn6  notice  ayant  pour  objet  des  renseigaemens 
suries  monnaies  de  cuivre  et  dë'billon,  renseignemens  qui 
ont  été  demandés  pour  être  transi^isai;  ff{>UYÇrnj^&0^%^|/{i 
questions  ont  été  posées  à'  IVt .  I^occhi  qui  les  a  résolues  d'une 
manière  catégorique,  et  M.  le  présideni4e«6ffieiK»e'âeeellft 
communication  importante. 

N'y  ayant  plus  ri^i  à  rordtedajOfli>|.M.  le  président  lève 
la  séance. 
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STATISTIQUE   DU  DÉPARTEMENT  DES  BOUCHES-DU-RHÔNK. 


TOPOCÏ  R  APHIEé 


Rapport  sur  la  construction  d'une  Tour  sur  Vecueil 
du  Canoubier;parM,Bji^WEhEUYy  conservateur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Marseille,  Fîce -se- 
crétaire de  la  Société'. 


>•••« 


Première  partiç. — Massif  des  fondations. 

Messieurs , 
Parmi  les  conslructions  que  le  génie  de  lliomine  parvient 
à  élever,  cellesqui  s*exécutenlau  sein  d*un  élément  toujours 
plus  ou  moins  disposé  à  en  contrarier  les  progrès ,  à  me- 
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t?6tisV'dK^-iJë,^d<tt'a«Waiûr«â*ëit;rttt^iiM^ 

ttUlFri  itteHlibfa.  Ifl^én  ëiï  iiùél^ûëè'  ùheS'ljtfî  'rîëilBëh  V^S^* 

lé  'dHôil  dé  #\éA^gtièfîftirV  câr^dèlé6»^pfalssfàWéë^«rfe'ilr1i»> 
éléverail  rhomme  aa^âtes^ùâ  'd^'éoii^crsfi'étt^^bâifàinëV^ 
de'^§lë&et  Tiômbreusèé  ruiner  qài'^i^ié^ëM'ïit^i^a 
nûK  des  temps,  n'étalent  là  pour  démontrèîr<Ffàis«àbi^iEéHI# 

dU)S(^.d%ibà8.      ■  .  ,    .    ..'^':fnu>^j  ^n.i,  h\tiV\o^ 

'  Asàtfrériiëht ,  Messieurs ,  les  it^V^èfx^iJôW'jfe  *lfensf «IW 
efitrëtéïii^  àttiouid'hui  et  qaî,  par  fétir  bht%rii^,^'ï>léta*tt(^ 
fôire  époque  dans  votrerecueîl d'annotations,  ne  l6ÛHhént^^ 
par  auctin pùlniy  au  nierveilleul  ni  dusubUmè.  ïis^s'elfa^ebt 
pour  ainsi  direèn  présenice  d'atotres  irarà^ilxabalo^tféi^'rf^ 
eàûYétt^  pdp  lèverais  diL temps;  m^is  leur 'èxécutiôtt'^erf^ 
bàrdié,  ellb<a  été  entreprise  dans  desVnes  d'îÉtëK*êt  pé'Wi 
lé  cotmiiëreie^  4è  Marseille  ,  leur sàfcbêi  â  été  àbësi  cîoÉti^liiHi^ 
qn^ rapide.  Aces  titres  seuls,  nous  leàr  devrions  qoelqèî^ 
lignes  pour  les  consigner  dan^  'il6à'  livi'és^  "âtà'H&t^ë?^ 
de  même  quils  ont  été  signalés  à  raiteniîon  jiubHqtffttAli^ 
la  voix  éclatante  des  journaux!.  '      "'  '  <)tin/î<x> 

La  rade  de  Marseille  ouverte  à  plusieurs  vents  quS"^*^ 
soufflent  parfois  avec  violence,  offrait  à  Itt'hàvigaeifotf 'j'Ai- 
dépetadaoïment  demies  inconvéniens  gravée ^' un  dahgéi^;]^Ui^ 
imminent  encore,  celui  de  l'existence  <Ptin^  rocb^ri  àiÀi# 
marin  à  peine  recouvert  par  les  basses-eatix;  étr(|tiëM'di^ 
coniiait  dans  le  dicton  de  notre  localité ,  déf  iiféttÀéHftie*^9# 
les  cartes  marines,  sous  le  nom  de Can6rfbier.       hjIo^ 

Son  gisement  se  trouve  par  3  dégrés,  2  minutes  ;^84jë^ 
eondesdelongttude,  etèSdégrës,  f7nii4n«te«-^  45'i(^o(mdés 
de  latitude,  ou ,  si  «lien^i  oii  aime,  aux  trols^ ; quiîAs 
de  la  distan(ie  qui  sépare  le  local  des  vieilles  IlifirttMi<R^ 
du  Ghfiteaii^  d*If ,  et)  tirant  iineiîgne  directe  depuié^Û'tdii^ 
di€«  dè#  €àtilMê  juiqâ%vl1l«  dcr  uonr  trâe  j>  tiOflHl^  W 
citer. 


<'flAt9(*^IEH^rsi' point  ici,  Messîein-s,  les  naurnigc$  «^1X7 
"^Nfilëiff^l^^VI^  iQÛdicMx  a  ^pnpp  lieu  dep^js  jineloii^ç^ 
-^é^i]^fm^'^  m^^\^  yoqs  saHvieni ,  saiis  dpule^  ^^mi, 
'^^iGjr.f.i^s.^'nn»  tm,  conire  |e$  fal^îse^  ardues. ()ei^|a 
c^p,/jt*:^qdQJM;injçi^Qii  sur.  les  plages  flabloaneuses  de  J%ont- 
flî^ÇSciiMfirWpartH^ux  et  tristes  débris.  ,  ...1 

|.^,/^^^^.4M>^ca9nfaerce  demandait  impérieuseip^iit , 
4flV|]i3ihwg:^'?flPP^iiTla, construction  d'une  jetée  qui,  sup- 
portant une  borne-signal,  si  ce  n*est  un  phare,  «averlitles 
mW^f^^'A^^  dangers. de  cette  passe,  surtout  pendant. les 
n^s  pbscures  et  orageuses  de  Thiver  ou  dans  les  saisotos 

jfMcfPi^M^tMi^^dn  gouvernement  qui  lai  dictait ,  presque 
$jf^^;àS)ilém^ulLj  Cé\^aqte  construction  dû  mâle  et  du  phare 
4q^|UiO|  celle. dei  deux  phares  dont  Tua  à  tcntréc  da 
ji0l'A>'fqÀpi^ie  sur  i^  l)ase$  du  fort  Saint-Jean,  tandis  qut 
Tj^H^.^est  ■  placé  an  point  culminant  de  Tesiplanade  dke 
"ÇA^^^^More  ;  cette  soUicitude,  dis-je,  lui  fesait  en  même 
i^i3n(|^iUQe;lpi  de  compléter  ce  système  d^amélioratioâ  de  la 
ii^|g$^(iqi^/t$ur  cçite  partie  des  côtes  de  la  Prorepce ,  par  ia 
^xmstruction  d'une  tour  en  maçonnerie  sur  Téoueil  du  Ca- 
j^n}^îji^r«  r.. 

.  ,Pqi]Mr«y<^i6|  4pni^er,  JjAeBsieurs,  sur  ces  travaux  ^  des  ren- 
«eigi^eneiisrasp^z  ^ftots  pour  qu'ils  ne  s'éloigœnt  pas  trop 
4e>la  préeiftioQ  •mathématique ,  je  me  suis  transporté  sur 
If^,  lieux ,  f|'ai  jp^is  de&^ notes,  j'ai  assisté  k  quelques  unes 
ôfiftOf^és^^tiops  du  coulage,  jo  me  suis  formé  une  idée  palpable 
lie  Tensemble  de  r/Opéraftioa,  j'ai  constaté,  en  quelque  sorte, 
le^auecès  obunfiu.'         . 

^!9il9^  allez  coQaaIure  ke  résultat  de  mes  observations. 

^J^fPpératioapremièr^^ieellesur  kK|iielle  repose  l'exécution 
<9»|lipléHieiitair^ da' projet  iadiqaé  était,  sans  contredit,  la 
l4ws  t  difficile..  Elle  auait .  ,peiir  objet  4e  lier  entre  ettes  et 
$gtf  la  presqM^4€italitérd«J'4&»âpdtte  âa>;ré€i^  lea 


aspérités  qu'il  présenie,  d'wiçpa^bleinfliHi^sleftîproroadêiiça^  * 
étal  de  résister  à  la  violence;  ^qg,  qp^s.^r.l^s»  ppinisiHHiB 

^^m  ->^®  ^?.P;*^^rM^'?Mde  pifir.?p^.y;iy^„  p^^e|.^f*Wlft 

dé;  çlîàpx  eii  pâte  et  de&  pAriie.sî  ,(^  pp|Z35<]|laj9^^  ,qQçrfty4^ 
jusqu'à  mélange  parfait,  queceiréw*lU>Ld^iqc*é|*iQiid^|it 
être  pbtenu.  ..  ,,^.  ...y^;   >-.M.-k)ir. . <-.•»<»  -v^^îi;:) 

^  ^  Les  niQy  ep^,  ^de  coulfig^  .éi^iea  t  ^ussiisîvapja^  i^li»^  ie»p 
ils  consistaient  en  un  caisson  destiné  àteniviètopiiier.l^BiB^ 
dç,fçin^tioi),,  danjs  ri^i^t^r^v^r  duquel  vn,iÇftCAi$îieWte»4^é(ï|iit 

Ç^ç\t}gijijé jppji^jr.  con(^i^Ji:, Iç bétpo  feisant.fenpiiQUudçMlWf 
d^^^j^péi;i4^);  1(1  ^on^t^rui^iÂQ^  ^es  ^>iSQ^>}ipféri«an<|s<^ 
la[  iQUç^^^cjç  c^^çf^p^  ^.pet  §npai§s^Wl€y^  ^»»Mi¥î^)S^dMij^ 
r^\q5  (|p  j^'^t,  jÇartçm^t  lîÇiliiés  e*y.ri^  eMX.>p^,rie8|  i9%dmc9 
g^^flijj^  ^p  b,9^fpp§^fçtjprj^8»çfttaqç  tû4Jll^JI,^,§(9JIÂ4W<nj?ft§^isa^ 

Ce  caisson,  construit  à  Marseille,  a  été  r^eipii^q^^iiiiiiT 
gpesi  aii\  ;Ç^oubier  où  il  a  été  mii^.  ejat.pilacçî.ets^i^^iiiéli 
par  des  ancres  sur  quatre  points  dilîéfens-  .^a.  hv^ptfsqff 
s'élevait  d'un  mètre  au-dessus  du  niveau  )deJUji.jpA^^;Vfi^sfiT 
mer,  après  qu'il  avait  été  fixé  dans .cett^.pç^i,MWîW,rn/ç3en 
d'un  chargement  en  blocs,  c^pablfî^pjiî  n^pijepij;,^l^l, 
quplle  que  fut  d'ailleurs  l'agi^aiiou  dei$  p;iu^..    .,.,.. j  ,; j 

Squ  dianiètre  intiérieur  çtaitde  1?  métres,;IljéA^i|;  Î0|Çjft8 
de  madriers  verticaux  et  jointifc  dpnt  la,Jiongi4aur,4^9 
subordonnée?  aux  inégalités  de  fécueil.  Un  pl^ç^^i^yfût 
éié  fQrmif^u  ihoyeiiL  p^ujr^s,flui,,pîfj?tagça^qi;if  A^  d,MVi^ 
g^  7,p4rl|es  égales  et  s^^^  ^«»^WW 

^e.iiOté  en  c^rréi,  suf  (^  çeptiiïiètves  d'épî^isj^eur.  B4\fift„.iil 
43it)agissé,,eride^ansv^ d'une,  toile  forte,  doublée,^  gOAi^JÇftr 


l^s^s^MôAsi^dD  qa^y  ^léiiipliâ'  de  béton: 
uTt^Uei^élail^  ladîsfkMUÎtyii  généfule  de  rap^^arëirHU  "i^^ 
iM^t<4Jù'te  coiittïgfe'du'  béibii  a'  ëlë' cohmieocef   ' 


,     ,      .  •  1    . .    ■    .  ■   I  ■  ■    .     J  i   •  '  ■*. 


Cette  opération  a  cùileii'àl  nictré  au-dessus  du  nîV4i|iN 
dé^ ""J^Àes-eaak ,  eh  tin'é'sëdTc '(ois.  Seulement^  >l  ^,.etc 
tHêêk^i'iM'é^nifxi'Avf  bétùh ,  bui*  i^n  dfiamètire'  àe  6  in^tre!^ 
pMf' D^J^  eenllmètrès  der  hoN^itèar ,  itxi  '  eUiplacemèot  dés- 
âëiéXà  recevoir  la^^pt^emièfè  assise  'des  pii^rres  de  Cassis. 
^•Le*>bëtofi  était  successÏYëùient  immerge  au  moyen 'de 
caisses  descendues  avec  précaution  jusques  au  fond,  et 
çdiÉeiîiiiaiePsiofl'6*6S't  rëg«ifièrement  opérée  tout  autour  de 
kà^'-eoi^ser ,  e»  &'ëcoffdaive  de  la  circonférence^  nu  centré.' 
Ji^Cest  ftînsî  qir>etF  moins  de  8  jduni,  cette  opération  Hi- 
vdvl^  par  un  be(iu  temps ,  dirigée'  par  MMf.  tes  Itigénicu^s^ 
(tes  fyônts^et  ^haussées ,  exécutée^  par  M.  itou^nsià ,  ëdil^- 
fn^Murdé  travaui^  publics,  déjà  bien  connu  f)arseK't^i<- 
t^W^ido  perfeetioatoemeni  d^^ué  partie  dû  cansd  d'Arles, 
^âp  ceux  si  remarquables  du  môle  et  du  ptiâfé'  dé  %oM€i 
u  été  heureusemeul  terminée  à  rentière  satisfaction^  de  TAd-^ 
midiâfftttfkifv.  '  '  ■  '   . 

^-'^'raitlit  'plei^  hanft^  que  le  diainètrè  de  là  ffbnètftiori  *(lc 
Itt  toitf  était  tfé^' 12!  tnèircs  ou  i6\l  de  ÎST*"  71  centiiiiètfës 
de  cîrc&rfttrtmdé'.  '     '  '     ' 

'  La^'plMbltifa^tir^iiloye^nuc  dé  rëcued,  ffiesut*ée  é(^  la  ligtie 
des  Kassèlà^Ûi';  est  de  3  mètres. 

La  fondatroit  ajraht  été  établie  à  un  mètre  au-dessus  des 
MtAi^-^^tit^'i  le  éôiilàgeen  béton  a  eii  lieu  sitr  une  hauteur 
i!èû'nièftre«,  m<iyeiincment.  ' 

^^Ijfeiplaldôttifeût'raériagé  t>otir  recevoir  res  prértilêrcà  iJi- 
âkî^'^éA'  p'ierrds  de  la  borne-signal ,  ddns  la  partie  stipë- 
ifîWfite'  â  i'ëlévatiort'tidi'  basses^eiàux ,  est*  dé  6  mètres  de 
diadltitl^.  Je  donnerai  la  hàirteur  proportiotinéë  à  ce  dia- 
lUèk^y^lKilutcur  qui  sera  celle  dé  chà({ue  assise ,  aussitôt 
■iyUe  fés  travaux  relatifs  à  cette  par ti^ô  autant  été  coiiiiiaiedcëè| 


—  4»  — 

àe  même  qve  je  vous  ferai  eoaDaiire,  «omme  'ConpMmettl 
de  mw  n4ifK>Kd'aDaotaiions,  la  hauieur  totale  deia 
^nieUeB  ée  to  borne-signal  aa'-dessus  dnnîveaades 
eaii%. 

J^wraît  pu  vous  donner  de&  détails  plus  eKpIicalifc  mut 
Htmwe  da  oaissen  et  de  i'encatssement  iocérienr.  ea  éé^ 
4MM»[^ant  les  pfu*iies  de  cetie  machine  ^ m  f anrab  wflmmfa 
amsane  de  eyliadre  formée  de  cercAes  intérieurs  rcMs 
«atre  etti(,  et  qniu'a  pu  prendre  le  nom  de  eaissMi  qa*alaft 
.f«e,  dms  les  rainm^es  intérieures  ^  des  madriers  plaeéa  par 
jltKtiK-position  «  ayant  a  ne  des  dimensions  en  longnetnr  pro- 
porljonnées  à  la  profondeur  qu*il  devait  atteindre ,  araieM 
été  9iicoesslvement  places  et  fortement  fixés  par  des  bonkros 
en  fer.  J'ai  pensé  que  la  description  sommaire  serait  par 
Te«6  «i^ffisommeaii  comf  Hse  et  qtie  mon  but  était  par  li 

rewplt- 
I^  c&nlëeiiottdement  dn  ealssM  noocni^  nntejmurÉis 

lont  entière. 

Le  coulage  du  béton  ,  pour  une  quimcilé  de  4M  nnèMs 
cubes,  a  nécessité  6  jours  1/2. 

Trois  cents  ouvriers  i<^rpentiers,  maçons ,  calfats,  ont 
été  occupés  à  ces  ti*avaux  ;  et  c^est  au  port  des  Catalans  que 
Topération  du  corroyage  a  été  exécutée.  De  grands  bateaax 
lAargés  de  la  matière  ainsi  préparée  étaient  suocessiveaMC 
dirigés  sur  le  Canoubier. 

A.  peine  les  (favan^  avaienitHls  été  terminés,  que  las 
vents  du  Sud-Oui^t.ont  souflé  avee  vi(deace  et  sont  vents 
ainsi  mettre  à  Tépreuve  la  solidité  de  cette  mas$eeonpaelf. 
Tous  le^  efforts  de  la  vagne  ont  été  impuissana  csonivelis 
|iarois  de  cette  jetée. 

D^mis ,  et  au  retour  du  calme ,  une  opération  seopndaire 
4  çté  entreprise:  un  bloc  factice  de  béton,  de  30niètrftf 
enbes  f  a  été  coulé  dans  Tobjet  de  renforcer  la  base  de  la 
tm^  Hf^iwx  entier  a  été  empiété  à  ce  cenlftgB. 


BORNE  SIGNAL 

'-""-■^"■Sûr-  l'EcUéil  du  Canoubier.  ^ 


J--  .    ■  ENCAISSEMENT 

DE'  LA  PLATE -FORME    DE   LA  BORNE    SIGNAL 

,.,..6ur  l'Ecueil  du.   Canoubier. 


Jiryierfoùv  i/es  ùrtoana^tie  (oiS/icfefe 
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Lintemîon  de  rAdmimsimiion  des  ponts  e€  chaunaéw 
est^  je  croîs,  d*eiuourer  toule  la  base  de  la  jetée,  de 
blocs  factices  en  béton ,  au  lieu  de  le  faire  au  moyen  de 
blocs  naturels  à  pierre  perdue.  L'avantage  serait  assuré 
au  premier  moyen,  en  ce  que  les  dimensions  des  blocs- 
factices  sont  indéterminées,  condition  qui  est  loin  d'exister 
pour  les  blocs  naturels;  en  ce  que  les  premiers  auraient 
plus  de  stabilité,  tandis  que  les  seconds,  plus  mobiles  e(^ 
de  formes  plus  aiguës,  deviendraient  probablement,  sous 
l'impulsion  de  la  vague,  de  puissans  leviers  pour  battre 
en  brèche  les  fondations  et  compromettre  re>cislence  dii^ 
qionument. 

(La  secùnde partie  ,  à  Vundes  n9 prochains,) 


]fiii:vfiaReiie«ie. 


Ëes  observations  qui  ont  la  météorologie  pour  objet  sont 
d'une  importance  sur  laquelle  nous  avons  présenté  desconsi* 
déralions  dans  quelques  unes  de  nos  livraisons  précédentes, 
etaloi*snous  avons  fait  un  appel  aux  personnes  qui/dansno- 
tre  département ,  s'occupent  de  météorologie.  Cet  appel  a  été 
eniendu.  Des  observations  météorologiques  faites  dans  les 
trois  arrondis^emens  desBouches-du-Rhône  noussontpro^ 
mises,  et  déjà  deux  membres  correspondans ,  MM.  les 
flwes  BosQ,  à  Auriol,  dont  on  connaît  l'esprit  d'observa>- 
tlon  et  d'analyse,  ont  adressé  à  la  Société  de  statistique 
dè'Marseîlle  la  description  de  deux  orages  qui  eurent  lieu^, 
en'lS36,  dans  la  commune  d'Auriol.  La  pluie,  accompagnée- 
d-éclairs  et  de  tonnerre,  tomba  en  si  grande  abondance,  le 
5  septembre,  qu'il  en  résulta  des  inondations  et  par  suite 
des  accidens  fâcheux  tels  que  l'écroulement  de  plusieurs. 
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maisons  ,  oic.  Une  grosse  pluie  lomba  encore  en  oclobreeF  II 
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les  liTirens  et  les  rtiisseanx  donnèrent  an  point  que  CHii-  j 
veaune  submergea  une  grande  partie  des  terrains'^en-  ; 
vironnans  et  qu'on  ne  reconnaissait  plus  rencaissement  de  . 
i;eiie  rivière.  Elle  s'éleva  de  2  mètres  et  85  <ientimètrc^  au- 
dessus  de  son  niveau  ordinaire.  '• 

MM.  les  frère»  Bosq  nous  ont  appris  aussi  c[Ue  le  froid 
Tut  très  rigoureux  le  28  octobre  et  que  le  jour  suivant, 
toul  le  tcproir  était  couvert  de  neige.  Le  froid  continua 
d*étre  excessif  en  novembre  ei  en  décdtnbre  18^0  â  au 
commencement  de  1837;   le  thermomètre  descendit  là  S 
dégrés  au-dessous  de  zéro.  La  température  fut  ensuîte'plus 
supportable,  mais  le  21  et  le  ^U  mars,  le  vent  du  Nord 
ayant  soufflé  avec  violence  et  de  la  neige  étant  tombée ,  le 
thermomètre  descendit ,  le  25,  à  3  dégrés  1/2  au-dessous 
de' zéro.  Le  9  avril,  encore  de  la  neige,  et  le  10,  ioîii.— 
le  terroir  en  fut  couvert;  toutefois  le  soir  du  même  j^or,  \i- 
clic  était  entièrement  fondue  dans  les  bas-fonds,  et  cène  '^ 
fut  que  sur  les  montagnes  qu'on  en  vit  jnsques  au  16..Sa  ■;. 
foule  s*y  étant  opérée  d'une  manière  insensible,  car  le  froJd  :  i 
avait  été  toujours  moins  vif,  elle  ne  fît  qu'alimenter  la  teHrê  j"^ 
et  les  sources.  -si 

En  nous  communiquant  ces  observations,  leurs  aniçurs^_ 
ont  fait  observer  qu'il  est  rare  d'en  faire  de  semblables  daôs- i  a- 
la  commune  d'Auriol,  et  ils  ont  été  conduits  à  parler  de  IS: 
rinfliuence  de  cet  état  insolite  sur  l'agriculture  de  leur  pays. 
Sans  doule  une  communication  de  ce  genre  méritait  i)ièn 
que  la  Société  de  staiisiiquc  s'emprrssùt ,  comme  elle  l'a  bit  ;  ' 
de  voter  des  remercimens  à  ceux  qui  la  lui  ont  adressa; 
Mais  n'uurait-il  pas  été  plus  intéres.sant  de  la  faire  précéder  ; 
d'un  tableau  des  observations  météorologiques  pendam  un  !  v 
assez  longue  série  d'années?  On  n'ignore  pas  que  la  statts-  I  : 
rîque  réclame  un  grand  nombre  de  faits  pour  pouvok?  :fe';  ! 
permettre  des  Hiâuctîons  utiles.  '  .ï  %    \  \ 
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vation»  me'léoTologiquet  faitet  à  CObiemaloire  royal  de  MarteiUe  (^litup: 
à  Mfil  mètres att-detiug du  niveau  de  lamer'),   en  Octobre  1838. 
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HYDReCSRAPHIE. 


PiS^jet  de  venoiuDellement  des  Eaux  du  part  de  M^ir-. 
"teille;;  par  M.  B.  Valz,  directeur  de  V Ohtervatinre 
rk^fl'  démette  ville  ,  membre  actif  de  la  Société  y  etc. 


\^ 


JLes  eirconstaoces  malheureuses  qui,  à  irois  reprises 
dOTërenleSy  ont  porté  des  atteintes  si  funestes  à  la  santé 
pA>liquede  la  viHe  de  Marseille,  ont  attiré  l'attention  pu- 
bpque  sur  rassainissement  de  son  port.  Sans  doute  que 
de)[>uîs  longtemps  un  sujet  aussi  important  avait  éveillé  la 
ftonicitiide  toute  paternelle  de  TAdministration  ;  et  Ton  serait 
surpris  qu'aucune  solution  n'ait  encore  été  proposée,  si  Ton 
ne-  pensait  que  les  difficultés  pouvaient  paraître  insumion- 
tafileç.  On  peut  donc  espérer  que  ce  sera  un  motif  d'indul- 
gence poiir  les  idées  qu'on  va  émettre  sur  les  moyens  de 
I^riénlr  à  un  résultat  anssi  avantageux, 
c  Le  port  de  Marseille  présente  des  variations  journalières 
^  niveau )  produites  par  les  diverses  directions  des  vents 
(S[  des  co^rans  ou  antres  causes  moins  connues.  Elles  s'é- 
tgi^nt  à  50  et  60  centimètres  et  jusqu'à  1*°  et  1°*30  dans 
(^s$$is  extraordinaires,  de  façon  à  produire  souvent  ù  rentrée 
Âl  port  d06  êourans  en  sens  opposé  de  2  &  3  pieds  par  se- 
cond. On  pourrait  croire  d'abord  que  cescourans  alter- 
natiK  devraient  naturellement  opérer  le  renouvellement 
dSs  gaux  du  port ,  mats  il  n'en  est  pas  ainsi ,  parce  que  leau 
de  iger  afiluente  ne  produit  qu'un  refoulement  des  eaUx  in- 
térieures vers  Tarrière-port ,  et  que  l'eau  nouvellement  entrée 
ressort  ensuite  par  un  courant  contraire,  de  manière  que 
les  eaux  infectées  ne  sont  soumises  qu'a  de  simples  oscilla-  v 


tions,  ou  ne  sont  expulsées  qu'en  faible  prpportiçm..  fies 
courans  en  sens  alternatifs,  in4f<li4,enl;^f^(ii^fînç^,4%|i- 
veau  correspondantes  ei^tre  la  çiçr  e^J^pprli^  ^façm^gpe 
si  Ton  pouvait  établir  une  autre  çpq^i]i||^iç^^ii)jji  jA\r^Çim^i 
entre  le  fond  du  port  et  la  ra/Je,  Qn,/i§î(r,ayt;jÇçp^çj|B 
renouvellement  plus  satisfaisant  4es  ^i|]^^^  ,a^  gto^^t^iipi^ 
où  elles  seraient  précisément  le plM^,^^f^^|Ç^l^^^a|!;^, 
en  effet,  qpe  lorsqu'un  bassin  a  jgljinl^/,.4^ç^,,çjfïp^nl^f)^^tjlHlg 
libres  par  ses  extrémités;,  ils*ét^blitg^p^f]j}lfîjfp^^.Mn$/)^ 
de  circulation,  soit  par  la  dififi^ref}pÇj4*|^€j^dus{.j^^jl4iK^ 
chés,  soit  par  celle  de  leurs  s^fi^f/pn^^  ^^t,p]yp,a^j|flj|^,jil 
des  effets  qu*y  produisent  les  ven(^e^tl^,çp^4{*^^(^J||f||fs 
remous.  Dans  le  cas  actuel  mén)^»  '^  ^Ç^^()Ç^Mftif}fiyMÏ^ 
des  eaux  douces  et  salées,  qui  Rpur.7^^f(t^r,'^i\,^fl^4^ 
doivent  acquérir  d^s  niveaux  un  p^u  <;|JLff(pr^ffSj  pi9[|)|;q||jh 
courir  à  propager  ces;  mouvenipu^  ^vrculatpir^ç^I.Uqi^K 
à  chercher  Içis  moyens  les  plus  .f^Y/o^^blç^  d'^t^bUi;  ipe 
pareille  communication.  Le  piui»  simple  .qu|.^'^ffrp  4*ttbpR^» 
serait  d'ouvrir  celle-ci  entre  le  fond  du  poi;t  ç.t  TAil^idftillQWf® 
et  ensuite  celle  de  la  Joliette.  Sans  doqte  qvej^p||i§i^f;|fi 
dimensions  seraient  les  plus  favorables;  mai;^  jj^&^.ff» 
actuel  3  on  se  trouverait  obligé  de  le^  .rod^né^  fiui^pt  qpe 
possible  et  jusques  au  point  que.peOv^fit;]û  p^nj^^^p^M 
localités  et  la  nature  des  travaux  exécutés  en  g9lefif|«jQtt 
ne  pourrait  leur  donner,  en  effet,  une  largf^nr  ppiiM^^^^!!^ 
sans  s'exposer  à  rencontrer  des  obstacle  (r^p  4f$^Hili'^ 
surmonter,  tels  que  des  ébouleniens  et  de^  épuif^ii#pft,H|- 
modérés.  Heureusement  que  dans  des  limites  c;opiV9Qi4ilfily 
lies  travaux  souterrains  ne  sont  pas  plus  disp^o^i^W  ^ 
les  scindant  en  plusieurs  galeries,  qu'en  les  exécuf^^tV^ 
une  seule^  et  que  les  craintes  d'éboulemeas  ne,  saiiij}|f|ft 
autant  à  redouter  de  même  quç  les  chances  d-épui%^i|^s 
extraordinaires  qu'on  limite  bien  ainsi.  On  a  dq  pki,s^ifp 
se  restreij^nant  aux  Iprgeurs  des  rues,  la  faciUt|B4]y4t^)Mif 


""l^ftéiiëJkl'tt^'ic^aiié^'dttà  âëbotiéhës  dans  1^  pôrt/^^âa 
^Htfbétiiitl%¥^'klibàrd  qu'une  seule  galerie  pour  h*éxëéiiter 
^VtèrfUl^'*^  ^Utt^g^gifaMànt  (tcTil '  paraîtrait  c6nvén^l)le» 
'^Hililtlli^^l^^  W&ùHàtè  obtenus  par  la  première,  Suivâni  donc 
''iMf'^àtpùr^'déï  ruëÀ/ on  i^ouWit  donner  à  celle  des  ga^ 
^'ïkMès'  S  à  h  mètres,  ce  qui  ne  laisserait  aucune  crainte 
*  *^bù¥  lés  ëbôulemëns  dans  les  roches  traversées,  et  3  mètres 
'''âè^baittedr  dont  deux  aundessous  des  basses-eaux.  Ladi^ 


>. ..« 


''!tUft$è*^aif  r6tad  du  pbrt  à  l'ahse  de  TOurse  étant  d'environ 

'Mè ' 'ti^ei  9  ^  suffirait  de  deux  puits  d'extraction  pour 

^'kiâjëàéet' un  petcé^en  deux  ans,  à  Taide  de  six  ateliers  fie 

^ lil|j)iéiii*s  ittàrôhahi:  k  la  rencontre  les  uns  des  autres;  Tém- 

-*j0liâè)(nènt  des  pnîts  Se  trouve  naturellement  indiqué  à. la 

-'IflMai^ës  Préttiéurs,  à  20Ô  mètres  du  port  et  il  mètres 

'Jh^diëÉèus'  de  son'  nîveàîi ,  et  à  la  porte  inférieure  de  la 

'^ipiiÉèe  dé  Lorette  à  300  mèlres  de  Tauire  puits  et  de  Tanse 

^iAè  r(hirse  et  à  22  mètres  au-dessus  de  la  mer.  On  pourrait 

«  ^tébfr  fàciléma^t  trois  débouchés  dans  le  fond  du  port 

'^tbhrie^pondânt  à  trois  galeries  différentes  qui  chemineraient 

^iMMlRMement  et  iraient  desservies  par  les  mêmes  puits. 

^IPI^ttir    diminnèr  autant   que  possible    les   inconvénienii 

^'ttds  tràvàuir&  cîel' ouvert  dans  les  rues,  on  se  bâterait 

^ïli^etttr^r  èn(  galerie'  a'hêsitèt  que  la  surface  du  terrain  se 

**ifoiivët^ft  à  2  où  3  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Ainsi  Ta- 

^^^baddë"  >iUi  S^àit  établi  dans  la  rue  Jugc-du-Palais ,  tra- 

'^JvIlMëMiitlsi  rua  Coutellerie,  et  se  continuerait  à  ciel  ouvert 

"KUi^'ftM^  mèire^au  plus  Jusques  vers  le  milieu  de  la  rue 

«  Siiilit^Tfctorét  où  11  entrerait  en  galerie  pour  traverser  la 

^ttrftttd'fttte*&  6  mètres  an-dessous ,  et  se  rendre  directement 

'1  Itf'i^bce  des  Prêcheurs.  Un  autre  acquedùc  pourrait  se 

"^BÏki^r  «pati'  les  rues  Fontaine-Sainie-Anne^t  des  Quatre- 

'^tHHitt  l'Ott  bien  continuer  parcelles  Coutellerie  et  St-Jaume« 

^^«(ftf'au  milieu  de  celle-ci  &  ciel  ouvert;  et  ensuilècommepour 

"ib^iHkiiièr  en 'galerie.  Un  troisième  acqiiediic  passerais  par  la 
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fvaii^e  CoiiteHérie  ét'iii  ràe  Befèïih6é'%érbPJèU%ërt:3u$l{M 

si  Te  sëebitâ  {)àssstit  pstie'Aà  rtj^  S^thU-Jaoïmè.  I^  galvMi 

liyûràiént  donc  qtie  7Bt)  riièrrësdélébgtte^  cFt^èe^iéttUlift^ 

9éës  éh  tfoil;  pahië^'t^kt*  lé^  deux  ^uU^et  en^shsatolteii^i^ 

parcours  aafîrqs  de  *f  50  tnëires  pèiï^hts'é^ëciiftep  ettHMfit 

de  deux  ans.  It  faudrait  prolonger  le  débouché  danâ^VtelAe' 

de  rOursepar  dés  digues  latérales  sottisâfflf^)^éNit^^|^er 

lès  ^fisabletnens  de  la  mer.  On  pourm  recotoàîn^la^tife 

ÔVL  ierrain  à  traverser  par  Mnspeclibn  des  éë6Àrt)éiliefift  qie 

presenftérit  lés  bords  de  là  mer  dans  lesr  énvirôtis^t^dès 

puits  éiablis  dans  la  direction  à' pai^éoc^riK  Gè&  dënMirs 

îfidiquent  dé  {^liis  que  lés  ealix  n*y  sonipds  ti^ès  abond«Mar(^ 

puisqu'elles  peuteni  s'épuiser  faeilefnenly  6t  qa'ellèi^'1le 

surgisselfit  que  par  de  bibles  inSItrations  :  ce  qmfiidMit 

assez  rassurant  pour  l'exécution  des  travaux.  Il  esi  idftsi 

facite  "de  s'assurer  que  le  terrain  à  traverser  est  forÉié'4& 

bancs  alternatifs  de  poudingues  presqu'entièpeni^iteaUaiilK; 

légèrement  inclinés  et  assez  consistans  pour  se  soutenir 

sans  céder  sur  de  grandes  dimensions,  de  sables  àglotnëlës 

formant  des  grès  calcaires  moins  consistans  et'descoadies 

d'argile  dure,  entrelardées  de  diverses  couennes  durmâme 

grès.  Les  argiles  se  fritent  ou  se  délitent  enpSeia  air^nbift   ' 

un  simple  revêtement  suffit  pour  leur  conserver  tooiè^lënr 

consistance.  Il  est  donc  à  présumer  qu'on  pourrait  ècrëiilis- 

pensé  de  voûter  les  galeries,  en  déblayant  leur  Hitte  de 

toute  l'argile  qui  est  peu  puissante  jusqu'aux  gréai  cfilcajres 

ou  aux  poudirigues ,  et  qu'il'tie  serait  l)eBoin  que  de  retvtte- 

mens  latéraux  pour  les  portions  où f  argile  serait  k  dëcotf^. 

I^  prix  ordinaire  du  ïondetnenl  des  puits  dans  ces  tèmfins' 

est  de  20flr.  par  mètre  de  profondeur ,  ce  qui ,  sur  2  inëtMtde 

cdté ,  reviendrait  à  5îv.  le  mètre  cube  :  en  doublant  cie  ptix- 

pour  éviter  toute  méprise ,  et  parer  aux  clK)nce&  d-ëptttse^ 

ment  peu  important,  la  taille  d'une  seule  galerie  de  29$ 


•«[lèlres  de  longueur,  de  Irais  mètres  de  largeur  et  dettaiK 
MqtTi  coulerait  56,000  fraaç9,  et  les  trois  galeries  168,000* 
ihMMiSy  U.y^aui^^it  de  piu3 Je. revêtement  des  parties  argi- 
;jteMBa>  tes  diguei»  pour  s'opposer  aux  ensablemens  do 
Hmvty  etJes  i^equeducs  pour  dé))oiictier  dans  le  foQd  du, 
port,  rtVû  pourraieai  s'élever  à  la  moitié  de  la  somme  prë- 
.aMmi9^  G^.  qui  pgki:tei:ait  la  dépense  générale  à  i50,000' 

Si^AHi/ftiOi^MUupait, d'abord  que  la  galerie  débouchapt  par 

jJhl}ltPKeiyi9  Ck)rtit^rie,.et  si  Tefietproduit  par  les  couraos 

^H^  pouvait  suDSre,  dans  Tiiypolhèse  des  trois  galeries,  à 

;;iqfijrenouveUemefit  convenable  des  eaux  du  port,  oh  re^ 

^  M»f)€Hrailà  la  construction  des  deux  autres  galeries,  et  Ton 

,^:lm4Yflitj^écoulement  vers  le  port  beaucoup-  plus  considé^ 

.^raibl^^  ^eo  ayant  recours  à  la  puissance  d'impujsipn  et  au 

:,rf|iflMB*9^eoient.des  vagues  pardessus  une  digue  en  enro* 

.  .^dtemenl  formant  barrage  à  Touveriure  de  l'anse  de  l*Ourse 

:  de  A(0'  mètres  de  longueur  et  s'él^vani  à  l'"60  au-dessus 

,  4e  kb  basse  mer, 

v')ijftpr^ondeur  d'eau  étant  à  peu* près  la  même,  la  hauteur 

"dfeilai  diguetserait  de  3  mètres:,  sa  base  de  12  mètres  et  son 

;<o«roBnëment  d'un  mètre,  ce  qui  porterait  son  volume  à 

SQmèlres, cubes  par  mètre  courant,  et  sa, dépense  à  30,004 

.  ^franc&.aftfiliis,  équivalente  et  remplaçant  celles  des  digues 

latérales  ciontre  les  ensablemens  qui  ne  seraient  plus  néses- 

ssaîres.  On  comblerait  l'anse  de  l'Ourse  jusqu'à  ua  mètre 

■o  oanniessus  des  basses  eaux ,  à  l'aide  de  la  masse  des  vemblais 

.i.'Ujoiïf^  sont  accumulés,  provenant  en  majeure  partie  des 

jterres  et  résidus  de  fabrique,  favorables  pour  former  le 

.  fl^ud'd'ua  pareil  réservoir ,  qui  serait  établi  à  50  centimètres 

;..,/jiai|Tde»sous  du  couronnement  de  la  digue.  La  partie  de 

c.\j>«eU.erci  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  serait  parementée 

-ai^itiçon  que  les  vagues  qui  viendraient  s'y  heurter  rejaillir 

^-ùfttàfsl^  par  dessus  la  digua^^  et  que  la  masse  d'ean  consir 
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dénible  qui  en  résulterait  s*iri^déx^J§^^ 
^' mètres;  s'ëcoîilerait  dans  lep9n.a,^,t^^t^j^y||eçfft,*id 
;  à-^'pèntè  de^lVsb,  suivanfjj(^^  fW^m^  êff.V&^f^^^ 
fcf  rééervôir.  Ce  s^ait^  sans.çlo^t^^p^s^^ 
produire  un  reiibu^ellement  d'ea^p  ^f/^i^i,^j^  ]0^  ff^} 
mais'  on  pourrait  eh  rendre  Vassa^^ij^fifeqrt  ^fi^^^ 
(èdfaplet  par  une  de  (Joiibte  eff^t,,,<|Q|^^-<fcf(]y(r0.,^i9jtj:^ 

èitànt  les  eaux  infectes  dans  unsens,;e(,ç^|^i\.|qtn9i)fQAia0 
de  nouvelles  dans  leseï;^  opposé  <  Vq\ixc^\ifyïi^^li^Wr 

d(lQ5  ransé  de  rOurse  une  machinQ;à;va)^é<jur»  é^Vf^l^ 
eaux  de  la  galerie  venant  du  fond  dujpo^l,  iifiH|i.,q4;tf8 
dehaiitteur ,  à  l'aide  d'une  roue  à  aube^  ^n^i]i^|4aqi^  i^iie^rfii 
fv^ie  moins  de  jeu  possible)  pour  les  r^^f^erdfia»  ^ttf9f9f\ 
m|ùs  on  aurait  à  percer  une  seconde,  9fii)€(rî^  .^pnt  4^  à- 
mensiops  pourraient  être  réduites  de,^oitfé  pu  4|^4rôS0 
de  largeur  9ur  2  mètres  de  haut^  poui^^^n^ener  l^^mii 
49  féseri^oir  de  l'anse  de  l'Ourse  ()^9,le.£çind  âvL  p(f^  Qir 
la  ru<e  Juge-^du-ï^alais,  avec  un  embraqçheipent  ^r|MWt)Jr^^ 
la  place  de  Lorette,  jusqu'à  la  placç  dii  J^^atit-Masea^tr^i^ 
serait  Un  puits  de  9  mètres  de  profondeur,  pour.4^^)fpiii- 
eber  ensuite  vers  le  milieu  du  port  par  la  place  dç  l'HAtel*- 
de-Ville  et  la  rue  de  la  Miséricorde.  Il  faudrait  également 
prolonger  la  grande  galerie  tout  le  long  du  quai  d'Orléans ,  et 
ae  la  faire  déboucher  q^u'à  l'extrémité  dans  le  port,  pour 
que  lY'vacuation  des  eaux  infectées  eut  lieu  "à  Topposë  d| 
débouché  des  nouvelles  eaux.  Cet  acqueduc  établi  dans  ta 
longueur  du  quai  d'Orléans,  aurait ,  de  plus ,  l'avantiBi^^ 
recevoir ia  partie  ia  plus  importante  deségonts  de  là^tMl^, 
jU  de  remédier  ato&t  aux  inçonvéniens  qui  iné^lteilt  déleir 
iévacuation  dans  le  port;  on  pourrait  même  y  dëpWià>iSiH 
cUemeiit  plusieurs  autres  égouts.  Une  machine  à  vaptor 
de  la  fiorce  de  16  chevanx ,  élèverait  à  un  mètre  de  baoteiir 
gltts  jle  cent  mille  mètres  cubes  d'eau  par  jo\ir;  m  i|ft 
ffVfBM  le  i/16  4a  toute  celle  qfue  peut  contenir  lefM>rt^  éi 
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^y  i^ë(H);600'  ihetrés  cubes  |  mais  dont  il  faut  i^é^uire  a^ 

-•Éoftià  le  Î/I6f'p6ur  la  portion  occupée  parles  navires.  Il 

'  sTètifevéraît  donic'  en  Icjuinze  jours  environ  une  quantité 

-^tfeau  équWalertieîi  touie^îà  cotiiênahce  du  port^  ce  qui  serait 

i  Hbrt  ^Chfôisiàtit.  Ppur  diriger  une  galerie  dans  Tante  de 

<  '  1^^  JoUêtié ,  il  fôudx^âfît  trofs  puits  d'extraction  :  le  premier 

''ItMiJours  à  la  place  des  Prêcheurs,  le  deuxième  pourrait 

'ifëfafeWrà  la 'phicëties  Grands-Carmes,  à  35  mètres  âu-des^. 

'  "é^is'âe  fa  mer,  et  !e  troisième  à  la  séparation  des  boulevards 

^'Ues'Datnes  et  dé  Belloî^  ^15  mètres  environ  au-dessus  de 

I^  Itner.  Le  trajet  aurait  au  moins  cent  mètres  de  plus  que 

âàtis  l'autre  direction ,  et  un  troisième  puits  en  sus  de  cent 

j[iifeds  de  profondeur. 

TTne  assez' faible  somme  que  la  ville  de  Marseille  pourrait 
'èonsacrer  à  des  travaux  d'épreuve  dans  l'anse  de  l'Ourse 
bfrfBrait  pour  mieux  faire  connaître  la  pâture  du  terrain 
^ét  les  prix  d'extraction  ;  ce  qui  permettrait  d'établir  plu$ 
Mûrement  là  dépense  générale  d'un  projet  aussi  ionportant 
'}ioitr  rétat  sanitaire  d'une  des  villes  les  plus  considérable^ 
^iftèFrahce. 
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(CONSOMMATIOIfS.) 


JSiatê  des  Ohi^U  dâ  consommation  iniroduiti  dan9  la 
:  ifiUê  de  Marseille  j  pendant  Vannée  1 837,  par  M .  FacIU;* 
Dqrif,  Préposé  en  chef  de  F  Octroi,  w^nkire  wHf 
•  f  de  la  Soeiété. 


n» 
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Objets  de  consommation.                     Quant,  consom.  Prix  mojea. 

Vîtis hectol.  186,694    08  17  tr.  50, 

^ yinai^e . . . .  ; *^îd.          4,053    99  16          n 
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ÇftiMle-vieel  alcool  pur..:  hectol.  8,176  64  90^,  » 
Bière  du  dehors  et  de  rini4<îd«i  1,072  82  25  • 
Huile  de  toute  espèce. . . .     id.^  .    318,695    33     95 

Farines  blutées 100  k.      4,990,886     39       80, 

^;Id.  nbn  blutées:..  ..idv^l8iiS*;MI»4î'  ^8  h. 
ïdSdi^, Taches  etgértî*B^.  TÔtëV.^     '«^909^4/^  ^^  ^^^^^  i» 

^'tMi^^': .  :  .y-.V . .  ;  :  :  i  : .-  '^'  Mr  ^  ^-^r,iù-m  -■^s'*^*^^^  •* 

ïl|àÛtoiis,>rebîs,meaoas.     îd.  11?,^8    ^  »)l«ï  u^^Vj  ^i* 

A]^neaux  et  chevreaux.,,.,      id,  27,35î;  '  "    1^^  ,-'=^- 

f^fi$ id.  2^92(imiBtï      * 

Foui^eaux  de  8  à  50  k, . .   .  id.  27          6*  |  j  ? 

Çôchpns  de  Jaît. id.  30    :  ;  '  le  :   |  Si 

(Charcuterie kflogr.  i97,0Tf      %;  \^lr. 

Boeuf  3alé......  .*......      id.  22,4oi      ?^f^  '50. 

!^ande  dèpecéje. . . .......     id.  '    Vfj^^'^   ■*---  «^ér' 

Ji)issons  frais id.  2^3,850      çj  \^ 

j^ois^ns  salés o^  marines  o'  jc-gar 

:^^  (içopues  cpnjprises). ..      id.  7,884,53^      >•   \^^'*H. 

Qareags-saurs. feuillettes  916    36,:  '/i!tf?  " 

Foin  dé  toute  espèce myriag.  390,414      >  :  jÏBt.'.. 

Paille id.  323,743       ^  -'  40. 

Avoine d.  d.  $98,^01       1       15^ 

Bois  à  brûler uayrîag.  2,855j§92       •       35. 

Charbon  de  bois... .....      id.  î,005,244       »       3?.^ 

Id.      ven.de  l'étranger     id.  115.741      »       sSl-J. 

Charbon  de  pierre  de  toute  i   t: '^ 

qualité.... ......      id.  4,010,526i  -^=  '.  30.|; 

Ghàttx. id.  957^015  -  «--*  -Mi 

'!Piâlf^  roux,  gris  et  pierres  ;     '^     ;'^^*^| 

à  plâtre id.  1,704,875      ,^    }p||^l 


Plâtre  blanc id.  203,975  fe  !(:«tl 

Planches^ de  caisserie douzaines  196,754  ,3  if r^î ■ 

Boi$;  de  Hienuiserie  et  de  -  io^,*»; 

charpente. id.  595,^53  16:  j      "^ 
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■  (rec«8tkiib»t.>   .  ^ 

Taileau ttatiêtri^Uf  dfê  clattoa  de  1830  à  i&SÛ,  dant  U^dpar- 
Uaunt  4**  Btmvhet-dii- Rhône,  communiqué  à  la  Soei^td  de 
Êtatiitiqne  de  Marseille,  par  M.  Pabah  ,  Major  commandant 
le  dépôt  de  rettraleiiient  et  de  réierve  de  ce  département. 
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.  fgr  .<!t)  ,ason»U!  V  <;■»(  ii'oqàbdciiwl)  lii'jgiiiJiiooub  sib.» 

i^  léêltitutiobs-  ddivem  étfe'  tsbti^idéi^  tèM&k"^ 
i'mplakmeay>i  étiUit'ëJlei^ééy'ii^Pfes^M/iJâgiiiéâ!'    - 

Le  pU'grand  B0$iil^a«$^^4)fMa^'^f^^mMM^ 
ocA^âoe^,-  sont-des faommcsda dépari'elHè^'tiëVKgr^ 

SttieïiSés  8bl4«(^  ISIsséâ  dans  léui^'J)8^êH[<fôliiiâg'im6ëfi^ 
defamiUe,  et  un  déficit  de  5  hottmes  'q[68iës  «ftntdÉi V^ 

jevnes  soldats  Qt  713  remplaçans.  11  reste  dispoiJîtt(@'^Kir 
l«il>daî«!>$6cMM6s  paMië9'4é  ixis  tléUSéSm^'miams^  flâit 

iS*f»eiOplll^àw*'î "•''"'"  *"''':'î  '-no"'  ^fifaïujf)  mvfilhb  tovosi 

)!i»'WNnM^  -d>hOiHi&é$  'fbâftifs'î^I^  âé^aftêfiiéâi>,"!âfti* 

iMa««?')rtai!^/    "-'T  •  i-  .'..i'<    '<c.u    lu.»  , oi'Kra-'tJnp gaM» 

^Gelui defcdlspêtiàës  désdiT«Fseâtàtftë^Hés*,  I^  '<  •  "^^^^'^ 
eBgagës  vûîlotalaifes  excé{)ti5s','d4'.  .?."n':'l  .■■''7Â8J"''  ''■^'^^'*' 
<î*hii-(le8 iiMOTiims ,  de  . ,.-. ;  I/i :  J'! . 'î-: .'.•"^  mk'-"%<^^ 
•i-  de»  soutiens  de  femlflë,  rf«l .  .'y.l.'."?'*Ô8T"*''"''^«' 
—    que  les  cantons  n'ont  ptt  f<ïiirtl&- ."■ 'J  v-J'f""''  *■•" 

ïoial  égal.^  la  l"qolpfMx.e,9^Rhf.—j^i{»fi<lM 
'ta  moyenne  deà  reiiiplà^ans/âeïg'ilj  a'l832.  a  '    ~  , 

lité  fc..  .•. .  : ... .....  .;:•:■. .  ;  .•; . .  J. . .  ..'.l'. •;:..•  :.  ':\il% 

PéttPlès  tremièi-és  parties  diés  classes' àç'isls'iî''^'' 

I8»ètvdë. . . ... . .  .;.'.■ . .  :.'.•. .;:  ;.  !■; .:. .  .;.•?.;..  .'JJ-'iVl'* 

'PWttr  ta -deuiiiènié  partie  àte  ces  ctassès  restées''  .* 
dispbnibles,  de'.. .  : .  :  : . . .  :  .1  ......  î':;v.7î?.. .  r.^^^ 

.  »iii«#-  w-w  i^nii^es ,'  tfé'. . .  :  *  '.'  : .  '.  •:  :  :  :'  :  '.  :  :  :'  m-. 
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Celle  du  contingeiu  demandé  pour  les  7  aunées,  de.  781. 

—  des  dispensés,  y  compiis  les  engagés 

irplont^irçs,  de,.. .......    r...... •  153     ^^^ 

—  des.  însouoiis,  soutiewis.  cjiçj^mille,  ei 

d^^.J^Qqime$.^,4^^iL  de  l^^fiism^  de  l^ZZ ...    14 

^^UM^^ f ^W[^^^^^  ^^^^^^^ '^^^ >  il^n  résulte  que 
e^^^f^^€;rs..riepc4^euleat:  sous  tes  drapeaux  les  2/5  à» 
qqfpHag^ni  4»  dép^rtQiueQt. 

Les  seçondes^moUiés  des  classes  de  1835,  1834,  1835  et 
i^|S|  restée^isponibles  lors  de  leur  appel  à  Tactivité,  s'aug- 
iH^ter<H||iWCore(  considérablement  de  remplaçans,  ce. qui 
fii^et  de.  c^lcyilçr.  qu'alors  le  nombre  de  rempiaçans  s'é- 
l^^ra.  jq^qu'ù  ja.  moitié  des  hommes  q.uî  rejoindront  les 

1^  a  pu  tei9iir.:Oompte  exact  du  nombre  des  congés  de 
f envoi  délivrés  dans  les  corps  après  immatriculation,  mais 
e|^,^jHnl)re.peut  ^'évaluer  à  une  moyenne  de  10  bommes 
paf  .(»nnée<  Donc,  en  y  comprenaFut  les  jeunes  soldatfr:de 
cetiÇi catégorie,  sur  une  moyenne  de  783  hoqime3  par 
classe,  il  a*y  ena  eueSectivement.que668dirigésiSiir-Ies 
divers  corps  de  Tarmée  de  terreet.de  mer^  et  y  compris 
unç  moyenne  de  52  hommes  pour  les  dispien^és  engagés 
volontaires,  ce  qui  porte  les  non- valeurs  aune  moyenne  de 
Î15  homtt^s,  par  classe  de  18aO  â  1836. 

Le  nombre  total  des  rempiaçans  étant  de  1,703  hommes, 
eeltfl^es  rempiaçans  nés  dans  le  département  des  Bouches- 
dù-Rhônë  en  feprésçnie  le  1/5;  celui  des  rempiaçans  nés 
dans  les  départemens  de  la  division  est  de  1/4  ;  le  nombn^' 
dès  rempiaçans  appartenant,  aux  départeiiiens  limitrophes 
et  à.cplui  de  la  Corse  de  1/8;  enfin  ,  le  nombre  des  rempU- 
çans  des  départemens  de  Tintérieur^  dont  le  plus  gra^ 
nombre  du  département  de  Tlsère  ,  est  de  1/4.  .; 

|iês rempiaçans  militaires  pour  !e$  çlasse&de4$33à:t^M 

.*,..•■■  ' 
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■  libb  - 


tl^())j|,u^  l^i'eniièrei)  parties  setilemeiit  ont  élé  mises  ù  l'ac- 

^tyjj|«.,.  sont  eit  tio^iïii'e'iil^if  éti^^r!éiTr'it'i^éhA"Vmrùi-Yar 

)i^;ipt^'^sa|rtûriéiirésVuppeVe^e^^ 

£04;;  )é^.  trois  ^l'èiii'^res  3ilïï^'éi'a''ëlé  'Jé'97V'ét  celtmrda 

(;^[$sfs  poçtprîeureè  de  è'à.  '  '  "    ''■'"  """'  -''   ''  '•>''"«  ali 


AnmCULT'ITHBtl 


Mémoire  stali9HqMe.tur  Clnduftrie  /e'i^fçi^plf.  du  àepar- 
"""'iemlefit-det  'Bùuchet-du-&hône  .jpç^r  HÏ.,,I^^çs  BonsBT, 
'•''^''f/t^rvitvéh'e ,  nwmbre  actif  ds  l^^pfifç/f. 


iiii;{je;«ainmerce  de  .h  soie  esE  l'un  des  jiliis  iiiipoi'taDk"lle 

"lia  ïtanfte; 'tes  diverses  préparations  qu'on  lui  rult'simir 

■wànipeat'des  milliers  d'ouvriers;  il  esi  dune  lUi  pliTs'ïii^ùt 

t^lntërit  de  propager  ei  d'éiendre,  autant  (jul'  pn'.sibk' ,  l'nri 

d'élever  l'insecte  qni  la  produit.  Quoique  la  I  ivhk  c  tuurmssc 

wiDOellemenl.pl us  de  55  millions  de  soie^  ellcou  lire  encore 

'de  rélrûDijer  pour  une  valeur  de  plus  de  SQ  luilli'^t)^  «^i^  l^r. 

'  LegoftveraenenX  français ,  dans  des  vues  d'intérêt  gchemet 

'  pouFfavoriiier.iKiireaKnculLure,  encourage  iaiiiic  rnanTel^ 

toute  particulière  et  avec  une  sollicitude  digne  cTelogèjV^- 

«eiiMon  de  l'iudutti'ie  sëricicole  et  l'adoption  des  méi^Mes 

'vationitalles  d'élever  les  vers  à  soie.  C'est  pour  doter  la 

•ifriiDce  de  cetla  belle  industrie,  c'est  pour  y  iraportèr"Wrt 

>MiGere  peu  connu  d'élever  ce  précieux  inseclc ,  qu'if  ifën- 

■  vt^é  eu  Chine  un  jeune  savant  pour  étudier  dans 'lous'^seE 

'  déiùls  cet  art  si  minutieux  et  si  digne  d'intérêt  sbus'tdot 

--d«  rapport^,  ^e  Boi  des  Français,  voulant  par  son  pVdfJre 

exonple ,  ençourAger  cette  iiiduslri"  et  lui  donner  nti  ni^el 


«6ïf)tli«tt&iilirtW^i'^ii;^,(tF|DS  sftn  domaine  pnveâ^  I^iJlfiy', 

vit)Siiac«s  vi'aip^[ll,e:^^af)r^fa,^ire.  tsperans'aonc  qi^e't 
do  sûÏDS  et  de  sollicitude  porlç^pbi  leur  #rûlf,'<A'qt't!"là 
France  produira  enfin  assez  de  soie  pour  se  sûffire'â'éï/é^- 
mémèsans  avoir  besQij).de.reçc^urir aux  produits étran^rs. 

Avant  de  Taire  connaître  l'état  actuel  de  l'iudustrie  sëri- 
cicole  dans  le  dépivUntent.  <)es  iloii|C^es-du-Kliône,  nous 
avons  pensé  qu'il  pourrait  être  de  quelque  intérêt  de  tracer, 
dans  un  court  aperçu,  t'bisierique  du  ver  à  soie  depuis 
sa  déçouvertejusqn'à  nos  jours,  et  ta  marche  que  l'industrie 
serïcîcolë  a  "saivlô  polir  arriver  jusqn'à.iiDusi.j     Ufvcij. 

La  âécotivcrtc  dn  ver  à  soie  reinonie  anx  te«)fw.i^f.,plus 
r«culés et  il st^rait  assez' ilifflcile  dfipréci^erd'une.ip^ère 
absolue  l'époque  où  elle  a  eu  lieu  :  d'après  certains  docu- 
„fnens  chinois,  il  paraitrait  Réanoioins  tiue  la  découverie 
d^  celle  chenille  aurait  été  faite  en  Chinê'SdPQ  nos  aVant 

f"sus-Cli[îsi,  par  F  impératrice  Si-Ling-€fii ,  teamiB  de 
pang-Ti,  empereur  de  la  Chine;  elle  découvrit  eu|inâiDe 
lemps  l'art  d'élever  cet  insecte  et  le  procédé 'pour  itirflria 
^|,ûiç  dont  se  conipù3(;  son  cocûji,  ■  '    ■-■  " -^  i.    t!;:  :: 

.,L  ,f!nrecouitaissaucGd'uLic'déCouvcrleausHiutUe)'lesobiiMis 
j  él^evèrent  Si-Cing-Cfii  au  i-dng  des  esprits  et  lui  rendirent 
,^Yi^fs  honneurs  parliculicts  sdus  Ic  nom  àé  De'ette  dêa^tteri 
àfoie.  La  découverte  de  "cet  iilfeècte  refrtoTrt«rait 'dtiiiit,à 
^J\^kfi  ans.  -■■.■.■■;    I      ■ 

i,l  Pendant  fort  long-lenips ,  rïnde  et  la  Perse  fournirent  tes 
j^g^u|es  étoffes  de  soie  qui  se  fesateht  'à  cés^poqnei  si  éioi- 
-nS*?^^  de  nous.  A  Rome,  ces  tissu^  étaient  si  prëcteiix <(^e 
^.iJafjvre  de  soieéquivalaità  là  livre  d'or.  Lesn)mainBap|>e]è- 
j^rçntla  soie«er/eH«tdu  nomde5e"rwa,  ville  d'une  province 
fy^^fjLïLAp  d'où  ils  lâ  tiraient;  c'est  aujourd'hui  le  payà.da 
j^flÇ^  Jibet.  Se'ricum  est  la  racine  de  lérictcoTe ,  lùOtTotmé 
tde  nos  jours  pour  désigner  l'art  d'élever  !e  ver-tiwfe; 


^'^^rïl^^A'*^?'?^  r.inlrc^du|sirpm,(Çii,E^Iï,?«n<ç|.  Va« v^éJifiir-j^ 
le  y^f  à  SQ^.a^  été  iojroduit  en  Jr^^niÇ^j^eRiv^MO  iseufesufi 
nK^fl^l;  çqfutea  Daupbifté  quc.J.es.pf?ftwi<^r^!mftr^r^ftWî^ 
plî^ilés,^  ce  fut  ausi^i^dans  ceiiAiprpjHiPP^iftW'iîH^'élWr»ub 
les  picemiiers  vers  ^  soiq,  mais  ie^  gi*ygcèS||dç|ceH^,l|oiiMey^h 

la  sqje  que ja  Fraoce  çQasororpa,it,.était<^i^poi^Airéflf}p  liSî^ni 
pagne  et  de  Tltalie,  ^o;i„i  h  ^.i.  ïirïnï>n  cl 

Ce  ;prk¥^fi  to.cpn^truir^.MipQ  rnagoaaeiri^,^  Jfpp|ai»ilb|)|àf| 
et  ^t^ic)fe^;ya^(§S:plantatioos  .de  i^uriei^.pauçjçnçouipgjaBrtjçlcf 
étei^^re  peAtf;  jl^dusl/^iQ.rmais  c'm  ^rtiGjdi^e8ii<MM(P(iI|Ar^ifelq 
IV.QUjp/cm.  jdpit,  lesplu^  grandesîplantattop5.atil!e5^%$tol9b 
de](*|^(l!uï^fie^ic^co|^  de  SBRH^.,çft,p^mM4*'eéteofl 

ragrîculture,  nous  apprend  que  près  de  20,000  inâi:ipr§§ii^B,!! 
plantés  y  psM^  qrdre  de  ce  prince ,  dans  ]^^]^,yJr/Qii^  <te  FadU 
et  paricicuUèreoient  dans  le  jardin  des  Tiûierie^^.pi^.iliAifiiMiloii 
fait  construire  une  grande  magnaoer^.^  daiOSi  li'e^pf^cejiteijh 
qùçlqu^  années  de  grandes  plantatipp^i.fiir«Wki€81wptyét»2i; 
et  ç!esit,  de  cette  époque  que  datentJe^,wl0B>iiinii|çieç«,jiil9ifil 
Ton  i;^ncoàtre  eflc^re  çàé|:  là  daqsi  lç^,.clw»Ww  .|  .i<./r>jiob 

l^uis  XIV  et  IyOui;5  il^y  fevorisèrejit  ,Qt  .eaçour^ègiMrtnl) 
d'une  manière  toute  particulière  les  plant^^Qp^  de  iiiÀ|^|^(isfli 
et  /éducation  4çs  yer^.  à  ,^ie.  Ce  dernier  fit  distrÂboi^èll  3» 
i750desp]^titS;de  inùrieirs  provenait  des  pépU)iàre$iin<»yj^  j9 
à tqif^^Ii^ jpropfiéfajfe^  quien.firQat  la demaade^upepf^ioJMIoq 
d'e^éujir^^gpjpieoit  fut  efn  outre  accordée  auf  cultiva tçncsgcq 
pai^cl^quiÇpled  denpviurier  plaatéet  ealretenu  en  bob.flt^yob 
À  ^  igYjÇur  jijif  j.^fls  çç^  (çp^cpm^agenwçDijI,  les  planl^uifiM  bI 
da  I^Jf^Ç^Bfjj^^  i(^(E|;f^SfQi,Q(viirtdéçrf)Ie  5;t         «9tîKKi:<f 


aus§l'S»r1éif'î-attgsj  fe*"vë^lt'îtlltè^  avéè  Wi<  èonifëeS  Mé-'^' 
rid»ii«!fes  •ï>W«r<'là«pWW*étibta  dèlasoîfe^,  C'est  jia^  cèiiiaftifâ '' 
<ie(ittltte ^ué  rbh-bbttit^lë < le^  bûKiéi-s  nôUvellélAièrit  jilàîiri^''^ 
daftyî>l«^'NbMT  'H' tfësf  ïiitt  ia^qàH  la  *IW)îdéAingfetëWé%f '^^ 
rA%WWqùë  ttféfihe'qifî  exp^HiÀéiilent  ausii'  \a  tiâi^è''^''' 
tiiftrtiiy  qhîV  yiiW  'dôiitè,  he''r^hcôrilfëi»a'pmir  fimiie'  ^li^  *  ' 
la  rigueur  des  frimats.  '  '    '     '  '  '4*^^ 

A^^M  «H ' >d0  (fe^nfê^  ëfèdé ,  fa  FVat^  pft^dàf^Ut'èMVirdit^ 
151^000^  tllôjg;.'  dé  'Mer ^^e;  elle  eft  'tHHMiiiràbJoùHl'httt  J' 

dérciblé  ^  sdffîc  "^àë  aux  hèiâditià  dé  ^o^'fabrVquèf^  ëi^Qe^^ 

Notils  nie  tHëAtîétfirèl^ons  point  Ici  léèttbMbrëa^t*'t>ertU#^'*'^ 
Cîo*Wëttièta8  apportas  à  l'ûlrt  dé  IfdVaWcf  fe^^ofô.  Cfertè'ltti- ■  * 
durtr'rë  dépfeiidiWtt ,  siMI^  dbulc;;de  ViiH  d^ëlèver  les.  Ve)rs 
à  sétèV^I^  iiëMMbiivà'éfi  ètre>^ài^è  <it  (-.àmXAétée  tùëVk 
hit6iipmêlé'riM\à^Tte^éti(Aà^^^  drtè,  qÀVhé 

doit  avoir  poiffliWit,  aîtt^icjiiéï'indiquè  feorinoiri,  ^ëde'pfoi:'  ' 
daft^ft  àS6{fe;^§l-àidlt^;iaWat!èrë  prétfaiferfe 
matiWâèttirléré  Irâihiflle  ensuri'e  de  mifiti  et  MHe  «ihdl6r&*  ^' 
et  tt«iimlbt*Hié  eh  tissus  qui  fèiA  Tadifniratîttl  dutottttdèèiftïà  ' 
et  **#Wikrétoll  l'ôl^ët  d*urfé  ëiqfyofiatton  lihtoènsès^ël^ 
pottf^^ia  Pfauoe  SAiMHiehi  à  plàs  de  SOO  fellUôfas  de  fràrië^ 
pàB^ft.  Gbmttiè  felSatot  Ipiàli^lé  de  Tlndùstrfe  iéHcicore;  j*  '  ^ 
doWôôttdlp  lïéaniKf^ris  ITftrfftfft^è  appïîcaiîôit  flù  chattïfe^à'  ^ 
la  *W(jpéWr  faite  ail  déiidagé-aèS  tocâtifS,  Àéfretoîs  V  difiqii^  ' 


pèùr'ûn^sfeiil  généf^t^^  slilflé  pàWkÈmMemn^tioMmmiê^ 
finide'bàssihéb:  L'a'sfoîèpi^iiiiViîtë  F^^cè^^bcêôéèBtîtiÉfifiifleni; 
j^ius'fcéiléètoccûl^îbHrief  rririih^'À^  dééheV4itib'<iet\^^bmiiVit 
^dr'  l^hcién  ihodè  dé  cîiairffa^e  t<  feudîteoty^^i  iya*lt>'P>M 
gravéinc<!>ïiténiènt  de  fotHTnir  t»ne'châleut<^iet>uti^^ëiiilUftni 
très  inégale,  occasionne  la  rupture  fi^qttënie» lâiciiJMfl  ék 
soie-  C'est  ainsi  que  la  merveilleiisé'dé6<^i^rte»dè«lè>V|i|l(li|r 
rôçoit  constamment  des  appUcatiorid'fidavellesr  1^  ttiônK; 
machine  chauffe  les  bassines  et  fait'  mfOutbir ilesiMirsDi 
'devîder.     ^"  'Sîi'^^i..»  '.i«>>  g  eiov 

:    Parmi  le  ^rand  nombre  d'ouvrages  r((ti1f  pât  dtë  jMibWs 
sûr  là  manière  d'élever  les  vers  à  soie ,  le  «reiflewpiiâi  le 
tihis  complet  de  tous  est,  sans  contredit^  ociftî  du  xsa^tie 
DATiDOici.  Si  les  chinois  ont  rendu  les  hotineurs  *di\âii6flà 
rînfjpératrice  Si-I^ing-Chi  pour  avoir  découvert  le^ppf cédé 
d*éïèi^er  cet  insecte,  les  éducateurs  européens ::,dew9àèot 
■ëlè'^bt  une  siiatuè  au  comte  Dap^dolo,  pourofvak'eirw^ 
"ïè  procédé  Je  iî>îus  simple  et  le  plus  avànlia^ttK  ti'élowwBm 
Europe  ce  précieux  insecte.  ••'.  '    .^   '  ^obc 

A  côté  du  comte  Dandolo  se  place  naturellement-JfiUK- 
ire  savant  qui  de  nos  jours  a  imaginé  li^appanetitrèti  in- 
gënieux  à  l'aide  duquel  on  peut  élever  les  tcts  ààoîepafOqit 
o&  le  mûrier  peut  végéter ,  sans  craindre  pour  «esiàniffluii 
les  intempéries  de  l'atmosphère.  Dandolo  latait,  cherché  à 
renouveler  Tair  de  sa  magnanerie  par  une  ventilAiiogoBi' 
turelle  au  moyen  de  soupiraux;  ce  procodé  excelleDtjdflftis 
son  principe  et  qui  a  produit  de  très  bea'jx  réskiUat^a 
l-inconvénient  grave  de  faillir  à  l'éducateur  dans  les  nséonns 
Où  il  en  a  le  plus  de  besoin,  dans  un  €as  dèiieafd)  par 
exemple.  La  ventilation  produite  par  les  soupirauM ,  icteoe^re 
^inconvénient  de  n'être  pas  asse^  énergrqoe  dans  beoBOOlip 
!de  localités  où  les  vents  sont  peu  fréquens  ei  Ùlafcrejlett 
agité.  Dans  ces  Localités  malheureusement  assez  nombreu* 
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SCS  ea  France ,  on  a  besoin  de  recourir  à  une  ventilation 
aiii6cie)le.'L'sippan$il,  Dahcet  est  alors  d'uu  emploi  très 
at^jUMageaK  et. ou  up  i^aur;]iiu  Uop  engager  les  éducateurs 
à;ieni/Saife  usage  d^tos  ces,  looaUiés  si  peu  favorisçes. 
.'•irGojque  DAJSpotiO  avait  ciierché  à  obtenir  d'une  manière 
maUireUe  à  Taîde  de  soupiraux,  lesavaat  M.  Darcet  Ta  obtenu 
acâficiellement  au  moyen  d'un  appareil  peu  compliqué.  Si 
te  ventilation  de  Da]hi>olo  avait  le  défaut  do  manquer 
^ttelquefois  à  réducaieur,  la  ventilation  Dahcet  est  tou- 
^otii*s  à  sa  disposition  et  c  est  là  Favautage  immense  de 
col -appareil.  Du  reste,  lart,  proprement  dit,  d  élever  les 
vers  à  soie  enseigne  par  Dandolo  est,  à  quelques  légèrcb 
daièdtficationâ  près,  ce  que  Ton  peut  pratiquer  de  mieux. 
■*'■  Ainsi  Da?(dolo  etDARCET  doivent  être  {placés  sur  la  môme 
Hgne;  c'est  à  Tun  et  à  l'autre  de  ces  deux  savans,  que 
ôieus.  devrons  le  dévdoppemeul  immense  que  prend  tuiis 
les  |ours  l'industrie  scricicole  ;  c'est  à  l'aide  de  leurs  pro- 
toédcB  Sagement  cx)mbinés,  que  l'éducateur  est  parvenu  à 
fossurer  sa  récolte  de  cocons,  à  en  doubler  le  produit  et 
uméfno'àle  tripler.  Honneur  à  ces  deux  savans  qui  ont  soumis 
à  des  règles  positives  et  invariables  l'une  de  nos  plus  belles 
-isdûstries. 

'  Honneur  surtout  à  notre  illustre  compatriote  qui  a  rendu 
Mpos8i))lei'éduGatioa  des  vers  à  soie  là  où  jusqu'alors  elle 
7  a vatt:été  impraticable.  Si  Dandolo  a  le  premier  enseigné 
i-  en  Europe  l'art  si  minutieux  d'élever  les  vers  à  soie  et  d*en 
'4EiugmeDter  le  produit,  M.  Darcet  a  ajouté  le  dernier  per- 
"'fectloonement  à  celle  industrie  en  assurant  celte  récolte 
I'  dsins'  les.  contrées  où  la  méthode  de  Dandolo  était  impuis- 
^fcuiMe. 

tcq  Il/irésttlte  des  renseignemeus  puises  dans  les  archi- 
'^«i^ft  du  ministère  du  commerce  et  de  ragriculture,  que 
qiJe>nombre  de  mûriers  plantés  en  FrancCi  s'élève  à  plus  de 
iifûfi  'ttlllions  et  que  la  France  produitannuellemc.nl  plus  de 

'  ■    '=  •.  1.-.  '■■  ■     -•.»*<;! .      •    '•  ►- 


de  la  DrAme  et  de,Va.ucluae  ont  le  plus  as  maama 

,       "   ,■        j  ri   ,    ■!«  fi  ,   *.r;   ;ni,|;-,-y  (il      .,^J 

^fc^piss^nt  le,  plus  dp  çQçons.  ^  .  , ,  ■  j 
^,,  Fouc,le8;bes<}iiis  i^  sa  çonsommattoi) ,  éè'ses  fabriques 
§1,  de..$oa  commerce,  la  France  absorbe  par  an  énfirog 
iti^ÙJiOn  kjl.  de  soie,  évaluée  à  133  (juillions  de  francs','éi 
doot  elle  tire  plus  des  deu\  tiers  de  l'étranger ,  sou  l,93(i,(roo 
ftil.  évalués  à  80,709,000  Tr.  Elle  exporte  pour  environ  iin 
million  de  kil.  de  soie  évalués  à  ko  millions  dé  francB;  il 
reste  donc  pins  de  40  millions  de  francs  dont  là  Tf^iiiëat 
tributaire  del'élranger  Dans  ces  sommés,  né  sonipoini 
contprises  les  soieries  en  tissu ,  dont  l'exportation  Bwrfr 
à  plus  de  20"  millions  de  Truncs.  ^  ^ 

Getce  sçtmme  énorme  de  Uo  millions  de  franco,  (|iu  b 
France  verse  entre  les  mains  de  l'étraqger,  e&t,oii;f„^rta 
réelle  faite  par  nos  éducateurs,  car  il  ne  dépendraff'/qse 
d'ettK  de  se  l'approprier  en  augmentant. leurs  prq^D'U. 
Pour 'atteindre  ce  but,  ils  .doivent  adopter  let  .s^iWifntox 
procédés  séricicoles;  la  Teuill&de  mûrier  ne  sauraitlaafdaHiK 
qner,  car  en  prenant  pour  base  le  produit  mofuidealUt 
Jtîl  de  feuilles  qui  est  généralement  de  25  kil  de  eocon*^ 
il  resuite  i}u«la  France,  qui  produit  annuellement  près  de 
10-milliODS  de  kil  de  cocons,  poasi  de  envuon  £iOO  millions 
de  kil  de  TeuiUes  de  mûrier  Aver  LCiti  iiit.mc  quantité 
defeuilleselle pourrait  produire phib  de  T  millions  delà 
àe  cocons,  en  supposant  un  rendement  lum  pas  de  GÛ  m 
oe80kil  decoconsparmillekd  deleuilles  mus  si  ulcmént 
^ne  moyenne  de  Sfl  kiI  qui  çst  le  muiunum  que  1  un  pnissc 
obtenir  par  les  méthodes  rationiiolks  dcle^tr  Its  \er^  a 
Mi-e  ^_^^"^ 

Si  l'on  cdDSidère  (|^ne  le  produit  des  ntilUon,&(fein^ners 
planWdepuis  qadque^  années  n^  %ure  gas  ^ns  ieioul 
cl  dessus  de  fto^  million^  de  kil    d^  feuil^s,  QRJBQQCSia 


-  '4Ï5  — 


"iioléïla  yrancé"p<mfra  se  sunire  a  eiie-meme. 

Douze  (li'iiaricmciis-runcitiîfe'iit  pliis  'jJâttïMtèlféàliyfrt'i 
''ia^'pi'oduciion  ((l's  cocuris 'ëii,'iPV3riacé."'C»^dep^rteùren8 
"a'ue  j  iii  L-aiiiïés  sdiviiiil  l'onli-ë  e^  Hnlti()î^'^l''iië1e'Kéiir8  pi'tJ- 
*diiiUscric'n;ûk'f.t'l  le  iinmbi«flfe'mftl'î(!M<|iiliàS:éiafiSrni*ia, 

sofit  .,  ,  .,    -■  ■ 

I)*P»çWmïni..  Homb.  de  mûriers.    Produit  en  mcoiM' 

'  'GlSd'n.V. ...... ,.,...'.     C,0DO,0Ci>     2.:00,ob0kH. 

. J^«cbe ,    3,400.000     !  ,785,00d 

'"'%neiw.--  .!'.'-....'■ 2,100,000    i,eib;(kié 

*"'^Ë'r'ôm«.".?r.'. .'.'.'.'. !:.'.' a.9oo,noo    i.iw.Mê 

l^ro.. ■•  710,000      ■  ■liO.IHlft    ■ 

"'  ïi^ultr.'.!..:.:.'.:..:......     '6S0',™o"  ''3^5;**» 

^''''ÎK.oblii.^ti-BbteÉ' ;.-.■••-■■■-        iiOAOO       ■*54,W»0' 
««IVfe  ■';.'■. ..... .  ;  -■..:..■ n^jtmO---\    iîO;0B»-  •  ' 

-W'Jlk'/.i.. ■.■.'■:•.'. i>;.-..' '.      3e»jM0    "  «,o*e,  • 

«"««rtil  Ufcrt.i.. .        l«0,O00'-.      43^00-i 

-fltlMBm.'...:::^..;....  '; •        'lOOiDOO       .  HiWli  .  i 

»[nahidbi*UEUii..'.  i iw^v»,        4^t0pp.<,;. 

..anc).  ■    '■   '^i-o,,,. ..;....,..,.  ]6,rtir,ftû0    9,o'4"4,î^'tft. 
»b  ■.'■K  ^ .  ■■■■  ■■  - *■■■■  ■Ét..^i^i. 

j  ^~Ç«î  '^nzé  départmens  prodaisent'doDc  à  enx  seqls  les  ' 
''Mt^'ounntâûitgéçéraleDcocoasdela  France;  le  surplus 
[tVt'.rèfai^  entre  lés  départémeas  suivaiis  ntii^  aussi  par 
'orarede  leiir  iœpqrJancé  séricîcole  :  Avéyron,  Tàrii  et!Ga- 
ronne,  jiOÎré,'  IttiÔné,  tjrénées-Orîemales , "  CÔle-d'rt", 
Haufes-i^lpeS ,  .HaiitCrLoire',  Dônlogoe,  Girgiide',  âeîae  et 
Oîse  etGers.  tes' derniers  né 'devraient  m'âmepàs  figurer 
«tu?  cette  DOmenclature  ;  l'industrie  séricicole  y  étant  (out« 
^nouvçile,  [eurprodûi'i'eii  cocons  est  si  peu  important  qî^Qn 
ne  saurait  le  ftireé.iftfefeiiïîgne  de  compleavec  celui  dèt 
'^ittîres'àépartemëris  qiii produisent  c^aVaDta'ge.        ■  •'"  '' 


Le  dëpar^emeni  des  Bouchéà-du-Bliône  donl  nous  nous 
oiçcuiperons  d'une  imaaièrsi>8pë«iale^^>iii^a'?quUiii  irès  petit 
nombre  de  grande  ët^lissemene-  sériëiédles;  I^^premier 
^rrondi^i^eaiem  ne  p^nferme  qu'une  igfr^e  mar^nanericr 
poavftnt  contenir  une  vinglaine  d*i>tt^é!&''de  gra'IÀes;  c'est 
e^le  que  Je  pd:S3ède  daos  la  commit»^ d'i^àbagne'.  Il  e\\m 
dans  cet  arrondissement  quatre  fobriqttéfi  à  dévider  les  co- 
«ons,  dont  trois  dans  la  petite  ville  de  îloi^iievaire,  et  Faulre^ 
à  Auvlol;  ces  fabriques  ont  ensemble  50  tours,  elles  ont 
ab^orbéy  en  1837,  23,895  kil.  do  cocons,  dont  elles  ont 
obtepu  1,975  kil.  de  soie,  c'esi-à-dire,  S  i/U  poiir.  çe^. 
Ces  établissemensacfaèlent  presque  tous  les  cocons  [Hroduks^ 
par  te*  premier  arrondissement  et  une  partie  de  ceu^  du», 
deuxième,  et  se  pourvoyent  pour  le  surplus  de  leui]sj^r(i 
soînV  dlins  le  (jlépartefiient  dit  Yar.  L'un  de  ces  èisibAïaAtr 


il 


poseiii  le  dëpariement  ,  celui  qui  produit^  Je  n9om&  de 
coconiî;  il  a  aiissi  le  moins  d'étendue  (]^uoique  le  plm^ 
peuple;  t'est  dans  cet  arrondissement  c^u^  se  |lrouve  situ^f  i 
la  troisième  ville  de  France,  Marseille,  si  florissante  sous 
tant  de  rapports,  dont  le  commerce  s'étend  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  et  qui,  absorbée  dans  tes  spéculations 
lointaines,  n'avait'eu  jusqu'à  ce  jour  ai^cun  établissemenl 
vSéricicole.  Mais,  hâtons-nou&  de  le  dire,  cette  ville,  à  la 
(qu'elle  aucun  genre  d'industrie  n'est  étranger,  aura  sous^ 
peu  de  vastes  établissemens  séricicoles^^  elle  donnera  ainsi 
l'exemple  aux  autres  arrondissemens. 
.  Le  produit  eu  cocons  du  premier  arrondissement,  ea 
iS97^a  été  de^2,.Ab5  kil. ,  repartis  dans  les  communes  sui- 
vîtes :        : 


'  "  ^  ^ 


• 


■  .T 


îj|r,.;   ^  ,M     .        Pr\fiiiiet' iir^ondfôsemiMft.  "*' 

■  .,':tT  'CîtJnurtunes  d'Aùbîtgwe 1' UW  fctl .  ..îvi» 

,               ,  1  J«          Roquevaiitî 800  \  . >; 

,^<,'             Ici,          La  PcMf)«.  ...'••«•  >-' i*30  j 

^-^j         .  Id.         Gcmeuos 1  î)0  \^. 

1d.  Auriol HO 

Id.          Saint*SaYourniii 75  -i,  . . 

Id«  CusiiS, «'>0 

fno  - 

ji(4i    .  :  .1  •  ■  Tolul « ^|405  kil . 

—  ■.■■ 

Vîëscocofis  se  sont  vendus  au  prixinoyfiiideS  f.  80  c.  lek, . 

'^tie  seconct  arrondlssenieni  est  beaucoup  plus  productif 
rq^ùîe  le  prettiîer;*  Tes  gfândes  laagiianeriès  (si  Ton  peut  ap- 
?pe(èr  les  greniers  où  Ton  olèvc  les  vers  à  soie)y  sont  plus 
Tépàndues;  on  compté  dans  cet  arrondissement  cinq  éta- 
bllssemens  principaux  pour  dévider  les  cocons,  deux  u. 
Aix ,  ayant  ensemble  40  tours ,  un  à  Latare  ayant  16  tour^ , 
4it  deux  à  Salon  ayant  55  tours.  Il  y  a  en  outre  un  grapd 
ubnibl'c  d*établisseme^s avec  quelques  tours,  da-ns plusieurs 
vhVàges  de  cet  arrondissement;  son  produrt  en  cocons^  e,a 
i8H*fj  a  élc'  de.  9i,è7A  kil. ,  répartis  dans  les  commuons, 
suivantes  :  .  . 

\  Deuxième  arrondiïisetB^M. 

'""'  &mrtwmesd'Ak 14,900  kiU 

;  i  .s  ■,:■.'  'iL'i'  1  ■■■■.■•■     ' 

!d.  Salon 14,000 

'■"  ^        '  là ,  ■  «ainl-Chamas  ........ 8,600 

la."  t*arlcval C,750  '^ 

*''^"      'W.  La  Koquc , .«,100  "''^ 

Id.  PelÎMttne .4,196  '• 

n^   .■      Id.  '  -Miramas.... 4,000 

ils-         Id.  Le  Puy :...   4,000  ' ''' * 


Id.  Istrc 3,157 

Id .  Lambcsc 3,t)00 

i\d .  Rognes j, 4 ,0OO 

TeUiU  r«fôrl«t' 7^,C^ê 


f  J 


—  (r68  — 

Bcpori.  i...  :'.T2,()8g  kâWiiii.i» 

*-'  Cîoi^'unii  de'KyiolKîs.;'.  •. .'.;. .-.  i'.Ur  3,S00c^iî''  '•  i  ^jl 

■■■•■i^..ij-.   -jf^.:.    .  lès'P6riViéAv:Jwr;.'L::;i':iiS0Û -■M;fd^- 

■■'''"-'  ■»■  ic  ^'Id';   :  •■  Velauat.. -.-.-....  i"i-i.i.rf..i:;  .1,300. -•^-jj-j;/], 

Id.          Arons 1,200     .,.;..,, 

•«..i>:^r..        -Li.         Satnt-Canat ....•..,.  l,ÙM,     ..  .  i 

:  ....     .16*          B^rre. ..;....  ». KOOO 

Id.           Coinîllon..    1,000 

Id .     .      Yentabren 800 

Id.          Eslèvc :2(; 

Id .          Labarben .  640 

Id.          Gignac 6Ô0 

Id.          M  eyreuil 500 

Id .    ^       Jouques 480 

Id.          Cabries 500 

Id.         Roussel 480 

Id  •          Mai'igaane 4  00 

Id.          Eguilles .\  400 

Id..         Sainl-Paul.  ..!..* . . .  .  400 

Id.          Bouc 385 

Id .          Saînl-Mitlre 360 

Id .          Rot;aac 360 

Id.          Tholonel 350 

M.          Fuvcau ..  580 

Id.          Trest. .  1 •  ••  •  »  ^^^ 

Id.          Venelles.;.. Î50 

Id.          Puyloubier... Î95 

Id.  Carre ,.,  .         40 

i'      ^ 
Toui*...    91,874  kil. 

Qui  ont  été  vendus  au  prix  moyen  de  5  fr.  80  k. 

Le  troisième  arrondissement,  ie  moins  peuplé  des  trois, 
si  celui  <|iii  produit  le  pi  us  de  cocons  :  son  produit,  en  1887, 
a  été  de  ^60,5^00  k. ,  vetidus  au  prix  moyen  de  S  25  c.  Or 


t;onipte^>diiB$  cet  arroiidi^s^Q^nt,  3  ctablissenieos  à  dévider 
les  cocons,^à  Saiiu-Remy  ayaiit^eft$fta)y^l0  60  tQ^  et  uu 
à  TarascoD  ayant  9  tour3>  H  exislç^en  autre  daj(^  cet  arron- 
dissement  ainsi  que  dans  la  deuxiènae;^  un  gncf^nd  nombre 
d'établissemails  avec  quelques  tours  dianflës  d'après  Tancien 
.  système.  ! 

Etat  de  la  rëcohe  des  cocons ,  en  18^7,  dans^le  troisième 
arrondissémebt  du  département  de^  B(y«ches*du-Rhôue. 

Troisième  arrondissement. 

(Commune  de  Sainl-Remy 48,000  kil . 

Id,  Orgon • 21  ,^2H 

IJ .  Tarascoa 20,497 

14.  Mallemort 18,oOO  , 

U.         Noves Î4,î4î 

Id.  Cabannes 14 ,000 

Id.  ÊygaHères 12,000 

Id.  Arles. U,040 

Id.  Allcins 10,200 

Id.  Saint-Andiol 9,300 

Id.  Eyguîéres  . 9,100 

Id .  Eyrargues 6,;»50 

,  ,ld .  Lamanou 6,000 

,,  Id.  Maillane  .......... . 5,500 

Id.  Maussane 5,200 

Id.  Sénas 4,820 

-■■■•f 

Id,  Mouries.. 4,i00 

Id.  MoUégês 4,000 

Id.  Paradou.... .....  3,800 

-  ~    ...Idii...  Grayeson. •  3,700 

'    Id.  Mezoargues. 3,700 

Id.  Chaleaurenard •  3,600 

..\   C .:       •  Id.  E«gpona9«. .  .•..*.  ^ ....   .  .^  3,300 

hiifa  l:;h  :      Mf       J^«#9n:-^^»  •  • .•  .> .    .  3,<)PQ  -  . 

lO    a  11    '  ~  Tolatà  reporter^.  ^ .^248,Jijio 


s  vt-^  .»^  ■<»j^ 


Oomiaunc  ao^Vferf|irié%»iî8 . . .  ; . .   î,Mo'  '^^'''^ 

Id.          Foulridilc i,.^MO  ''^ 

14.          anrbentane.. *,ôO€f  '       "^ 

,             Id.         Les  Baux I,a76    :  •    '> 

Id.          Masblaiic 1,170  .Jv 

M.          Aureilles ...,.1,030     .  '  .! 

id.          Sa.mes-Mariefi BOO  .  ip 

Tolal 260,500  un.  '"'' 

_    III  i.C) 

HecapitulaHon.                 '■'  -  *    "'i' 

"Premier  arrondissement 2,405  kil. 

Deuxième  arrondissement 9i,87/i  kil. 

Troisième  arrondissement 260,500  kil. 

Total  du  produit.. .  354,779  kiL  ..;,•, 

-—: :■  '  ,L. 

Qui,  vendus  au  prit  moyen  de  3  fr.  28  cent. ,  ont  readt, 


aux  éducateurs  1,163,675  fr.  12  c.  .  . 

En  1836,  le  produit  en  cocons  du  département  des  Boif-||| 
chès-du-Rhône  avait  été  de  360,434  kil.,  vendus  au  pr^^^^ 
moyen  de  4  fr.  12  cent. ,  soit  en  argent  1.58o,088  fr.  08.c,..^. 

En  i835,  ce  même  produit  n'avait  été  que  de  338,^04^, 
kil.  ;  la  moyenne  de  ces  trois  années  est  donc  do  351,122  k. 
et  le  prix  moyen  de  3  fr.  25  c.  ,.    ^ 

En  général  le  prix  des  cocons  dans  le  département  vane  . 
d'un  arrondissement  à  l'autre  en  raison  du  nombre  de  tours 
qu'il  y  a  pour  les  dévider,  c'est-u-dire,  qu'il  est  d'autant- 
plus  élevé  qu'il  y  a  plus  de  tours.  Ainsi,  dans  le  preniîçr  ar- 
roàdissemeni  qui  compte  quatre  filatures  n'ayant  ensemble 
qu'une  cinquantaine  de  tours,  le  prix  des  cocons  u'a  été.  4^^o 
l'année  1837,  que  je  prendrai  pour  exemple,  que;'dp  i  iç.^„ 
80  c.,  tandis  qu'il  a  été  de  3  fr.  25  c.  dans  le  troisièmC'<|^ 
qui  compte  trois  fabriques  ayant  ensemble  plus  de  69  tptirSf 
et  d€  3  fi^.  8^  c.  aans  le  deuxième  qui  compte  cinq  fabriques 


-  47.t .-.- . 

■    ■  •      .    ■ 

ayant  i  il  toun^jjçjTeraiobs^rvaPI'que  dans  le  nombre  de  toui-s 
désigoésci-dçssus,  oousne  compreiiOA^^uex^axàki^peun 
Eh  susdece  uombre,!!  existe  dlaos  les  ilettxième  et  troisième 
arrondissemens  plusieurs  cen  laines  de  tours  d'après  rancten. 
système,  qui  concourent  aussi  à  donner  plus  de  râleur  aux 
cocons;  leur  prix  augmente  donc  en  raison  directe  du  nom- 
bre de  tours,  c'est-à-dire  que  plus  la  concurrence  e^. 
grande,  plus  le  prix  est  élevé.  Il  serait  donc  à  désirer 
dans  Tiniérét  des  éducateurs  du  premier  arrondissement 
ou  le  prix  des  eocons  est  le  plus  bas,  qu'il  s'établit  de 
nouvelles  filatures  pour  donner  plus  d'aclivilé  à  cette  indus- 
tii'ie  et  faire  augmenter  la  valeur  des  cocons. 

La  même  cause  produit  les  mêmes  effels  sur  le  prix  moyen 
des  cocons  du  dépariemcnt  comparé  aux  prix  dansiez  au- 
tres dépariemens  plus  productifs  :  c'est  ainsi  que  dans  le 
département  de  Vaucluse  et  surtout  dans  ceux  de  la  Drôme,. 
du  Gard  et  de  FArdèche ,  le  prix  des  cocons  est  iniinimeiH 
plus  élevé  que  dans  celui  des  Bouches-du-RbôUi).  C'est 
aussi  dans  ces  départemens  que  l'on  compte  les  plus  grandes 
filatiires  que  nous  ayons  en  France.  La  ville  d'Uz^  à  elle 
seule  a  des  filatures  qui  comptent  isolément  plus  de  i^o 
tours;  c'est  aujourd'hui  la  ville  qui,  avec  Saint-Jeap^du*- 
Gard,  produit  les  plus  belles  soies  de  la  France,  de  l'Enropc, 
et  je  piiis  dire  du  monde,  car  aucune  soie  ne  peut  rivaliser 
avec  elles  en  finesse  et  en  beauté  ;  leur  poids  spécifique  es^ 
le  pins  bas. 

Trois  causes  principales  influent  plus  parliculièremem. 
sut*  la  qualité  delà  soie  i  Texposition  et,  la  nature  du  ^1 
sur  lequel  le  mûrier  végète,  l'adresse  de  la  fileu^e  el  la 
natu^^  des  eaux  que  l'on  emploie  pour  dévider  les  cQçpo^r 
Oa^i^eut  Joindre  à  ces  trois  causes  la  manière  d'élever  les 
vers  à  soie;,  mais  cette  dernière  aurait,  peutrètrcr  plus 
d*iiittuéûcQ  sur  la  quantité  de  la  soie  que  sur  sa  quaflté. 

Là  culture  et  la  taille  du  mûrier  sont  très  négligées  .daqs 


te  dl^WHfintfftM  SM'fP  i^'^I^P'*  quelques  i|i'i'dMei^ï''ef>'^W' 

i*bM(d(«néeç.;enJrp^le8,iI!ain3  de  gens  qiii  ncfiieôîfèrft  iftSt-- 
leroent  Ifl,  umie,.)^ç,|C^  ^rture..  Duris  quelques  locyilWsW 
I^ilAillâ  f^.t£tard|^  dans  dauires  on  lu'iaiïïe  ton|o[i'r&'M 
)eiKien)LWi&  M'iii^M'9'^^^'','^^'  vicieuses,  l'une  que  r.lntre; 
trt^  peu- d'agriculleqrs,  connaissent  la  vérKabfe  laitle'H^ 
cetarbre,  pour  laquelle  aucune  règle  générale  ne  pouifllrt) 
tmmcr'ite.,  mais  qu'il  fagt  appropriei'  au  clîmal ,  à  la  nature 
Au  sol  ians,  lequel  i)  est  plante,  t}'em  àe'tafhi^^^ii 
à:»»  âge.  ■    .     ;        '..,■'..'""','  "!"'  ':'' ■^^=;^" ';' 

'•  L'époque  de  1»  tàillç  du  mùHer  vâriè'àussi''â^D^!^'(Û^ 
^pwteiBent,;  les  uns  le^.taiUent  eh  ^îvérVlei  ^iûlV^Ëf^d^^m', 
«tïe'eat  Je. plus  grand  nombre,  aus^iùJtàprè^'a^ôlif'GÎieM 
laftuiUe.  L'Hneei,rauire,méUiodeoDtie'ureà,vW(£g^^neim 
-i«c<mT«oiens.ir.9oeapoui'mobUejini^r^tetlacoDB'éWjlUi%  ' 
.dait'wlH»,  rautrç.ryilérét  de  l'éducàlèur'.'  ij'ijoKlîill  éiiW&, 
Jffmwrier'lloitéd'nne  nature  très  robuste  et  d'une  grandefdfftË 
de  végétation  paraiirésistersansensotiffiii-,  et  je  dirai  même 
p»fIf^r.àltlWi%<t'été.Onconçoil,  eu  effet,  qu'un  arbre  qui 
-«ôtÂ.vjolefunent  dépouille  de  toutes  ses  l'citillcà,  ait  besoin 
'dMiro taillé. pour  concentrer  ]a  sève  sui'  une  moins  graddé 
Rendue  en  diminuant  le  nombre  de  ses  branches. 
,  'Depuis  quelques  années ,  les  propriétaires  d  n  déparl^nieii^t 
M  sont  plus.  pajVticu^ièiremenl  ndpnp^s  jiux  plantation^  iJ^ 
<mû«ler6Bains..Quelques-uns  ont  essayé  la' 'culture  du  liiùttï- 
M[ule«l  du  moréti ,  mats  aucune  expérience' n'a  pu  eiic^^é 
4tre  fJaite  sur  la  feuille  de  ces  deux  espèces  de  fnûnér^."'"' 
I  Ainsi  que  noq^  l'avons  déjà  dit,  il  n'exi$ie  dans  le  d^- 
parteoieot  que  très  peu  de  grands  étab.MssïsnieQS  seHçleciÏM. 
Dans  l«s  deuxième  et  troisièoje  arrondisse^eiis^,  ïf  y  Jî^ntSi 
propritoires  qui  font  annuellement  plus  d^  3i>''oa<^% 
vers  à  soie  ;  mais  très  peu  élèvent  au-detà  de  3t)  onces  ït^AS» 
le  mèin8.,locat ,  que  j'iiésite  à  honorer  du  nodi  àéldiiïj^- 
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^tjjfff\\r  jE^ssurer  la  réusSUè  de  ces  insectes ,  que  l'on  éïèv* 
g^gér^l^mieni  les  ,vers  a  soie  dans  le  dépai'tem'ent. 
.  ^I^es  eiiignaneries  dites  dandolièrés,  qni  sont  d*une'  eoiis^ 
lyffK^fL si ^|mpje et 4'un  uspge si Hicife ,  y  sohtniêaie encore 
|^^r^j[;es;  quelques-unes  seulement  sotitdisséminéeidel'oîit 
gi^lçj^q  (|ans  ledépartenieui  et  en  particulier  dans  les  envirc^nfi 
jî'^x  f  t  de  Saion ,  chez  les  propriétaires  qui  ont  enftti  senti 
la  nécessité  de  sortir  de  cet  état  de  routine  qui  teur  est 

-Hl^r^^^V^!^^'^' A"^^^"^  magnanerie  salubre  n'existeditns  le 
()^ai:tement  ;  un  essai  en  petit  a  été  fait  dans  les  environs 
^|f,^]V[acseillc ,  il  a  produit  des  résultats  très  avantageax.; 
^^I^tiarleyal,  canton  de  Lambesc,  on  a  entrepris  aussi  hi 
^^structîon  d'une  magnanerie  Darget  ;  nous  nous  pro^- 
Q^^pns  nous-méme  d*établir  une  magnanerie  de  ce  g^nre 
^jg^^f  .^c  dpmaine  que  nous  possédons  près  de  Marséflte , 
^ç^^f;^  HQU5  livrer  à  des  expériences  comparatives  sur  tes 
j^Y^l^jfOes  Darcet  et  Danpolo.   * 

pj^Çjfc  ia  seule  adoption  des  méthodes  rationnelles  d'élever 

JgSj^,|y[^s  à  soie ,  le  département  des  Bouches-du-Rhône^  cotkime 

tous  les  autres  dëpar tenions  de  la  France,  pourrait  doubler 

^ç^^piçî^^s^n  produit  en  cocons ,  qui,  ainsi  que  nous  Tav^tos 

j^^^éii^dif^jestj  d'envirop  360  mille  kil.  par  an  j  il  pourrait  donc 

pcpduire  600  mille  kil.  et  même  900  mille  avecla  mémo 

auipintité  de  feuilles,  car  par  les  bons  procédés  séricicolcs 

iiousmms  permettrons  de  le  répéter  en  terminant,  ce  n'est 

ppini  2*5  Jîil.  de  cocons  que  Ton  obtient  par  mille  kit.  4e 

i^Liib^ «.niais  bien  60,  SO  et  même  93  kil.,  ainsi qiie'cela 

a.eu  ijeu  eii  l83Sdàns  la  magnanenê  du  Roi  à  NetflHjf  ^ 

airi&[ee  par  M.  A'ubert,  aussi  savant  agriculteur  qu'hatiîle 

^m^nànier.  Des  résultats  aussi  beaux  ne  s^uraieAt  étro^rreD- 


^'  ■^.  "•■'    -'m  '^^  ^ 
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Les  éducateurs  du  département,  qui  ont  à  leur  dîspo&itioa 
plus  de  15  millions  de  kil.  de  feuilles  de  mûrier,  perdent 
donc  par  lèiir  propre  fait  5  ou  606  m'illë  kïl ?'dè  côcùnsîj^ar 
an.  Cette  perte  évaUiée  en  argent  ne  saurait  é'tr^  môînâre 
de  l,5(]f0  mille  fr.  î 

'.  Si  rbh  applique  ce  raisonbéltiënt  itxa  autréslIi^parCe^^' 
dé  ia  France  les  plus  productifs  en  cocons /ron  arrive  ï 
là  somme  énorme  de  près  de  40  millions  de  francs  quenot 
édtîcateurs  perdent  annuellement  sur  leurs  proàufts.  Àîissi  J 
frappés  d'une  perte  si  considérable,  les  principaux  éd{D- 
cateurs  du  département  du  Gard  et  de  rÀrdèche  s'em- 
pressent-ils d'adopter  les  méthodes  rationnelles  d'élever  les^ 
vers  à  soie.  Espérons  que  les  éducateurs  de ,tous  les  déj 
partemens  séricicoles  de  la  France  et  ceux  des  Bouçhe^n 
dju-Rh6n^  en  particulier  se  hâteront  de  suivre  cet  exemple  ^^ 
tableau  de  leurs  produits  actuels  comparés  à  ceux  qu'ils  poor- 
r^lit  3vpir  et  que  nous  venons  de  tracer  pourra,  pçot 
é^^e,  contribuer  à  les  faire  entrer  enfin  dans  la  voiedâ 
progrès^»  et  la  France  sera  dès  lors  affranchie  dii  tribut, 
éaorme  qu'elle  paie  chaque  année  à  l'étranger. 

•  '       »  l'f  -".ifi/ 

■  ■  '  '•■  ■,(•/ 

Rapport  sur  V Industrie  séricicolù  de  la  commune  de 
Marseille  ;  par  M.  Jules  Bonnet,  tfiemhre  actif  delà 
iSoctete. 

Messieurs  y 
M.  le  Maire  de  Marseille ,  pour  satisfaire  à  la  demande 
de  M.  le  Préfet,  ayant  prié  la  Société  de  statistique  ^' 
lui  iiire  connaître  le  produit  en  cocons  de  cette  commûneà 
pendant  Tannée  1838,  votre  commission  d'agriculture  â!; 
^     laquelle  cette  demande  a  été  renvoyée ,  s'est  empressée  id^'^ 
rechercher  tout  ce  qui  pouvait  l'éclairer  dans  cette  que^ti^'^ 

'.'l'-'-i   .   .:■?.    ::-;■,  .;.:-;.^î. ■•■;.■.; -:-.   .•   .-■.     ;.•.:■    ^,:r-   -n-^?» 
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Organe  de  cette.  commisslQu ,  je  vais  meure  sous  vos  y^ux 
le  résultat  de  ses  recherches. 

A  Taide  de  quelques  chiffres ,  il  eut  été  facile  de  répoudre 
à  la  d^nuinde  d.e  M,  le  Maire;  votre  comuiissîon  apeqsé 
au  elle  ne  devait  point  borner  là  sou  travail,  et  qu*il  serait 
iont  à  la  fois  plus  utile  et  plus  rationnel  d'entrer  dans 
dés  détails  statistiques  sur  la  production  de  la  soie  dans 
4a  commune  de  Marseille. 

G^té  commune  est  on  ne  peut  plus  heurcuseuieut  placée' 
poi^r  la  réussite  des  vers  à  soie;  la  brise  de  mer  qui  ne' 
inapque  jamais  de  s'élever  chaque  jour  dans  les  plus  fortêi'^ 
chaleurs  de  Tété,  favorise  beaucoup  riujdustrieséricicolé  ^ 
'  il  fkut  avoir  vu  Teffet  mcrvisilleux  produit  par  cet  aii^* 
frais,  pour  en  apprécier  les  avantages.  C'est  surtout  air' 
sortir  de  ces  nuits  suffocantes  de  chaleur  où  te  corps  affait/K' 


tt . 


{>ar  une  trop  grande  dilatation  ne  trouve  plus  dans  ràlr' 
un  aliment  suffisant  pour  le  soutenir,  que  l'on  s'apperçbit^ 
de  Teffet  magique  produit  par  l'apparition  de  la  brî^éP'dë' 
mer  sur  les  versa  soie;  ces  petits  animaux ,  aè^^bl^à'ét^ 
sans  force ,  semblent  tout  à  coup  se  réveiller  et  sortir  d'un 
sommeil  léthargique,  sous  l'influence  de  cette  douée  fraî- 
cheur. C'est  à  cette  heureuse  position ,  à  cette  faveur  de 
la,najtur^,  que. les  éducateurs  provençaux  doiventi  sans 
doute  ;  d'être  garantis  de  ces  maladies  qui  font  la  déso- 
lation des  éducateurs  du  centre  de  la  France. 

La  maladie  si  connue  sous  le  nom  de  muscardine  ou 
de,  dragée,  dont  les  ravages  sont  si  terribles  et  la  propaga-- 
tiôn  est  si  prompte,  est  à  peu  prés  inconnue  dans  nos  côh- 
CréE^i  les  pertes  incalculables  causées  chaque  année  par  | 
cétt^.afireuse  maladie,  ont  fixé  à  plusieurs  reprises  l'atteri-  ' 
tipp  des  Sociétés  savantes  et  du  gouvernement  lui-méine,'  ^ 
pour  tâcher  de  découvrir  un  remède  contre  ce  fléau  :  leit^s 
efforts  ont  jusqu'à  ce  jour  été  impuissàns,  car  nous  voyons 
toutes  les  années  des  chambrées  entières  détruites  par  cette 


%Mt  fPâVveirasrisiis^eii'  garantiri^  cea^d&tftquë>par»lÉiMfV3d[6- 
1l)l&l!6;ll  énët^oev  ^»ge«ieiit^eo(ilbluëo(oifptM*^iiiièifH>ifa*e(e 
•^ubsëe-jdsqa'àr'lamffiiiiiie'.'!''  ''/i  •>j)|'  n^nif   in'ii  »•!*»/.•,!*> 
iMvPltfeée^sous  itil0'4rtaiieri€ej^(u^uitfta;^euse^'iil'esft  éfeol»- 
iiMHit>(pie' la.  ^a^e^Pk'oveivaë  ei' en^partlctiKci-t  la>  eom»^ 
i«Ni«d''de  MarscîUe  p^roduisentsi  tpnu-^dle coodirBiLettasî- 
^'loîre  de  celle  commune  quoique  irès  accridcrinév^uffre-ioéan- 
'itioiiia  partout  des  terrams  très  ppotitme  à>ia'i8iiitlirft'jdu 
s'iaftrier;   de  tou^  les  arbre»  oullh'ëS'idsmif^iHb-.fi^MUféiH)» 
/csNfest  le  moin&  difficile  sur  le-  efaoÎK  .dunlérpséf^;  feV^iixAvi 
."^qif  ft*aeboiBBiode  le  mieu^  avec  nos^étéâ  seo^tielf  briMMSK* 
fPfacé  sur  les  cèteaùK  ou  dans  les  bas  fonds  i  le  mûrier  selivt 
'toQjoui's  remarquer  par  sa  telle  \'<erdure  eisa  véèétaftioB 
vigoureuse;  o'est  donc  avec  sovprite'  qùe'>iittte  voykNMriqD 
'>trt'|Mit'nonibi%  de  mûiiers  dans  ceUie  «M^nmaei.'  nO 
'  ^'  ^  N6US  devons  isigaaler  cependan  t  un  mouvemeiic  éepté^ftè» 
MàâsU  culture  de  cet  arbre,  qui  s'opère  depuis  2  à- 3  a»: 
-'^Ifiéîeurs  propriétaires  des  environs  de  Msrjseille  s'yjiODt 
livres  avec  zèle ,  et  parmi  eux  nous  citonMS'flf .  iG0H^4|Mi  y 
^dans  une  propriété  peu  étendue  à  Sainte-Margaerke,  a  plagié 
'|ilus  de  8,000  mûriers  ;  son  exemplea  clé  imllé  par d'aolKis 
«propriétaires  ses  voisins,  et  ce  quartier  compte  àéjk  àilni 
seul  plus  de  10,000  jeunes  mûriers  qui  promettent  debdks 
récoltes  dans  un  avenir  peu  éloigné.-  >■  '  •  »  r^<  '•  ^  •»?[ 
'  •  vSi  le  territoire  de  Marseille  compte  si  peu  de  murieils, 
lions' devons  en  attribuer  la  cause  moins  à  resitrèufe' di- 
*^'ision  des  propiMéléâ  qu'au  peu  de  connaissances  agclc^des 
*âcs  propriétaires.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  îgaontot 
'ce  que  c'est  que  le  ver  à  soie;  beaucoup,  même,  n'en  qat 
jamais  vu.  Ces  propriétaires  absorbés  pour  la  plupart>|>ar 
■tes  affaires ,  s'occupent  fort  peu  de  leurs  propriété». 'Q^est 
4;è^  qui  explique  le  |)ett  d'empressement  qu'ils  ont  toiqofrs 
mis  à  se  livrer  à  la  culture  decetarbix;.  •'    i^ur 


'>:MJ;.a^nlc»^i8â7>^  ie  ipradii*l>eiii cocons* de^Ja  Ù0!ni^fiiie:4e 

-McrrsdUc ai étit))iitil^>oii  du>isioiuai si'>tHittiak^iq«iVip  fimt 

'Meo^asidéi'er  copfiime'telJ  Deiemps  à  ^uuire^iiieliques  p^y^ms 

éleveni  laiu  bien  que  mal  des  iv^»?&i  à  Bâie;'lefs  viUag^ 

des  Camoins,  de  la  Valeniifieel  dô'Saînte-Mûrgimriie'iont 

<H3D)L  où  IW  l'énconire  quelques^  chambrée  ^  niaifii^si  «Mil 

iteiMies  que  l-on  est  suitpri&  qu'une p»rj,i6  die  ces  Vers*  pHiftSMi 

-oncare  atiehidi'e  le  terme' d^  leur  vie.  Nousuvonâ  viii'de 

t^ï  ebàmbrées  ôù:^&:yer&  élaîeot  placés  sur  une  eouoh« 

'  deiitièix^  de  plus  de  6  pouces,  et  auxquels  on  ne  donnaUià 

îWangevr que  deux  fois  et  souvent  même  qu'une  seule  Ibis 

dan's^tf  heures.  Si  des  Ters  aussi  mal  traites  ne  pëHssenifps 

itouftr^  c'est  qu'ils  sont  soutenus  par  Tair  vivifiafil  de  nt>s 

àcôviréé» et  petivent  ainsi  résister  au  peudesoin  ^u'on  en 

upreod'oii  plutôt  à  l'abandon  dans  lequel  on  l^s  laisse. 

On  compte,  dansia  commune  deManseille,  enviroa  9(10 

>!  mûriers  en  plein  rapport  et  suscepcîbles  dféu*e  cueillis  i  sur 

«otnombre  plus  de  la  moilié  ne  rendent  rien  aux  proprié- 

uuiire^^  soit  pafce^que-ieeitxrKsi  conservent  Tombrage  de  qet 

'  iai'^rey  sôlt  pas'lear  insouciance  défaire  déa  vers  à  soie. 

*> 'Qàtot  sk  l'antre  moitié ,  la  feuille  en  est  achetée  pouv, la  plus 

<"gran'Aepariîepàr  des  éducateurs  demeorant  hors  la  eoi^i- 

fiiioné^iift  Marseille,  ce  qui  réduit  à  presque  rien  leprodnit 

■  jféeË  ett  cooens  de  cette  dernière. 

En  1838,  cet  état  detsboses  s'est  considérablemem^amé- 
,  flioré  y  ear  leprpdait  decette  coniuune  est  toat  à  coup  atonté 
-i&  24^  kik  -de cocons,  M^  C^hbi^,  que  nous  avons  déjà  cité, 
^^«liyant  récolté  à  lui  seul  plus  de  1^0  kil.  Ces  cocons. se  aont 
jsiton»  vendus  au  prix  de  5  fr.  le  kil.  et  ont  été  achetés  ^  partie 
j  rrpar  les  filatures  d'Avignon ,  partie  par  celles  de  fioquevaire.  Il 
-rr.^  4  présumer  que  cette  marche  ascendante  «esoutieadra 
.i<t^tvqué ,  dans  un  aveûir^j^roebain  ]  la  commune  de  Marseille 
^.'Fl^ffra  figurer  avantageusement parmicelles  qui  produi- 
sent le  plus  de  ofhoons.    .  ..t  .   •     .  ;  .^^j; 


Kl 
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Bi^B  que  daas  JBoire  Exposé  destravaul'âeki  "SoîÀëtiêW^ 
suM&Uque  de  MarseiUe^lu  en  séance  pébl»(|iiei/lé'fS'^^'' 
c^bPfel836)  nous  ayons  fait  un  rappioirt'gébéral  i^iir'^lèè^ 
ii(r|es.4e  beaucoup  d'industriels  à  la  recotfnaissknce  |)ti6lN' 
<iaey  et,  en  particulier,  à  des  recoihpeifses  pk*qnilsé^^'ili'^ 
la  compagnie ,  nous  pensons  que  nos  lecteurs  rioas  SaùrÀÀl!' 
gré  de  la  communication  que  nous  allons  fe^r-donae^-iK^ 
quelques  extraits  de  rapports  spéciaux  et  pkÉs  cik*odhitiâii' 
ciés  sur  le  même  sujet.  '.     )-.-iq 

Extrait  (Vun  Rapport  sur  FintrodîiK}tùn^\de  la  .Jifh4[fgvaTii 
pkie,  à  Marseille  i  par  M.  Pascal  Coste,  arch^ei^j^-\ 
memhre  actif  de  la  Société,  •  ,  .  -,.,.vi 

J  ai  rhonnénr  de  vous  soumettre  le  rapport  que  votu^^ 
m-ayéz  demandé  sur  rintroductiôn  de  la  lithographie  à  Marr^ 
seille ,  introduction  devenue  si  utile  aux  arts ,  à  Tindustrie 
et  au  commerce  de  cette  ville.  . ,    „ 

Plusieurs  ouvrages  ont  été  publiés  sur  laUthograp||^e: 
il  serait  trop  long  d'exposer  toutes  les  recherches  et  ies . 
expériences  qui  ont  amené  lé  perfectionnement  de  cet  art^ 
dont  les  bases  simples  et  naturelles  ont  été  ignorées  ji^- 
qu'au  18*  siècle.  ., 

Gomme  son  invention  est,  pour  ainsi  dire,  àue  au  hj^sard 
et-  qu'elle  n'est  connue  que  par  les  lithographes ^  jeoroi^.^ 
devoir  la  décrire,  mais  d'une  manière  très  sommair/e.     .  ^ 

Ce  fut  en  1796,  qnnn  incident  le  plus  simple  et  le  j>loi*| 
insignifiant  fit  trouver  à  l'estimable  Aloys  SENEFELDER^ÎaV 
lilhogi'aphie.    S'occupant  dé  l'art  dramatique  et  vouiaiU 
dotiner  de  la  publicité  à  ses  œuvres ,  il  les  grava  à  l'eau-fortè 
sur  cuivre  ;  mais  ce  procédé  exigeant  des  fonds  au-dessus 
de  ceux  dont  il  pouvait  disposer  lui-même,  il  composa  une 
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encre  chimique  qui,  à  quelques  modifications  près,  esl  la 
même  que  celle  dont  on  fait  usage  aujourd'hui  pour  des- 
siner et  pour  écrire  soir,  pigpre.  U  se  servit  d*une  pierre 
calcaire  comme  étant  «oins  ehère  que  le  cuivre ,  sur  la- 
(mçU^  U  fit  8efi  nouy^aaux  essais  en  gravure  à  Teau  forte , 
ei.|^us^ii;  à  avoir  <le  bonnes  épreuves.  14  donna  la  préfé^ 
r||pcQ,$iux.pierres. de  Munich ,. connue  sous  le  nom  de  pîer^' 
dfît.iKd/fSjf^/îsfMji  qu'on  employait  alors  pour  paver  les  ap-^ 
p]m;^eoi»»  I^  première  fois  qu'il  fit  usage  de  ces  pierres , 
il,^^|^if,  loin.d^  peaaer  qu'elles  joueraient  par  la  suite  iin 
aj^si  ,nrdud  r6te  dans  l'art  d'imprimer. 
.^fio,  un  jour  I  après  avoir  dégrossi  et  poli  une  pierre 
pour  continuer  ses  essais  d'écriture  àl'eau-fortc,  sa  mère 
vint  lui  dire  d'écrire  le  linge  qu'elle  allait  donner  à  laver  5 
ne  trouvant  pas  du  papier  sons  sa  main  et  voulant  congédier 
la  blanchisseuse,  il  écrivit  le  mémoire  sur  la  pierre  avec 
Tencre  chimique,  dans  l'intention  de  le  transcrire  ensuite 
sur  le  papier.  Lorsqu'il  voulut  effacer  ce  qu'il  venait  d'é- 
crire,  il  eut  l'idée  de  voir  ce  que  deviendraient  ces  lettres 
tracées  avec  son  encre  en  passant  sur  la  pierre  une  pro^ 
paration  d'eau-forte.  Cette  opération  donna  à  son  écriture 
un  léger  relief  et  fit  obtenir  facilement  des  épreuves.  Ce 
ne  fut  qu^en  1799  que  Senefelber  parvint  par  ses  nom- 
breuses découvertes  à  perfectionner  la  lithographie  pro- 
prement dite.  4 
Cet  art  existait  à  Munich  en  1800,  à  Vienne  en  1802^ 
à  Rome  et  à  Londres  en  1807.  Ce  fut  dans  le  cours  de 
cette  dernière  année,  que  MM.  André  d'OFFENBACH  essayé^ 
reht  son  importation  en  France,  mais  les  essais  qui  furent 
faits  à  Paris  ayant  offert  des  résultats  peu  satisfaisanj^ ,  la 
lithographie  fut  repoussée  de  celte  capitale,  où  sa  pros- 
périté a  acquis  aujourd'hui  une  grande  supériorité  par  les 
progrès  et  les  perfectionnemens  de  M.  Lasteyrie,  dont  te 
gouvernement  français  n'a  pas  tardé  à  reconnaître  les.im-. 

-,  ...:■.■■.  •..'.■ ..'  -i;  >  i;  >..     ■■ 
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pol^As  services.  Cc^  64)ik  .ia<}«siri^l  inYe^^  la  papitr 
auiogtnphhfue  j  ^vec  ^quel  èo  pem)rep(DôdiMrf^)e^  ^lyerççs 
espèce^  de  carhcière  (féciitinre  &urr;papier  joouyert  d*uiie 
pl^aracîon  col^réer;  le  gonvertaeineni  lui  accorda  de^x 
brevets  d'honneur  et  l'offre  d'an  privilège  exclusif  pour  (ouïe 
la  France,  pendiant  15  années,   n»    >  ^ 

En  18f6,  M.  £ngeliiai9  conlribiiâ  puissaoïmpot  aux 
prpgipès  de  )a  Htho^aphieentmiïfipoMaiNiiSOjiiîlf^bli^fi^enc 
de  Mulhausen  à  Paris.  A  dater  de  ISlS^'le^gouveroeineuf 
aûlol'isa  ta  formation  de  plusieurs  établis^inens  liibogra- 
phiques  daus  la  capitale >«t  dans  iei  viUds  dcvpravinçes, 
et  ce  fut  en  1834,  qiie  M.  Beisson  (llontifé),  dl^i^,  graveur 
eh  taillé-douce,  obtint  un  brev«t  de  ItthograiiibfS- et  iniw- 
duisit  la  lithographie  à  Marseille.  U>fît  v^nir4>Alii3Bpiagae 
H  de  Paris  quelques  ouvriers  propres  à  cet  utHj  et  même 
pour  faire  prospérer  son  établissement  et  lui  donner  un 
plus  grand  développement,  il  se  rendit  à  Paris  dans  la  vue 
d'augmenter  ses  connaissances  mécaniques  sur  cette  nou- 
velle industrie  ;  il  amena  à  son  retouc  de  nouVeaUx  imi^ri- 
mBurs  et  des  écrivains  lithographes  qm^iLTéunit  à  ceux  qu'il 
avart  dressés  précédemment  ;  il  putal^rs  satisfaire  ^uxnom* 
brenses  demandes  <[ui  lui  étaient  journellement  foîles  pour 
les  annonces  des  produite  du  pays. 

Son  établissement  comptait  en  1824,  11  presses;  elles 
eiliployaient  10  imprimeurs^' 4  écrivains* et<46^siiui[çursr 
3  hommes  de  peine,  5  femmes  et  4  enfans  poiir  copier, 
couper  et  plier  les  épreuves,  eu  tout  < ^5  «personnes.  Qès 
cette  époque,  plusieurs  lithographies  se  sont  établies  àM^ir- 
seilïe,  elles  y  prospèrent  depuis  que  l'avenir  de  cette  ville 
commerçante  fiait  présager  un  grande developpemeiu  ixidus- 
tHef;  qui  lui  pennettra  de  rivaliser  lavec  les  ,  pfiîiicîfiales 
villes  d'Europe. 

Cest  donc  à  M.  Beisson  que  l'on  doit  l'introduction  à 
Marseille  de  celte  branche  d'industrie-;  il  eut  le  couraiiode 


— »)^1 — 

Marseille  nous  voyons  .p)tiBie«ut^  élaMiMfiqciQKi;fl|s  bOe 
y^tf^o^i^tlutfiiWÊq  csMMNiiirent  ^à  iiiugmeiiler  lai  ;iÎ£|eMf  da 
3r)$||y§<|fijr  le jnoffibffejdeipânonnes  employées  eiVéccnij^iiiCiii 

^HWteiW'/proilali^J^'  .•.•,•'■,;.=    .  :  '.   ,< 

"^'i^JbtfloniKi«-eh  dL8d3^  <Mu^  iBciâftONiObUot  un  ibreyeyiïdÏB- 

'^^VHpÊ^oiêipétkk  étrmi  ia>se&iei;ili4|iiîâe  que  ce  mi^  .comiiie 
^^rint  ^rtTa1(^>tflriiè  dellenove  ordîQaire..OD  iraoe  Icsiçaitc- 

-Miènes-diië(i>ime-p4umèiotf'Une  pointe  qaeteûBqueeikaJ^Mi^ 
^'jtttidi  Von  Jforme  soai  ima«édiaiieineat  lîfiÂUes.ei.apfa^fyi^es. 

1  i'^'  ;  «pève^et  filé  i,iàMar$eiUt^ ,  pwr  tafahricuSionid^  f^ig^t, 
'i^'  •èfô.^  pur  M.  f&iRTHBiiiKY.,  ConH0nBi€kUur.  4^,MM9mm 
'iiio^^fSUètoireimnturfsUe ,  .membre  aeUf4tixlm^Sfi€i^'^u 


f  ^^i  S^iHémusidal-a  été  ea  gi^aoâ.hoaoeiir'à  MaraeiUe.  PeV:le 

<  ifMNifvter'afifiifttoiiMJsaaplendenr,  iliiou8fiaiUraiiioi||epà35ans 

<^'>lEikivîrofleii  airrîère,  Plusieurs  dlenlre  voua  se  aouvi^imeot 

~'i%l4è  ttoi  direea  concerta  reMmmés,  oà  iioys^célé)>rUâBt.ar- 

^^^ilâtliies  lacttouraieiii  se^ HiireienteAdrd »i#iii  Téliie  (k^  «iDlre 

'^'^éntr  ^dotMiaic. rendez** vous  et  n*avait garde  dV'ttMflM^r. 

ad<6<|^)eoiii)ertë  se'  «oiut^MMiteiiiu»  à  laiiiié«fte,hliateiir  pendit 

longues  années.  Je  ne  puis  vous  dire  la  oaua^^iti  viiit-Jes 

*'»  4àiënrbai|U*e  pooto  îainais^tQu^eUesiéiaient,  j^.vouafe  de- 

'^i^numde')  ài  i^eite  épocfue  de,  i;Hltea89idU;piOur.la<Mu#M||0e 
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tes  ressources  ofTerles  au*  persoimes  Iniliées  à  cet  an  divin? 
f..' Jîf<MWi.^6?(  aM/0|)^,^j^^ijûi  an{^|ys^e^,^^,^j(i^uf.^q^5^  i^c^s 

al^fs  awr<jbauds,4^.ijtiu^He,^fji,fl^^^^  p\m 

paj:tiçp|j|èrcaD^ot.soi»a|^^^;^^  4ç  ii|fj^^r^,ç^^i  ^f^tj^ 
d'in&lruniep^;.piaiS|H^t  çQqyet«ir  q^jÇQesjresfpurc^^^'i^ 
taAe%\  pflLjs  ^a  r^^ppsprtiaveç  lesi^ejsoii^^  des  fioi^breux  ^ipa- 

^U;,e,\isiaU  donc,, sous  ce  point  do  vue,ji^)ç,péQiÛe^,7 
çi^ne,  J[4a  iiidisoii  Boissblot  père  et  fUs  ^.ch^rgea  di^.^ 
çe;»ijpllr .  eu  s'élablissaiu  à  Marseille. ^Dès  çp ,n^(Minpq|j|  :oi|l 
tpspi^ya  à.sç  procurer  sdEs.diAicuUé  touLce  quç  la  Vfi^sf^pn 
fraoçaise  et  élrangèi^e  produisait  succes^ivemeiK  et  iiicesp, 
sanuu^t  de  morceaux  graves  ou  légers:,  slaves  d'harq^eiMe 
ou  simplement  gracieux.  Les  partitions  ^.plgi^^cq^iji^^f^ 
Ic^^j^^œuvres  les  pl|is  choisies  furent  çoUigées  avec  s^oiq.  £n 
mi.  n^ot,  une  riche^  bibliotl^èque  musicale  fut  form^fi  p^f, 
la^^ies^  ce»  industriels,  de  manière  à  offrir  aux  maU|^ 
^s  inatériaux  précieux  pour  l^easeigpement^  aux  élèves 
l^  .mjétbpdes  les. plus  récentes,  les  plus  pures  ^  aux  ajfpr 
leur^  iÇQ  générai  tous  les  caprices  du  jour.  ,, ,  ,  ^^.^h,,,-. , 
,^C*es^doncà  partir  de  cette  époque  qu,e  datent,,  pppr  o^î^ 
les  premiers  titres  de  MM.  Boisselot  à  la  gratitude  publique. 
NjOfiç  allons  bientôt  les  voir  se  lancée  dans  de  plus  grancfe^ 
enlrciprises  et  médUer  en  faveur  de  la  prospérité  de  leur  vîIIq 
adopiive,  et  conquérir  ainsi  ce  droit  do  cité  qui  jadf^^ç^ 
le  prix  des  services  les  plus  signalés.        ,       ..  i  :  • .  ..r,! 

J!ai  dit  tantôt  que  Ton  connaissait  ancieenemeiu  à  Ml^r- 
seiUe  sous  le  nom.de  iutliiers,  le&  facteurs  d'inst^um^8k'4 

venlvOuA^^**^^^'  'l^^A^^^^^'  ''  imporie  de  dire  aus&iiqjip^ 
BfOfiibrf^  d'i,a$irumen«  à  cordes  sortant  dos  mainsî  4e />ei 
arlisiie&éISMt  bien  moindre  que  celui  des  instrumei^.répiiS|ré^ 
par  eux,  tcte  que  basses  et  violons, contre-basses, al^)#^ 
harpes  ^.t.gu^ares.^    ,  .       ^  .     .  . ,  .| 


fabrtcàirori  ik  àem^ûypb^\^it%^;  ûiikiinén^iii\icémi*ëm 
pliib  tard  ïés  orè,ités'*pWiaiïfss^eAftri'  W  c^éfréS'bi^ièê^flrt^ 
jestuetjx  qui  réiWt)Hsèciît'feî  GbfivétfiblëJfteril  îé*  VaWafèSïHtf 
de  nos  églises  dé^feùï^fe'  M^iêiiiL  «t^iSIéi^  ^cérti'/*^»^^'^"''* 
~  La  Yrtafison  BoïistetJôt*  et  ^fils  jëlâ  la  pfëtàWê ,  'tifi»  W^ / 
à  Marseille,  les  fondemens  d'une  industrie  nouvelleyHsiii 
créant  dés  aielîer^Voài^  ik'feliric&tîôïï' des  tiîànbfe;^^!^^^^ 
Renient  (jiiî'iiifâTt  éri*  ^éuftë  lètfiprdes  pàW  ftnnïeàsei 'let 
qai  niài«(5ïïe  aiijoùi*à^hiH';règal/pôur  fe  jirdàdil»;  avèé'fé» 
dtàbriâsëiàèn^  lès'i^l\l^'én  l'éin^Offh'ilatlsieii'cafiliènefà  dVi  tùMût 
civîhsé;  U  aëgfe'éif  è^t  àtijblilra'htiï  boulévirra  d'eà  PâriSfetis  ; 
11*»  56',  ci  'lé  riïagasiti  h^S ,  iaci  Siânt-Féircôl*,  lui  sm^rfé 
succursale  ou  dPrfitné^è.         *  ■■■      '  ^  ^'  "  '  ^  /  "'^^ 

'C^stîà  '^ùè  àé*G6\iYéafàtiiiènt*fet-gt'dëyHé^   ttértiîSnôs 
dé^loùs  ib^iLdtS  ,ïr?ati6^iterliy^^k*tti^^é!àri»^p^ 
ifêâtfhs  à 'aèto  bbrttèi;  bônfiëqrièntofeHt 'd'an  IfrtàS't^U 
t'élnine , 'donc   le  son  et  ^  la  qfQalité  sdbt^  «rti^Ke(if%  ^ën 
dbtrcenl-au'stoi'tefi  la  qualité*  dé  son  dè^' ptâhd^  i  trois 
cordes ,  semi-piàiK]i6  qtiî  réutiisseht  au  mâ4të^  défit  il  Vièflft 
d'èli*e  parlé  befMid'ëii^ëpltis  solides;  plue *tWrafelfeiiV 'de 
cbttiJé^v^è^  l^iièfeûfraH  (ilrts^  ^  ^6n^!Àps ,  ''  eii"riiéWrè  ^  t^iè^s'^i^ue 
leiit*i>fer'-èfel  'ÉdîHS*^éï^«;^V^iiîïlèi  6f)^«*V^,  Me4«eurs, 
èliië  cette  fàcl'ttt^è^itfeàl'pGflhttfnëittiilàtîô^ 
f  œuvre  dès'  feôndèplidnà  Wéu  rëii^és"  de  MM  :  BôissfiLot  jièïte  è<t 
fils  ;  elle  leur  a  valu  dé  Yiôffibréiik-amls;  •    '    ^      -         •     i 

•  Dans  un  cbilcdttr^  btiveft  à  Tôi^loiisfe ,  lètt  18^5^^,  cbnctoèrs 
en' fixaient  plnsîenf^  de^  prihclpàiîx  fabridans  dé  Parts  éi 
aë  IS  p^bvincè,'nos  coWpalribtes'rèitoponèrdntlfe  premier 
iK^hc.  Déjà  en  18S5,  à  Pari^,  ait  seîride  Fëxj^bfeStloti  riatlonalef 
et  sarS^cbncùirréifs,  la  quatrième ^àMé'teàir  afaît'ëié 
décernée/   ''  •"     ^'    '     "'^"'    '      "  "■     •''^   "^ 

£nfin  une  distinction  non  moins  flutteu^é,  cenèqufi  fésssdit 
du  litre  de  Facteurs  de  pianos  du  Roi  des  Français  » 
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prijtL  ^j^er(ec|ia<M^^«[«eo,i  rçwHi*quabl^.iuj;f:odi|iC  à?^^^  k^t\h\ 
bn<^tikaff^  d'.un  iositraiHçnt  doqi,  l{i|sagQ,^|s,^^gii|ièFeiijiwt,^j{ 
réj[miidil. 4ao^  la^eeiélé..     ,        ■.,.,.       .    r.,„v.    ,.  liougu' 

Nous  alioDS  maÎQteuaiH  chercher  à  coniiailre  4^^^^^^ 
les  élémeQ,». divers  de> ceti^e  ««uvelle,  b4?^i«(eAe  ^lin^M^MMi 
manofi^tttrîère  dontjouil  la  ville  de^AlapseW^.  ,   ..  ujI  j/i;^ 

]g( dl^ordy  quant  au  persconel  de$aiQliei^d^,|\ilM^  Q(Mhi  a' 
SELOT  père«£  fils,  nous  trouvons  q^ji  se  ^mpo^  4l^^M^i  r 
ott^îriers  doat  le  ss^laire  est  de  ^  fr.  50  c.  jus^D'siKd'fe.}pi^io>. 
jour,  selon  Taptiuide  et  la  eapacité  de  ehocmi  àlw^^fi^  9fi6(\ 
donne uee moy^&ae de 6  fr.  âO>.qui élèv^  par. j0«r,te  a^Mi^ft  v 
de  ces.  90  ouvriers  à  3910  fr..,  à  ll,700.ife^  iMirii|Uts^,#iWflfèi> 
à  1&0,400  fr.  par  au.  ^    .  .  >.  :  .fMulhi 

Las^^rMicipanx, JBatéi?iauK  delaifsrhriG^Akni^it^  vm^lM^n > 
d'esscpces  diverses ,  cuivres^  fer,;peau]^,  dra^s,  etc.  ^^H/^kh 
soiii^tins  siwUiaoéHieiii.  de  France  et  des  pagns  étraopÉMD^ 

Le-aonib^re  des  phiBo»manu€Eictuffés  S'élèvemoi^^aMHriiliofi 
par  année  à  300,  représentant  aussi  moyeaiiemeat^mfviMii/ 
leur  en  mànérsulre  ée  IM^&Od  à  2[e^,^0«  ^i"*    >  -  •  '^ 

Les-  prindpaux  délstoitdtés  de  cette  fabrieatioii  sont  'le  >  r 
midi  et  le  centre  de  la  France.  Nous  pouMons  ettert  jiamtj'b'' 
les  villes  principales,  Toulon,. Mon tpellieiv  Toulonserei..:» 
Lyon.  Paris  et  quelques  vilies  de  l'étranger  ont  demandé 
plus  d'une  fois ,  des  expéditions  de  ceis  produits. 

Sans  doute,  tous  ces.  triomphes  ont diç  quoi<  ,s9lift$M*<K.':\ 
Tamour-propre  d'un, homme,  de  même  que  récoulement^e^ 
objets  hianafacturës  doit  répondre,  par  l'avantage  de^^ptalH 
cettnns,  aux  vues  spéculatives  qui  dirigent  chacun  daaÉ 
sdB  îflfdustTie.  Mais  une  pensée  plus  grande,  plus  géodrewe 
s'éstrimie  chez  MM.SoissBLOTaux  calculs  positifs  :  irivolisèi^ 
avec  la  capitale  pour  la  vente,  dans  une  partie  de  la  tnmtm^   < 
de pianôslab^tcmésieu PhDviiice ;  surttnit oherctier à ditniir^ i'. 
le  mûQ0pQle:doat)ii&^'à  ce  join*  rAltenagne  et  ràngtetenrt .  ^ 


d'orgueil  national  quils  peuvent  se  dire  tt'Ri!*éipà«'Àoigif^  '*  ^ 

MM .  BofôSELo¥  mat  <#oi(éë>  dTAtfe  f Àdfér&trië  ii(krmiê;iMiW\ 
fï'uctfieuse ,  qtii^  rîvÉt^'  ëft'  îcHi^â  ^[yoimë  avec  les^  pvéiiièriï 
étabtesemetf^â^fà  ^gppkâit,  ^bitt:%ùt  S90>  demt  ^etirflsttteHe' • 
sottt  >lii^  im^tiea^ili  soîiè  1^*  r:i}lpbn  ift^  t«r  qMitfk^tfiéft  *' 
piaBOis  fôbi1qué^>%  f^iÊ^èw^ûé^  iffsrsnoUib^ttitV  Hs 
y  eoôeo^ïâéiyt  dëâ  tiiatériafox  quî  atVsfterit  besoin'  d^crÉr 
débottché  ^pliis*  considérable:  Ils  ont  paissâiiitiiënf'ccmf^ 
trîbuë,  pour  leur  part,  à  déchirer  àjamlâfe  teèWGlteffiMte^' 
eurantisnie  împriidéÉinietit  jeté  sur  one^^ille  dont  fe'Véllit 
ciel  redia^ffcr  saa^li^essé  i;eft>  iinâf^iiïe^oti^  > 

sui^  iMfé  i4U«  doâfl  ^'activité' ««oÉnnerciafe  <l  ëaiMemiMiéiM 
iorissaii:!^^^!  an^tîjét  ^^àïx^vMidiBlmàft^pimr^é^ 
vilte»  ja^sî$ié«îrtWftee(;^»»  ^'•' ■        '    •'-•     '»    .  '  •       '-^l'^r:  • -j 
En  faisant  ain^  é^VNdi'lStk  MM.  BorilfiEt^f  piSr#^t<llfe;'  '^ 
on  ii'é^<pers  sael^éwMià  tiia  ittdfttsCfiél'iiaBflëy  W  HdUriâif  iM^^ 
idées  nett^siec  judtesi^j  on  est  eifcoreài^biti^èti  ft^^^oihnliÉii^    ' 
dablfe/^^;él«\B^«étt^€it«/yett;  •  '^ 

Extrait  d'^an  ^ëppùr^t  sur  lU  manufacture  'âe''ért/iëf 
(tè'peHêim ,  meMhre  a&t4f  ge  ik  Sàètél^él  '       '  '    ^'     '  5  ' 

la  première  OEDliffâlMSixiyft  dierieMna^prdpiteiK'poo^  ' 

matelas  ettbiit>oeqinf  araipportà  t^ffài'firil^ 


-.^8^.  -,       .  -. 

brosse^,  el  (}|x^r$,jpb^  qui  &o  eonfeeèioiniqi|6ûàt}fâlPKH 
Lvon  et^  |iiaj[^i.çs j^  ijs&^s  .gçps^içrs^  i^oi*vdDb;£iaX''iifd«iliBli'â 
h^ile  4e  lin  y  çeiUçi,t6  ^t  autres.  Cef  tissu»ré6teicm'timib 
à  h  |^re;$se.  qui  supporte  un  pc^ds  (rés.eôiMi^érablepji^'^^ 

Cette  fabrication  occupe  Goni^taninientdeMàS^OHvMrs, 
hqmines  e^fe^lInes.  Le  oiHUre*niaUt;Q'^agnetilv^O>W;  et 
sofi  logement,  XI  y  A  des  oiwricr^  g^naut  p»i*  âeniàiÂê*» 
à  24  fr.,  2i  et  15  fr.,  et  des  ouvrières  de  7  à  ii  ^ï^)fm 
semaine.  11  faut  trois  à  qnaire  ans  pour  former  un  ouvrier 
passable.  Le  fabricant  s'est  donné  la  pe|ne„dc.  leci^^'^à 
ce  genre  de  travail  inconnu  dansée  p!iiys>$,.Ua,  par^^aii- 
sëquent,  des  ouvriers  qui  ont4 ,  5 ,  7,  10  et  13  ans  ,^  ser- 
vice chez  lui.  ,v 

U  occupe  aussi  un  commis-voyageur  pendant  touie 
Tannée.  .    ,. 

Les  pays  qui  fournissent  les  crins,  en  plus  grande  quau- 
lilév  Bûul  tes  bords  de  la  Plata,  Buenos- Ayres.,  ManU:- 
Vidéo,  Portalégro,  Rio-Grande,  Paraguay,  le  Levant  ei 
la  Russie,  d*oà  viennent  les  qualités  inférieures.  Les  citMs 
de  porcs  de  la  Provence  et  du  Languedoc  qui  étaient  peraus 
autrefois ,  parce  qu*on  n'en  connaissait  pas  l'emploi ,  se  pdîeni 
maintenant  30  à  ixO  fr.  les  50  k. 

M.  WtiCHET  fabrique  par  jour  de  500  à  600  livres  de 
Clins,  à  divers  prix;  ce  qui  fait  une  valeur  de  700  à  tW 
fr.  la  journée,  soit  annuelleitient  de  250,000  à  S6Ô)éoï| 

francs.  '  '  '    .'. 

Les  lieux  de  débouchés  sont ,  poiir  la  plus  grande'qiiàii-. 
ttté,  la  Suisse  ;  en  France,  les  départemens  des  Vosges,  i^lii 
C4te-d'0r,  des  Basse  et  Hante- Garonne,  dnDoubs,du  Jtihi'; 
les  villes  de  Lyon ,  Paris,  Strasbourg,  St.-Etienn6  ;  le  lÉËilï^ 
et  consomme  peu ,  mais  la  consommation  devient 'éhai|âe 
anaéè  plus  forte  parla  bonne  fabrication  reconnue, 'ëi'W 
iacilité  de  s'en  procurer;  le  Piémont,  Ndples,  les^^ïlts.' 
Mais  ces  derniers  pays  sont  exploités  par  les  anglais,  non 
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que  les  qualités  de  Marseille  ne  rivalisent  avec  les  leurs  f 
niai&  patce  que  b<is'  dnnacéurÉ  màki^ent  èhcore  dë^'ëcin-^ 
naisBtnce  sur  tcet  artide-.  De^lfr  aiifssfi  provient  qu'é^  Âou» 
nmiiquonft  sôOTent  sur  phateerd'èCrtnlâ  bt^ts ;  la plàs  gran(i(e' 
partie  dépens  que  M.  WtJictat^ fabrique  lui  parviennenc  par 
^eftWbMsà  livrepvpoup«n{|ajg«i'1ésinâfeôb§9é  côiiYiheVco à 
êiii  firira'venir^  en  leur  fournissant  les  instructions  nëçes- 
sakes  pour  se  les  procurer  emi^mémes  dans  fès  {iiiys  ÏÏe 
production.        ' 


Extf*àii  a  un  rapport  sur  la  fabrication  des  machines 
A  vapeur  de  M,.  Y ALQLikKEj  à  Marseille; par  M.  II,  de 
"ViLLEîHEUVE,   ingénieur  civil,    membre  actif  de  la 
Société. 


M.  Falquière  a  été  aussi  Tun  des  industriels  sigmilés 
eonimc  ayant  des  droits  incontestables  au!L  encouragemens 
de  /a  Société  de  statistique.  Il  a  débuté  en  fabrioani  iiQe 
machine  à  vapeur  de  petite  dimension  i  employée  À  Mair* 
seïUç  pour  S^\'^  du  chocolat.  C'était  attaquer ,  dès  lepriiH 
eipà,  une  difficulté  d'autant  plus  sérieuse  9  queM.  Falouiâu 
n'ayant  jamais  vu  Paris,  ne  connaissait  nullement  le» flUk* 
chines  à-.ct)OQola(,  qui  y  sont  établies.  Depuis  lors,- il  a 
mQfjlé.i^jnf^ul^^  à  farine  à  vapeur,  un  moulin  à  huile 
d/^.,gr^ijc^es  à  v^ur;  il  a  confectionné  les  belles  niftpbin^ 
du  moulin  à  farine  de  Gemenos.  Mais  ce  q;ui  cftrac* 
të{*is^.,su|rlout.  son  esprit  inventif,  c'est 4in>nottveau.moy<â 
in^tné  par.  lui  pour  assurer,  le  jeu  vertical  .do  ia  tjfe 
^Ht-RJfK'tf^  ,d^slni^chines  à  vapeur.  Le.  procédé  f|duauièM 
Pj^mef  :d'a|^^qjdQnnçr  cpmplètement  le  paraWl9§v0mi^ 
des.îpaçbines  à  vapeur.,, dont  i'exécution  est  si  délicate ei 
réi^l^duç  si  embarrassante.  L'appareil  FAi(|uiisRB  ost  d'iiB# 
extr^e  simplicité. 


\ti  >J'      .    >!  ■ 
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Géologie.^ Rapport  sur  quelques  travau3p  de  Géiàk^e, 
de  M.  Marcel  de  Serres  ;  par  M.  Bouis ,  premier  mbt- 
fitut  du  Procureur  du  Roi ,  à  Marseille .,  Membre 
actif  de  la  Société. 


■;»■ 


Mesi^ieurs, 
Parmi  les  sciences  qni  honorent  le  plus  rinielUgènde  Imi- 
maine,  la  géologie  tient  un  des  premiers  2i*angs,  auunt 
pflFPUi  ^profondeur  de'ses  eombinaisorïs  r)ue  par  TaiMit 
qt^inspirent 'ses  découvertes.' Pourtant' eeite' selenee,  qoi st 
reeommandaitàtantde  titresdfVersà  ratleniia»éâs.boib«es 

«périaiix, o-écé'Béglîgée  JBsquaujonrd'lHaîet  l'on  pcvidire 
qu'elle-est  eneore  dans  1-enfonee.  li-est  difficile  depréioir 
éà-éKe  s'arrêtera  quand  sesélémens  auront'élc  pétfnîsel 
iëeêflfdés  par  le  génie  persévérant  de  ces  hommes'  ^oly  à 
tfet-  temps  donnés,  appariassent  pour  cré«r  làoiid'-aiilres 
ëVUMent  réduits  à  Tobservaiion.  Aussi,  les  betnmes  tais 
iie6T>fVgrès  ne  sauraient -trop  oncoui*ager  les  -eflbpts.'iies 
ijjéôllogues  qtil  savent  comprendre  Favenir  de  leur  sewce 
etqnly  ont  foi.'Parmi  ces  derniers ,  -se  signale,' par  unelunite 
)oiiipacitéautant  que  par  une  vocation  énergique,  'M.  Mafoel 
M'SKRhes.'Ge  savant^  liont  le Boi  vieAt  deréomifi^ser 
léstnitsltti^pArhi décoration  delà  légion  tl'hoiiiieirr^  ^4^ 
"puWié'iihrcetïe  matière  cinq  discours  qui  marqiMit  la 
teiidaiiee^dé'smi  esprit  et  signalent  tout  ce  fiu*onpe«tf  at- 
tendre de  ies  éludes.  « 


-.A. 


Dans  le  premi^fi  iïa  dooiii.iiiie  idée  des  progrès  de  la 
géoiogîe  et  l'ait  coiuiaitre  les  principales  découtertei  dues 
MX  recberohes  de  eem  q«î  ^  livrem  à  Tétud^de  cette 
aeience,  aa  poiat  où  elle  est  arrivée. 

i>9LU%  le  deuxième ,  il  a  ihticé  uue  des  plus  belles  questions 
<|ui  puisseut  occuper  les  méditations  des  hommes  éclairés  : 
Miivre  et  indiquer  les  progrès  que  les  sciences  et  les  arts  ont 
l»Us  de  Bos  .jimrs>  doméler.  à  quelles  causes  ils  sont  dfts  y 
^Hi»iitiê0v  ri«autfuui  deJa  inéthoda  actuelle  sur  leur  déve- 
•  toppemens,  esi  À  la  lbis>  le  gtijet  la  plus  noble  et  le  plus 
difficile  de  tous  ceux  qi^i  peuvent  f^  présenter  à  l'esprit. 

Le  troisième  est  relattfÀ  la^tfierence  entre  les  dates  don- 
nées parlesmonumens  et  les  traditions  historiques  et  eeUes 
4|Ui tésoltent deslaks  géologiques^. 
M'ike^ quairîème'Ust^fle&ilnéfà  déieroihiei^  si  les  variaiiôns 
éà'  plan  de  récliptiqiie  .peuvent  servir  à  expliquer  les  laits 
qui  se  sont  succédés  à  la  surface  du  giofoe  dans  les  temps 
géologiques.  : 

•Bain  le  dn(|Éi€9ne,  c^lu»  doint  nous  avons  désiré  vous 
ènli^etenîr ,  traite  de  Tavenfr  physi^ioe  de  la  terre. 

Une  pareille  question  s^ble  au-dessus  des  efforu  de 
iaicienoe.  L'auteur  a  ^lensé  pourtant  qu'en  y  Féfléchissant, 
au  tràttvaii  que  cette  question  se  Hait  întlmemeiil  à  celle 
de&.i£i]qpiératiireSr.teri*estr6S,  Pour  la  résoudj^e,  ajpuie't-il , 
H  laai:  examin^j^.  d'abord  ^  let  stabilité  dey^  ctîmata  actuels , 
cfiÉia  suc€é(té  à  Vjoeenstaace  des  climats  finioji^  »  défend  ou 
.  BQft  des  cajyi^es  dont.riQi) , .  danç  la, marché  des  élémens  ac- 
tuels ,  ne  peut  faire  pj^évQirl'a/Saiblis^mei^t  et  encore  pioins 
.  1»  oess^tionqouiplète.  Dèsî  lorSy.noui^  avons  du  porter  notre 
;  intention  sur  tes  cajiises  qui  maintiçupent  nos  climats  dans 
uttOi^rte  d'immut^iltté  ^t  le^  variations  (le  leur  tempé^ 
raiure  dai|s  d^S;  Umiteti  ^jn6meme|4(  çtrqites  L'avenir  pby- 
sique  de  la  terre  est  donc  sous  la  dé{M9j|idancc  de  purs\effets 
kliermométriqucs,  car  à  toutes  les  phases  de  son  histoire 
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ia  elidlôtfr  a  é^A%  cause  priouipalè  des  pkénamèues  q»  s'y 
s^nl  svci^dâs.  Lsi  seuie  différeiicc  quejwéseoMii  lesiphéftOr 
iSièMs'daltooAde  ancien  ei  ceux  du  nondë  a^ii6t;^iiûi  à  «e 
^e4es  premiers  oniÀé  détermioés  pM*  hichalAur  ^/mof» 
dtir  j^oiie  ou-le  feu-  eemwiû ,  tandis  qoe  là»  4âu£iQaieA4Q0l 
presque  uniquemeiii  soumis  à  Taciion  et  àriataencfidiii- 
râyonsiuilorifiques  et  lumineux  du  soleil.  < 

L^auleur  ne  s*arréie  pourtant  pas  à  ce  point  de  vue  «pr 
que  :  son  intelligence^  qui  n^estpasastservieàAespréaoMh- 
liorfi/'^Gonime  cela  arrive  si  fréquemment  lui  moiilfe  iiie 
autre  cause  à>  des  phéoomènes  trop  au-dessus  de  hi  a^Uv» 
de  rhumantté  pour  pouvoir  éirc  réduits  aux-  lUToportinn» 
de  la  science. 

Considérant  la  question  sous  le  poini  de  vue  des  canuo» 
fiUSilès  qui  ont  tuujosrs  pnésidé  à  rbariuouie  des  choses 
créées,  ces caus^ y  dit^il,  qui. sont  ttiTunivers  ce  qiiqta^ 
oétodïtions  d*«xistence  sont  à  l'ensemble  des  ôiros  vitaiSi 
iîoùs  rediraient  que  tout  ce  qui  s'est  passé  sur  la:  hffem^ 
étS  liAé  suite  nécessaire  de  la  constitution  de  notre  planèlQ. 
En  eflfet,  ponr  recevoir  les  êtres  vivans  qui  l'unimentvar 
l'embelUsisenl  aujourd'hui ,  notre  terre  devait  ^présenter  ces 
dispositions  que  neus  lui  voyons  et  offrir  liouies  jfes  circoaa- 
sà'àces  farorables  au  développement  delà  vie.  Sadcstiim 
et  le  bat  de  sa  formation  devaient  donc  ramoner  los  causes 
qui ,  du\  premiers  âges,  en  avaient  si  souvent  troublé  Lu 
suffaoe,  à  la  stabilité  et  ù  la^  fixité  du  monde  nouveau. -. 

Le  Savant  professeur  conclut  de  là ,  que  toutes  les  cauats 
aétnellément  agissantes,  qui  donnent  à  notice  globe  le  mMk- 
vèment  et  la  vie ,  étant  easeutîellement  des  causes  <)'ordns 
et  d'harmonie  concourant  au  maintien  et  à  la  cousei*vQ4ioii' 
dès  choses  créées ,  en  ne  saurait  ôtre  fondé  à  se  foiçflocar<dfe 
vaines  terreurs  sur  l'avenir  physique  de  la  tene^  où  rhonune 
à  etë  )[)!acé  pour  comprendre  les  merveilles  qui  renloureat 
et  bénir  la  main  de  celui  qui  les  a  limos  à  ses  méditations-;- 


«l  loin  qu'on  paisse  prévoir  ifti  chaa^enieiit  dans  rordre 
•et  rtermonie  qnfr*ex;t«lcBtdàQB  UoliesuLes  parties  d&>lli||ilr 
vers V  il peMe  ^on .  pourrak^  aii  conirair()  »  Cf0iiçe..à  mni^ 
]ét6hitié  s^it  n'éttiîitÀ  siipposer  -que  kumèft^làntt»  pai^ti^pif 
qui  en  a  fernié  le  wf ereiUanx  asse«blage^fiieiii^4ipsp«pi<^^^^ 
iWUlMéMitîr  raction'dçs  làree^qui  «HidssurefttJa  si^intieii 
et  la  durée.  ♦■-  -    .-  •         ■....•..-;  •/.:;.-, -i- 

Après  avoir,  paF^ees  prétimîDaircs^:  établi  des  priwripes 
opposés  i'  ceoiK'  (fri  ionc  erandre  des  pctriitrbatkuiSt.  pro- 
jokftiDeâ  didù  ponmÉt-manlter  4a  4:essaii<M|.  de&  copditipii^ 
d*€itî9tenee  poar'4ès  habitans  ile  la  lerre^  rauienr  exagiin^ 
ce  qv^eUelut  avSint  4^avoir  atieintii  VétaUd-ondre  et  d'bary 
noDie  où  nous  la  voyons*.  :     j 

Ç  était  une  tàcbe  difficile  et  hors  de  la  portée  d'mi.e«5pri^ 
'  onAnmire ,  qtie  ée  déterminer  ;aa.  moyen :;des  pbéHOfifi:^es 
qHt^iourà  tour  se'-sont  snccédés  sur. notre. giobe quel e^ 
son  avenir  physique.  M.  de  SERUEsa  dominé,  son  sjj^et,, 
^qpijeHeqa'^Q  futVimntensiié,  de  toute  la  suporîpi^ité.df^  son 
esprit  :  il  n'a  cessé  de  subordonner  les  «alcute^do^lltv^î^.ce 
4ia){>o0v,olp  provkientiel  q«i  jen  a  poàéles.loi&ist  qui  en  ix 
'4iaU-  «ne  si  admirable  application  ;  mais  en  voyant.^^tQiu 
ledoîgt  du  créditeur,  il  n'explique  pas  moina  ses  oeuyrej».£^vec 
une  sagacité  et  une  intelligence  qui -prouvent  que.  la.  rsHSOf) 
bmaîtte  no  perd-  rîen  à  reconnaître  qu'il  est  dfts  Itfuites 
qn'^He'-ne  samnit  frandiir.  < 

«  Véici  ««n  petf  de  tnotSi.le^  systàme  de  M.  de^SsMES  :;  le 
globe  a  été  primiti vendent  dans  un  éiat  complel  ^l^flttiiHiéi^ 
iSm  flsiillera  de  siècles  de  sont  éooiilés.paur  Tamenf^r  i  l*éiat 
4e  deQské  eit  de  calme  >dcM»t*il  jouii  «aint^nant^  Par  nUQ 
4|fllicidence  admirableïaetlon  pmvidanêieI)eiafait.iqiQ]i8d^ 
HNHBine  aitimoaieiic  même  ou  ont  oeaeé  kfthCMMft.pwtwry' 
Batrices  qni  jusqu'alors  avaU«4  ti]iMr«iei;i%^^.)K>ulfiVAi:sé(.l^ 
mendfe.  Grâce  auK  lots  étabKts  par  la  sagesse  dnci^â^ear, 
Oftt  n^'a  plus  à  ^aiodr&faiiidtird'hui  ai  ces  pat|iql}(«ip%qu4 


lapt  de  fois  oot  anéanti  les  êtres  qi^i  couvr^ientia  sarface 
de  la  terre  f  nicçs  secousses  violentes  qui  déchiraientaes  eiH 
trailles,  ut  ces  feax  souterraiqs^  quî,;>daps  les  preaûen 
temps,  s*écbappaien^  4e  son  sein  entrWvert  et  désolaiait 
les  contrées  oiit  ^  vie  qoinmen^^ait  à  se  d^loyer*  '*      r 

L'extrêmeincQiistaQce  des  climats  a  soiiventy  s^ax  premiers 
âgé$  da  monde,  englouti  des  générations  entière».      ; 

]Çrancl|issant  le  cahos  primiti  f  et  les  temp^  dont  Bous  a-^av-  - 
roii«  jamais  aucane  idée  et  dont  nous  somineSiSéparëa  pwtm 
incalculable  passé,  on  arrive  au  inomeat  où  la  vie -diMft  . 
les  organes  devient  compatible  avec  la  chaleur  d^  te  sviftoe 
du  globe.  De  là,  suivant  la  progression  des  pbéqomèpei:, 
résultat  des  lois  d'ordre  et  de  conservation  qui  se  sont  mi^ 
nif^t^tées  dàs  Torigine  et  n'ont  cessé  de  se  développer  jusqu'à 
ce  qu*oa  soit  arrivé  h  l'état  normal,  on  trouve  dans  la  fiHMh 
tion  m^me  <to  la  terre ,  l'histoire  de  son  passé  et  la  gairamie 
de  son  avenir. 

Le  globe  a  été  fluide  d'abord  :  la  fluidité  est  doieaii  Mt 
et  non  à  l'eau. 

Sa  forme  spbéroïdale,  applatie  vers  les  p61ea,  rente» 
vers  réquateur,  sa  densité  croissante  de  la  circoufiire&es 
au  centre,  les  couches  terrestres  disposées  dans  Tordre  des 
fusibilités,  annoncent  sa  Quidité  primitive. 

Cette  fiUiidité  n'a  pu  être  produite  par  l'eQet  d'un  hq/Kh 
de ,  quelque  actif  et  quelque  énergique  qu'on  le  snppoiQ^ . 
car  l'eau  forme  à  peine  la  cinquante  millième  partie  de  lit 
masse  totale  de  la  terre.  ,  • 

Pour  expliquer  cette  fluidité  il  faut  donc  avoir  reùoun, 
à  l'action  de  la  chaleur  et  admettre  que  la  terre  aea,  dès 
le  principe  des  choses,  une  chaleur  excessive  et  quUlej  • 
jyessëdaH  une  température  propre,  indépendamment  de  eeMe 
qui  lui  est  fournie  par  le  soleil.  •< 

Cette  chaleur  dissipée  à  travers  les  espaces  stellairtt,'. 
absorbée  dans  ce  réservoir  commun ,  le  globe  devenu  prépne  ' 


k  la  conservation  de  la  vie,  apparaissent  avec  les  premiers 
êtres  vivans,  ces  immenses  fougères  dont  on  retrouve  les 
ironcs  ensevelis  dans  les  anciennes  couches  du  globe,  ces 
végétaux  gigantesques  dont  les  débris  ont  formé  les  bouil- 
Itères,  preuve  irrécusable  de  la  vigueur  avec  laquelle  se 
développait  la  végétation  aux  premiers  âges  du  monde. 

La  chaleur  propre  du  globe  suffisait  alors  pour  l'entre^ 
tenir  ;  mais  cette  chaleur ,  combinée  avec  une  masse  excessive 
diacide  carbonique  répandue  dans  Taimosphère,  qui  fiivo* 
risalt  aussi  la  végétation',  s'opposait  à  la  propagation  et 
à  la  vie  des  animaux.  A  peine  quelques  insectes  à  respiration 
aérienne  furent-ils  les  comtemporains  de  ces  antiquies  fou- 
gères. 

L'acide  carbonique  successivement  absorbé,  et  la  chtiear 
diminuant,  apparurent  ces  étranges  animauxdonton  décon^ 
vre quelquefois  des  débris,  des  reptiles  extraordinaire^  par 
leur  forme  et  leur  grosseur.  Leurs  habitudes  carnassières , 
mais  surtout  la  décroissance  de  la  chaleur  les  firèn  t  disparaître 
et  à  mesure  que  la  végétation  se  modifiait,  le  règne  animal 
subissait  des  révolutions  analogues.  Avec  une  nouvelle  pë^ 
riode  apparurent  ces  mammifères  qui,  succédant  à  dés  ani- 
maux vivans  au  sein  des  eaux ,  eurent  quelque  chose  des 
habitudes  des  êtres  primitifs.  Tels  furent  ces  pachydermes 
dont  les  débris  sont  profondément  ensevelis  dans  les  couches 
teriiairâs  et  qui  vivaient  aux  bords  fangeux  des  marais 
et  dans  les  lisières  à  demi  inondées  des  lacs  ou  des  grands 
fleuves. 

A  ces  espèces,  qui  exigeaient  une  assez  grande  chaleur, 
succédèrent  les  rongeurs ,  les  ruminans ,  les  carnassiers ,  tels 
à  peu  près  que  nous  les  voyons  de  nos  jours,  dont  Tap^ 
parition  a  coïncidé  avec  les  lois  d'ordre  et  d'équilibre  qui 
devaient  remplacer  les  périodes  précédentes  et  ciablir  siip 
des  bases  fixes  et  immuables  l'harmonie  de  l'univers,  gage 
de  6a  durée. 


On  peul' à  laide  de  la  comparaison  des  varlatious  des 
anciens iclimats  avec  la  fixité  de  nos  climats  actuels,  prévoir 
en  qoelque  sorte  Tavenir  de  la  terré.  Si  les  révolutions  oiu 
cessé  depuis  une  niasse  d'années  considérable  ;  sileloDfi 
travail  auquel  la  terre  a  été  soumise  a  en  pour  effet  nc^ 
cessaire  et  prévu  rétablissement  de  eex  équilibre  aaqael 
elle  ne  pouvait  parvenir  autrement  ;  ^  les  mêmes'  lois  en 
vertu  .desquelles  s'opérait  cette  longue  jet  iuévliablc  con- 
flagration agissent  aujourd'hui  sur  un  ordre  de  choses 
€[ui  trouve  enellesle  gage  de  sa  durée,  ne  devons-nous  pas 
£ure  rassurés  sur  le  sort  réservé  à  nos  descendans?' 

Nous  ne  pouvons  pas  suivre  l'auteur  dans  les  çalcak 
auxquels  il  se  livre  pour  établir  ses  preuves  par  l'histoire 
iti  la  chaleur  centrale.  Son  ouvrage,  si  substantiel,  si  pois- 
swiinent  conçu,  renferme  à  cet  égard  les  développemens 
les  plus  jcomplets;  mais  il  serait  impossible  de  les  suirre 
sassi  copier  textuellement  :  nous  devons  donc  renvoyer  ii 
roii!»*age  liii-rmémie  les  personnes  qui  voudront  eonrikhre 
avec  plus  de  détail  les  vues  de  l'auteur  sur  la  températofp 
passée  du  globe  par  l'efTet  de  la  chaleur  centrale,  alors  qu'elle 
était  teUe  que  rinfluence  des  rayons  solaires,  si  puissante 
aujourd'hui,  était  relativement  presque  sans  effet;  sur  les  ani- 
maux qui  qe  vivent  plus  que  dans  les  régions  interiropiiCflle^ 
,et  dont  les  débris  amoncelés  dans  les  <;ontrées  axyonridTbai 
les  plus  froides,  prouvent  qu'ils  en  ont  foulé  le  $olinne 
époque  où  la  température  y  était  assez  chaude  pourqùlk 
y  aient  trouvé  les  conditions  nécessaires  à  leur  existence;  sur 
la  déperdition  de  la  chaleur  centrale ,  considérable  d'abord', 
bien  affaiblie  de  nos  jours  et  devant  être  à  l'avenir  toujours 
plus  faible  par  suite  de  l'accroissement  d'épaisseur  des 
/couches  solides;  de  telle  sorte  que  l'avenir  de  la  terre  sera 
étranger  A  son  influence  parce  que  l'équilibre  de  la  teiA^ 
pérature  ne  dépend  plus  aujourd'hui  que  de  rinflueii€|e  A\i 
soleil ,  de  ratmosphère  et  des  espaces  interplanétaires'. 
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BoruoDS-nous  à  dire ,  pai'cc  que  ceci  iuléi*csse  nos  con- 
trées »  que  lii  dispariUoQ  progressive  de  1  olivier  dans  nos 
climau  esi  due  plutôt  uu  découragement  du  laboureur  qui 
trouve  plus  d'avantages  a  d'auli*es  genres  dccullui*e,  autrefois 
inconnus,  qu'à  raffaiblissement  de  la  température;  caria 
statistique  \cgétale,  dont  on  trouve  des  traces  dans  les 
écrits  les  plus  anciens,  t'ournit  des  données  propres  à  appren- 
dre ce  qu'il  en  est  de  la  fixité  des  climats. 

La  Bible,  le  plus  ancien  des  livres  qui  soient  parvenus 
jusqua  nous,  nous  apprend  qu'avant  Moïse  et  après,  les 
)^aimiers  étaient  en  grand  nombre  dans  la  Palestine,  les 
juifs  s'en  nourrissuieni  et  en  tiraient  même  une  sorte  de 
miel  et  une  liqueur  fermcutée;  Jéricho  était  appelée  la 
ville  des  palmiers.  La  vigne  y  était  aussi  cultivée  ;  on  se 
rappelle  la  fameuse  grappe  que  les  envoyés  de  Moïse  cueilli^ 
rcnt  dans  la  terre  de  Chanaam. 

Or,  le  palmier  ne  IVuciifie  pas  et  la  datte  ne  peut  mûrir 
quand  la  température  moyenne  est  inférieure  à  21  dégrés. 

U'un  autre  côté ,  la  vigne  ne  peut  donner  des  récoltes 
si  la  température  moyenne  excède  22  dégrès.  Dès  lors , 
du  temps  de  Moïse  la  température  moyenne  de  la  Palestine 
a  dû  cire  comprise  entre  21  et  22^,  et,  ce  qui  est  digne 
de  remarque,  cetie  contrée  a  encore  aujourd'hui  la  même 
température.  Plus  de  trois  mille  ans  n'ont  donc  pas  altéré 
d'une  manière  sensible,  le  climat  delà  Palestine,  ni  ap- 
porlé  aucun  changement  aux  propriétés  lumineuses  ou  ca- 
lorifiques du  soleil. 

.   Plusieurs  autres  laits  agronomiques,  de  même  que  This-* 
luire  des  animaux,  justifient  et  prouvent  ces  calculs. 
.   On  voit  combien  peu  sont  fondées  ces  appréhensions  qne 
nous  voyons  se  reproduire  toute  les  fois  que  l'hiver  se  ma* 
iiifeste  avec  quelque  rigueur. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  aperçu  bien  in- 
iH)nipl(M  sur  un  ouvrage  qfii  ne  comportait  guère  l'analyse. 
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Il  qoiis  a  sufiQ  de  volis  en  faire  connaître  le  pian  et  de  vcnls^ 
rftppelef  qu'il  se  lie  à  un  ensemble  de,  travaux  4ont  une 
partie  a  déjà  été  exécutée  avec  succès ,  et  d'où  jailiirout 
les  plus  vives  lumières  sur  une  des  bninebes  dès  connaisr' 
sanees  humaines  les  moins  explorées  et  les  plus  djgneç  de 
l'être.  .    .^,     , 

Médecine.  —  Rapport  sur  lasiatùitque  des  hôpitaux  de 
Naples^  de  M,  le  docteur  JovM^È  y  par  M.  le  docteur 
GuUtB ,  fnembte  actif  de  la  Société', 

M.  JouRNÊ  a  voyagé  dans  rAlgérie  et  dans  l'Italie;  il 
a  visité  Naples,  Naples  Faneienne  Sybaris^  Naples  cetter 
ville  magique  bercée  par  la  mer  sur  un  volean.  M.  JouaRK 
u*est  point  allé  à  Naples  pour  y  puiser  des  inspirations 
poétiques  ;  U  a  vu  son  ciel  azuré ,  sa  belle  mer  bleci)^  sa 
lumière  si  transparente,  si  pure;  il  a  respiré  le  par&rai 
de  ^es  vilta,  il  a  respiré  cet  air  qui,  dit-on,  énivr^  de 
moRessc  et  de  volupté  ;  mais  tout  cela  n'a  nullement  im- 
pressionné, nullement  ébloui  M.  Journé.  Homme  Dosifif» 
médecin  avant  K>ut,  c'est  ta  statistique  des  hôpitaox  de 
Naples  qu'il  a  voulu  connaître,  étudier,  et  c'est  le  résultat 
de  ce  travail  que  nous  avons  pris  pour  tâche  d'analyser. 

Il  conste  des  relevés  pris  par  M.  Journe  daqs  L^s  hô- 
pitaux de  Cesarés,  de  la  paix  et  de  Saint-Eligion,  que.ies= 
maladies  aiguës  les  plus  fréquentes  à  Naples  sont  les  fièvres 
bilieuses  ou  gastriques,  puis  les  fièvres  rhumatique^j  les' 
fièvres  intermittenies  et  la  continue  inflammatoire  ;  le$  nia' 
ladiés  aiguës  du  cerveau  y  sont  rares  ;  les  chaleurs  cQnUoues 
du  ciel  napolitain ,  le  genre  de  nourriture  de  la  classe  p^mne 
qui  est  celle  qui  peuple  les  hôpitaux,  nous  expliquent  ^èsbien 
la  fréquence  des  fièvres  bilieuses  ou  gastriques;  le  passage 
brusque  du  soleil  à  Tombre  nous  explique  aussi  les  fièvres^ 
rhumatismales,  surtout  quand  la  peau  est  en  sueur;  mais 
pourquoi  si  peu  d'encéphalites ,  d'apoplexies  dans  nn  pay» 
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où  1«:  soleil  est  si  peu  souvent  voilé  par  les  nuages  et  de- 
vient ainsi,  ce  me  semble,  un  excitant  cérébral  presque 
ronlinuel.  Quoiqu*iI  en  soit,  les  faits  inexorables  sont  là 
soigneusement  recueillis  par  M.  Journé,  et  tous  prouvent 
qu'à  Naples  Tinfluence  solaire  porte  plutôt  son  action  ir- 
ritante sur  la  membrane  du  tube  dij^estif  que  sur  les  enve- 
Iqgpes  du  cei\yean  et  le  cerveau  lui-même. 

Les  médecins  français  qui  envoient  les  phthisiques  res- 
pirer Tair  de  Naples,  devront  prendre  connaissance  des 
tat^leaux  dressés  par  M.  Journé  çur  la  fréquence  de  la 
phthisîe  pulmpnaire  dans  cette  ville  dont  les  poètes  si  sou- 
vent menteurs  nous  vanicnt  avec  tant  de  charmes,  Tair 
pur,  suave  et  parfumé,  3,287  hommes  sont  entrés  dans 
Thôpital.  général  des  Incurables  à  Naples,  pendant  Tannée 

1834.  Sur  ce  nombre,  433  étaient  affectés  et  sont  morts 

■  ■        '  --.■'i--«. 

de  phitiisie.  Sur  2,608  femmes  admises  dans  le  même  hô- 

pilai  pendant  la  môme  année,  226  étaient  également  phthi- 

.  siques  et  ont  toutes  succombé.  Quelle  est  la  catfse  de  la 

^  fréquence  remarquable  de  la  phtbisie  h  Naples  ?  Où  fàot-il 

I9 trouver? Est-ce  dans  les  excès  en  boissons,  en  femmes, 

■  •  ■  •  ... 

daqs  la  chaleur  continue  qui  irrite  et  dévore  les  poumons , 
dans  les  alimens  grossiers  dont  se  nourrit  le  peuple,  et 
qui  facilitent  le  développement  des  tubercules  pulmonaires? 
C*çstà  M.  Journé  à  nous  éclairer  sur  ce  point:  n6usn*avons 
pas  devers  lions  des  données  suffisantes  pour  nous  prononcer. 

Médecin  consciencieux  dans  son  travail,  M.  Journé  ne 
s'est  pas  contenté'de  dresser  le  tableau  des  maladies  cor- 
porelles qui  affligent  lu  population  napolitaine;  il  a  voulu 
le'  rendre  complet  en  y  joignant  le  tableau  statistique  des 
'  jààaladies  mentales,  et  en  cela,  le  rapporteur  qui  trace  ces 
lignes  lui  doit,  en  particulier,  ses  remercimens  ponr  des 
documèns  très  intéressans  qui  lui  étaient  complètemehi  in- 
connus. 

121  hommes,  05  femmes  on  tété  admis  et  3  hom.  et  ï  lem. 

63 
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rendais  À  rh6p.Uul  des  aUonéftà  Naples^  6olS35.  II  existait 
^ntfértovrement  277  boauDes,  145  femmes  iucurables  et  150 
bâinmes,  66  fiunuies curables;  total  53i  hoouDes,  277 bm- 
m^i  sur  ce  nombre  ft7  bommes  et  30  femmes  oot  guéris ,  S 
bomwes  et  5  femmes  sont  sortis  daos  un  état  d'amélioration  ; 
k%  bomines  et  28  femmes  sont  morts.  Il  restait  donc,  le  31 
décembre  de  la  même  année  1835 ,  329 bommes,  145  femmes 
incurables,  plus  125  bommes,  69  femmes  curables. 

On  sait  que  de  toutes  les  maladies  qui  affligent  Tespècp 
bumaine  Taliénation  mentale  est  une  de  celles  qui  offrent  lé 
moins  de  chances  favorables  pour  la  guérison.  Malgré  tons 
tes.  progrès  qu'a  fait  la  médecine  dans  Tétude  de  la  folie, 
malgré  un  iraitementplns  rationnel,  des  soins  plus  éclairés 
des  améliorations  hygiéniques  d'une  haute  portée ,  il  reste 
encore  beaucoup  à  faire  et  à  connaître  sur  la  nature  de 
la  folie  et  le  mode  de  lésion  du  cerveau  dans  cette  déplo- 
rable maladie  de  rintelfigence.  Ne  soyons  donc  pas  étonoë 
du  petit  nombre  de  guérison  signalé  par  M.  Journé;  je 
ne  suis  étonné  que  d*une  chose,  moi,  dans  le  tableau,  c'est 
de  voir  portés,  au  nombre  des  aliénés  o?^rai&/^9,  6  idiots, 
3. hommes  et  3  femmes.  M.  Journé  est  un  médecin  trop 
instruit  pour  ne  pas  «avoir  que  Tidiotisme  est  une  lésion 
\nwiaAe  absolument  incurable  par  la  raison  toute  simple 
que  le  cerveau  des  idiots  est  constamment  incomplet,  mal 
conformé  et  que  Tart  médical  ne  peut  réparer  les  vices  de 
conformation  de  cet  organe;  il  serait  plus  puissant  que  la 
nature  qui  n'a  jamais  guéri  un  idiot. 

Le  tableau  des  causes  physiques  et  morales  qui  produisent 
h  folie  àNaples  est  extrêmement  inicrcssaut;  comme  dans 
tous  les  pays,  les  causes  morales  sont  les  plus  nombreuses 
etremportenlsur  toutes  les  autres  :  l'ambition  déçue ,  l'amour 
cottirariéy  les  dissensions  domestiques,  la  jalousie,  l'infidé- 
lité, les  revers  de  fortuné,  les  scrupules  religieux,  sont 
à  Naplos,  comme  ailleurs ,  les  causes  qui  produisent  le  pins 


< 
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fiottvent  la  folie;  mais  pourquoi  porter  paimices  causes 
morales  la  irùiesse?  Suivant  le  tableau  de  M.  Journé^^  elle 
aurait  prodiift  3B  fois  la  foHe  dtes  teft-Hémiiiék' ét4«i^1bta 
chez  tes  femmes ,  admis  dans  rfaôpkàT  des  àiiéné#  âèlH|iteiy. 
en  1835.  Je  ne  pense  pas  que  Jamais  fafti4s&ésse'r|Mfi9«é 
être  çonfsidërëe  comme  canise  de  raiiénàtkMi'  meMilesfiu 
tristesse  est  une  affectton:  de  famé  qtii  pfiééëdé  èènyeîltdt 
souvent  aussi  accompa^eraiiénation  meùiAeylùûttÊoMkiM 
les  deux  ca^,  eHe  n'est  jamais  caiise^  AaSs  bien  tonjctiùn^asy 
ptôme.  On  est  triste  quand  on  est  jàhnix,  quand  on  éprottve 
q'netque  çhagiîi  /  quand  on  perd  qiietqu'ilin  qui  noUsr  «st 
cher  ^on  est  triste  souvent  dans  lamonomanle)  dan^tainiiÉifte^, 
dans  la  démence  ;  mais  dûtts  toutes  t;es  circbnstsdices ,  ~fti: 
tristesse  n'est  que  Texpréssion  d'une  situation  et  JâH[îàis>fei 
causé  de  celte  situation  èlle-ménte.  'v 

'  lilais,  celle  erreur  et  celle  relative  ^à  la  curablKfê  '9^ 
Pidiotlsme  n'appartiennent  pas  à  M.  JbtuiiÊ;  j'almeikiieAii 
les  mettre  sur  le  compte  du  médeciû  dérbôpitai  dés  aliénés 
de  Nâplés^  parce  que  les  médecins  napolitains  i^'ont>  pas 
ehcore  des  idées  bien  nettes  de  classification  de^'càdëte  «l 
des  espèces  de  la  folie.  -      *     >    -' 

Du  reste,  ces  tâches  sont  bien  légères,  «tcomotole  ért 
te  classique  poète  Horace,  Uii  plùra niient ^  nénlègih 
paucis  offenâarmaculis.  Le  travail  statistique  deM.  JooairÉi 
e£^  rœuvred'un  àomme  laborieux,  intelligent  ei  instndt^ 
\\  a  fallu,  en  effet,  beaucoup  d'amour  de  l'étude,  beaae<Mi|i. 
de  patience  et' de  sagacité  pour  grouper  totts  ces  çhiflir0s,. 
les  coordonner  et  parvenir  en  lés  résumant  à  (3fi%  orésiillÉIs 
instructifs;  c'est  ce  qu'à  faitaveôsucbè&'M':  JouiiNi:  t^ 
resta,  dans  une  note  ifon  bien  écrite  et  qîië  j*at  ^s  les 
;eux,  ce  médecin  àe  propose  de  poursuivre  son  tràvàir de 
statistique  médicale  sur  toutes  les  villes  d'Italie  qu'il  à  péf^ 
çotime^y  telles  que  Koine,  Florence ,  Pise,  Livonme^^  QÂiiès 
et  Nice;  On  iie  peut  que  reneiouragerdan^raceotqifiBMf 
ment  de  cette  tâche. 
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Ikstauctiok.  — Extrait  d'un  comptc-rendu  dn  ntinû" 
tère.  de  fifistruction  publique  Çe^i  JRutsie) ,  pouf*  l'utinée- 
1837. — Aprèfi  aypir.i  daas  ce  rappoii,  parie  en  dëtaildeplir 
sieiirs  dispositions  adaiînistratiyes,  on  s  exprime  aiqsi'c' 

«  Mais  il  sera  facile  déjuger  de  leur  pi'ogrés  (duprogi^ 
des  Universités)  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  tubleau  soi* 
vant  de  leur  état .  comparaiit'  pendant  les  années  1SS6 

et  mi.' 

1836.  1837. 

FMnctioDnaires  et  membres  Fouctionn .  et  oieml». 

du  corps  enseignant.      Etudians.  «lu  corps  enseignant.  Etudiatc 

Saint-Pétersbourg. .  63  299 

Moscou. f 90  441 

Kharkoff. 74  332 

Casati^^. : 70  192 

Dctpat.: 74  536 

St.-Vladimir(Kieflr).  60  203 


73 

385 

96 

611 

81 

315 

76 

1 

74 

m 

68 

•jtt 

Total 431        2003  468         VSMT 

Nous  ferons  remarquer  encore  qu'en  1834,  le  nombfê 

des  étndians  n'excédait  pas  1691,  et  qu'en  1808,  il  li'éltlc 

même  que  de  450. 
L'Institut  pédagogique  à  Saint-Pétersbourg,  qui  occope 

la  première  place  après  les  Universités  ^  compte  aujourdliifi 

47  fonctionnaires  et  professeurs ,  et  141  élèves  ;  dans  les 

k 

Lycées  Richelieu,  Demidoff  et  du  prince  BezborodfcO;' 
le  nombre  des  uns  et  des  autres  se  monte  aux  cbiSM 
suivans  : 

Fonctionnaires  et  processeurs.  ElèVe&. 

Lycée  Demidoff 19  76. 

•      Bezborodko 21  ÔO. 

Richelieu 40  286. 


-N- 


Total..-.  80 4W.       • 

Mus  le  courant  de  Tannée,  380  élèves  mit  quitté  to» 
Univfllrsicâ^  après  y  avoir  obtenu  des  jrrades  académi^iMf 
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plusi^brs  deces  jeunes  gens  ôRt^éië  envoyés  à  Véitmgev 
poury  €oiiiintt(y*cleurs'études  atix  fhils  yfti  g^uv^rneoient , 
lundis  que  d'auik*es|  qui  se  trouvatefrt  depuis  les  année! 
précédentes  ârux  mêmes  «ondiiidns  à  {Plusieurs  UriWérsIiës^ 
de  réiranger ,  ent  obtenu  la  'peraii^sion  et  les  moyens  d'y 
prolonger  lein*  séjour. 

Les  professeurs  ont  travaillé  avec  autant  de  sûcoès  quel 
de  zèle  à  étendre  le  domaine  de  la  science  par  des  reober- 
ches  multipliées;  plusieurs  d'enir'eux  ont  entrepris  des 
voyages  scientifiques,  tant  à  l'étranger  que  dans  ^fTefeuies 
parties  de  rEqopire  russe  ;  c'est  ainsi  que  le  professeur 
Krinitsky  ,  de  rUniversité  de  Kharkoff,  a  parcouru  la  Tdu* 
ride  pour  y  faire  des  recherches  d'histoire  naturelle;  le  . 
professeur  Schualz,  de  TUoiversité  de  Dorpat,  a  de  nièji^ 
visité  cette  contrée  dans  le  but  d'y  examiner  la  nature,  difi;^ 
soféfl'état  de  ragriculture  ;  d'un  autre  côté»  leprofosseyir 
PA&Rbj.,  également  de  TUniversité  de  Dorpat ,  s'est  rendu 
ao  CftpKord ,  en  Norwège ,  sur  les  rives  dé  la  mer  Glaciale, 
pour  y  ftîre  des  observations  magnétiques.  Quant  au  voyage 
du  professeur Fâdoroff  en  Sibérie,  et  aux  imporians  rédtfl-^' 
tais  qu'il  a  eus  pour  la  géographie  de  cette  partiédéPAtiii;  * 
noâs  avons  déjà  eu  occasion  d'en  parler  dans  tses  ftfoilles  ; 
ainsi  que  de  l'expéditiçu  plus  importante  encore  (pA  avait 
poof  but  de  déterminer  la  différence  de  niveau  qui  eiisfte^ 
entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne. 

Plusieurs  de  nos  savans  ont  d'ailleurs  enrichi  la  Iltféiw- 
ture  nationale  en  publiant  les  résultats  de  leurs  rechèrdm  ; 
le  corps  des  professeurs  de  ITJàiversité  de  Casan  nommémeot. 
continue  de  publier  régulièrement  des  Jlfriou^tret,  dral  4 
volumes  paraissent  annuell^nent. 

Les  belles  collections  qui  font  partie  de  la  dotation  de 
nos  TJnitersités  et  de  nos  Lycées ,  ont  été  complétées' 
par  «Éa  frand  nombre  de  précieuses  acquisitions  ;  les  1K-^ 
bfietbi^tiee  sunom  se  som  ^aèertiès  dâirs  tes  proptinibri» 
suivantes  : 


Universités.  1836' 

Moscou 58,165         » 

So^t ... . .  61,dS^ 

tâsHtàtf^àgoj^iciùe.     6,170 
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1837 

6^i**9  '^^"V'i  -^ 

'■•^,98*  '.'"^i^oi'î;. 

:>•         :.■       tvi    îryl-'. 

V  ■  M*7    •;■  ,  ,V,r..iî 


aJWf 


ftîfi^jifin • .. ./. .     5,  U7 

n6p}doff...i.....v.  V   3y&|ll 

i^4r)}!if  :^i;taiu  uoe  coJil^ptioB  de.fiil])lQs  ^a.4i|iaii|g^ 
toW W<  ^«  jip^i  540  voliiç^,  Quaii 1 4J43t ,  <^jeiSf,<^ j^ 
çi^igc^tiQ^)^,  d'ia&iruniçQs.^stcoiiQmigues  pni  été^^act^m^ 
aÎ4ji^  4}uei  t^S;  iCUbîM&ts  de  moanaies  et  .de  Jii<^ 
collections  d'iiistoire  n^urelle  et  d>ppar^il^  J^^^> 
scïSgji^w^iit  de^ta,  physique  expérlinepjial^j  W>M^^f^l^ 
syiyumw^  bçlle  LuQetie  dç  Utzschociiler ,  s^cb^t^  f^liJf'l 
df^^<ji,9lOO.jrbl^  poiu*  l'observatoire  de  Casan.  Qf^ffjfjg^.à^ 
oiM^^  soUiç^ude  des  autorités  \  plusieurs  ^^.l^^lmÊir; 
tiçi^Bi  spttt  dg|i,dev^ijes  tfès  iieçi^rquîlbles  ^  t^f;f|j| 
enlr^autres  ie  Muséç  d/bis^ire  ma^ufi^U^  dç,  V^nlyiiijîl^^ 
MfiQafi  <{ai  9e.  (compose  4^  3;^,^25  objets  ;  '^i^  Cî^ttij)^^ 
mcjimai^  et  $)b^  ipédailiçs  k  ]^ai:koff  et  à  Kieff,.^GO 
l>^Db,-2i^a^?^0,  l>u*rerj?0,ô^^^^  la  colleGijioii 

ejj;  dUd^e&y  4^  qon^tfiinesî  et.  d'^steQsite^4^peupl^9;^^^ 
à,  Çasan;  roteeryat^re  d^;:^lJ#ivçr^|(p  de.Jpor£4^j||i|; 

<^/Jffl!iW^»hûfer>  jif  tu»^  4cs  ïv^u^-^ris  di^  )^  ^ 


'  ■   •'r'J 


à  KieS»  iloBt  la  prenoûère  iecompo»«  de  i9,;$j&3^  ta  sonondç 
de  15,3&&  objets^ 

Plnsieura  autres  bibliothèques  placées  sou»  la  direciîon 
supérieure  du  miaislère  de  rina(rucl|on  publique  ont  ctr. 
de  même  OQOAidérablemeot  augsientées;  la  bibliolbèque 
pabliqne  i  Saint-Pétersbourg  .nouiméaieot  ne  compto^pas 
aujourd'hui  moins  de  42^,356  volumes  .ipiprimés  et  i7,2Si 
roaDUScrits.  L'Académie  des  sciences  de  St.*Pétersbourg  , 
dooi  la  bibliothèque  se  composait,  eu  1835,  de  90,031  vo- 
lumes, s'est  vue  en  état  de  consacrer  Tannée  suivante  une 
somme  de  40,000  rbls.  ù  de  nouvelles  acquisitions,  et  d'a* 
cbeter,  en  1837,  pour  une  somme  de  50,000  rbls.  la  superi^e 
eollectioh  d'auteurs  grecs  et  latins  du  défunt  académicieft 
KQhur.  Nous  ne  saurions  non  plus  passer  sous  silence  les 
progrès  des  bibliothèques  publiques  qu'on  se  propose  d'éta- 
blir dans  tous  les  chefe-Iieux  de  gouvernement;  il  en  existe 
diQlr jusqu'à  SI ,  et  le  nombre  de  volumes  dont  elles  se  com- 
posent, a'élève  à  plus  de  100,000. 

'Le  nombre  des  écoles  d'un  ordre  inférieur,  qui  s'élevait, 
&  la  fin  de  l'année  1836,  ù  17/i4,  s'est  accrue  en  1837  de 
&7,  savoir:  2  gymnases,  h  écoles  de  district,  et  40  écoles 
da'parôisses,  organisées  daifs  le  courant  de  Tannée;  d'ailleurs 
pinsieurs  particuliers  ont  établi  de  nouvelles  écoles  dans 
Âiflfereiiles  villes  de  TEmpire;  et  à  la  fin  de  l'époque  dont 
nous  rendons  compte,  on  comptait  au  tatal,  en  y  com- 
prenant 461  écoles  et  pensionnats  particuliers,  1808  éta- 
blissemens  d'instruction  pnbrK]ue ,  placés  sous  la  direction 
'dfe  ce  ministère.  D'après  le  tableau  suivant  du  nombre  ei 
dé  Tétat  comparatif  de  ces  établissement  h  différentes  ëpo- 
'qoès,  nos  lecteurs  pourront  d'ailleurs  se  faire  une  idée  de 
-la  rapidité  de  leurs  progrès,  et  de  la  proportion  tôiqoùrs 
enrfiaaate  dans  laquelle  le  nombre  des  élèves  surtout 
a^glftenle  depuis  le  commencement  de  et  siècle  ;  ôh  coia^p^ 
iait  : 


et, entr'aiiire^,  rémttede^^^ 

^scuUiY.ée  ciaos  le^  écQÎes.  4u^Pu^reçi§(gf^*4%WÉ^ 
l%Jf  Ccifli^ç  etdes  proyincç^  Jf^m^^mm^m^  ftWMI^ 

#.îilJB*iW^?  .<?^f!ffWPfe?yil|fs  fie  i;iHlA!Wftfî«»8qiÉI 

^«PO^liQII  d^s  autorités  :  .  :i' M^in;^  ^uoo  ;»oènî»to 
viiî^î*^i^i*^^^  russ«de  Sawt-Pét^8lH:^»ffg,ft*/^/çipiïft^jl 
rj^^pctîpiTi  d'un  dlçtioopaire  de  1^  Jaogufç  )yflS|^«,M.Sîm9lfJb 

4^  cloutes  Je&  archives  et  douas  m^  l^^Mt^}f)t\iimm 
4lÇJifi9?pir^f  .nppjiwiéraent  d^ns^lef  4^  ««WPfM^miMll 
chroniques  jpA^nu^c^it^s^  et  eu  géftérs^  iof^  le&4QftWWI|) 
qui  oiHt  quejique  intérêt  Jbis.torique ,  a  coniinué  ses  travaux 
avec  succès. 

,  ,  J(ia  9iipi^))e.  obsiervatoire  que;  .le  gcmTernemwit^a^ifdiHBé 
4ÇpÇjp(asira^ne  s^r  le  fatte  (ke  la  colline  de^^cp^wt)  P^ 
4ft^fj}^,papkai^v  ^era  bientôt  acbevf^  bea^fiiWduit^^^ftiKMt 
ijifpc,  rçç^^p;  .pr^pe  t/)U8  les  ^^JWdS^s^fea^ilidçlMHmito 
Sfl9^,4^jàf^rB»i|iès,  s^lnsi  qu^  ruuerdes  troî*  côupotortJÉar» 
11^^  jdo.%«9,jM  édiÂc»  «or^r^urniwté^i'fiiie  tnrtiifiriii 
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dîftposîUon  des  autorités;  d^aiitres  sont  presque  achevés 
dans  les  ateliers  dés  mécaniciens  ei  dés  opticiens,  et,  dès 
Taonée  1839 ,  les  astronomes  de  robservaioire  se  verront 
en  mesure  de  commencer  leurs  travaux. 

D*autres  travaux,  également  intéressans,  ont  été  entrepris 
.dans  le  courant  de  Tannée  et  continués  avec  un  suecès  qui 
proftiet  pour  l'avenir  dlhiportuiis  résultats.  ÎDepuIs  que  le 
cétèbre  Oerstedt  a  fait  là  grande  découverte,  que  Taction 
du  ftuide  électrique  donne  au  fer  les  qualités  de  Taîmant, 
plusieurs  physiciens  se  sont  occupés  des  moyens  de  rendre 
Taction  de  ce  fluide  cohstante,  et  d'appliquer  cette  foi'ce 
ab  mouvement  des  machines.  M.  Jagobi  ,  professeur  à  rUnU 
versité  de  Dorpat ,  ayant  réussi  à  construire  une  batterie 
Toltélquè  propre  à  produire  un  effet  constant  pendant  un 
tetn^s  considérable ,  S.  M.  VEmpereur  a  bien  voulu  appeler 
ce  savant  à  Saint-Pétersbourg ,  afin  de  lui  donner  les  moyens 
de  continuer  ses  recherches  sous  les  yeux  d'une  commission 
nommée  à  cet  effet ,  et  des  sommes  considérables  ont  été 
assignées  pour  subvenir  aux  frais  de  ses  expériences.  M. 
Jacobi  a  apporté  plusieurs  perfection nemens  à  ses  appareils 
et  dernièrement  il  a  soumis  à  la  conimissiou  le  projet  d'un 
appareil  dont  la  force  sera  égale  à  la  moitié  de  la  force  d'un, 
cheval,  et  qui  sera  propre  à  mettre  en  mouvement  un  bateau. 

tes  résultats  qui  ont  déjà  été  obtenus ,  permelienl  d'espérer 

....  •  

que  cet  essai  aura  un  succès  également  heureux. 

(JfHirnaf  dr  Sl.-Pétersbmrrffm) 

NtitisMATiQUE.—La  numisntaiiquc ,  si  intércssaitle  sous 
bien  des  rapports,  est,  pour  le siatisticien ,  d'un  puissant 
secours  pour  connaître  et  constater  ce  quid  été.  La  î^ociété 
de  statistique  de  Marseille  met  un  soin  particulier  à  re- 
cueillir tout  ce  qui  concerne  cette  science.  Déjà ,  elle  à  men- 
ttonné  honorablement  plusieurs  de  ses  membres  qui  lai  ont 
bit  deh  de  médailles  et  adressé  des  notices  à  ce  sujet  ^  elle 
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— [^ptiee  «ur  une  médaille  à  l'effigie  de  Titère,  troune/i 
dans  la  Poret  roi/ale  du  Mtiy ,  ioiiçAant  lu  tèrritoiri. 
de  Bagnol»;  par}A.  Hofis,  i"  SubatiCut  du  ProcureiÉr 
dff.Roi ,  à  Marseille ,  membre  actif  de  la  Société. 
£|t  oclobre  1834,  te  garde  luceslier  pcépusè  à  la  surveil- 
l^u  de  celle  forêl,  vil  une  pièce  Ue  gibier  s'ubailre  sur  une 
tOUfe  de  broussailles.  Il  biiça  sur  ce  point  une  piene  qjii, 
écai'ianl  quelques  reiiilltis  iiiones  de  pin,  fil  reluire  un  objet 
guell.es  cacliaienl.  Il  s'approcha  el  reconnut  une  pièce  d'or. 
&^,,pieniier  soin  fut  de  la  porter  tlie/  mon  frère,  proprié- 
taire dé  cette  forêl,  chez  qui  je  me  trouvais  alors.  Je  reconnus 
UM  .pièce  d'or  portant  d'un  côté  Icflîgie  de  TmÈRE,  de 
ijaujreiinetigure  représentant  probablement  la  Paix,  assise 
ftarua  siège,  tenautd'une  main  un  rameau  d'olivier,appujee 
^  l'îiulre  uiain  à  une  liàolie  ou  sceptre  qui  prend  presque 
Italie  la  iiaiiteur  de  la  pièce.  La  légende  autour  de  l'efiigie 
de,TlBÈitE  porte  ces  mots,  pour  la  plupart  en  abréviation: 
jl  CACSAR  uivi  AVG  FAVGVsTvs,  Tibcriut  Cœsare ^divi 
/iugutti  filim  \Auijustui.  De  l'autre  cOlé  on  lit  :  Posif. 
MkMM.  Pmi.iif)ix)iaximujn-  .  ',j 

La  pièce  est,  comme  celles  qui  ont  été  fi'appées  dans 
les. premiers  lemps  des  Linpercurs,  de  l'or  le  plus  pu'j.j 
elle  est  à  près  d'un  millième ,  elle  pèse  lui  gialns ,  ou'  sqit 
èdenierfï,  ou  suil  S  grammes.  Son  poids  s'est  Irouvé  cxacle- 
ment  le  même  qne  celui  d'un  louis  d'or  qui,  le  même  jonr 
malgré  sa  démouéiisaiMiii  ,aètépriseauchaui;ep6iir  ^^^4t 
lëiii;  hagucrc'  légale,  de  23  i'r.  55  c. 
'Comme  vous  le  savez ,  Messieurs ,  les  médailles  deô  aucien» 
à  l'exception  d'im  "Irès  petit  nombre,   onl  lonies'servî  oè 
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lUoDnaies.  Peu  de  médailles  particulières  ou  de  médaîllona 
^r^feM'Wtlt"'W%iiiiffii'^'>«À'  ^Mt'mmiHf'Mi 

8if|lil?9<ftti'!(  «l«ffiSM[«i)lltfS81MSlli  Tj8?5»9i  iitî  fM 
de  C(in5ianiialJ|fi!'p!'i'''*I»*S!S'  nV^tCB^W»»  f  «•SfelW 
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On  oe  peut  compter  pour  la  niimisnialique  que  les  coniré"ès 
oif  fés  grecs  et  les  romains  ont  porte  l'usage  de  TeurS  mon- 
nâtfs.  En  remomani  vers  le  nord  de  l'Europe ,  on  ne  irouVé 
poiQl  de  monnaies,  pas  plus  que  vers  l'Asie  orientale  oU 
dans  les  parties  Je  l'Afrique,  qui  s'elnignenf  de  la  eôtede 
la  Méditerranée. 

Dans  les  temps  modernes ,  on  a  frappé  des  médailles  en 
l'iioiineiir  des  hommes  célèbres  ou  des  évènemens  mémora- 
bles. Elles  forment,  soit  dans  l'ordre  chronoiogiquf!,  soiï 
dans  Tordre  géographique  ,  des  séries  spéciales, 

Lasmotinaies  romaines  n'ont  jamais  porté,  sous  la  Répu- 
blique, l'image  des  magistrats  :  on  a  remarqué  que  SvllÀ 
f"  6'éiait  emparé  du  pouvoir   suprême,    fui  cependant 
ige  de  se  conformer  à  la  loi,  jusque  là  exécutée  sans 


infraction ,  qui  interdisait  ^snm^'biayjEdiik)  <âeDatgtfi)dEbs«t^é- 

^Té^Çi^l^eâMlH^IA^i^iBft  ^iiolAëpaibfiqMèecëbu- 
mirent  à  cette  formalité^  d'autres  s'enrgffnuiO&IrÊaiila/.EUè 

Enfin,  AuousTË-^àtirbPa^V  <^^  %om\»\jamffitKtiil9^ôk 

fois  y  firent  participer  les  impératrices.  jmf 

-^^Qttàfnt  iàr'la>  và|eu^d«^'m^ito4les  r^nlamM),  ilcfs  runâins 
<^ëâlêèiàî^fi  t 'tôUles^^iés  8ôinnied«H  Sôsievfde^lvsiâm  les;^Stpdeé- 
*^\hÀÈ  âèi  àttieuits  anëièns' pr<éâemem^>«otfti^iitiiâë  grahdes 

difficultés  que  les  commentateurs  ont  peu  éclaircies^ipa?!^ 
^<^)^  les  e^cpreàMën^ ,  'asl,  <deiif€rrè,  s^etsiVêi^ëesVdAt^itoi^urs 

ctéeiUt^o(^ëëèf'ftati»étàir^^tiemio»'auxépGlqiUi^ 
'^6\hflM'éftt?Vî^n^Mél^Wemétti'teûf^vatetï^^  <^ho'^ 

^^ifiaftk^^ëlle^MW'au'p^ids  d'dtié  rîtré'e(^iv@'|l(^tsffti  dttps 
^yà'^îjpi'tiftWrs^^ertltSè  ; 'diictthe'  ëlMp<i^ëintë^<j8feilV4'es  ttlôft^^ms 
'ftft  W'^iirëtriîW  ^Uî  Wi  «eh'diiriiià'ttttëi^if!  y*p:  Pêprt^Aflfer 

' '  ^''^létté^rhÀntiàfié ét^ir  trop  lourde  potif  iv^  pA%  ôSésmlrbiméi 
'%^iiÉthàÏÏ(i,^iiM  réd«isii  donc  îe  ^t>?<ls^'èkt'l)èi«eHttii^êa 

;frSlëtfr/OW  présumé  que  ce  fut  ï>^  ItfpK^tffrte  gb^e 

*$tfîiiqiièC2frftahsdvahiJ;-C;)^^^^^ '^      •' J  "'^     .1  -m  .b 
'•'*' 'Cè  ftW  VéVs  ïâ  thêûié  époque  ^U^dn^ 'kipi^dë^Mbiimtès 

U'ui'^lêktpii  créé^  1^  dénier  qui  TaluiKT  Ss ,  iè  ^li^nOms 

,5  as;-irifeif^fc*-V^àsiy!4'.î'   ■•'-  -^'^"^^  -'-^  •  ■••'•^^^iiiP 
*•  ^\i;irs(iUë1*à*  tàtf'riJdtiit  à  1  once;  orr  donna  aUi«3n«>r 
iWli^ààëU  'àvdit  Vatti  W  à^  la  taleur  dé  16?  ass.  Lé kemfbe 


•èû-^lM'û'.  C*étart%ujbUï^s  là  mè0ïépropOifibn,^éëf-i*&*e, 
'"*  'tîtS^tewWr/feii/^àt^^sc^Hr^^^^^  céfres-  d'i*g^Ut 


ifdlLP  fMrM^èllè'lI|eBi9»ne^lcett»'lil^blfMl>eMlf^app^^^> 
€SMn«|9  f  fis  suiitfdéldiffénlfiifa  petite  fe<4e>4i^^ 

La  <iiUttiàiiie?reAfe«me  ile^  pièoe«jd'or -fnaii^^iiAfMM^ 
-uMltofoid^desuifttafmMf  fpapprés'ilûtts  le$  CÀflMi^  Wtffk  fi^ii- 
<riii(Qni!f  QUi  dalital(id9S'iPai9..t6mps.ei  qui  furent  Irappés 
;^jdcfpTitîunmii»Msom>te6pUi^loiM?ds^ei  pèsent  lôj3ell&& 

?'{ifLj9}.'poîite  d«  Kmu^Ms  duuMma  peu  à  pea^.  la^is^lfi  ^\\ft 

.MMttifivès^iéievéML'Or  y.  JuL'presque. ^.iiiièreMi^M>Pfifff>  if 

Vous  rcmarqueresi  .Messieuiray  que  .ccSijdor^tti^id^}^,,!^ 
^  «QÎQQCGiSe  tjronventi  cooiplëtemaql  j^siifié^^f^r  la  djéoMjiyerte 
?Wh  j'Ki:  .poijiéei  à  >voU'0  cunnaissaAce^i^puiçque^i'pr^^  iqa 
-^véduHlis  'ieèi  Vfomé  a«  tÂirc  le  plus  pui;  .et.qu^,4ç  pqh)* 
•doAa ptàoe  ai  été  recooquKle.UÀ  grains,  pç  qu^^^^btij^  uqe 

dffGéiWiM^ laenlemeut  de  9  graiofravfsc  lespijèpi^  WjR^ff^ 
um^Mf»'  eto  par  eon^quent  le&  plus  lour^.-.Çeti^eilégère 
,.dîflEirjeiH^»{>ei)i.s!expUq«er  soit  par  la  dimiiuitiqn  iç^U^pt 
.^>!lfi'fitibr»^lîon,.  d'après  les  données,  que  nous  veifp9s 

^e  poser,  soit  par  Taltératton <  qMe  la  .pjèoQ  a  pp  >^r 
*  ^9lWWten*^  qu'eJ^T^^é  en ,  circula tipn  et  epcpre  A^v^  qij*eUe 
*.^e^v,jU:û»iivëe  enposée  aux  atieiaies  de, J'auuoîpjière^ aç e 

qui  parait  embrasser  une  époquedel5.à  18  sièctes^,  , 
>>^i^r  ,i|nQ  ^^ïricidencex.qui  vous  p^raîtr^ ,  coiQU^e^^  m*a 
îi#ai»  >  /r^pp?iH<J:>  we  pièce  égale«aeût.d*or ,.  (lu,ip^pip.p(g^s, 
.H^lrlls^ ip^me.  eflBgio,  avec  le,  atème  mers.j^t  les.  i^m^^|é- 

gendes  a  été  trouvée  dans  les  fouilles  du  bassin  de^paréa^ge 
t{(«^MarseiAte>  Elle  a  ét44éposée  avep  Je$  plû^f^  4t'aQj(i||uité 

trouvés  dans  les  mêmes  circonstance^ ,  ^^^la.^ib)^o(J}^ii|^e 
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la  ville.  Il  en  est  une  autre,  parfafCement  semblable,  au  musée 

é»miWiaséë^  dv)lttrâMièr6  Sâlvjititêijj)  ^iov  nO  .édelfitnoi 

^fiM^4€»i|ripâiQirâ'Ap^queTp«iTlâie«rt^  MëttfiflKTi 

à^§(^IVj^ç/^s j£^  mém€f!«e%b,.  leDièttic^iieiyei^btM^lis^MiM 
légsii4e^vX§fty|>e  nfetsi  ^lourtaôt  pa&ièîcà»i3liiMlMf  âfeàW^ 
Qojmm  A  k^  i|i<9d9ill&  trxMivé^Aii  bassin  ^"i^^â^  ,i  sof  4l^ 
g4^4^)1i^if^ivii^y'PAt^Ufdaias  jeuQ6  qûtà  b  iâléi$È[é?  t^^^^ 
Vo^Jâ^v^i^  ^me^ieuos^^Uàagéâds^tnôbttâf^ââlkA^lMlJ?^ 
^^ëaOïJkiiCpita»  $ô<tYolt;ëVetiaii^.  &n  étopl^yâ^sàUéle^iWë^ 
iiptldEaOoiVMi:>»^piud3gro6iîèDeuiedtila^  ^ 

iiPi»mifmkH(^.>iMmÀ rétablit  à  'R0tttè^dëi'4ilë(iaë:MA%f^" 
ft!appelmeei»^q?ntru.  Ou  eroii  savoir*  qtièT'lMtj^^ui^^lïf^^lJ^ 
mi^f^qui  At  marquer  krmoDnaie  d'airfir*ftif"At^[<1^SHMl^ 
q«'o»  cfii  Voyait  Temprekite  sur  ptusié^i-s 'hH^nila^éW^^^ 
Guèce^  de  Sicile  et  d'Ii^le.  '  '  »t     -'P  ^^^«^wp^^ 

yScriture  sainte  memion ne  te»  ihèïfttôi^'^èî^silM^^ 
monde  âlia,  enfarlant  des  lOOa  pld<^^d^ai^éfiï^d{flflMÎJt^ 
pào*.  AbimelechÀ  Sara ,  des  &oa^ictes  d'or  qû*Al)râfaamîfi)SflB 
aii^po4ds  dux  enfans  d'Cphrod ,  ete.  Lés  premières  isiktj^êP 
fuiWt  des  points;  léis  pèupfes  pastètrrs,  ()ni  sont  ,Yès:^pNS[^^ 
aflci^Ofi^vy^inpi^i^^èiit  plus'tard  dé/s  signes  et  natu^effê^ 
meDyPite  y  placèrent  dj^  ftgwes  ^'âtftmâùx  (d'ob  ^nt^'i^ 
lel  •  ft|nM!tn« ,  tenifot  péeunia):  ÎA  ûiùtmàhnàté^SMHj^ 
en«Mf^  dtr  iM>m  de  JWno  mitm^iî^  ^sèilTent   ménttô^ 
dans  les'irûiearè  ailcièifeV  dihis  te  "^^     de  isi^Vfêf' 


ti*jtïiiniH\  ,3ldiiiaj!i'^^Jin)n!0?il5fHÎqr/JiJiiii?«nii.l80  idH  .^lliv»;f 
roniaiaes.  On  voit  ({u^jifjivte»  ffiMâMiaioftiaift  étd^ffiw^ifd^ 

daille  qui  nous  occupe ,  a  élà''iûBgA6ncips\ba6Kée^'pM^'»lèll* 

TOUS  le  savez,  se  mainiinrent  lotigtenips^h'Provétiëily^tfr^*^ 
umh  ^9i^l0&hm\Mt4l4fBndûe»  parleor  «liaârttoti;  Bà^^s 
c#hi^M]  m*&fyijf\9eéjûïiête  ia^ 'montagne  'dé  f Esterai ''dd^ 
MMM  Jp  r^rmd^ffmie  dlltalid ,  et  MM  monifi^nès  iMsl^l^iàs^ 
d|(M{i#ï  ffrA9Qt méridional  i&irnia  la  vallée  où  se  ircràriié^èë^^ 
ar^ipel  dievMMges  porttl lesquels  on  disUngue  târgëmtW^  ^ 
Calas,  F^ày^^e^iSoil^nSf  ei  nombre  dlauireisr^ec  ^ud^âiH-- 
veçf^Ja  peUta^»(6.illtaUe»:£àgiiolay  point  -te-plafet^Mi^ 
v^^^.  cett^.oaairéB,^  a.  de  fort  belle&^forâts  deifiii^i^^ 
df§i  sji^ ; .^ifUnirMri^ ^  â*oà  : j- ai: m  :  dkin  ^seiil  i consff^ <4fdstt^^' 
Bfi^^\gfi^w  «t  Gra^sfi  ^t.  Japlupari  <j|e8  iûUagéài<kni(ij«i) 
vief)^4^  jï^rjfir;^.  I|:  M<?aî(  i^i<fii€i|«^'de'  compffendre  corimwf  >"' 
^A^I^K^'^r  9^Pil^  pureaiôr  pendant  ISsieÊles'tieiiHHiviM^*  - 
sei^W^^jM^  <I^QVk€6  brins  de  feuilles  de«pia8'»ét^'«Pli6^ 
^M^^VHQ  j^Pf^i^^ne^i^  roa  ne  com&demitiquete^lilizanrd'^ 
e^liqi^f^))^,id^,#b^eSi  al  que  d*aiUenrs  cette  forêt  nUim 
fréquentée  que  par  des  bûchero^s'ou  desdiài^seAirs  aôm^ 
^fOS^MVf  e^/9iJ!!^tef9fi.^fAss^  vaatepounqiMoèitamaàpaâfiés 

''fe^ft^À  Ift*^  ^uifcapfiéçiî^X  ewçfcpws  i»liiqtiÉfe  ,-!»(> 

tr^jyj^c^^3s.fe"|U^s  4u^  to^^     #c<»"^énage^qtt^Ie  j»  ffl 

r^^^it|^^f9^|gré  1^  ji^foit^T^&seiD^iaiic  pièc^.f  < 

^Kl'ftftP?^?!^  l^^WP  »JMsieuû.§:S^  l^effigie  ^§  .B|»ripiécg&» 
^88fi8ÉfîS'*^.:î^^^^®,4»^fe^^*s^  dpnti?e#%efn«»f#rT- 


a|ibQi»!Muîsla  coticUfi'êBCe  dès'éfi'citk^^ 
ftiiiraittu^s  ù lîwer  à  Mi  oiai^îiié.fès bë^èlèîaââ^An^ëH^ 
admssé  une^réolàniditonÂ  <;e  sujet  iu  p^êâdënt  de  hr  cbââibM 
taiiDsaltdfive  desmâdiifàctures  decéite  rÛe}  ^iki  sé^lrdÎQfiy  ^ilâ 
eemre  :cted  dëpûrtôraens  où  là  culwnrer  M'&knSffé  ^-UV  Û 
plus  éteadae.  A  Tappuî  de  leurs  obâervàiidhs  l  llsf  id^DiMI^ 
lié  une  Statistique  delà  prodneiion  dei  éh^titvé^  étifvàk&b: 
fiViprès  des  œnseîgnemens  recueillis  dépiïlÀloogaéà'iilfitiilft!^^^ 
te  récolle  de  chanvre  est  distribuée  aînsl^^^tf'ilsifiè^*^  "^ 

-.:  t'Alsace  eu  produit  euviron. .'    '  2,500,H)ail(  HttP. 

•  lia  Picardie • -    !  ,5(KF/CfÔd'î^^^^l 

:  Jba  Champagne ; ...  ^   ^nm^m^'^  ^ 

^. La  Bourgogne. ,....;........;:...       l,5ao,èW  ^to'^'* 

:;  <lfe^  Dauphinois : .  : . .       S,Sa(>;00e2"<>î' 

.;;,:lk*Au  vergue 2,500  jOCHi^P^ui 

1  Le  Bourbonnais •  l,5dO^,0O03o  sb 

. .  UAgënois •       5,500^000- >i^n 

L'Aunis  et  La  Saintonge l,500,000i«î'»»'^ 

.  La  Bretagne 2,S00,O§01  »» 

,.  liC  Maine l,500,00t*^a  "^' 

..  La  TouraiMe î?,000s(mÔf  ^^^P 

o-.UAnjon. 5,000,OW»  ^^^ 

'30,000,0*$"®?. 
.    La  production  des  auires  provinces  nrincJ 

peut  $lr«  évaluée  à. 10,000,00é^^  ^^' 

.  Représentant  en  tout  une  valeur  tie  ?  ♦iJicq 

W,*»O,0O0  «r.  ^r.h^^bsii 

Cà^qnç  année ,  il  nous  arrive  dîins  les  '^*  ^'^"^'* 

pon^'  de^  rQcéau  en  chanvres  de  Russie  j  -'^^  ^"^^ 

.'..'..  '  2,750^000  k.j  r.viuoJ 

Nou3rec6y,QnsparMarseîNeenchanvres{     «^^<^»00^.»  ■  .»i 
du  Piémont  ei  de TIiaHe, . .,. 350,000  k. I 

~43,100,0O0kilôr 


\ 
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fit^l*iWîîi.^«fiL^fWft  Drômeiil^aaçiiiii-qttê 

du  ch9n>^*qrdj^^ii:^k(rtt9^PA^j^  M)nif><te»' terrés  •d'kliàtilé 

q|}gl  ]|f)i$(je9f|^  ^ébordée$  à9\à^\  Limre  et  'des  rtvières'l^  se 

jetten§^^%f)Ç,çifleuve  couvreni  souvent  huit  niciirdeilbtfiiée. 

Le  cl|^v(ift(^i9ul,  qui  se  récolte  deux  inois^iev^dniSi  «{frès 

avoir  <éé^(IQqi^,  couvient  parfaitement  à  ees*^]e«rI*tei^îdMu- 

vioos9()9t|$!());ç9(  eau\  laissent  à  découvert>kln('fyreiiflep|bin 

jusquif^4?o99,<d'août.  En  privant  les  culliyatBui'fi'aa^iBDS 

de  cefltu^pi^piirce  au  risque  de  causer  U'-ruiAer odes '^{iro- 

prîét^in^ûq^  ces  sortes  de  terrains  inondés,  ainsr^qpiè Hes 

fermlar^gmi^jos  mettent  en  culture  y  le^^aïkvres'ëiraki^rs 

ne  poQ^^fflt  pas  une  qualité  supérieure  a«rx  iiôGbe^,^  et 

ne  pejM(V(9irto^tpe  remplacés  par  aucune  des  plameEFfenlles 

que  V)i|A|M(lQpo^^  comme  succédanées.  Les  essaris  ijul  bnt 

été  t<|f^s^9|{ee:  la  filasse  du /br/mum;  tenaxei  de-^éifàrfe 

^pffj^^j^ondre  aux  espérances  qu*on  avait  conçues. 

La  marine  royale  a  t^e^pifi  chaque.annéeid'envlroé  ?flpii)U>ns 

de  ki|^id^i(}h(aiavres  &ru^«^  qui  étaient  fôxirbiaf'eirJ^aafH 

{partie  pour  les  port^  dqJ(*C)|ç4an  parl/ilHije«».  Gomrmél»Té&)1- 

te  de  chanvre  n  offre  pas  un  très  grand  bénéfice  ^'ikt^ebinA;^ 

rence  des  chanvres  pqur<.)i9^  fouraitures  De  peut  être  acintise 

sans  porter  un  gran^prji^diceauQhsmvpejde  France/ et  sm^ 

tout  ceux  de  rAnjëui  3^JtoeNfv&^  le  ministère  a  fait  droit  au\ 

réda^ïié^^  de  MM.-  LBOfcBKEft*èr«»^Uëe:^ratis;')S'  \Upk, 


Coiiuincil,^tli»:.—Del'exportatio?t,êeikieommninatim 
et  du  nontJfre  d'Œufs  recueilli*  en  'Franchr,  tuivit 
ifune  ttatijs^ique  alle'gorique  et  kinùrthue  nit'  ie  même 
4vjtt ;  par,H-  iti  Cuniic  A.  Lecrand.  —  L'âuf  e&l  \» 
jcompléme^^ de  l'éducatiou  culinaire,^  L'^dolesfcènt  et  U) 
vieillard,  M.!¥^e  des  villes  comm^  la>ii^p|iciLë  det 
campagnes.,  y  .puiseai  dç  grands  eniei^œiqçifB  pour 
l'JGoaomie  domestique  ;  car  Visu/ a  ^u»si.  ses  prodiges  et 
sa  variété  au  milieu  d^dioers  les  plue  ^jtlç^dîdesi  comme 
il  a  encore  ses-bienfoits  qu'il  distribue  avec  i^qt  de  pro- 
digalité aux  «stomacE  l^lbtes  et  débile». 

Il  ne  faut  doue  pas  être  ingrat  !  IieDdefi&  tou6  à  l'œuf 
l'honneur  qui  lui  est  dâ,  et  donnons  à  notre  travail  un 
caractère  puissant  et  autbeniiiiue  en  éctaircîssaat  tous  les 
points  délicals  et  sensibles  qui  lui  appartienuent. 

Son  bisioire  n'est  pas  indifférente,  assurément,  et  plut 
dluii  consommateur  sera  beureux  de  la  ooniiahce ,  bien 
qu'elle  ue  soit  pasnouvelle.  Cependant  douS  le  prévenons) 
pour  que  son  esiomac  n'ait  pas  à  en  souffrir ,  qil'en  man- 
,geaiit,  ce  n'est  pas  seulement  un  (eu/*  qu'il  Ikit  entrer  dans 
les  voies  di^estives,  mais  bien  le  principe  qui  a  formé  la 
théologie  comme  la  philosophie  des  peuples  primitifs. 

Commençons  d'abord  par  la  réalité ,  ei  nous  finirons  par 
Ja  foble,  cette  fille  a  imagination,  toujours  frafclie  et  gra- 
cieuse ,  qui  a  répandu  si  largement  ses  trésors  de  grâces, 
d'amour  et  de  bonheur  chez  les  premiers  peuplés.'   "^ 

.    M$ql  oficiel  des  C£i^3  exportés  de  France  depuis  1 80^ 

juêqués  et  y  compris  1035- 

Kmtt*.    PMdt.  nombre.         Droits  pirfiu. 

'    '        l806      l6e,873W.       T,46î»,980         I.oST  f,.  ■^^' 

1807       344,Î90  5,508,640  757  ■      ■■■^  i'V 

'     .1808       388,893  *,MÎ,fieu  fiSb      ■    •■■a<. 

;:,-'.•       .(«Oe^.     33/,g*6  .6,311,150  7.30         (jl)J9 

ô(l3t  ^/!.^»f0^1u^VSS,?„.^'.î,itï6i8«)  ■..-;. >^!.!.  tf.j^èq^ 


>\v- 


;; 


— 
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"«■-V. "^ 

èmÊàv^4 

-  :Poidi.  . 

.    Nombre. 

• 

Droits  perfttt.. 

IHU 

.  t47.460kil. 

2,359,360 

334    fr. 

38(2 

246,902  . 

3,950,440 

543 

«81  a 

109,633 

1,754,140 

241 

1814 

134,706 

'i,  155,300 

296 

1815 

128,851 

2,061,620 

t83 

1816 

545,803 

8,733,008 

11,091 

18i7 

654,575 

I0,473,2U0 

14,398 

1S18 

T,255.640 

20,080,640 

27,608 

I8t9 

i,996.S9R 

:>  1,942,368 

43,938 

18^0 

2,909^562 

46,55.2,992 

64>010 

1831 

3,279,199 

52,467,184 

73,143 

1893 

3,494,841 

55,9(7,456 

76,887 

1823 

3,T77,666 

90,441,656 

83,108 

1834 

4,003,801 

64,060,816 

88,084 

1625  4.?32»579 

65,561,264 

103,870 

182« 

4,444,312 

71,108^992 

97,772 

1837 

4,783,856 

76,541.696 

105,339 

1828 

4,553,198 

7:2 ,851.168 

100,179 

-1829 

4,131,063 

66,097,008 

90,883 

1830 

3,501,864 

56,029,824 

76,971 

ia:u 

4,049,288 

64,796,608 

88,990 

1832 

4,535.778 

72,572,448 

X   99,343 

1833 

4.583,410 

7  3,334,560 

109,101 

1834 

4,890,231 

78,243,604 

107,139 

1835 

4,786,605 

76,585,680 

104,788 

En  1835,  sur  &,786,605  kilogrammes  d*œuf$,  Texpor- 
tatîon  a  eu  lieu  ,  savoir  : 

Pour  l'Angleterre ,  ^,755,695;  la  Belgique  S,800  ;  les 
Etats-Unis,  3,106;  la  Suisse,  2,685;  VEspagne,  2,175,  et 
les  19,16&  kilogrammes  restant  ont  été  adressés  aux  au- 
tres pays. 

Afin  de  ne  pas  entretenir  le  lecteur  de  détails  fastidieux 
et  trop  longs ,  nous  ne  présenterons  pas  ici  un  tableau 
spécial  du  produit  de  Texpôrtation  des  œufs  depuis  1806 


\  ■ 
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18iat,  irert  aétéTéflcTa  p6ûr  3,lBd;*4«  IWècS^,  ^  !984f^;- 
pour  3iei8,«2î  fr.  ;  feh  ms,  poof  Ô,ÔB6,7t8fr.l  tétt  iSSi^i 
pont  *,912,185  fr.  ;  en'  1835 ,  pour  à,859,28ft1fràÂë*';^A*«5è 
ces,d0Aiiées ,  il  sera  focîle  à  celui  qut  en  serâ^t^Miecx  dT^IA;^ 
blip^lé  uUieaii  que  nous  nous  abstenons  de  donner  ici.^^)'' 

Maintenant,  si  Ton  veut  connaître  le  non3)rrëtfifeaft^i^'' 
cueiiy«  en  France,  on  peut  rétablir  approxiifiàtltetti^éiHl  y"^^ - 
c'est  ainsi  que  nous  allons  opérer.  D'aprèsles  éta^èiBcielé^ili'' 
coûéommation  à  Paris  est  en  nombre  général  deK^l)4$9i^399' 
œtife,  ce  qui,  d'après  la  population ,  donne  â^  i3&aqiief  ia^'' 
dividu  115  œufs  5/8"''*.  Il  ne  faut  pas  àè  léi^dt^înàttlëf'?  ■ 
l'otiVrier,  la  classe  peu  aisée  a  une  Variété  trûfp  gt^nde  ëé- 
reésoiurces  dans  la  capitale  pour  faire  d^  Teéttr^fteiiMi^' 
riettre  principale  ;  il  en  est  bien  auti^efaiëdt  dâfas  léât  p^  ^ 
vSiîcès  et  principalement  dans  les  campb^iaèsV'bft  r<Biffèl!' 
le  l^lage  formeht  la  base  de  tous  les  repas.  titm^Vj  tiêMP- 
ne^pénsons  pas  fbnder  un  calcul  exagéré  en'étab}lsââttlf%de 
prépértion  double  pour  chaque  individu,  et  n6âs^^âV(M^' 
pour  la  consommation,  savoir:  -  -/..tï;; 

Pour  Paris i0i,159,3^S^«il«. 

Pour  le  surplus  de  la  France. . . .  7,130,000,006  - 

Pour  Texportation  (16  au  kiL). . .        76,585,680- 

Total  général  des  œufs  recueillis.  7,307,7/i5,07èl  ; 

Dans  ces  chiffres,  ne  se  trouvent  point  les  œufs^àc-' 
cièssâires  à  la  reproduction  que  nous  évaluons  à  un  cehtfélne 
en  plus  du  nombre  total.  ^  "  r  .> 

Cela  ne  serait  pas  suffisant  pour  rétablir  Fœuf  danlIÂ' 
honneurs  qui  lui  àont  dus ,  bien  que  nous  le  fossfon^  Sdnir 
de  I^ou1)li  dans  lequel  des  amis  ingrats  ont  pu  le  làis^' 
justqu'aujoùrd'hui ,  si  nous  ne  lui  rendions  ses  droits tï  ^M^ 
roèa&vei.  '  Mais  pour  acquitter  cette  dette  bien  légîttofe^,^; 
Il  ésl nécessaire  d'en  faire Tliistoire,  etla vôîcî  :      *  ' '  '  ^^' 

'M  W^o&lin  dés  siècles ,  en  pchélrant  dàîiitf  W§' 


tiens  r>^^éf|s^iJ^^^r^M« ,d(^.G?§<»ve^rJes iMliéêi  ehaxfd 
r^e  ^f}^i9(M9<t<  Qf»n)ipe:ebftçaoil^&a,iH  tes  Egypttenai . 

w^ii  ««^M^«^^Wifî?fi5^^^  sQw^Ja  forme  d'no<^. 

d%é'%«iWMé»;^jW 5MÇ  somapt  de  la .bpuqhe,,,  pppr  pej^çér» 
.    sei^<^.|aJÇ^eop(^tç..PArig^^!Éî&aoçiçfl^^ 
ovLol^  (^  f J'QÙM  G«i?c§  «,irè^ei^|t.et,créèrem  |#»Hî»^|i}l^ifij , 

dnWtmm^mp^  était  ^îyjeîsé  s^s Mimmi-A^i^^m-r 

a'^m^$4i^re9  ^  et  caractérisé  sous  rembl^pBi^  4e  jm jvàa^^r. 
comme  le  lieti,  la  tnatière ^Litumè^â  di^x^i^$,  i^i   it,-... 

]>4^^l?snQu^j^apporte  qu'en  çélébrantyénm^^iop  çfi^^- 
tait  :  O  9^4/t,f»i##ifaer^'^^  ?9!9«f^^^r0.fl?ar^|i^,  y,    ,;./4 

Je  revijE8[iip^^pçincipe  actifs «Qliii  de  rœqt  Cette  doctrine 
fut  transmi^épar  lë^ûU.  d'Apollon  et  de  Ciio  dans  la  Grèce,  et 
il  !^5^pi^q,uait..qu1l^'y^yait  ni  ténèbres,  niiumière,  ni  hu. 
m^4JKÇf.fW^éçhjerc^s^e;t^Pifrpid,,  ni  chaud  ^  mais  tout  easemble 
et  un  tout  sans  forme  particulière,  mais  représenté  par 
uîLiO^ufâmmeqse.  .,  ., 

.j,jJ.4^pijwsK4:,  daps  son  jPan^A^'on  Egyptien,  ^\t' me  de 
toy^t,p^emp^  la, ^iyiniié  Animant  la  matière  et  rayant  |laissé^ 
d^p^^  jjd^ïmwéa^Q  cbaps ,  la  réunit  peu  à  p^u  sous  la  forme 
d'UjÇ^jQBuff  •  Juà|  iWiquité  voyait  les  actifs ,  les  pas3tfs^ 
les  fécondans  et  les  f^épouclés.  Cette  .îfl^e  était  tellement  d^. 


«pe  péttt  se  défendre  a>ni;^r>drçi  te  4»Wft^^ 
qûièfeêpi^i  de  Dieup^çondgit  les  êau^^ç^  ,i^  nn^t-iob  no'b 
'  liés  Perses  adoplèrent  toutes  ces  \Aé^{i^\^W{Qi^omagsà^ 
fit  vingt-quatre  dieux,  qu'il  ,ej(ifarQ[i|idlia$  u^^^r^  >i»:î/ 

Potrr expliquer  t^unîvers,  toute VaiicîeawrlHlJtod^^ 
recours  à  unœiif...  «  Au  cQiBinenceine9(f}<di^lli%-eUt3^l(^^^ 
i3è;(^u'é)claîre  la  lumière  du  jour^taîtMtf^jr^Uft^l^bAiit'^Bi 
cet  espace  où  s»0Qt  coutenus  tous  le&  é(^Si)i^8«if!iiii;-0Mifb 
parut...  la  Nuit  le  couvre  de ^s>a4le$r{.i^4>i9>01Hi>!o4erfit^ 
du  père  de  toutes  choses,  seconde  ses  soins,  l'ce^fi'esi'^^' 
coudé,  il  s*ouvre.....  et  le  soleil.^  te 4niii^(Ofi««#ff|eQ4^r> 

li'œuf  a  donné  lieu  à  mille  fables,  HdîcttleepoiirFhMiiiMÇ 
sans  conception,  mais  mille  fols,  iogénîeus^fii  4ûi^d4iie')|*!«|$ 
sait  en  saisir  Vallégorie^  le  SQRset  re${>rit«\Cesl^à  l'o^af 
qu'appartient  cet  Hercule  né  dans  une  triple  nuit.  L'œuf 
i:frod«islt  «aoo^e  '  !és  âl»'âe  IdU ,  c'est-à-dire  les  IMôscures 
phéntcictt»  ,"Gaisior  et  PoAux:  Il  dorinia  le  |out  aux  iils  âe 
Lëda ,  à  Sémirâmis ,  dottt  fœuf  sortit  des  eàù^v  et  Tut  cààvé 
par  une  colombe. 

Cette  théologie  et  cette  philosophie  des  ancieu^rétaient 
telles,  qu'Orphée  et  Pythagore  s'abstenaient  d'oeufi^.< 

Plutarque  raconte  (et  ce  dans  son  chapitre  :  lequel  det 
deux  a  été  le  'pYelfnier,  de  la  poule  ou  de  fœup^  qu'il  a 
pris  la  résolution  dé  ne  jamais  toucher  à  aucun  <i^af  ;  mais 
dtnaht  un  jour  ishez  Sénécion  ,  on  lui  reprocha  çe^yœu  py- 
thagoricien ,  son  gendre  prit.sa  défense  t,  et  loua  so^^beau- 
père,  «  l'œuf,  dit-il,  étant  origine  et  principe  dajout  et 
faisant  avec  raison  partie  des  saintes  cérémonià^^parû-^ 
culièrement  des  cérémonies  de  Baccbus.  »  . 

Aussi,  comme  nous  venons  de  le  tracer,  rœùf,,q^i  avait 
tout  produit ,  voire  môme  le  soleil  et  la  lune ,.  fut  4ati^  toutes 
les  chansons  sacrées  ;  et  pour  en  conserver  le  souy^pir ,  ou 
offrait  des  œufs  ôôlôifiés  à  toutes  les  féte^  consacrées  à 
l'astre  du  jour  et  de  I4  ùuit.  De  là  naquit  Filsage  en  Asie 


—  519   - 

^euMnmpe&ët^&è^èv  fé  hoUvel  an  qn  niajuigeao,!»  dçç.,ti^i^^ 
d'en  donner  en  présent,  âë'tès  teindre  en  ^uugei^  c^ij;|t^||ir 
des  anciens  ^pëtii)lés.'''  '  \  ,  V.  ,; 

Mais  perBGnrre-  nlgnôre  que  la  nouvelle  ann^pe  ^oè- 
IfSbralc  qfi'àfë(|uhiox«  du  printemps,  ëpoqae  à  laqueUe,  1^., 
€brélie»s4célèbreRt1a  fête  dé  Pâques,  ce  q^i  afait  rjepQrt^er., 
le  noA'irelta^  au  solàttce  d*hiver  ;  de  là  le  changement  opéré , , 
ckfii'-à'Hlire  <qiie  fes  œufs,  aii  lieu  d'éire  offert^  au  1^'  de 

l'jM^-soatFestéâ  attachés  à  laPàqués,  ce  qui  forme. rapiure. 

àBhtetoIre.  /    . 

C-ei^t  dionG  poar  replacer  Tœufdans  ses  droits  et  .prérp- 

gâlives  qoenûâfi  nous  sommes  permis  d'en  faire  la  stalis- 

Uipte  aUëgoi'ique  et  historique. 

{Joum/  des  Tràp   de  la  Soc , franc .  de  stalUtique  unt'v  ) 

I  • 

—  Le  tableau  suivant  présente  le  mouvement  progressif 
des  importations  de  colons  eu  Fronce  et  en  Angleterre :> 
depuis  18?5  jusqu'à  la  kn  de  1838. 

Importations. 


Années. 

France. 

Angleterre. 

1825 

206,000  balles. 

819,643  bail4»6.  ^ 

ifôe 

320,000     » 

581,743    ^ 

'      1827 

287,200     - 

894,155     • 

1828 

214,000     » 

750,293     P 

^ 

1829 

25.,50Ô     » 

7A5,965     • 

'     1830 

283,500     - 

871,946     • 

1831 

220,668     » 

904,190     «. 

1832  ; 

260,662     V   - 

901,029     .    .       :   , 

•     1833 

306,443     • 

936,736  \» 

183/i 

1                      * 

?79,674     • 

948,652     » 

314,860     . 

l,09§;8i07     »      , 

'^-"-;'  f«â6- 

'  '599,823     . 

1,200,830  .  - 

'■'■  "  im-^ 

1,173,408     « 

-,  '-'m^' 

390,978    ..     ; 

1,430.700    ,-  •. 

Ci:  -..■'•,•"■' 

(Hewie  Britannique.) 

{ . 
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-i--^  520  — 
lis  dansles  premiers  mois  de  1838,  à  l^i^E^ÀiiislVSfKijhe, 
cipsles  branches  d'exponaiion  de  <:^'iii'%^!"\%in/tlâ 

■*  Wfeli^rtïW^  P^<*  «■(.aViV^f  t^.fiiV'  1^  lfi^lte^s8Wl',"êRiii 
une  praportion  assez  inégale,  répartis,  cbagdfé''%if8le, 

"'éftlrà'VÀn^eierre'et  fes'  Ëïàïs-tTW^"  ''^^  '■l^"""^  ^ 

''''  'Le  palinier  à  Huile  croît  iiir'ioàié'iSiiWi'dU^  H  ^Mie 
comprise  eolre  le  Càp-ÎVlonte,  aii'iîoi^j'^t'^ll'*rîïîâfy''fi»-. 

'*mei^'des,  au  sud,  on  ne  le  trouve' ijic^nrinl'&Woiîl' 
''^«ria'ii'ftte'dê  MalâgUetle ,  au  nôriï  dû°(i!i'^_ïéfe"Pa^ï, 

'"^t^tiilç,  peu  abondante,  est  exporta  pà'l-T^'Â^^Sfk et let 
'Amërt(âins  seulement.  '  '  '^'""'■'-  ^''''^''^ir- 

","'Elfe''iê  iraile.  5ur  la  cite  des  Denis,  d'Appolonîa  au 

'  C^p  des  Troiâ-Poiptes,  8iir  tou(  le  contour  du  golfe  de 
^Bënfa,  barticiiiièremenit  ^n  cap  Saint-Piiui  ù  Whida  et  à 
Lagos.  Avant  1^89,  Whida  en  faisait  déjà  le  comtiierce,  qu'il 
a  abandonnépour  la  traiteplus  lucrative  des  noirs.  Quelqnes 
cargaisons  en  sont  pourtant  exportées ,  encore  aujourd'hui, 
par  des  navires  américains,  poitugais  et  brésiliens. 

C'est  à  la  rivière  de  Bénin  que  l'huile  commence  H  être 
abondante;  cette  rivière  en  fournit,  chaque  année,  des 
cfiargemeas  à  5  ou  6  navires  de  15l)  ù  300  tonneaux. 

Le  palmiercouvre,  à  l'est  du  cap  Fonnose,  l'embouchure 
d'un  grand  nombre  de  rivières;  mais'  lëÉi'  bâi'rè^  eé"ÏSnt 
trop  peu  profondes  et  trop  peu  connues ,  pour  qùélëb^vim 
-s'y  hasardent.  Il  parait  cepesdaat  (juo  quelquasNiqey  sont 

:,reinoaiées  asseï  avant  par  des  embarcations  ^^gl^sps  qui 
yoat  iroHvé  des  popultuiont  agricoles  df>itf  las  :9f(e<|i;s,très- 
douces  contrastent  avec  le  caractère  féroce  de»,faD{|ij^u 
du  liitoral.  ,    ,  /  , , 

Le  nouveau  CalabtM-'«i  le  fionny  «ont^ie»  deu  iw^ts  oA 
l'huile  .^onde le -^lus. 'On  ^lue  à^àtiSff«ti(ttibée  de» 


..î,i^çes,jinîil4s^^,,l^^      .^gp  lopnèa.Hx  qui ,,  tqiisj^jiiis , 

..,jj,,^^  yteu;s^Ul^b^r,W^:r?gftifîP9S:rappueU  9\n^  7 

^^..er^n4?^vÂres.  ..■    ._,,,  ./  . ';    .^;^.,j^ 

^.*^^^^}[im\fi^^^\u^ip\nsv^r^^  Garoeroiies;  quc^i^eft 

^^.j^vîrç^^s|^lji^^^Qt  y  sont  attirés,  par  Tuifériprité  r^àai^ve 

Le  tonnage  des  navir^  employés  à  la  traite^  varie.^n.M'e 
l,^ft  fil  Ç^(>(^loçç(^^ux>  s^ivanl  l'abondance  du  produit ^t  la 
Hl^yijpe/^e?  |P»fa«?s.fl»i  Je  fournissent. 

Dan^l^^pi^vière  de  Bénin,  par  exemple,  dont  la  barre  est 

,I^.T4^J|erp,|isei,  les  navires  ne  peuvent  dépasser  200  ton. 

..  ,Diips  celle  du  nouveau  Calabaretdu  Bonny,la  barre  laisse 

accès  aux  grands  navires.  Au  commencement  de  1838^  un 

^  jft^)^^*^,a^g;|;li{^,^^/i&a/ro^^  en  est  sorti  calant  18pied^,4f*eau. 

^y^  Jj^?|  BoOPy^QÙ  la  récolte  de  rhuile  se  fiait  de  janvier  à  avril, 

iç^^avtr^s  sont  en  rivière,  au  plus  tard,  en  9bre.  ou  ibre. 

.j.',^^  Les  moîsdeqiars,  d'avril  et  de  mai,  sont  ceux  où  la, traite 

i„^l'iÇfl,^Méjral,  les  capitaines  traitent,  de  gré  à  gré,  avec 
quel^}I^S|.çiiè£s  ou  quelques  courtiers  noirs. 
^  Çeji^s^yancçs  de  marchandises  sont  immédîatementpayées 

jin  h^Ue.f  elles  se  renouvellent,  au  jour  le  jour,  au  fur  et 
a  ^^^Çi?,  J|e5|  Jivrafepps.  '  '[ 

^i'»dt/?P5 '!^^  i^ayire  de  ^00  à  500  tonneaux,  to  traite  dure 
fj^;iq^^  siij^çj*çPU^lqi>efoîs  même  h 
î„^jcpmmençemen.(t  de  1838,  les  prix  étaient  : 

^    doM.(2)c.    don.  «. 
'^  '^  A  Libéria  (côte  des  Graihèà);  le  gallon  (1).     0  50à:a«5. 

^■''P  ^ABonny . .   ... ....:.  .la  tone  (3).  35  00  à  /iS  00. 

''^'^'(îeiprîx  varient  suivant  le  cours  des  ntârchàndiseif  d'é- 

,       (t)  Le  ^a//on  ancien  =•)  lit.  785. 

•*<^»  -(f)f^  ijfo/lar  (100  e«nlî^  «  5  ft,  S3  cenl. 

.'^f)  4S^>i«H^1Pw|Cl(??^îMlpI^^'=;a32au  joa*       .  .;u. 

6G 


""'hfmàin  de  ces  Hf^v^dês  câpiiaflHeiî  dé  ûoùûMce'i'fa^ 
pédiés  à  la  cdte  a^vant  Vou\éntM'ùeWxfn^']fy't^iskt^umi> 

ëhK^'cômpa([*,siil¥âbt  les  «icieos  usftgesiArhiéâle^  tento 
êH^te'  îikiieessivënieDt ,  à  de^  époque»  détéraniiéès  ;>91a;li6 
^ttféteï^tiâ  e<këqti-sNrec  le  dernier  navire  drleatiocHifnigDîeiJ 

"A'fà  traite  de  Vhuile,  ees  oompagntesj^ipienf  ^^«Alefidct 
antres  prodntis  dé  la  d6te  <|a*apporient,'''a4ixi^naYiiwlto 
cMkr^^d^nd  leisTî^ères  y  de  petites  eitfbavoatioiis  qMipsnéiit 
à'^lb-'édlè,  jHsqo^fc  deiix  ^ir^ées  de  suitev  î  ■  yiwnrfi. 

''^KJUtiël^uës  navires  isolés^  apirès^tiToirfôtiyQrftdiriif' odMp 
lin  autre  point,  leurs  commandes  ilintley  relètëàC'fMÉr 
iitter  Wi^  ià  cOté  chàrj^ier  d'autres  profâait»  ;  et  i^ettteiûifciii 
coilipléter  leur  chargement;  étt  préimn't  livraison  dcf^PlMIt 
^fiW*»4ér^^a^'pr4pôrée.  .       .jinaoJ 

'Toto  rès  navires,  destinés  an  eommereé  de  la  <!6#é  «ilMI^ 
ï^therit  à  lia  c6te  dé  Méïaguette,  êhi  cap  M^iia^tfto('à 

(*1)  L'huile  de  palme  est  employée ,  en  Aogletei^re,  h  la'  t(rifiti/l- 
âiih^(ld  lovon  jaune ,  qae  l'Angteterre  exporiè  euMiité  prti#rlimlliSi 
i«tfew|i|ueyle'Bréaît>  BaénoB-Ay res ,  le  Chili,  U Pérou,  }.*j^^îff^,f 
l'Asie  et  les  îles  des  divers  océans  • 

Lh  bas  prix  do  ce  savon  ,  dans  la  composilldn  dû<ioîél  ^1  è^éK/îM^y 
#i%c''l*hmley  que  de  la  résine  sans  satfy  om  penvti  |M«iftic:fl#ron 
dur  4' en  soutenir  la  concurrence  ;  aussi  TusagiB  s'^q  est  ;il  i^^B>RfA^ 
propagé  parmi  les  populations  auxquelleH  il  a  été  olTe^t.         ' 

LWerpool,  Bristol  et  Londres  ont  d^s  fabriqués  dei  ' lîà^èà'ijstli^ 
sur  ^iMM?trés*innlo  échelle.  .  .^  l 

'  Ca  1631  jt  UQ  seul  de  ces  établissemens ,  à  Liverpool ,  pcodu^pit , 
paraemaine,  120,000  IWres  de  savon. 

b  tableau  eî-après  indique  (a  quantité  d*hntle  împ(irlée^^.'i|0  Ai 
e0cer'«»4^iigUcerre,de  1827  à  18S6  : 

18Ï7...        94, Î96  quint. (*).       18J2..        2I7,8C4  qûini. 
18Î8...      126,553     ..  1833...      266,9^.^ 

1S29*...     179,946     •  18^^...     269,907     »    > 

1830...     213,477     ..  1885...     256,337     . 

1831...      163,288     «  1W6.'..     ^76,635     •  ' ^  *- 

*  Le  quintal  (112  lifres  aroir  du  poids)  =:  50  kil.  796. 


—  52a  ~ 

qui  font*,  à  la  câ^tct^to^^r\^<ll*i«»^BS^^f  niQ^î^^^ 
loupes  tLUxU  te)  tfeLH^\i4e^^^mf^^^^ \^ ;^B^s 

de  8  $i.  10. «jr^»i:(i ioie;ii2,V'l^r.fiioi4e> ,p^ 
ddà  .de  i  gcmrdes^  EniteoidUant.  àla  voile  ;ppnrlI£u|9B>||^ 
les-w^viveslesdépûsent  à  la  cftiede  Malaguette,  app^^^, 
avoir  déliTPé  micertifioai  constaunt  lieiir  fidélil^^^,  toiir^iiir 
tdligeoce  .et  leur  bonne iQOAdulAe  à  bord*  v:  . nn  .'. 

>  >Les  najirireB^  ar4né3.8fié<Hateai|eai  pour  ^  traMe  4j%l(t¥tilA  i 
arriveot  à  la  côte^  lôur  oiJe  videdQ  rafîtiiQ|]^i,<^lanwi^ 
qoielqtieft-aûes  de  leurs  futaille»  pkiiia&  d(*eau;  pHi  d^^fî^-^ 
diiM;i()i6e»9  le  ç^te  0)31  Jt>Qi^^^  r.  -:  ..,».;  1^;,.^;  „., 

u La.  <»le,  «idée  iwi^diai^foent^ a|^^  le. tippgjl^ge „.,fl^j 
p^lftiQun5foi*.blanobte^^«fcauît.^^   ,  ,^        :^i  îj^^^n/o^ 
Les  futailles ,  mises  à  terre  sous  de»  uJUê&tQV^^^^ngif^^ 

sft»t  j9^tlQSé«iiS|^eportées»^  l>Qipd{)Ar  Imcrfi^^  n^n^t^fA^  ^ 
eaoâwcâea  ÂBi^HewreE^  pojiir>  pjié^ff^^jfpij^^ 

fMfitS:»  H  fcjiaqçhie^  .exjtéf*ieurçiwent^  aux.  deux  ei^lrj^m^^,^ 
.:  IjQifi^tteirbuilftarFîve  à.boFd^laioattr^réj^i*aave  9^:Wn^^ 
d^tme'sotide  à  réservoir,  et  la  soumet  à  rébuHiiUMipomrVa»^ 

^  '  l4es  <fataîU0c  ^  neaqj^Ues  sur  ie  pont  f.  pour  que  ïbiiij|&  m 
éclï  i^aii  i^^àsi'ii^c^:  4^  le  p^^^  >■  ^^^  àrniàé^$  {qM?è^  avoir 
^  blanchieii  à  lacbaux.  .  . 

La  cale  reste  constamment  ouverte  pendant  le  chargeoKntw 
'  tJiie  kmgue  expérience  du  cUmat  dé¥<»ali  t  d0  la'  ç6ie  dT A^ 
4ir^ueaâtk««coii&aUre  aux  Anglais  la  BéoesÂté  4»:QpV$ré- 
cautions  hygiéniques,  poçir  la  santé  de  leitf^éqw^pages  ella 
conservation  de  leurs  navires. 

Les  articles,  destinés  aux  échanges  avec  les  Africains» 
à  bord  des  navires  anglais ,  sont  : 
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Ambre. — iAf i^f^^  ;-Ie  i]^Us4e>Qaif^^ii  capucines;  de  chas- 
,4e,  44eux  c}ottp»^if>ierfg^  »  .SabrcsnT  f-  Bois  :  Planches  cfê 

.■sg^RnuUfiiltes^  cûmpiune.s.:.^£iQiu  da  A 5!  à  60  niiUimètrooi 
Corail.— Fer  en  barres.—  Habillemenl  ^ÇAçlp^^')  :  JEkMmf^i  ) 
::de  laiiie,  rouges  ou  d'aatre&couleài's^  à  raies ^^  Cbapcaflit^  -;>•»' 
•  Cravates  de  colons  ou  de  soie ,  de  qùariléâ  'In-tetieyii^^.j^^}^^ 
JfJiQVxh  en  saumons  ;  laminé.  —  Quincaili^rie.  -r-  Poterie  iidîbiNi 
FaïeiMje;— Poudre tigraMis  brillâfns. -Sel- blanc  (l^i^^^^Sô*-»'^  "*!? 
.  netrës  et  grelots.  —Tabac  en  feiiillés.  — *Ti^^,us.  de  pp(çfÀi[i  zutsji 
Indiennes;  Autres,  decouleur,  àcarreàux^àrâies;  deilateed  a9  om 
.  Draps  écarlaiesou  de  couleurs  éclatanieS.^^petifé^Uaïfiî^ 
'  Verrerie.— Verroterie.— Vivres  etprovfeions:E^ii'de-vle'$/û,  .ssIIôm 
réduite;  Vin.  ,..wn«di»i 

Bâm  la  rivière  Nun,  l!une  dés  èmbôuchUréâ  àtlH^^^^UM 

:à^re&t.diicap  Formose,  les  rèlai tous  des  Anglais  a^vee^lîîa/  om» 

chefs  du  pays  sonq^  éepuis  1836,  réglées  |mr^tt[fô''é»i|pl8e?H»** 

de  convention  renouvelée  à  la  fin  de  ^im:'''"''''/:!^^'^'^'^ 

Cet  acte,  qui  n'a  reçu  la  stgûatdtlE!  d'aucune  des  parties  *  •'^ 
contractantes ,  détermine  la  quotité  des  droits  dé  pilotage  en  '  /. . .  j 
rivière,  à  raison  du  tirant  d'eau  de^  B&vires,  pour  lesquels — ^ 
il  n'admet  que  deux  catégories,  et  la  liaturti  dèi'  ca^îfi!" '.^^ 
^é  Icfe  capitaines  doivent  payer  aux.  diefs.  ,   êdopi 

Au  commencement  de  1838 ,  les  cadeaux  eî-après  étatfeiîlt .  ..tn* 
payés,  par  Jes  navtires  en  chargée ,  auk  dedx  rois  o^^^ 
Pepel  et  Georges,  qui  se  sont  emparés  da  moaopole  de   »^** 

(1)  Le  tel  importé  au  Bonny  est  un  sel  fin  ,  parfàîlemont  blaDc, 

•  •*         •    •  ~  — ~  -'T~ 


aFténu  par  rébullition  ,  à  Porlo-Novo  et  autres  TlUagev  de  llL,||^ 
«mre  Wuyda  «t  I.agos  ;  il  est  très  recherche  au  Bonny. 


—  5^  trrir, 


^itn^^r^^^'^'^-'^'^^  4Q«nÈtti»^feÈ!*"€iDf«tf*it '    K^^^^^^^^ 


.'♦    -î^.î 


'■> 


MiMiihxmillin  oa  li  K  T  tth  irnul  h- 


fl1f'.l'>:!jd/'H  ^      >fi'^i.«î  il-"» 


I  (V.  ViyresJ * 

•  •••*••••••       •■••,•-•■•••         TV-  -lilfik^  ^ 

a,  flaAkh^s  oa  (Pinçais .' . .     40  iSem . 

en  bttgàftlteâ'  rôtttlÀ  ^d^  T  ï    ,      .       j 
«   <i^  Au^A«.«         I      ».      5    '  caisse  de 

ngQeur  •  • ,  *  ^ 

es.  -ii-  i)amé8  jeannes'. . .  ; 

barres 

anglaises*- ••  •.•••••«»«••• 

à fiisii...... ;...;:;.  .. 

i|Ql»  <m  motsqiMra* .  ^  ^  « 

;s  à  carreaux  blancs  et  bleus .  < 
ou  rouges. 

■  «••.ia**«*«»»«.«a.ii..,     I  caisse • 


&*ik;n«ntofç:»'ri  . 'j(|i]pl  t^b 


<*  ttUlIlMIini 


^i-i        licio^' 


(1     ; . 


r ,  ••  ■•) 


§  barres. 
6'  ijein* 
H^J^em. 
5    idem. 


■  ;  J 


Toiles  j  en  piécea  de  3  à  ^ 

is zl  pièces . 

40  bavrea; 


•  *  7  prdinavrea  .. .....  -, . 

^'  (Viande.— Bœuf  salé. . 

~ L - 


2C0  IiTres. 
40  baçfe^  ^ 
\0  idem- 
40  id^iià. 

•4^  ïà^»'K 


5    idem.' 
100  livres. 

5  idem. 


5  îtféffl.'-     • 


h  Itemiu 


■^>  >. 


^1   •« 


5  barila* 


40  barriques.  < 5  bai*rlqùé& . 
l^4tvrM. 


'^  Vin  ou  porter.. 


Boissons 


40  idem*  * 
îbai^que. 

i  ideni. 
Quelq.  caisses 


1 2  lifres. 


5  pièces. 

5  Aapfc»». 

5  idem.. 

f  ■  ■  ■  ■■ 

r  barrique* 


letîett'nVii 
4  en  nombre  t 


4-    H    j 


1  lilre. 
6'eiEi'n<>nIl{re. 


I 


I 


1)  f^^WS  barre*; 


.  ■/ 


allé,  traiter^  -au  Poqay,  dejKbiMJ^/de^pflJffie^^  '^îr,-nî)bg^';j, 
EntavrU  1833  >  le  nofi  P^i^i.  ,9.Youaitqiw4^^W^f^SM(!#^ 
apportées  par  le  Maoiab  lui.papfti^saifltoïéiflHlrtB^  «ffifei 
rieure  à  celles  que  lui  livreut  habituellement  les^j^if^y^ 
anglais;  le  Baohab  avait  sujr|;out.payé.soalmi)e.çi).g99gi« 

Dans  un  entretien  sur  la  fiKaiîon  du  tarifâmes  droilii  ^ 
pilotage,  pour  les  navires  fra^c^i^^  il vPrWP^MtJ^i)4ii) 
ci*^après  à  rentrée  et  à  la  sortie  de  la  riviène.  :  ;  /,  ^^  vr 
Navires  tirant  moins  de  12  pieds  d'eau.  n%%^,bç,irt^s4ii  piHïn 

■  ^7  ehaadjji9eftn;q 
-T      ,     — '       de  12  pieds  et  plus.  2^0.  *     •  .  .      '>:^ 

{JExtrcUts  iVems  dlyer^,)  '     .,.,  ;,,) 

.:  Industrie^.  T— (7on^our«  pour  la  fabricaêiofi^iiifpii^ 

^.mpfi.:  ^  i^jP*^-  — M.  le  Pi^ëfet  du  .déparitimm^4w 
Bpaehes  -  du  -  Rhône  ayant  invité  la  Société  dfi.jSf^l^itfjgii 
de  Marseille  à  donner  au  programnie  suivait  {^Rfflitjljft 
publicité  dont  ses  moyens  lui  permetteqt  df|if(m9§p|ir, 
lions  croyons  devoir  consigner  ici  ce  ProgriMf^fnifQfd^, 
hlié  par  ordre  de  M,  le  Ministre  $ecrp$€i4re  d!^fit§i^^ 
fmfmees.,  pour  la  mise  au  amcours  de  la  fffthrUiÇktiatk 
fit  de  la  livraison  auministèr^  des  fiuqneesd^  ^f^ffqm^^ 
j(e papiçr,  formai  ddt  écu ^propre  à  empén^itv,. (ê'^l^l^h 
eh^ment  intégral  ou  partiel  de  récriture  tra4iû'es^<^ 
papier  avee  de  Fenere  wuelle.-^Exv(^i^,,J^G^;gçjifi0reïii^ 
iQent,  dans  le  bot  de  prévenir  le  blanchiment  :fraii4f^^ 
^u  papier  iimbré.,  et  les  falsifications  crimiiiellQS^'de^i^fîliT 

(1)  Les  importations  d«  la  côle ,  en  France ,  dan9  iM.aoKcM'Iltfi 
cl  1816,  ont  élé  :  .:?.) 


l'académie  des  «I«#éti^e^^'à4*èëtier6ber  Vil  É'e^^^  dè»^ 

riië^s^âe^(M(lciei*i^'rèhéi^M  Mti^ïpflét*4bpi*oprFéré  d'«in- 
pÀSUè^  66te{!flèt^Hfifteiit  l'Mtët<atiO»  géfiéraie  du  parltolie  iMi^ 

*^IAlëââémleH)es  sciences  'a:^oitfslgfiétes fésaitats'  des'-tî!»^ 
\aux  auxquels  elles*est  livréeà  ce  sujet,  dans  deux  rapj^cM» 
4lk  €iû\fi^%^ieî  6'^ëirHi!r  1857,  qui  oat  été  impiimës 
téHf 'dans  les  comptes  Fettdus  de  ses  séances,  quedans^m 
recueil  de  pièces^  relatives  à  cette  question ,  et  réunies  par 
oM^éeM.ie'ministre  des  finances.  Après  avoir  montré 
par "tws  rapports  que,  dans  Télat  actuel  de  la  science,  il 
est  possible  d'effacer,  sans  qu'on  le  puisse  constater,  tout 
ou  partie,  de  l'écriture  tracée  sur  le  papier  ordinaire  avec 
l'encre  usuelle,  Tacadémiefait  connaître  que  les  particuliers 
pèiiventmfet^ele  texte  des  actes  qûlh  écrivent  à  Tabri  de 
loiite^f  tération  en  employant  pourécrire  de  l'encré  dé€triàè 
Mbiyée  dans  de  reaù  acidulée  par  l'acide  hydrochlOri£(tté 
««ai^^nt  f*i/2^  à  l'aréomètre  deBéautoé. 

'Mute  cbmÉtie  il  arrive  lé  pHis  communément  que  les  en-^ 
g^ntetti?tk)mmWrciàux'eiles  actes  civHs  nesontpoint  éet^its 
dans' leur  contexte  par  ceux-là  mêmes  qui  lès  signent,  ot 
4ïi»6^  dès  lofs  la  garante  résultant  de  la  nature  de  l'encre 
iie'l^iifl<àiti[H)liAt'm€lttkè  lOirs  les  intérêts  privés  à  l^fori  du 
dMgèrqûf'téd^lé  de  la  possibilité  d'altérer  les  écritures^ 
Fluî^dém^  âVàit^j^t^poàé  de  substituer  au  papier  timbré  ac^ 
tfi*,  sur  lequel  aux  termes  des  lois  doit  être  rédigée?  la 
]^t%^que  universalité  des  actes  pubRésou^^  privés,  un  papier 
rëWtif  «d'une  vignette  composée  de  figures  régulSSihss  et 
microscopiques  imprimée  avec  une  encre  aussi  délébile  que 
l^tacre  usuelle. 

Sans  cet  état  de  choses ,  M.  le  Ministre  des  financés  a 
formé,  par  un  arrêté  du^ 20  mai  1837 ,  sous  la  présidence 
de  M^GAOttER,  pair  de  France,  une  €ommiss1oUchargée 


de  donnerss<Ml  nvh  éèêr^ie  (m'édmifué  Jui^i9ôihbtei^(ii^é^ 

Celle  commission  aprâsenié  àM.1e!MinÎ6li*edesfiliuioet 
Je^v/iésuJuia.  de  si^  reclM^Tf^hefifidan^  dd  il 

j  ËUe  copclut  à  Tadopiiond'uD  nouveau  ^jiSHèmedeliibn^ 
^iissitrion  du  papier  timbré,  .  >  <  r 

; .  «Ce  système  consislerait  à  imprimai! -sur  te  papier  Résiné 
«  à  la  perception  de  Timpôt  dn  timbre,  et  au  pnqrfDlie 
«  (Jeux.'encres ,  ruDedélébile^  comme  IVïncre  us]iellevl*>iiitre 
fJad^iébile  comme  Vencre  typographique^  une  ;yign^ 
^«^jcoçfkpoftéa.  en  partie  d'ua  dessia  disposé  en  :•  ç^fMM^ 
«■«t^représeiiiaiu  uQe$gare«$iii^epUble  de  donner  akl  fp^pifr 
.fijMir*  caractère  publip  et  legai^et  e|l:p$r^i^fj6iftg#^ef3(il|i- 
•  cfipfiç^iques  formées  de  lignes  se  coupai  SiOms  d^s  (SMglIes 
^Tdé^rmâ^éset  parfaUemeut  ideQtlquestqii4a^ell^^4e$jfea 
v«  portes  de  dessin  seraient,  unisse  pour  um%ld^eimf^^ 
«.-ausei^le  par  un  procédé  mécanique  y  4^  niapîè^i^  Qi|îr 
ir- d^»  points  de  vérificatioû  aussi  certains:  que  btçU^Att^' 
i^:eonaaitre.  ...■../<}    •..jhm?;'^ 

«  Le  papier  serait  d'une  fabrication  VtnifarouiiiiPlmiP;^' 

K^,raii8  que  celle  du  papier  acuiûllemwtieA  ^SJ9ge;!M)i^^fP?^ît 

*  porlerdaas  Tlntérieur de  la  pâie^  etdap^f^t^fi Ji^^^g^i^î^ 

«T^eia  feuille,  un  filigrane  trèirdélié^  propre i.lei<|içii|fg)^r 

«  deiout  papier  d'une^autre  febrioatîon. . •     ;  s  ^liriblôb 

,:;.  '  «^  yimpreasion  de  la  vignette,  parUedéiébUe^*p«rjil  io- 

«)4l4ljébîle),«aufaît:lieu  au  moye^  de  cyKndreSf^ir'UAirfOA^ 

vi^^^^ogue  à.  celui  qui  est  mis  en  u^age  daft8^il%:^^^r^Mf0i^ 

^.,46S.i<)»l^sp»A  des  papi^ri^  peints.  »  .   u,.  /ç,/|.ji,ay 

Dans  ce  système,  il  paraîtrait  impossible  d'altérer  une 

^hîé  de  récriture  sîin^'  Mfd  dispâraitre  la  pàHfoîâ  ie  la 

vignette  micrd^èa]yiqtie'  àét^ife  ^ûr  faquëlle  '^tiM^  'fiôfti 


\'-i 


V^flianie'. 4e jiv6criidrè4{<|uei*i'on  .voudrait  eflàeer.>  '  il  •) 
i\\\  Û4âéKâU^ég^]ei|i6nt>ïin^096ibte46>rët»bUr,  â^rès4*^v?>lr 

delà  difflcullé  de  rattacher  la  portioq  q«^ltiitf(lrftH  re^FroduJi^e 

tf:A)rtn[life^qllelfeiIi4A%Qraif  pà^'^Aicé^. '^  '^      -- '-     ^^^  '  > 

il  5b  lh>iicfl|saitidispaMtrè^eat«p<dllléfa  vignell^m 

pique  délébile,  il  serait  impossible  de  la  rétablir -«MUfle 

ieiii>lseii -«néiierf  paree'^u'onneiKmrrait  là  marier  sék*  le 

papier  avec  la    vignette  artistiqâd  imprimée  eu  eliCf^ 

céÉctéiébH8v4^1ar^méme  manière  qu'elle  le  serait  sbr  te 

^'fniïAguy  st'v'^tis^ïé  but  de  commettre  un  faux  généhir, 
oi^fineftSnyMdefiidrirrf'le  papier  à  Tétai  de  papier  libre  of- 
diHliâlr^veii  «n^t^ir^irtc^mla  vl^ifetré'artlstfque  indététtlé, 
-T^mm  fà'î^iMii  4lsp:lrai(l^<ld  vigfieft^MfcrosY^Dpiqiie  d0!ébfle, 
-Ih  i«ë^4é¥iu  dcii^«'  i^  f^e  io  B^^atie  iridè^tructible  cfut  mt- 
^'^lfô«i*i»fcir  ïsMije»!-»  t^v  Aiind€^4U6^ri>ti  aurait  ieniéei'(4»>:/ 
^  ^^Lè^^âplè^'  f\ipbi*k|iui  dnins  ee  t^ysième  doit  »  p^r  i^él^llr 
^ë^^t'>lfà*c'l1^i  !i^  pr6pc9sev  être  d'un  emploi  trus^'fiitilB 
^i|9ê  fe  >^piéf<'lMibré'ia<!;(>ue1  :  il  est  nécessaire;  éiir  oèltrd^ 
■^t^if  ^i^^rrf^  lès*  mêmes' conditions^  de  duriée^e^^U^r  ife 
soit  ni  plus  hygrométrique,  niplus  combustible  que  fe^  papier 

-  ëtaiMlynièrti'ëh^^afgtti    '  ^  - 

'^^^ll^Àitdâ^éfiMiài^^^iiëptiblé  qire  le  pafrîer  ordinaire  eoUé 
^*^è>¥ë($Ma!^^rMiflli!iks<i^H  typographique,  et  celle  obtenue 
^|fà¥f  à^^lë^dc^»^  par  H  livh^grapWé  ;  ^ns  qfnéia  v^uette 

déléblle  dont  il  sëfà^^'^tétu  épmuve  aucune  altéi^âiiieii'. 

^i  Sè^lâuiès  lëii  ^o^idiliDiii^'ài<4>derver ,  (a  prtiHifipsdr  est 
^il^fëi^è^l^ite  âéf^Médà^fttprkner'ta  v%uetto^)^âAtre 
Odbi^'lé^ ')^a^ié^  ^  'moment  de  l^m^siàlta*  <ioàiM)0^l^éiK:re 

usuelle  au  moment  tju  i'dn;  éè^^il<k^4èileëMe^'^ 

67 
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T écriture  tracée  par  la  plume  et  le  dessin  de  la  vignette 
de'lébile  offrent  une  résistance  égale  à  faction  de  Veau, 
-et  s'effacent  de  la  même  manière  sous  tinfluenee  des 
réaotifs. 

M.  le  Ministre  des  finances ,  voulant  faire  opérer  uft 
essai  en  grand  d'un  papier  propre  à  empêcher  le  lavage 
frauduleux  du  papier  timbré  et  les  falsifications  dans  les 
écritures  publiques  ou  privées,  propose  une  récompensé 
de  36,000  francs,  qui  sera  acquise  à  la  personne  qui  livrera 
au  secrétariat  général  de  son  ministère,  dans  les  délais 
«i-après  fixés,  la  quantité  de  500  rames,  format  ditéco, 
d^un  papier  qui  sera  jugé  propre  à  remplir  le  mieux  les 
tïonditions  du  programme. 

Mode  et  conditions  du  concours, — Les  papiers  qui  seront 
présentés  au  concours  pourront  être  fabriqués,  soit  d*après 
les  indications  données  dans  Texposé  ci-dessus,  soit  dans 
tout  autre  système;  mais  dans  tous  les  cas,  ils  devront, 
parles  propriétés  qui  leur  seront  inhérentes,  empêcher 
le  lavage  partiel  ou  total  des  écritures  dans  toutes  les  parties 
de  l'un  et  de  l'autre  côté,  recto  et  verso,  de  chaque  ifeaiHe'; 
ils  devront'porter  ou  au  moins  être  susceptibles  de  recè^oh* 
une  marque  qui  leur  donne  un  caractère  public  et  légal.  Dans 
le  cas  où  ces  papiers  seront  fabriqués  d'après  le  système 
indiqué  dans  l'exposé  qui  précède,  la  gravure  artistique  im- 
primée en  encre  indélébile  devra  occuper  la  partie  latëhOé 
gauche  de  chaque  demi  feuille  dé  papier  dans  sa  plus  grande 
dimension  et  représenter  un  sujet  analogue  à  ceux  des  tîmbrcis 
noirs  actuels  du  papier  timbré. 

Le  papier  qui  sera  employé,  quel  que  soit  le  priocédë 
que  Ton  adopte,  devra  être  d'une  qualité  égale  à  celte  dto 
papiers  qui  se  payent  ordinairement  dans  le  commerce ,  Ift 
à  il  francs  la  rame.  Il  pourra  indifféremment  être  fabriqué 
à  la  forme  ou  à  la  mécanique. 

Les  500  ranies  devront  être  livrées  en  cahiers  de  '2S  déiiÂ- 
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feuilles  non pliées,el  qui  (jlevront  avoir  chacune  la  dimensionf^ 
de  0"™  25'  sur  0"  3,536. 

Le  jugement  du  concours  aura  lieu  p^r  une  Commission 
spéciale  qui  sera  nommée  par  M.  le  Ministre  des  Anances , 
et  dans  aucun  cas  les  concurrens  ne  pourront  prétendre  a 
aucune  récompense  ni  indemnité,  de  qu'elle  nature  qu'elle 
soit ,  au  delà  des  décisions  qui  seront  prises  par  la  Com- 
mission. 

Afin  d'éviler  la  dépense  de  la  fabrication  des  5(>0  rames 
de  papier  à  ceux  des  concurrens  qui  ne  paraitraient  pas  devoir 
atteindre  le  but  proposé,  la  Commission  rendra  deux  juge- 
meus,  Tun  préparatoire,  Taulre  définitif,  sur  les  papiers 
qui  seront  soumis  à  son  examen. 

Les  concurrens  devront  déposer,  sous  cachet,  des  échan- 
tillons des  papiers  qu'ils  se  proposeront  de  fabriquer  avant 
le  !•'  octobre  1839,  pour  tout  délai;  ces  échantillons  ne 
pourront  être  moindres  de  25  feuilles,  format  écu  :  la 
Comoiis^ion  décidera,  d'après  l'examen  de  ces  échantjl- 
Iqn^,  quels  jserpnt  ceux  qui  présenteront  assez  de  per- 
fecUon  pour  qu'il  soit  nécessaire  que  les  personnes  qui  les 
auront  déposé^  se. livrent  à  la  fabrication  des  500  rame$ 
dequandées  par  M.  ,le  Ministre  des  finances. 

Ces,  500,  rames  devront  être  livrées  au  secrétariat  du  mi- 
ni^^re  des0pançes  trois  mois  au  plus  tard  après  la  notifi- 
cation aux  parties  du  jugement  préparatoire  dont  il  vient 
4v$ti:e  question.  §i  ces  papiers  sont  fabriqués  dans  un  sy$tèibe 
gmi  ç()inj)ortQ  l'inaprçsslpn  d'uqe  vignette  y,  les  cpacurrens 
seront  tenus  avant  de  procéder  à  cette  impression ,  de  soui^- 
iD^pe  les  500  rames  dç  papier  qiVils  se  proposeront  d'^in- 
prjm^f*}  ou  au  maximum  5^0  rames,  à  rappUçatiàn  d'un 
^Oibre  spécial  qui  sera  apposé ,  sans  frais  ,  par  Tadminis- 
tratiop  des  Domaines. 

D'après  l'examen  définitif  que  la  Commi$sion  fera  des  500 
i^fp^ÇS  livrées  par  çhaiiuecopçji^^^  à  ^iirè 
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de  récûiupeuse,  à  celui  qui  aura  livré  le  papier  qui  r^in- 
rpHra  le  mieux  le  but  proposé ,  la  somme  de  36,000  francs, 
fixée  par  le  présent  coocours. 

La  Commission  accordera ,  à  tilre  d'indemnité,  à  chacun 
des4^utres  concurreos  une  sonîme  qu'elle  déterqiiQera,  en 
ayant  égard,  tant  aux  dépenses  qu'ils  auront  faites,  qu'au 
plus  ou  moins  de  perfection  que  présentera  le  papier  qu'ils 
aurontfabriquG  :  ces  décisions  delà  Commission,  approuvées 
par  M.  le  Ministre  des  fmances,  seront  définitives,  et  ne 
pourront  donner  ouverture  à  aucune  réclamation  pour  quel- 
que cause  que  ce  soît. 

Les  500  rames  de  papier  déposées  par  la  personne  à 
laquelle  la  somme  de  36,000  francs  sera  attribuée  par  la 
Commission  appartiendroni  au  ministère  des  finances,  qui 
ea  fera  tel  emploi  qu'il  jugera  convenable. 

Quant  aux  500  rames  déposées  par  chacun  des  autresclHi- 
jç^rrens,  elles  leur  seront  restituées  sur  leur  récépissé  ;'Ëiiritf 
;  le  ca$  ou  la  Commission  déciderait  qu'elles  seraient  àt^iiilâîs 
au  ministère  des  finances,  moyennant  rindemnitéàndtfée^r 
la  Commission  à  ceux  qui  en  auraient  fait  le  dépdt^'dàils 
ce  cas,  les  concurrens  auront  lopiion  de  renoncé^  à  ftii- 
demnilé  proposée,  ou,  en  la  recevant,  d'abandonner  du 
ministère  des  finances  pour  en  faire  tel  emploi  qui  setài^ 
jugé  convenable,  les  500  rames  de  papier  qu^lls  dut^ièat 
déposées. 

Les  personnes  qui  se  proposeront  de  prendre  p^  au 
présent  concours  pouiTont  obtenir  communication  ,  au  ^ 
crétariat  général  du  ministère  des  finances,  de  tons  les 
renseignemens  réunis  par  l'ordredu  Ministre  sur  Tobjet  ààhi 
il  est  question. 


v>    «.•••* 
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JDË  MARSEILLE 


"•:,.'  li)^S-fK, 


PEtfDANT  LE  QUATRIEME  TRIMESTRE  DE  1S3S. 


.'     V. 


Séance  du  U  octobre  }838. 

P'RÉSIDETYCB  DE  M.  LOUBON. 


>••« 


^  M.  le  Président  ouvre  la  séance  et  annonce  qu'immédiate- 
ment après  avoir  appris  le  décès  de  M.  J.-F.  Ant.  Boeuf, 
membre  actif ,  il  a  fait  convoquer  la  Société  povii*.  assister 
^en  corps  aux  obsèques  de  ce  confrère,  sur  la  tombe  duquel 
i;n  .discours  a  été  improvisé  par  M.  P-^M^Roux,  Secr|- 
tairç  perpétuel  ;  M.  le  Président  ajoute  que  ce  discours 
en  rappelant  les  belles  espérances  que  donnait  lé  défuioft, 
a  attesté ,  comme  la  tristesse  des  personnes  qui  composaient 
le. nombreux  cortège,  combien  est  grande  la  perte  que 
nous  venons  de  faire. 

M.  le  Seci*étaire  lit  ensuite  et  la  Société  adopte  lé  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance. 

Correspondance  et  ouvrages  présentés,— 'Léitre  de  M . 
0.  Leglerc-Thouin,  professeur  de  culture  au  consèi*Và- 
toire  royal  des  arts  et  métiers  de  Paris,  qui  exprîKne  sa 
reconnaissance  pour  le  titre  de  membre  correspondant  (iue 
qotre  Société  lui  a  décerné. 

'     Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  : 


V  Peux  tableaux  journaliers  des  mouvemens  du  pori 
de  Marseille,  en  juillet  et  août  1838. 

2°  Les  feuilles  20-22,  tome  IX,  du  Bulletin  de  laSo- 
cteie  géologique  de  France, 

8**  Une  brochure  intitulée  :  Ohservatiofis  critiques  sur 
les  expériences  proposées  par  M.  le  docteur  Bdlaiii).,. 
dans  te  hut  de  connaitre  le  mode  de  propagation  de, 
là  peste;  par  M.  Chervin,  d.-m.-p.,  membre  titulaire  de 
rÀcadémie  royale  de  médecine,  etc. 

4^  Le  nnméro  de  juillet  1838 ,  du  Journal  des  connais- 
sances médicales  pratiques ,  etc. 

5**  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  des  travaux  pub||p$ 
de  Tagriculture  et  du  commerce,  par  laquelle  il  nous  in- 
forme qu'il  a  été  publié  à  Caracas,  le  22  avril  1838,,  un 
nouveau  tarif  de  Douane,  qui  devait  recevoir  son  exéculliou,, 
à  partir  du  l*'^  octobre  dernier.  M.  le  Ministre  nous  transmet 
eii  liiême  temps  un  premier  supplément  au  tarif  des  doug^* 
nés  de  Vélnezuela^  tarif  qui  nous  a  été  communiqué^  le  ;!9 
décembre  1834. 

Rapports.— IJovàvQ  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu^  lei 
rapport,  par  M.  Ricard,  de  Vjfnnuaire  statistique  et 
historique  du  département  duDouhs  ,  pour  1838 ,  et  dont 
rauteui",  M.  Laurens,  membre  correspondant,  a  fait  hom- 
mage à  notre  Société.  M.  le  rapporteur  considère  cet  oqvragi^. 
comme  étant  très  remarquable  sous  bien  des  rapports.  Loi% 
d*étre  comme  certains  almanachs  périodiques  une  sèche  do-.j 
menclature  de  noms  et  d'adresses,  Tannuaire  dont  il  s*affit 
est  an  véritable  travail  statistique  enrichi  de  toutes  les 
notions  qui  concernent  le  départenient  du  Doubs.  Au»$i,, 
M.  Bicard  ,  après  avoir  donné  le  sommaire  des  di£Ei^raDi^f 
chapitres  qui  composent  cet  ouvrage,  émet  le  vo^qu^l 
en  soit  publié  un  semblable  dans  chaque  départenient.  Ojii':: 
aurait  aibsi  une  bonne  description  statistique  et  historique ,, 
de  toute  la  France.  .  , 
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La  Sociélé  vole  des  remerdmens  à  Fauteur  et  àMyle 
rapporteur. 

—  L'ordre  du  jour  est,  en  second  Jieu ,  le  rapport  de  la 
commission  chargée  d'examiner  les  litres  des  industriels 
qui  se  sont  mis  sur  les  rangs  pour  roblenlion  des  médailles 
d'bonneur  et  d'encouragement  que  la  Société  a  promis  4^ 
déceî*ner,  dans  sa  séance  publique  de  1838^  aux  personne^ 
qui  auraient  introduit  soit  à  Marseille,. soit  dans  le  dépar- 
tement des  6ouches-du-Rhône,  un  nouveau  genre  d'indus- 
trie ou  qui  auraient  perfectionné  une  des  industries  déjà 
existantes.  Organe  de  la  commission,  M.  Feautrieru  fait 
connaître  avec  autant  de  modestie  que  de  talent  le  résultat 
de  l'examen  auquel  la  commission  s'est  livrée.  Il  a  divise 
son  rapport  en  trois  sections,  où  les  concurrens  qui  sont 
entrés  dans  la  lice  ont  été  placés  de  manière  que  ceux  dont 
lés  titres  étaient  insuffîsans  ou  ne  se  trouvaient  point  dans 
les  conditions  du  programme,  ont  été^d'abord  signalés. 

M.  le  rapporteur  a  ensuite  donné  l'état  nominatif  de 

• 

ceux  en  faveur  desquels  la  commission  a  proposé  d'accorder 
d^  lâ^ntions  honorables  ou  des  médailles  d'honneur. 

—L'ordre  du  jour  amène,  en  troisième  lieu,  un  rapport 
très  favorable  fait  par  M.  P.-M.  Roux,  Secrétaire  perpétuel, 
sur  lel5  travaux  et  titres  scientifiques  de  M.  Benjamin  Valz  , 
directeur  de  l'Observatoire  royal  de  Marseille ,  et  de  M.  Xav. 
Rot;t,  docleut*  en  médecine ,  proposés  pour  le  titre  de  meoir 

bré  actif. 

■  '■■.'■■ 

'Réception  de  membres  actif», — On  procède  au  scrutin 
individuel  de  MM.  Benjamin  Valz  et  Xavier  Roux,  qui 
ayant  obtenu  l'unanimité  des  suffrages ,  sont  proclamés ,  par 
M.  le  Président,  membres  actifs  de  la  Société. 

Candidat  au  titre  de  membre  actif. — MM,Loubon, 
Barthélémy  et  P.-M.  Roux  proposent  de  décerner  ce  titre 
à  M.  Jean  JouRNi,  docteur  en  médecine  à  Marseille,  çui 
a  adressé  à  l'appui  de  sa  candidature  des  recherches  topo- 


grajpbî^ues  sur  la  constitution  médicale  de  lîtalie. 

Cette  proposition  est  priseen  considération  aux  termes  du 
règlement  et  une  commission ,  composée  de  iVlM..  Gassier^ 
QuiàUJDet  Saint-Ferreol,  est  invitée  à  faire  un  rapport  sur 

le  travail  statistique  présenté. 

•  -        •  '  -,■.■■ 

.  Plus  rien  n  étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  dema^o- 
daat  la.  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


*  Séance  du  8  novembre  1838, 

PRKSIDEMCE   DE   M.    LOUBON. 


M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  4  octobre.  -^ 

Correspondance  et  ouvrages  présentés, — Lettre  dé'  M. 
le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône,  qui  adresse  ù  la  Socfété 
cinq  exemplaires  d'un  programme  pour  la  mise  au  concours 
de  la  fourniture  au  ministère  des  finances  de  500  rames 
de  papier,  propre  à  empêcher  le  blanchiment  intégral 
ou  partiel  des  écritures  publiques  ou  privées.  L'intention 
de  M.  le  Préfet  est  que  nous  donnions  à  cet  objet  tobléla 
publicité  dont  nos  moyens  nous  permettent  de  disposée 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille,  qui  témoig^  le 
désir  que  la  Sociélé  de  statistique  lui  fournisse  des  dôcu- 
n^ens  sur  la  recolle  des  soies  de  cette  année  dans  la  com- 
mune de  celle  vitle.  M.  le  Président  dit  avoir  déjà  char^ 
nçtre  commission  d'agricnllure  de  s'occuper  de  ce  IraVîiU 
,et  de  faire  son  rapport  dans  le  plus  bref  délai 

Lettre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Marseîllie '^Qt 
adresse  une  copie  d'un  rapport  sur  une  plautation  ôôtf^ 
dërable  de  mûriers  créée  dans  les  environs  d'Alger. 


-  .:»»*.* 
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Lettre  de  M.Paban  ,  m^jorcomoiandant  le  dépôt  de  recra-' 
(emeot  et  de  réserve  du  dé^rtement  dès  Boachesnlii^RÙtte, 
qui  nous  adresse  un  tableau  statistique  des  classés  deiSSO  à 
18:36.  La  Société  examine  attentivement  cet  intéressanf  là* 
iSfleau  qui  nous  apprend  qUési  lês  classes  eussent  toutes  été 
appelées  intégralement,  plus  de  la'moitiédacbntingeùtaa- 
i^it'été  formé  de  remplaçans;  ce  qui  prouve  réiat  prospéra 
de  notre  population ,  puisque  de  nombreux  pères  de  fimdllà 
ont  eu  les  moyens  de  faire  remplacer  leurs  enfaos. 

Lettre  de  M.  Arago,  Secrétaire  perpétuel  de  rAcâdémie 
royale  des  sciences ,  qui  annonce  que  cette  Académie!  reçu 
le  premier  volume  du  Répertoire  des  travaux  de  la  So^ 
àiété  de  statistique  de  Marseille  ^  quelle  remercie  de  cet 
envoi ,  et  que  cet  ouvrage  a  été  déposé  dans  la  bibliothèque 
de  l'Institut. 

.  Lettre  de  M.  B.  Valz  ,  directeur  de  TObservatoire  royal 
de  Marseille ,  qui  remercie  la  Société  et  lui  offre  tés  ten- 
timens  de  gratitude  pour  le  titre  de  membre  actif  quelle 
lai  a  décerné,  titre  dont  il  assure  qu'il  cherchera  à  se  rendre 
aussi  digne  qu'il  lui  sera  possible.  M.  Valz  adresse  en 
même  temps  une  brochure  dont  il  est  Tauteur ,  iàtitdlëe  : 
Mémoire  sur  un  nouveau  projet  de  Docks  ^  de  pert 
auxiliaire  et  de  passe  de  sortie  pour  le  pott  de  MarseiUe 
iaim  le  vallon  de  la  Joliette  (in-8*  dé  32  pag««,  »^ec 
planches). 

Lettre  dé  M.  Xavier  Koux ,  docteur  en  médecine ,  qui 
remercie  également  la  Société  du  titre  de  membre  actif 
qijielle  lui  a  accordé  et  folt  des  protestations  de  reconaâis- 
iaooe  et  de  zèle  à  s'acquitter  des  obligations  que  ce  titre' 
'impose. 

Lettre  de  M.  Rouaeo,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Ali:, 
Qieiiibre  correspondant,  qui  promet  de  nous  transmettre  lAie' 
mtiçe  historique  et  statistique  sur  la  bibliothèque  Me^' 

68^ 
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Lettre  de  M.  Fouque  qui  adresse  le  3'  et  dernier  vo- 
lame'de  ses  Fastes  de  la  Provence,  M.  Monfray  qui  a 
été  Chargé  tle  rendre- compte  des  deux  premiers  volumes, 
est  Invité  à  faire  un. rapport  général  sur  cet  ouvrage. 

Lettre  de  M.  Richard  Petroni,  membre  correspondant 
;\  Naples,  qui  fait  parvenir  un  tableau  statistique  sur  celte 
viHéjl  lequel  tableau  contient  un  aperçu  sur  l'épidémie  cho- 
léKque  qui ,  pendant  deux  fois,  a  ravagé  la  capitale  dn 
royaume  des  Deux-Siciles.  (M.  Loubon  se  charge  de  faire 
niri^pport  sur  ce  travail). 
:  M;  le  Secrétaire  dépose  ensuite  sur  le  bureau  : 
tV  Une  circulaire,  sous  le  numéro  21,  de  M.  le  Minis- 
tre, dès  travaux  publics ,  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
ai^qptpoUr  objet,  sous  le  titre  de  9®  supplément,  diverses 
modifications  apportées  an  tarif  des  douanes  d'Angleterre. 
!  Î^Jjes  numéros  d'août,  de  septembre  et  d'octobre  du 
YPXOi^Xdes^ travaux  de  la  Société  française  de  statisti- 
que, uf^iver  se  lie, 

;.':^*l/e  procès-verbal  de  la  séance  publique  annuelle  de 
FAcadémie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres 
d'AiX. -(Envoi  de  M.  le  comte  de  Montvallon,  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie). 

■/'4*-Ude  brochure  ayant  pour  titre:  le  Commerce  dé- 
cennaL  M.  le  Président  nomme  M.  Fouque,  rapporteur 
de  ce  travail. 

*  5**  Quelques  exemplaires  d'un  mémoire  sur  les  praiiibs 
artificielles,  par  D.  J.  Quenin,  docteur  en  médecine,  etc. 
Cet  ouvrage,  couronné  et  imprimé  en  1812,  qui  compte 
•par  conséquent  26  ans  depuis  sa  publication,  renferme 
pourtant  des  vues  encore  assez  utiles  dans  l'état  aotiel 
de  la  science  agronomique.  n*.'. 

'  '  6^  La  5*  livraison  de  Y  Histoire  de  la  Aévohêtiam  è 
Marseille  et  en  Provence ^  etc.,  par  M.  Lourde.-  '^ 
Rapports,— M,  le  Secrétaire  donne  lecture  de  Pfiàloit 


t 

•  I- 
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du  rapport  présciilc  à  U\  VAmmbui  de  couiiiKMce  d'Alger, 
doul  la  Chnmbi*c  de  conimeice  de  Mai*seiile  nousaeuvoy^ 
tmc  copie,  et  qui  est  relatif  à  une  plantation  de  mùrien 
l'aiteàKouba,  à  une  lieue  et  demie  d*ÂIgcr,  par  MM.  Urtii 
olJuBELiN,  propriétaires.  Il  s'agit  d'une  plantation  de  2000 
umrier&y  dont  550  niulticaulcs ,  le  reste  en  mûriers  blancs , 
do  la  manière  dont  cette  plantation  a  été  dirigée  et  de  son 
résultat  5  mois  après;  alors  la  hauteur  moyenne  des  jets 
était  d'un  mètre  environ;  la  dimension  des  feuilles  de  17 
centimèlres  de  longueur  sur  18  centimètres  de  hauteur 
pour  les  mûriers  blancs ,  de  22  sur  27  pour  les  muliicaules. 
Chaque  arbre  est  revenu  1  fr.  20  cent.,  etc.  £n résumé, 
les  frais  de  cette  plantation  se  sont  élevés  à  3,480  fr.  On 
a  établi  ensuite  une  comparaison  avec  les  résultats  qui 
ont  eu  lieu  eo  France,  et  il  parait  qu'avec  du  travail  et 
des  dépenses  bien  entendues  on  peut  obtenir  en  Afrique 
des  produits  supérieurs  à  ceux  qu'une  même  étendue  ^ 
terrain  et  une  égale  dépense  donneraient  eu  Europe. 

M.  P.-M.  Roux,  Secrétaire  perpétuel,  fait  ensuite,  au 
nom  du  Conseil  d'administration,  un  rapport  ayant  pour 
objet  de  signaler  les  membres  correspondans  qui,  par  leur 
zèle  et  leurs  productions  statistiques ,  ont  plus  particulière- 
ment fixé  l'attention  de  la  Société  depuis  la  dernière  séance 
publique.  Il  résulte  de  ce  rapport ,  qui  a  été  adopté* à  l'una- 
nimité ,  qu'à  la  prochaine  séance  solennelle  il  sera  accordé 
deux  médailles  de  bronze  et  sept  mentions  honorables  à 
uu  même  nombre  de  membres  correspondans. 
.1.  Lecture. —  M.  Matheron  est  invité  par  M.  le  Président 
à  lire  la  suite  de  sou  mémoire  sur  la  géologie  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Bhônc.  La  Société  entend  cette  Icc- 

.tur)B>avec  assez  d'intérêt  pour  en  voter  l'impression  dans 
\^R4p^lairede  ses  trqfDoux. 

.i.:(,li'ordrc  dtt  joue  étant  épuisé,  M«  Ic.Présideat  lève  la 
séance. 


-'<.,.        ■  fie'tknte  du  29  Novembre  1818, 

i^.       .  ;        F^éSIMNCB  DEM.LQUBO?!, 


Après  la  leclure  et  Vadoplion  du  procëS" verbal  4&  la 
6éMoe4u  8  de  ce  mois,  M.  le  Président  adresse  des  paro- 
les de  fiélicitations  à  MM.  IiAaEBGifY  ei  FALLorde  ftftOièiiàAft, 
ItténlN^  eorrespondans  ,  préseiift  à  la  séance. 

M.  Larregut  prend  la  parole  pour  remercier  M.  le  Pré* 
sîdttiil tfeîce  qu'il  tai  a  dit  de  flattear  ;  il  jette  ensuite  nn  eoap 
d*4)rtl  sor  les  avantages  de  la  siatistique.  Celles,  dMl, 
/est  la^icieDee  des;  faits ,  il  est  du  devoir  de  toute  ^doslnls- 
tracion  de  les  bien  connaître;  ils  sont  de  diverses  otl^iw;!!* 

* 

^«t  .savèir^  quels  sont  ceux  qui  fout  coniMtltre  les  ta|t#éls 
qttlâiMûiieilt  dans  chaqae  département  M*  LARRKGirr  |NWi 
oeeilkNSt  âeli,  pour  parler  du  commerce  qui  fait  la  p90|ii' 
péiî^  de  Marseille  y  puis  il  raconte  Fétat  déplorable.dai|S= 
lequel  il  trouva,  à  son  arrivée  dans  le  département  de  la 
ÇbakiejHe,  les  voies  de  communication  ;  dans  plusieurs,  eu- 
droits  même  il  n'existait  pas  de  route;  depuis  que  paraes 
soins  il  en  a  été  fait  de  nouvelles ,  et  que  les  vieilles  y  ceHçs 
euxuauvais  état  ont  été  réparées ,  la  propriété  a  acquis  {dus 
.de  valeur  et  il  est  résulté  de  cet  état  de  choses  des  ataih 
tages  moraux  parfaitement  signalés  dans  les  considératimis 
statistiques  qui  ont  dirigé  les  travaux  administratift  de: 
IfL.  je  préfet  Larregot. 

Ce  discours  est  vivement  applaudL 

Gûrr0$fmdanee  et aupraffes préienU'ê.f^LeiUndébM- 
lUlBfup,  employé  à  la  garantie,  qui  adresse  deux  roluiuis 
dpa^  il  ^  routeur  a  dont  l'un  est  intîtuilé  :  Iraiié  éê 
Jfii^mnti^  dei  mniièreê  d'eret  d'argent,  Pafiê' 


é^  taulre  a  pour  titre  :  Matières  d'or  et  d'argent,  êuii9 
du  traité  de  la  garantie.  Parié  et  MarseUlé  1838.  (BtfH 
j>orteur  M.  Bbuf). 

Lettre  de  M.  Porte  ,  membre  correspondant  à  Aix,  qui 
jtransmet  l'extrait  des  arrêts  de  la  cour  d'assises  pendant 
}e  y  trimestre  1838. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire  ; 
le  numéro  35  des  Extraits  d'aoiê  divers. 

Un  numéro  du  Journal  des  Travaux  de  la  Saeùfté 
française  de  statistique  universelle. 

Le  numéro  d'octobre  1838  des  ^fma^#iimver«e/J0f«Ie 
staêistique  de  Milan. 

Deux  tableaux  statistiques  sur  la  constitution  médicale 
de  ritalie ,  faisant  suite  à  celui  déjà  présenté  dans  une  pré- 
cédente séance  par  M.  le  docteur  Jodrné.  (Rappoitmr 
M«  Xavier  Roux). 

JUapparts.-^VorAre  du  jour  appelle,  en  premier  Uets,  te^ 
nq>port  de  M.  Guiaud  sur  la  statistique  des  Mpitanx  4è 
Napie^r  par  M.  Journé,  proposé  pour  le  titre  de  membre 
actifs  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  toujtes  en  Iêlwibip 
du  candidat. 

-^  Af .  Jules  Bonnet  fait,  au  nom  de  la  con^ission  dV 
griculture,  un  bon  rapport  sur  Tindustrie  séridcole  dé  la 
jcommune  de  Marseille. 

rH?|A.  GiHON  fait  ensuite,  au  nom  d'une  comms8iolrs|>é-r 
cialfi ,  un  rapport  sur  les  mémoires  envoyés  au  concours 
ouvert  pour  Tannée  1838.  Après  certaines  observations  (Mtefi 
par  quelques  membres  à  l'occasion  de  ce  l'apport ,  lea  con- 
clusions tendantes  à  ce  que  l'auteur  du  mémoiren^l  reçoive 
une  niédaille  d'honneur  en  bronze,  sont  adoptées. 

La  Société  décide  que  la  remise  de  cette  médaHle  sera 

aile  à  qui  de  droit,  à  la  prochaine  séance  publique,  puis 

ielle  arrête  le  programme  pour  les  prix  à  décerner  en  ISW. 

Ifêéiures.-^  La  Société  entend  avec  intérêt  la  lecture  'qui 


—  542  — 

lui  est  faite  par  M.  B.  Valzt,  d'rfné  tibri^è  iiiliuilée  :  Projet 
de  renouvellement  des  eaux  du  port  de  Marseille, 

■  — L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  successivement  les 
tectures  qui  doivent  être  faites  à  la  séance  pubHque ,  laquelle 
csi  irrévocablement  fixée  au  dimanche  9  décembre. 

Voici  l'ordre  des  lectures  qui  ont  été  adoptées':  • 
•  !^î[** Discours  d'ouverture,  par  M.  LouBÔîsr,  Présiàeht. 

2®  Notice  des  travaux  de  la  Société,  pendant  les  an- 
nées iS^6  et  1837,  suivie  des  rapports  sur  le  coneoun 
ouvert  en  1838^  et  sur  les  titres  des  eoneurrens  à  Toh- 
ieûtion  des  médailles  d'honneur  et  des  mentiofis  ho- 
norables, par  M.  P.-M.  Roux,  Secrétaire  perpétuel. 

3"  Aperçu  sur  la  statistique  des  Chaises  dans  le  dé- 
partement des  Bouches-du- Rhône ,  par  M.  Barthélémy, 
Tfce-Secréiaire. 

■  4**  Considérations  statistiques  sur  l'Industrie  'sérièi' 
éeJé'dans  ie  département  des  Bouches^du-Bhâfêe ,)pàT 
ihrTulès  Bonnet^  .  ; .     .-  .-..■. 

5"  La  Société  de  statistique  de  Marseille  jugée  vers 

'  là  'fin  de  ce  siècle,  ou  considérations  sur  les  avantages 

^quelle  aura  produits  dans  une  soixantaine  éC années , 

•par  M.  AuDOUARD.  — 

•   6°  Casaulx  :  Chronique  marseillaise ,  par  M.  Louis 

Méry.  •     *?.  . 

T  ^Distribution  des  médailles  d^ honneur  et  d!'ifMàu- 
ragement  et  programme  des  prix  proposés  pourPunênée 
1840,  par  M.  le  Président. 

Enfin,  M.  le  Président  nomme  une  commission  c!K(t^ 
de  faire  les  honneurs  de  la  séance  publique.  ■  ^'•''" 

N'y  ayant  plus  rien  à  Tordre  du  jour,  la  séatfce**feil 
levée.  :  ..  u  y, 

I         .»•.■*.  f» 
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DE  LA 


SÉAIB  PUBtlOUE  TENUE  EN  im, 


I 


M^ar  to  Sa€*i^ie  éfe  HaiisiiQue  ae  JUlaws^itMe* 


La  Société  he  statistique  de  Marseille  a.teau  ^a  huh 
tième  séance  publique,  le  dimanche  9  décembre  1SS8,  dan$ 
la  grande  salle  des  tableaux,  au  Musée,  où  se,  trouvait 
réuni  un  nombreux  et  brillant  auditoire. 

M.  le  vicomte  Tiburce  Sëbastiani,  pair  de  France,  lieu- 
tenant-général, commandant  la  8^  division  militaire,  et 
M.  Max.  Consolât,  maire  de  Marseille,  opt  honoré  de 
leur  présence  cette  réunion  à  laquelle  assistaient  .a^ssi;des 
députations  de  tous  les  corps  savans  et  de  toutes  les  a^A- 
miuistrations  <le  cette  ville. 

La  Séance  a  été  ouverte  à  une  heure  et  .demie  p(irJi|. 
LouBON,  Président,  qui,  dans  un  discours  pure^ient  écrjt, 
a  soutenu  que  ridée  première  de  faire  de  lastatisliqjue^est 
plus  ancienne  qu'on  ne  le  croit  généralement,,  mais  que 
la  statistique  n'a  été  en  faveur  qu'alors  que  l'on  a  plus,p^r- 
ticulièrement  reposé  sa  pensée  sur  des  objets  positifs.  Con- 
duit à  parler  die  cette  science^  à  notre  époquQ,  de  ^(te 
science  qu'il  regarde,*  ajuste  titre,  comme  l'une  4esipl|is 
uti^es^,  M.  le  Président  a  démontré  faciiement.quq  les  So- 
ciétés qui  s'en  occupent  spécialement,  ne., peuv^pt  que 
rendre.de  grands  services.  Il  a  dit  ensuite  quelques,  mots 
des  investigations  auxquelles  se  livre  et  doit  se  livrer  encore 
la  Société  de  statistique  de  Marseille,  dont  l'un  des  buts 
principaux  étant  de  contribuer,,  par  des  témoignages  publics 
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d'encouragement,  au  progrès  de  l'Industrie^  au  perfection- 
nement de  tous  les  genres  de  fabricàtionlU  importerait 
4e  rtonir,  dans  un  centre  commun,  des  ecnanliirons  de 
iioa  produits  indubtnels. 

•  Les  niuséums  d'histoire  naturelle  I  aipùtî^^ 
çprent  f à  rëiinion  de  tous  les  pr^ens' de  la  ijatiii^e.  Voiit^iùt 
if^  i(Nri^  pas  un  muséum  dliistoire'  ft/â\ii(ti'iiltte7 

, là»  devraient  être  groupés  et~p1àc<^s  par  oirare^^Hopt^l^'^tie 
jFart  à  créé,  tout  ce  que  les  fabriques  et  les  maniliaétifrei 
PQt  enfanté,  tout  ce  que  Tindustrle  a  pirôdiit.  Ï^^T seraient 
^d(^j>pséi  des  modèles  de  toutes  tes  mâchiniefs^Yèvléir 'obligé 
dë.ia  plupart  des  mauufaclures.»        "*     J'^ujc,  ../p  c. 

«  Cette  statistique  des  progrès  diès'arts  et  dfe  llndostrie 
s'enrichirait  successivement  de  chaque  dréatiôn.  Les  re- 
noârques  $ie  notre  Société  auraient  oh  alhné'nt:  'ti^oioàrs 
renaissant;  elles  auraient  du  retentissement  au  âenora  et 


.dodnSéraïent  une  sage  impulsion  à  cétt(f  it^vrë  âé  êriâftkm 
matérielle  dpùt  le  but  est  une  amélioration '(générale.  "Ce 
çabioet  industriel ,  suite  des  premières  iâëesâfe  fitalisiiqiiè. 


*a  ICàràeille,  dit  qu'alors  que  les  commiihidiiftoù^'*sérônt 

^(iefênues  plus  faciles,  toutes  lès  nations  rieibrm'érCitot^j^ttiis 

qâ*ane  même  famille ,  nos  travaux  st2iti!sttqùes'attf<t:litt'i|ite 

'  JT^iension ,  tè  ^dépdt  industriel  pMpbsé'  àc^ù'ei'^b'ptdi^thHii- 

i^rtance  et  les  hommes  et  les  peuples  seront  ïàîtEft^'UÙs 
éntre'eux.  .       ■      ■   -.    ..m-,..  •.,...<  ao- 

—  Après  ce  idiscburs  qui  à  été  vivëineAt  afi^iRtyH'y 
M.P.-M.  tloux;  Secrétaire  perpétuel,  ajran t'a  rèûdW-àMfitt 
êek'tràyànxde  la  ÎSociété^,  à  payer  Un  tributnînëràAref '^iMt- 
iiifeafs  memflbrés  décèdes ,  et  à  fiiirè  an  ràppdrt  iklrtès^^^ 
'jles' concorréns  i  TobtenCiôn  dé' plusieurs  ifiSé^^èiÊ^ 
$^i»texpriii>é  en  ces  termes  :  ..    ,  .m.. 


.•*:  ai'*' If 


—    OMO    

Messieurs,  ...... 

•S'il  nous  faltaitdénionlrer  tout  ce  qui  s'oppose  au  prdgrSs 
de  nos  connaissances ,  nous  aurions  à  signaler  comine  Tuuc 
des  principales  causes  la  versatilité  de  l'esprit  humain.  Mille 
exemples  viendraientà  l'appui  decetteassertiôn.  Contentons  ^ 
nous  de  rappeler  combien ,  à  diverses  époques ,  notamméàt 
aux  premières  années  de  notre  siècle ,  on  était  enthousiaste 
des  Sociétés  scientifiques,  littéraires  et  d'utilité  générale 
et  combien,  pourtant,  on  est,  de  nos  jours ,  indifférent 
pour  ces  institutions.  Elles  sont  inutiles ,  au  dire  de  quelques 
uns  qui  peusent  que  la  science  est  suffisamment  propagée 
par  la  presse  périodique.  Certes,  riuln'oseraii  contester 
ce  mode  de  propagation  de  la  science  ;  tout  le  monde  con- 
vient que  le  journalisme  est  un  puissant  moyen  dé  fôire 
triompher  la  vérité.  Mais  qui  ne  sait  aussi  qu'un  s^èul  in- 
dividu peut  à  son  gré  disposer  de  certaines  feuilles  publiques 
pour  travestir  les  pensées  les  plus  brillantes,  les  sentimèhs 
les  plus  généreux.  » 

«  Si  la  presse  périodique  n'est  pas'^toujaurs  l'expression 
de  la  vérité,  nous  inspirerait-elle  plus  de  confiance  que 
les  actes  de  beaucoup  d'hommes  réunfs  pour  combattre 
l'erreur!  Sachons  mieux  apprécier  les  avantages* que  pté^ 
sentent  les  Sociétés  dont  les  membres  se  communiquent 
le  fruit  de  leurs  méditations  et  de  leurs  rechcrclies  et  s^é- 
clairent  mutuellement  par  des  discussions  plus  ou  moins 
lumineuses.  » 

«  On  soutiendra ,  peut-être ,  que  ces  Sociétés  ne  sont  plus 
de  mode.  La  mode,  il  est  vrai,  a  ses  caprices  ;  elle  trouve 
bon  aujourd'hui  ce  qu'elle  blâmera  demain.  Mais,  par  cela 
même,  ne  doit-on  pas,  lorsque  les  réunions  scientifiqiies 
se  soutiennent  difficilement ,  s'attendre  à  ce  que  le  temps 
leur  redevienne  favorable?  Sans  vouloir  examiner  ici  ce  qui 
tour  à  tour  cause  leur  décadence  ouïes  remet  en  faveur, 
nous  attribuons  les  révolutions  quelles  subissent  à  l'empire 
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4e  rattovr-propre  considéré  daii»  detix  ietis  aitfteliésli  éétcir 
«spretsioii.  » 

'*  Et  d'abord ,  point  de  sympathie  enttpeles  Sociétës  irtiléi 
M  eevrqui  n'ayant  de  l'amQur  que  pôor  eexHanéaM^  né 
«avent  vlrre  qne  dans  Tisolément.  Maia  it  eét  an  égeinii 
qni  tensbte  à  nons  aimer  dans  noa  aefiAlables.  €etili'^^ 
ont  cette  noMe  passion ,  s'associent  volontiers  dans  FiniMl 
pnblic.  Le  nombre  n'en  est  certainemenrpas  toi^ttiuls 
même,  mfais  loin  de  s'affaiblir,  il  ne  peut  qn^iUgim^ter 
en  raison  directe  de  la  tendance  des  esprits^  vers  le  blea 
être  généralf  • 

'  ^liest  donc  évident  que  les  Sociétés  dont  les  travant  ont 
pour  bnt  les  améliorations  >  morales  et  matérielles ,  sont  de 
tontes  les  époques.  Ajoutons  qu'elles  sont  de  tous  tesimys 
et  avoQons  enfin  quelles  ne  concourent  pas  peu  à  hàur 
le  progrès  des  sciences,  à  répandre  toutes  les  lumières, 
elpariine  conséquence  naturelle  à  rendre  l'homme  hèurettt: 
Ott  n'ignore  pas  que  le  bonheur  dé  l'hôihme  est  iiiihilàlieÉt 
lie  à  la  culture  et  au  développement  de  son  inte1%^ce.^ 
«Si  les  sciences  sont  utiles,  ne  la  serait-elle  pas  celle  i^li 
les  âfide  et  les  éclaire  toutes  par  des  inductions  tirées  des  fUu 
préalablement  constatés  et  comparés?  Telle  est,  Mesiienràv 
votre  science  de  prédilection,  telle  est,  en  un  méti'U 
statistique.  Depuis  plus  de  dix  ans  que  vous  vous  Wmà 
avec  ardeur  à  riuvestlgaiioD  de  ce  qui  petit  faire  connâlâtle 
pays  dans  ses  différens  rapports,  vos  arch  i  vas  se  sont  enrichies 
d*une  multitude  de  documens,  ainsi  que  lont  attesté  les 
comptes  qne  voire  Secrétaire  perpétuel  vous  en  a  rendttli 
chaque  année.  Vos  travaux  sont  ensuite  devenus  si  éoii^ 
sidérables  qu*il  h*a  plus  été  permis  de  les  analyser  de  ni^ 
nière  à  pouvoir  les  comprendre  tous  dans  le  cadre  trop 
circonscrit  d*ane  lecture  en  séance  publique.  »  / 

«Cette  c<Hisidération  et  celle  non  moins  grande  de ndenl 
répondre  à  Tattente  de  vos  concitoyens,  vous  ont  engagés 
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^\t%  ]>o)»li0r|-dèft  Je  premif^r  j^uivier  1837,  el  dopUM^Iofi 
on  a  vu  paraître  tons  les  trois  mots  une  ItvrMfiOB^fom 
j^ ,  titre  de  Répertoire  deisi travaux,  de  la  So^iéPé  dw'  «/a- 
^tigue  4lt  MarêeiUe^i/s^c^^QtiUTQ  U\^hGU&  fùraufikt  iNp 
y4^iiine.(le  6ûû  pages  au  oioii]^;  cbacuue»  d'elles eoniieai  uoi 
fj^ait  de  vos  sé^^ce6.  Ces  i[u;iBiptesireajdMs  trii^asurtels  m^ 
dî^^Sl^em  dîii/'fairje  uk  rHppûi'taQQUf^Jiqtf'iï  mleiit,été ii»- 
pp^ijibliet  Yu^l^ôQ  4^^adiie,' de  vous  pri^seiUer  eu  ce  jour^  «. 

j^jCependanty  Mes&ieuBs,  je  dois  offrir  une  idéegénéralç 
de vosq[iouveile&  recherches  atalistt4)ne»,  en  disant  quelque^ 
mots  des  sciences  qui  en  ont  éié  Tobjei.  Ceat.  un  moyen 
de  montrer  à, nos  compatriotes  que  vos  immenses,  trs^aux 
doivent  géceasairement  .tourner  à  leucproût  et  assurera 
laSociété.  de  statistique  di^  Mars^le  une  e](^istence  Holidç^ 
«II. heureux  et  giorij^ux  avenir.  •*  .        ..• 

.  (bcïf  M.  le  Secifétaice  a  passé  en  reviieri^uccessivenleiit  ei 
ditto^ manière  très  analytique  (1)  les  difféi:ens,4rayaia.dQnt 
la  Société  s'est  occupée,  concernant  la  si^î^i^ qe^du^ff^fr 
leqielU  di^  Boui^esrdunRhône,  sans  négliger  la  çoÛe<^(^n 
à(^  S^iis  véï^tif^  aiu^  autres  pays.)  .  r* . 
,,^ .  «ifiue  ii^^l-j^i  Ort-U  dit  leosttite,  le  temps  d^  vjoiisii  efUpetenir 
tl^méi^f^resplii^ou  moins  import^uos^ue  vous  onv  ^i|fi&r 
^\s  plusieprsi  de  vps,iassoci4^)  et  des^  ouvrages  «ur  4(^ 
/D^t^^  .^lun  iul^rét  yarû^  qiiç  VQui^  avçz  reçus  des.jConi^ 
^y$ms  fiv^  les^iqels  v^s  ave;^  de  fréqaeiUes  relaiioQS«  •  .. 

:/iX«l  ési,  M^i^ç^y^U  résuma  ne^ 
^  ,^0$  .travaux. .;  Je  ne,  me  ^ssiqiule  poiot  d'sHroir  fait  k 
pfi|i|[ie<,  en^*evpir  leiu^;  jéte9due,f^i^leiar.import«ancet.  a^M^ 
<^r^^ndrai-je  de  nepoinjr  trouver  gr^deyant.voua,  ai  vims 
iiL'^lies.peçailuidés.^con[ii|]^  moi ,  qja'ileut  été  pçu  coftvenablr 

(t)  Noat  lupprtàbte  ee|M««ge|  |>arw:^'H«oft^Nml\'«^^ 
f$ji^.4^ .  iraTau»  qfÀ  i  imi  r;M  oU  doivent  \  Mvè  '  ôosngiM»  t  teif  le 


tf^  i)^ç9l^fdér^iiott34^!  Milieu  Là  d^l;)ye2^/^^^i)^li^^ 
]^|)^4éipQatrent  qjje >;«olre  ville. j^o-)|(^.jÇp4$;.ep'i^.|l<ppi)( 
qj;^ .villes,  4aa$.lfi  .yoi^  (ks  iiméliftrajyu;^..,Ce%iiii(û^ 
s^^,  tf agrandir  et,  d^ssaiqir  iia4fe.  ppr^^<d<^;v:ÇOii#U»iir^ 
4^.^1)9(1^  auxiliaires.,  des  d(¥*3^  «n  .qii^nwipi,4e^|^y;PW|fe^ 
f^iW Ji^azs^r r  ua  Prado»,  pn &x  dresl^in^.iMjairioiiffliMA 
la  promenade  Puget,  d!adû|4^r  r,écls^i^;^,^gf^f ,  eiG^M^IP 
9iy€|9, :4pi)p4> Stuif^^.yoire  ^a^rfûl  «i((i'£^^^ 
^1^9^ eiL:m  atpour  b«Lt,rqitiiiM;aptt4e  ta  m^i(^fi\\éi^jgim 

,.,f^l  e§t,ua  proyet^uî,  sous  }Q4oubKii;apppri^Ml!i^Mn#(^ 
ei,  dç^.i'ifiilijé,  esi^.saus  oo.niredil.,,le  j4us,r^^m«r4ji^aWft^',J|l 
a.ët^conçu^r  lÇ:.yépérable  past^eur.à,  qui  iiQ%>t|Oéréts 

r/^i§iellx^  sont  confiés.  Nos  premières  autprjt6$.f)(i4§f§<HI^ 
Yi^nfiçni^fii  l'ont  acciieilU.  cpiume  il  ipéritaît  d^  J'^^^j|9jt 

iqH^^^les  i:œurs  iuarsei)bi$ont  p^dpité;à  :l-idé&  pof^i^dtWff 
de  le  voir  bientôt  réalise.» ,  r  .  r^i.M,  •:  »  iCf  corwoj 
?y<f,KJ^  devinez  ,  Messieiu's,  qu'il  Mgi.t  d'uiu^  caih^rale 
dijsAe^dp  la  troisième  ville,  du  royanine^  d'uos  i:atb^i«|||^ 
qil^;^â/4e  d'après  de  magnifiques  loqdèles  d'^rpb^eç^ufv 
dans  un  quartier  central  el^run  des  plus  beausL  dQ.J%jGiit|L 
|]i^^t  fètjce  assez  j^rfinde, pour  contenir  dix  a  doiiz^  |l|^te 
âmes.  » 

.  V .?  Sain^'  doiHA f.  op.  Me  reciilera  point  devant  tes  dépeifi^s , 
peîttl^tre:  moiiidres,4)u-onaiiB  les  a  supposées.-D*aillettrsLv«f 
est-il  de  plus  urgentes?  On  sait  dans  quel  état  se 'lr»M6 
la  cathédrale  actuelle.» 
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'■'^  L*édffl«é»-qtac  vtut  élev'er  Mgr  Ch.-Jh.-Eug&iô  dé 
Mazbnod,  évêqne  de  Marseille,  attesterait  aii'beâoïÀ  combtéii 
ce  prélat  estt  iM)rié  à  concourir  au  progrès  social.  L^  Sbéiétë 
de  fttatMtiqneaétf  jaloQse  dé  le  comt)Cer  parmi  ses'ittëmbr^ 
honotaired.  Elle  vient  de  le  recevoir  par  acclamàtiôta!  >^   "^^^ 

«  Elle  a  élu  aussi  membre  honortiîre ,  avec  le  métné'étti- 
fMMsmmt ,  ^M.  4e  vicomte  Tibnrce  StfBAstiAifi^;  -jiiillf  de 
F^llcieVHeiAeitânt-général  commandant  là  8*divisiofi  iàf- 
HMire.  Ellee^t  lienreuse  d'avoir  admis  dans  son  sein  nto 
gMMèf  qui  a  jeté  un  beau  lustre  de  gloire  sur  notre  àihméë 
.  «t^iiôab'rttppélleiutle  autre  ai  ustration  militaire,  M.  Hortl^ 
SBBAisTiAHf','qat,  potir  le  bonheur  des  nations,  a  tant'CôA- 
tribué  au  maintien  de  la  paix,  lorsqii'en  1890,  toatfesait 
prétiager  ohe  conflagMtion  générafe.  •    -■ 

^«D<^  là  Sodété  de  statistiqne  avait  inscrit  sur  le  ckbièan 
dléf  ises  itiembres  bdtiorairesj  le  nom  dé  M.  deia  Costé, 
eôDSlêillér  iTétat ,'  préfet  du  département  des  BouchesHM- 
Rhône.  Les  soins  parficiiliers  que  ce  magistrat  appioHe  altîi 
toies^  ^^cdntitouilieation',  soffiraient ,  s'il  le  fiillaU,  pbor 
prùttYtf  que^sès  vnes'tendeht  à  la  prospérité  du  pâyÀV>^  ' 

'^*  ikt  sont  dèi'  vues  semMaMes  qui  ont  rends  si  dlgficf  dé 
la  teoeriiiai^abèè  publique,  un  autre  membre  hoàonriré', 
M.  Max.  CôîKfsioLÂT,  maire  de  Marseille.  Ne  lui  seronsHtiôas 
{Mis  MumAl  iMievables  âe  ce  canal  si  désiré  depuis  des  siècles 
comme  une  grande  source  de  richesses  ?  •  ' 

'  «Lèpréséneë  de  ces  dignitaires  (l)dans  cette  assêniblée, 
lêft*  nné 'belle  rëcomjpehse  de  nos  travaux,  et  nous  encéii* 
rfÈJse  è  redoubler  de  zèle  dans  PaecompUssement  des  âevdrb 
tfbè^nous  néuâ  sommes  Imposés.  » 
^^*w  La  Société  a  encore  admis  au  nombre  de  sesmefnbrès 

v{|)  ift%iso«ptioii  de  M é  de  la  ÇeiTB  qui  h^a  '^ù  asisiélclr  if  ki  ééënee 
fiaar  tiatité-4é;  maladie  t  ce  dent  il  a  eirptiôié  ki  regt«t  k'iti  Soéiév^ 

•'in'tttitîaà^.  '■■■■■   \  *';  '=' 
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lionor^tres,  actifs  et  co^rresppadaiis,  4^6  j^uunmes. .  Ter&és 
4aiis.4a  ;st^tisMque^  Qu  en  4*^utres  lerinesi  de^  hoo^ipuesi 
laborieux  et  instruits,  ayant  asse^gde^pa^çuQjcç  Qt^a^a^ 
gacité  pour  groiiper  4e$  chiffres  et  ea  tirf^^.d^jCQQSiéqaeo- 
ces.  utiles.  ». 

•  Màiâ  nous  ayons  à  déplorer  la  perle  de  quatre j^n^inbrei» 
honoraires  a  ia  mémoire  desquels,  votre  S^çrëi|j»ifi^.pi^q||fit9^ 
deit  payer,  en  votre  nom»  un  |usie  tribut  dç  re{pr«t%^ 
saois  faire  ici,  toutefois ,  un  éloge  historique  coqipletcoauBi^ 
le  joéril^rait  chacun  de  ces  membres.  Vi^us  appredens^. 
M^îeurs,. tout  cc^ qu'a  de  difficile,  -de  pénible  mèfne,  un 
pareil  devoir,  lorsque  respace-nous  manque  pouç  entrer 
dans  ^iie  multitude  de  détails  biographiques.  Je  pe  retra*^ 
•cerai  donc  que  les  principaux  traits  de  la  vie  de$  personne 
dwt  j*ai  à  vous  parler  suivant  l'ordre  chronologique.»  ^, . 

•  Félix  de  Beau  JOUR . —Le  baron  Louis-Félix  de  Bbau^im^ 
na^tj  le  28  décembre  1765',  à  Galas,  départem^ntdu  Tar  i^ 
et àpn  à  fréjus,  comme  lontprétQnducertiiiins.biogGaptii^, 
Il_é|udia  de.  bonne  heure  le  droit  public,  en^ra,^.  à  Xzg^ 
de  23  ans,  dans  .la  carrière  c^iplpmatique  et  fut  i^ucçes^f. 
sivemênt  secrétaire  de  légation  à  Munich  et  rk  Dmd!9^ 
consul  général  en  Suède  et  en  Grèce.  Appelé  quelques» in-^ 
nées  aprè^  au  tribunat  dont  il  fut  tour  à  tour  secrétaire 
çt  président,  il  s'y  distingua  par  la  sagesse  de  ses,pr|A~ 
cipes.  Consul-général  et  chargé  d'affaires  aux  £utS;7UAii| 
en  i80&,  il  y  rétablit  notre  prépondérance*  De  rf^tour,^. 
i8i& ,  il  se  consacra  entièrement  à  Tétude.  mais  il  ne  tarda 

\  '  • 

pas  à  être  nommé  consul  générale  Smyrne,  ensuite jiuh-, 
piecteùr  général  de  tous  les  éublîsseffienjs /rançai^.i^p|tl^^ 
Lj^^ant,  qui  étaientdans  une  complète  perturbation  ^.^nt 
il  rétablit  Tordre.  Dans  ses  momens  de  loisir,  il  oompciui 
plusieurs  bons  ouvrages.  Le  plus  important  est  ççlui  iù^.. 
titillé  :  Théorie  des  g0uvernemens,  A(.  Félix  de  fiRMJipt^9| 
Ivi^dnt  sa  célébrité  pai*mi  les  diplomates,  cooime.il  fui* 
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retfèTàble  a  ses  longs  et  eicetlens  services  des  tkres'  dé 
baron  et  de  pair  de  France.  Ajoutons  que  Marseille  le  choisît 
pobr  son  député,  en  1823.» 

«Vons  savez  tous,  Messieurs ,  qu'il  a  fondé  k  ses  flraîs 
un  prix  quinquennal  de  5,000  fr.  pour  le  meilleur  ménToirc 
sur  le  commerce  de  notre  ville;  que  ce  prix  donné  pour  la 
première  fois  a  été  remporté  par  un  de  nos  collègues.  M. 
de  Bbaujour  a  feit  une  pareille  dotation  à  TÂcadémie  des 
ad^cés,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  et  une  double 
dotation  àTAcadémie  de  Paris;  enfin,  il  a  destiné\oo,nop 
t,  pour  fonder  un  hospice  et  une  école  dans  sa  Ville  natale.» 

«Les  services  rendus  au  commerce  par  M.  Félix  de  BfeAU- 
jouft ,  les  hautes  fonctions  dont  il  était  revêtu ,  ses  œuvres 
dé  charité,  le  talent,  la  profondeur,  Tamour  de  Thumanité , 
qui  distinguent  ses  ouvrages,  tout  vous  fit  un  devoir  de 
Int  décerner  un  diplôme  de  membre  honoraire.  Sans  doote 
vous  comprîtes  parfhitement  bien  vos  intérêts ,  en  faisant 
cette  élection,  qui  vous  a  valu  des  communications  anx- 
qàelles  vous  attachez  beaucoup  de  prix.  Mais  la  mort  est 
venu  mettre  un  teraie  à  d*aussi  grands  avantages,  en  nous 
ravissant  M.  Félix ^e  Beaujour,  le  3  juillet  1836*  » 

«Tarbiec— Pierre-Honoré-AntoineTARDiEu,  né  à  Mar- 
seille, le  17  mai  178â ,  se  livra  bien  jeune  encore  à  Tétude 
des  lois  et  embrassa  la  profession  d'avocat,  qui  devait  lui 
ibtaiirtant  d'occasions  de  foire  du  bien.  Ce  fht  sùrtopf  jpeft- 
dsmt  l'exercice  dé  22  années  de  services  gratuits ,  comme  jugé 
suppléant  du  tribunal  civil  on  comme  membre  du  conseil  mu- 
ticipaf  de  Marseille,  qu'U  servit  utilement  ses  concitoyens. 
Sf  la  patrie  ne  recompense  pas  toujours  ceux  qui  lui  rendéni 
.hSrtÂus  de  services,  on  peut  dire  que  Tardïëu  ne  fat  paa 
oublié;  Nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honnenr  ex  âlQoint 
de  1â  mairie,  il  sut  justifier  de  plus  en  plus  qull  avai(  été 
digne  de  ces  distinctions.  Ai-je  besoin  de  vous  rappèlter 
at  belle  omdnite  eh  S  830?  Qui  ne  sait  qn^âlors^  âiargé 


/ 

conduire  au  u^mbe^tttiil^C^t  poM^Sl^s^'^lf^mfliP^^ 

l'école  de  FonuiifiûU«a«^le  16;mftilS4)^A{JBrf^  ap(i)ê^|i^^ 
IftvIç^nMt;  »dMet6f«f>  f^ik  <^ttt  m^:  ^^9m^Jm^%i!^êi^t^ 

gdl4B>Gd«înar4tthab^jdoicampo«^ft8^8é^oît  J^  iàiéé 
iMSqbctfhf lôfi  eoliMneiMBëpfiqicttrf  dBpfi»ltmtî^»ill  MIMl^ 
nmq  aMMBÉssoide^ifixiraoii^iimÊre' ieft (ï^imîer  jn  WoilS?l«  # 
cMHUsÉdaîtciiBe  Igtngade  dfûi£linlârie>'J«l$  >dfe4*§lH>tfMi]» 
dlÉiliiqiie;  ¥«*ft^la  fia^^  (lËi  H^^  ^»é^^%f 

gtéi0<  1^  i^etttenanDigàiiérai  f  et  hifntjftti  ftprèfrr  îi  t)^^i6M^ 
VÊÊÊXH^  ^i^  dlffc^lon'mjlltaiye^teefat  fatoÉs^pi^lltiPftpiliWr 
Sf^piréDier -fcs'-qoaU^  jqai4ui(  àtti^èsrucfciS^UInef  géiûéiato* 
Mii^sèîlle;^  (jul' le  «liët1«8aiftvauum^iiiiiini£rit,oeMiffftfl^ 
cMNlel^pa  «évj^om  4«  ioùvëiiti»  âeuse>i}ii'iè'Siifaît4»diii^ftfe 

tHllèè.^4>*»ï''^<»    H»    >/n70^  JfM(i;1    ir^.p  n(îrH;T     »*i/fi   Jifi2neq 

ifiilQlMfS  Mikk^  de^l«'MgioiivdqiobB(ilW4lcp«io  ltt^ifi|t 
lMÉie4èbâft^4ifmçai^s  «ââtts^'te'i^ 
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fâûftôl^^é  àtîUiat  d*éstfraé^àe  d'affectio»;  il  )iiiadre^s«tf'«l^ 
ëcAlélik'  irii^tions  de  îstarirài^tNr  militaire  et  hri  praaiit^  eitf 
iMirtant,  de  ne  lui  laisser  ignorel^'l^  âèH^kf/k  wmW 
int'V>Àiir  hr  c^léinsatieé  dé  rAlgérEe  II  p«iisaUiiV6ie' raison 
(jhiiÉrckte  colôtîisatioii ,  d\ine  atini  grande  lioipcmanee^^oiir 
MsiHëtf^Vii^obiiëhdl^ic  bien  noins  pftrla  force  dés  mntfa^ 
Xftle^r  rinflaeticè  de  nôtre  donce  ciTilisation;  »         >  v 

«  Nous  atiendions  avec  impatience  les  résahats  d'fiBe<ex- 

pëditton  éommandée  par  un  général  aussi  habile  à  concilier 

len  esprit!}  qti^à  diriger  la  vaillance  de  nos  soldats.  Noua 

QJlrpHiinès  btentèt  qae  la  France  atait  acheté  bimi  cher  une 

Vicbire.  Le  comte  de  Damréiiont  avait  été  tné,  le  IS  oo^- 

tBbref  18S7^  sous  les  murs  de  Constantine.» 

*    ^$1^11  biiib^^.''^Ab toine  SEimaift^  député deGrasse,  procureur 

jjënêrsil'  près  les  tribunaux  d'Alger ,  Mquit  à  Bioi(¥ar^  le  ft 

réVHer  179^.  Des  succès  de  collège  signalèrent  ses  premièn» 

ïfctféléft;  Entré  Jeune  dans  le  barreau ,  il  «défendit'  plusiaon 

éa&iè»  pôtitîqoes  avec  beaucoup  de  talent ,  mais  comme 

^'sttnté  s*altérait  chaque  jottrparlesrfatigues  delà  piaidofale/ 

^  be^dë^oaa  à  Uft  magistrature  et  fut  nommé,  en  1^3 ,  pro** 

liMréurdu  Roi  à  Marseille.  Tout  te  monde  lui  a  rendu  oeMe 

ftistlée,  que  dans  des  ten^s  dlfiSciles,  il  sut  alfier  la  digne 

-  sévérité  da  magistrat  et  de  la  conscience  avec  la  bonté  et 

4»'iiîHttVBillaHce  de  famé  la  plus  généreuse.  *£la  député 

de  la^vUle  de  brasse,  le  Si  juin  iSM»  il  se  révéla  à  la 

«chambra  et  à  la  France  par  bo»  discours  sur  Alger.  Ge  fat 

sans  douta  à  ce  discours  qu'il  dut  sa  nomination  [de  pre^ 

-tmremrwgàvérai  près*  les  tribunaux  de  cette  ville>  où  Foa 

pensait  avec  raison  qu*il  fallait  envoyer  un  homme  si  ca-^ 

^fpàblâ^' âe>  eomprendce  le  pays.  Soumis  à  la  réélection  par 

/jft^Boroination  de  procureur-général,  i(  fat  élu  par  son  ar- 

'  960 dissement  à  l'unanimité  et  avec  les  marques  du  pin» 

vif  empressement.  Ce  nouveau  triomphe  fut  le  dernier  q^*!! 

îivmpiBFM^  cai9i  peu  de joiir$  après^  le  12  novembre^iS^?  y  it 
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succoDiba  à  une  douloureuse  maladie  dont  il  étaîisâUeiflil 
dtfvpiKloiigttliiiypjfti'iiuo'l ,  r.virjuho-Mni  'iJ-iiio-j  ^nn  fincQ» 
^9fti8MtitBaiiV»élàit44^eff)fir(Me'iii3fltts  ihUm)ie{lQr8(|u^M 
f«ç«dâÉttid»iéi  hèdofàii!eqde')lfa)  i^ociéiér  de'4lMis^ 
^i«iiilil9B6ip«f  ^done^werque^âaiproinaisesl  iConpMBO 
■MirhnronwM»  fa»;  gagnât dî/eUe«) eussent léiii  téài'»éokii\ào 
'ifib  Jey padae f maintenant  au.  résumé  'd'uftnappprVîSW^Wl 
jnéliioife&  envoyé»  an  concours  onvcvt  papiia  ^m|»giite 
sar^QI  <«ijec&  de  statistique  concertftamJe  tdépaimei^Mrfde» 
BMidwsHlii^KhÛQei-»  '  •'■  •  '  •  :'î.'i-=  •  -tf,  . ^ui'MwAq  ^.^b 
-à^  T8t«  Ja  te  de  TannéelS^,  vous  aurez  f^iblt&.ikl^pcoii, 

fiiLa^Sooîété  décernera ,  B'il  y  a  lien ,  qj^mv^.  prix  ciiiKiaiR 
ItQii'ïdfis  meiUeimi  trs^Taox  statis<tiqii€i5  relatif^ i.Vi^iM^ 
eaiitbiie  du  -k  •  l'une  des  oommun^  du  dépai?temen|;:  d^  ^oiti 
MJÊJÊi  imH^héjÊ^é  ^■.>i  -i]-  .  y.-.-.   :■  J  -jifoq 

iidbteitOMittrfeiis  pourront  à  leiur^noprésîeater  Içhsim^gag^ 
|èi<fii^Mrllnaeide$  branche  prinotpa|^&â«<rett0n^j^ 
comme  par  exemple,  le  commerce^  rÂndustJni^KrV^tj^iyh 
lare^  to»!  oe  qui  se  ;rattaohe  aux  sciences  pbsf^iq^l^&  et 
naturelles.  •  i    )tiini 

i^^jLeS'^démoires  seront  classés  d'après  leui?  imi^tjaiice  et 
lent  BQtérite.-   .  ...,». ,.      i  wni^s  n 

Mol«espw«ero«t  :  U«e  médaille  d'ojr  d^  t^  v^^leur  deiSAQifïy 
jiî'liî  '^    i       ;  i,  . Une  médaille  de  voriQi^* .  .       t,,,.,  ii> 
r<^o:'  V  î   ...!.  Une. médaille  d'argeiH..  =       ».     ^uniob 
>» î . >»     :  '      .  '  '  Une  médaille  de  bf 002^^  - u. .:  rouu 

.^  ^iaefrifiéiiitttres.  devJNien  t  étPe  parvenus  avaAt  Je  3 1  ^éoewAlIt 
SMXSv'tiNwe'qttk  a  été  pr<N?ogé  ensuite  pour  laisaeri^iL 
craottttren^le  teiyips  de  se  produire.  « .  m  .  «aq  j^ 

«La  Société  a  reçu  plusieurs  mémoires  dont  un  eeul^^t 
momikéêmt  Hê  coiiditioiis 4ii programme.  Ile&t  iiK^filé : 
iMmi^tilMff 5^#^j0^#^f«^Â0tt#  df$  mêùtçm  à  Manmitf^ 
avec  cette  épigraphe  :  Les  arts  et  les  sciences  eontribuen$ 
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puissamment  au  bonheur  de'Phomme  et  à  la  prospérité 

«Dansane  courte  inlroduction ,  Fauteur fipnle^:l*iai|ifrt« 
UÉéé'i^'^jetiH|U'it  a»crailé  eD  npeniLoniMf'  la  (fudotilé  de^ 

pHBcipc|ufr »ttaiéDiaui&  empl(^é9' ipendaut  i*aiiiiéfi>MA6vgM 
eMflëptaoc  les^lioisvil  dbrîseiQnsuiié  sm  mémoire  en  UrttsAfy 

43faa^cr68y  où  ii  traite  sucoessfvemeot  des  débbieffismifjdÉs 
dWa««8i  q^iqlîtés  de  pierre  de  taille,  de  la  «haaxV  ^^^ 
iMibleBV'deft  cimansde  briques,  des  pozzotanes  natinvUct 
«t^brliâdeltes,  du  mortier,  des  briques,  du  plâtre  ou  gypatt< 
des  planches,  des  combles  ou  toitures ,  des.terrasse8a«Hoiti 
deS'jcUiisons-ei  muréttes,  des  eaduits  sur  iiinrft,.^deg  esr 
callcrs,  des  plafonds  et  lambris,  des  siucs,  des.  ouTaregci 
ail'^ptfttrebla^Ov  de- la  marbrerie,  de  la  iiieQUîserie^  Mç 
l^9eM*ùrerie)  de  la  ferblanterie ,  delapeimured-impanassioir) 
dll^lh  "Vkrerîe)  desciels-onvepts,  des  puit»,  deit  coodute 
pouf  les  eaux,  des  trottoirs,  des  articles  prtocipawi  tfA. 
detlstntpllcailf  serappoplaot  à  la  construcfiou  d^OM  «aUfon 
o^hmire  à  Marseille ,  du  dev4s  estimatif  dm  ouvragé!  fmfi 
i^^eo^truction  d-cine  maison,  etc.  9  •   ^''»>i  > 

^  >  ^A-aeniëmoIre  se  trouve  joint  le  plan  d*uiie  mansan  com^ 
truite  d'après  les  devis  de  Tauteur.»  *...;.;. 

«  Ghaqia^e  titi^e'des'Ghapkresque  nous  venons  de  citer 
a  donné  lieu  à  des  deveioppemens  fort  circonstai^iés.-  Toa- 
tèffôfàv  la'  bômthission  qui  à  examiné  ce  travail  s'est  démaadée 
s'il  était  essentieHetnent  statistique.  Sans  doute  il  est  plein 
de  faits.  Mais  rautèar,  en  nous  fisilsant  connaître  les  cons- 
tructions actuelles,  ne  devait-irpas  établir  des  compa- 
f&lâdirs  entre*  eïles  et  celles  d'autres  époques  afin  de^çolts- 
Ulter'  la  supériorité  ou  rinfêrlorlté  des  unessur  leaaiitrèài 
et  pouvoir  ensuite  déterminer ,  s'il  y  avait  lieu ,  lea  amiéliora^^ 
tiiHié  nécessaires? 


r 


>4Ièitè  lacune  et  quelqines  Incorrections  snr  lesqtelkaito» 
^^ibriM  instsii  n'ofttps»  permis  de  porter  un  ^^lvaaMMt 
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fkussl  favorable  qu'on) lfotti^t(fléswé^^ainiidiià;i^];aûinnii^^ 
siiMi^iKfMiil^metilr  avèié  ,»fi/:lei<iDéri)ë  eb  ^aïpftidKdët  de 
itéittiM»  6àf]jralii!;ifa(»abri^id6t>  âdiaUsJ^^fesBtnàtéHa'Bs  a(|ofi 
sont  épars  çà  et  là'€»nqu)ofl^!iier^i^aiteiq4f?av«G)ib6aifisifilp} 
d0^0flf^«'<èr  (ié<  pctffiëf  r|%  imlmnl9^9n'>ifa'>tmsbbaisilé  SiUé^ 

^laiMlp^il*lhëmtdiVB'doét  ll«fagitlÀ>>  n  ,  ^^Umbink  ^el  1»^ 

«  Les  conclusions  de  ce  rapport  ayant  |ét8^ifsul<l^8ppràt^ 

t^ictt'^Mà  66bié«év  ilK'  le^^Tiésident  ppoigtâfii^  blénlidrle 

wi^Iwié^iiâamflieii  4^prix  misj^aa^ûboursv^ttesl^éaiM^ 
penses  avaient  été  promises  aux  personnes  quî^mMitl^illeflb 
tiiéiiNéeb  pinv^s^oomnlttnîcQiiKm^ 

^od»nijifje<6éaricii(soleiin«Uiei,  4«  SooMcé  a^  fiîsii{ribûé>frdy 
«lé<i»lll»«tt)sr'initeiiris'<i^  fneiliMk»s<Ufa{4«ttp%«inii^i4ai9 
qhdteiiivaittre^ittOfOes^^iiteDrsi  éeQdeM^pmi|&ëtti«Mi$ldi9 
membres  correspondans.  Ce  sont  encore^'Oipjbtir^'lfiklIliV 
eévi^BpDtiddiis  qifi^  yadr  t^f^itèliele^iteui^  pri)4l«€^  ^lis^ 
ilfîfes'^'cte^  tgMfiirtitontri$si^de^:t^ritabl0s/(atti^ 
que  nous  cultivons.  »  «   ^n^jm  ban^ 

'^^âi^DABliHBip^ideJ^arseilte/ëous-prëfër^tfmdnAirdëolr^es- 
fiieiidânràâiei^MenehQuid  V  s%sti*eiid«  ët^ned^QDQiniédâillé 
Mmiiwr/  par  des  aperçus' statistiques «èifk^ibi' vqied i  d^ 
conseils  généraux ,  en  1829  et  l&^iyetpâr)|}n«)bdQfieiadatfi 
f^lquê'fadtââAiBtfsaiWe'  diî  l^arrondrsi^em^t:  d(3^<SivMiâlfi  • 
^iiptflj^fan^asbinbrd de^mémcHres surdut^i^  suj^is^id^m 
édlîût^  oiDbt^aàilt^Maesi^lle^t  le  dépârie^nie^ 
MttIUl^^^>||t  vala  la^  même  distincitea'  à*  r M  j  BtiRBuileoi^ 
juge  de  paix,  meotbre  c^redpondaotvà  Aubagn&'.(i^>q  sa 
aoy«'5$ie^>nîeiHl6»s  ir€)>nforrabtes)  o^t  ëlé  éccôrdëek  à  desLcor- 
V^Hpildaiia mon  moiits  diîMiingvés',  4o&i  detibi  oioi  reçtfpiaa 
'fted^'^d^  médàfilles  pourtias^ravatix  atiiérieurs^  fltuleb 
%WI(^lli'^ë  peirnent  manquer  d'ed^  obtenir  si  y  comme^noot 
Ifillic^e  âni)buir|^î(jp&r»iiadiE^'i}é^  cdïitinuent  de  pr^daireiddi 


d<»jim6B$i{U»cieiieur]'G^&'jnid^  f^lduiovi))  ia^u^. 

oi^ihftbiikprfiti  (te  EtùiSGOiiCfMifis  àiAÎK.fi^WijiufMfii^ltite 

bafB  0ffenéià(iiaRâ»(J!étéijrJi)Ëi  dotinéidini)(b^uteiidéo  étendit 

1^101181  eoitiiDe/ii^tpr^8tefel[>{»gnotiqinfo«(J  if>  i;  >  ;>'i(;qo  )noa 

aéa^oeipnibliciaei  Bepais  kire>>i#a<rtrefMoldi»fi>W9iii0nfiiiiMif 
sar  les  épidémies,  ils'estiHpciiiiii  deDouveaièfteSfl^itSilifef^ 

of  «iK^nMii  Deooi.bKm)^  numismsbte»  ài^Parts.  Ua  <fliH^ii>^ 
la  Société  de  quelques  notices  et  de  la  colleoliûo  p#e$qito 
c#Mf>làte >des^ médatUesqui'Ont  été Iraf^péM  ta  l^twleur 

suifAP  JI(tvJlule9*LA£^KDB^  avotté  près  laoour  N^yal^  ééfîBiimi 
l<e^iéodiâit|ii*il  a  sowniff  an  jugement <le  la  ooiBpâgaMvOB^ 
yHD^iff^marqjtiat^es'à  dîSétoeDS  ég^véh-^  notamsioaKi»!^^ 
q«Hl9>isanl».basé$'|Swr  des  primapes  d*ua6tha«teipvltfè>dp 
tMrâte!  t^ubllqae-i    ..•.■..:  < -.i'.  .f-îr,)  ^'^nrfinain 

eHtâ^  M<.  liiAiKiMGUY^,»  préfec  deki)Cbareiite.^iiiiii(r4afi«i» 

»4aôSociété  des  travaux- de statistiqtteadmiiiîslraiiv^^i^ 
grand  intérêt.  »  /j-Hf.    hu/j  ^jyp 

^«•6f.\MnIttBbi^t trésorier  de  la  marine,'^  Agderitraddl^sé 
èHùicompâgilîeidâ^  aoèices  historiques e^statisiiqueèiVHf 
la  ville  qiv'iltiaèiie^'notiees  qui  attestent  des  coanaiMtodCii 
aAssi^iAolides'ique  variées.  «  ../•.;     Ah-v,(n 

o<r^^iM/RoBfl9QB'n^ÂAgéiiietired  (Aeîàe^pùù\i^Qhmf$é^ 
ebrjrélraN^ià  ftaytoesj'AAtttttf  d!uaâ>  exdeiloiilcii'Sl^tfltqae 
de  Jf^  Curt^e^ûl  reu  a  tété.recooipeoBéi'^n  11  Sli&  »' par  te>  Sooi^ 
àfoetime: dé  laquelle  des  iravauKréceùts-surtoniéiM;!!]^ 
ne  pouvaient  que  le  recominander  enoone^»  /;<  i  '\b  s^iri 
-T(wJe4ouclie#ais  à  la  iu  >dei»on  exposé  ^  fil  teioefolf^xvos 
i«laiious  et  de  voa  latrilMHiuasiineif^'était.  pas^tl^gi^^âdî 
depuis  que  la  Société  ée^tatistiqua  de  Mnpaeilktie^^alqh 
venue  à*  la  fois  Sooiéâ^  d>6iico4irageaient  pouftr)  I'ip<iii9ll)i^ 
ibtaa  *l6  '  dépaitementi  des  BoiucbesrdiiriUieiieirHdQë  HffbiiH^ 
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aubiié  qu'en  1836,  elle  a  drsli^baéooze  médailles  d'homieup 

^^î^j^an;&pc|éié(ia^ait  fait||D,  ;appel,àceii^,aiM,»pr)%ie|fj^iPf 

oouveaii  genre  d'industrie,  ou  qui  auraient  perff^Qlf^^iPAé 
¥.'^<#S>W^M8yMr^^.4^J4  iÇ»xi;siajQifi»„C^i  «ppflV^,i^^.0j[ifeçpdu. 
^^^^pjjç^^çpijçnf  sixpostulaps,  au  r?,f)i)io>rfcd«f^.c<î>f9ft^§pi.(ïi 
d;^^^PflvW^  (^^Rflé  leMrs  Utr^s>l^,HRSj^W!4^  P^00é4§l 

procédés  ou  connus  ou  dont  rapplicaiipn^i^afPfi^î^A  f^^Ç^ 

R98FiÂWPî't:?'#ft(^'  i>^tr^)  ,^pp^tft(.$J^  p0r(^.QU^mïî?iW»| 
au„sd  pmirjp,  ÇQueffet,  il  résulte  des. jaowM6^tt;?ij)i5^dés 
î|},tf(]^^i(Si^,dqpv.ffi^s  salins,  que  leselji  q«  ^o,4iy)&âil 
pijpjg^  tojuytes  l^s.partte^  hétérogènes  ^,  Jjn^lhm^mm^ik 
r^{^i^}§^/?rsqu'ilprovj^nUes^  s^\m  eaçpJoHés  4>près  «Vflftf^^ 
.système.  •»  ,    .  .    ,.    ,  .,;u.  ^  î..  •..../,»;»>  onu'b 

^^^«  g^ 4,,Jj|j^,.P^jif^ife^ père.pt4!^^,qui,^^yayqt^  Jtla 

%î}fS^?i^WW;^^r  4^  Sajjjit-IVJ^p^,  ppè*,  4?jl\4ai^«jVI^0Hll§ 
sçij^)rifi,^éç^Pt(iae  poujr.l^s  pigrlires  J)iiuis,  on^n^lfiete 
pays  d'une  industrie  dont,  avant  eu^,,l'^tpaAgor,^Qit}^§rf!>f 
fi|^i(i..Jl^  Qpt.raépifirPevfcpMQnn^  raflciea  système 4^^ flw- 
^^]^çs)lX4r^uUqBP^.pçt^rlesçiagedes  mar 
^«if?WMr(te  /l^.  cl^^is  q^^.  M^,^gir.ju^qu;à  ;8i(|(;)^iAi§ 
^^P^in^ffifWÇr^ipjîeafcAilOO;  pieds.  svperBcielSird^niafibw 

^ii^.^^^^^ l'^l^^i^*^^^^^  pieds  par  m^^  et  <»ceiit>«i4 
c|^^fry;^6i^iil^  ^  n*  uatioa^i 


tï*ë|i^»'wqui9'Uné"jjffanl(îe  exteHsIod  ':  plus  dé"yoO*'^iéds 
êë  ni^Iérfe  «>bcapëtit  Ife  pfâcè  des  vignobles  (Jui  oiit'^^V 

ï'^'Lô  commission  a  èniuiie  voté  une  menlioD  boncfriâblëW 

».'fsittiÂ=l:i?.v'qût^  éwMi  à  Nimes  ntte  fafbHque  dlnsitiiillfâl^ 

*gtkdlèS,^èrfè<itiottttés,  dont  le  dëpartemeftittfé^BdilHtf^i' 

«\I^RftÔné  â'  rèrirë  et  doit  évidemment  réiiiW  èncùie^'tfè' 
fWWif«èâvantages.  w^' '■";.=•  :•  ■ --..ihir^rMn 

•  Utïé'  itteutlonflioùorable  àM.  BÂRt>iN,qUl  a'fiè^tfeHtlo'ntff 
idiWnis  et  la  peinture  pour  équipagèà,  et  ^tu  à^étàtAt^Âans 
néîte^théMw  vaste  atelier  occupant  ûti  ^oràhré'àiiiêàé^ 
i^a^lé  dfè  bf  es,  pour  rexploîtalton  de  cette  espèce  tniidil'^trtS?i< 
^^^blJ-iMinèniîotihdnot^blé,  enfin,  à  MvRttrisTXKflfi,^^ 
flbéWdV  ^î  èonfecitohné  d'aprêi  tin  procédé' qûï m' W 
l^Uouflertlës  capsules  gélatineuses  dte  toiiteS  dftneiiîifen^îî 
éi^'^èëtJnéei^ià  renfermer  les  substances  médîcisimétftëti^éfe^ 
d'une  saveur  et  d'une  odeur  désagréables.  »  -';;:v7'i 

/U  '^i^pmi^  '4ou«  sileiice  lés  détaîls  dans  lesqti'elà  on  est 
«llféti'vaiïe^fe prendre  chaque  décisiorf.  J'âjoth^raîV^yil^ 
l^enl' q'uè'la  eérbtoissîori  a  présenté  îé  r&ultat  dSin'Wûr 
e«»€biisdeûcflèttxe)daméri.  »  '    •'-'■■        -'^^  ^^^r^'-f 

-wAprtsl'eKposésans  doute  trop  lotig^qùfe  je  Vieil»  diYrrféëf'} 
jWtffek<'gurde,  MM.,  de  voùlol^récâpîtftle*'idtot'cëttiië'JéW^âî' 
«fli'ttîaîsf'je  ûtt  tJliis  œ'empéchèrde  fôrnè,en  tfe^ffl1ffâiit;ii?| 
reAurquëqili  se  lie  à  ce  que  j'ai  soiuteno,  èn-edairatty^fi^^ 
â«tqlt8  i»vafl tag«s  <tes  ^Soci^iés.  Puisqu'on  *  jféft^aflàilii^ 
reconnu  que  toutes  les  ^sd^6iïi;eit  <sdâ(^0ié&«pèii^ 
communs  et  se  rapprochent  chaque jourdavantage  aupoim 
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^^çeWnveUii  tu  une  seule  recoDnaisBoiisaiis,si(iiie  tfluieî 
^^JI^,ftiM;|(3iib  so  jn^itrit  un  muiiiçl  aijpiu  rt  dùneniegaW 
^^j^fl^K^ppiciihei  de  ni  iinere  tneo  luriiirr  bien U il  qu  une, 
,.(^ufllffl(a|djus.chiqucluLaliie   Mjissium  lu  um  (if\aitren 

^^g4prflp8  0bs>ijUes,Jdn)eiionstuiiiiiiPLii u  ■-(  ttikk  bien 

(.jWpipç^quirLBUlieiaiipuui  ntjiii,  itiiiMillii-  d  iin<  leu 
gijjijçRHentialt,  miefoisl  inuie.UPs  \l)<1i  me  pi  Sucicitcles 
^„fl^^e)V:^S  el  beiks-leilies,  des  Sdneie-,  de  mLiiecint  et  dp 
,j,|}Mriliacic,ei  dt  iinire  'MHieie  de  st  Uisiiiiiie  .  l  dfiiruura 

firffiff^    '  ni  1^     (1  [I       /jj9ii3^ 

-"lii  y  v^  jtODgr^s  aurail  po||r  bm  et  poijr  je^ill^l^l  aejnKtef 

jiii'flrMÇ^  des  travaux  qiii  serai«Dï  eq^ti^m  ff^  vue  du  bKn 
^jRiifrJip,!  il  assurerait  leMîttepce^,  ja,^^ité[Çtia|^i^ç5r«e 

j/'fe'rÇSi  associations  et  çqatrib^erajf  ,sj(j^(|^[;wMm  i  m^ 


^,ApEè9  cetjexj^(ise  irace  par  M  le  Secienire perpétuel 
JÂr^  E^TBELEKT ,  vice-secr^laire,  a  piesenie  des  couside 
it'flfiîff?  ^""^  '**  '^'•"'"''î"^  *'**  Chaasei>  dans  le  départe 
mew/  des  Èouchei-du-Mhone  roniiiio  il  na  pu  douner, 
en  séance  soleDnelle,  quun  léger  apciçu  et  qu  il  se  propose 
de  ^produire  bientôt  un  travail  complet  sui  le  oieme  sujet, 
DOUS  ne  devons  point  analyser  la  lecture  de  M  B  vrthelfkt, 
auus  nous  nous  plaisons  a  djre  qu'elle  a  ele  ecout,ee  avec 
beaucoti^t-  douterai.  , 

— Ensuite, M  Jules  Bonnet  a  lu  un  extrait  delaS^f/tr- 
ftque,  &i[e  'p%T\}x\ ,  de  t industrie  genctcole  dafif^dt- 
marUment  de»  Bouchet-du-Rhohe  Far  d^  MODLDreaMS 
rwieircfafls  et  des  reinarques  qui  décèlent  de  profoodes COD- 
.nausances,  M  Bonnet  ne  pouvait quenlramep  resnritde 

Jrjor".,,,^  "         ^  i  ,iin  t. 

se»  apoitçurs 

— -Utielectiirequide\^it  au&si  captiver  ratlentiondeTàn- 

,  ditoi^,  a  été  faite  p^r  ^    AbncuARu  qui  a  momrp  son 

entboiuiasiAe  [>oup  la  statistique  en  gênerai  et  nStré  coof 
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jjaglHCenii:iilii;iili<*i  ,  il^ms  iiiir.  iiiitii*  intiluiéc  ':  la  Société 

■''àaus  u„e  .wi.nn,tahui  .lUion.h-^.  Alfi-fts'^fes'tftM^ftBhs 

"justes  (1  hii'ii  i'Xi.riiiiées  pfttir  [n-uiiVBi-''iqa'ott'h%'1iJttft"&p- 

"précici'  les  iruvios  cùuLoniporaincs  qà^J  irtië'Éîlo^ilï'SS^ez 

'i'eiiiili'e  [iuiiriiouvoir  les  juj-ei' sans  prëvémloa  ;  àffi'fâ'liftlel- 

'''q'iifis  mots  siirlrliLitde  l;i foniÎJiLOii  de'ta Sbciété'dte'yiSUs- 

tique  <le  M:irs(Mli<',   dont  mule  l'imporlance  des  'M'vtfux 

"a'eié  vile  comprime  par  les  Iiummes  graves,   lésélSpïUs 

&érieu,!t  ;  après  s'être  transporté  par  la  pensée  à'Ta'ttâmn 

'■'a^lc'acWfi'ëpûqiit?  oti  H  stmblc' qiic  tant  (lé  belles  dcs- 

.  iméikiïënoirè  Oiiïsé'rbnireuiplies,  M.'Audocarb  a  s'oâ&nu 

'  ^vâ  nolié  !>oCiéte  aéra'alors  i^ardée  comme  le  vëriùkËfé'&is- 

loriQgrâpIfiè  â^nai'^éilIcJ  •  tVoiis  lenons,  a-t4I  dUVen  ^'èIJ'vï 


rapae  de  H 


pour  nos'tl&céuliâii's'jlë  Jîèpértoire,  vérltablds  âIrcliWèJ'de 

là  prospérité  de  i^otre  patrie.  Tous  ces  documens  VJiMSilsés 

Pier/wds'cés  mémoires  qui  éclairent  tant  dè'qtiésil^ps ,  tous 

ces'ipiiMtax,  où  ié  chiffre  devient  l'expression 'sifisisranie 

du  rau.'sefoDt  an  jour  consultés  avec  emp'resséïn'^i^  et 
(anuop  '■•■a,<  n  :    ■■■'.■■.    .    ■:,■■■,  ■■'  •■  •..    »,.\.  ax»™. 
succès,  tn  remontant  ainsi,  danneeen  année,  insquau 

IO'Ui''Ô -«  J  :■;■.  ''i  ,>  i;  ■■    .-■  .■■         '■ '-■.['■■I.   ..iiii'ïJÎiA. 

moment  de  votre  création,  on  trouvera  1  existence  de  la 

"société  SLeiraifement  liée  à  celle  de  Marsellle,'q'ile  lôn 

conserinrâ  àiaircrëjaniirsur  elle  un  peu  de  cet  éclat 'toîii^rs 

grandissant  dont  notre  ville  sera  alors  tant  ■iiuliliil«).  ■ 

.     -^A  cette  lecture  a  succédé  celle  par  M  ■'('ums  l(ié'RÎ-",*3*Une 

.  Mhr'onique  marseillaUe  ïnlUllIée  :'CisÂulx.  S^US 'douïe 

il  serait  impossible;,  par  une  simple  analyse, 'â*eb^d8niiei* 

une  luee  pT'opurtiL.LUiee  a  son  importance.  VoicT  pooroint  . 

^.  m; dont  il  s'agit  :  ia  cbionicjue  de  CA\!fULiVsVemj)riîntée 

a  rnû  des  plus  giands  évËiiëiiiensde  notre  hîsdiire "focale. 

Mapeille  fut  Deud^ntplusîeurs  aupécs  sous  la  Ivrannique 

domination  de  Cas&tilx,'  un  .de  ses' Consuls,  qui,  s'étaut 

ménage  des  intelligences  ayecle  BaiaEspaftfle.i-eiusuit  de 


,  lauuol 

8U&-^ 

■wonçi 
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se  soumettre  ù  Henry  IV.  CÀikVLx  punissait  par  la  prison  ^ 

despotiques.  Des  conspirùi'mfi^^H^k\m^ê9»(9S^^lmfllf[ 

fwr#p»u«nf]iis,  La:^rHjiHèiw/,  fim^yri^mm  9>mf>iff^ff^'my. 

.,ljil,  .MàHï  a  inirodiMl  4ans  ^^  cHr<v»jflj}fii?f9  ffj^oijf(j|gf^ 
di^^  »Qll  tayemioi^. ,  qu^il  a  nomroé  "^qhn  Ai:()f^|;$,  i^  "Ççii^^f  Taj^f) 
a iÏJiii^ne  profonde  élude  dp  MAPmAVj|;!L,^qw;rt  oVfts  ^gflfW 
i^fi^nt.!  Uestyeuf  e,l  n'aqu'une  jeune  fij^^e  ^^^{^H^nn^ 
i^mm^  C^-o\  aîfue  un  jeuqç;  ^putH^ftig»?,  qw^^eJU^^ 
Atfi94oie  de  Veihto.; TpRpiATOf^is  iï  .dOigr^jfitdjef  y^ji^^SVf ygj 
iille,  mais  il  a  le  malheur  de  tout  prédire  ^^^'J^^Wl^i^^M 
bef^UpPWr  4ei  ne  jaittak jçen(x>atre3r Ju^e  les 

iii^r6<Mil^ia  assister,  jpyeusewnt  il  lap^ili^i^^  f)a>D,^fHte» 
faro^çt^^,  ligueur,  il  Les  croit  prêl^  à  w^b^fctEeiI^^.çftwi^ 
union;  mais  quelque  temps  après,  ces  mêmes  marseillais 
massacrèrent  le  consul  LràckE,  adversaire  des  ligueurs; 
écki  ToRWATORis  modifie  son  opinion  èlVirirt  jiai^ïijibVàer 
chaudement  la  caUsé  de  CASAtLxVî*«qî*e!  *^  cbns'elHë*Yfô 
se  faire  doge  de  la  république  de  Marseille  ^  espécanCide 
plus  que  sa  fille  épouserait  le  âis.'de  Casaulx  et  serait  ainsi , 
un  jour,  dogesse.  Toanatoris  choi6iti)oir  aller  expliquer 
ses  projets  à  Du  PRÉ,  secrétaire  de  la  muii>icipalité  mar- 
seiUdise,  le  jour  6il  celui-ci  retiré  à  sd  Campagne  dè^SsiM^ 
Julien,  devait  recetbîr  les  conjurés.TolifrATbRis  imlvëà 
cette  basUide,  accoMpagtié  de  sa  fiite  ety  «oiir^iAto  gfâldf 
danger  de  la  part  de  WrrRtat  qui,  sans  ToppoSitfoW'd^Aifa- 
tole  de  VENTO,se'sô*titt  débarrassé  de  ce  visiteur  importun. 
Mais  ToRNATORis  f  toujours-prêt  à  tourner  la  voile  du  côté 
d'où  le  ^ént  soufte,  abandbnne  la,  cause '^  CïiisA^*''jèd 
crie  :  vive  Henri  IV.  Ce  sont  là,  dit-il,  les* -^rfadijefe^ ytf il 
a'iprmsiéé^AtfUfië^otttfflrtielI^lectére  éeMju^tAvEii:  Ciitijim;/^ 


■"■.'*■•■. 

an  ce  sens  que  la  slaiistique  s'étaye  de  Thistoire,  deltf^lÉ^ 
Mi<tUV't>o^^nnà)ik^  lés  faits  accompilis  Au  reste; 'quille 
(fii^lWf  Isi  ])âi^drï^é  des  cHiOVes,  on  doit  en  redomén^' 
TmUU  iciàlh  tirië'sé^cè  ieniiè  pour  lè  puMie  àqui  on  diiil' 
i)WMf{*è%ctàbhèf  a  t^atre  par  des  récits  aiiràyaus  et  eojotlVtfsi 
edMiUë^Mt-  cèftft'dèlM;  Louis  Mért.  Nous  pomrriôns  émià' 
iifdu3Wsj()ëhief"<hjdàtét^  que  M.  Ldui^  Mért  a  enlevé  1^ 
Wi'^i^lfflrtlges.'   "-'""■  *"  .■■'■* 

-''^Eta(sbi(é;'3Vf  ;  lé  PriésMent  Â  proefamélés  noms  ées  pët«^  ' 
sMUéâ'(|iii  <)rAt 'bbtéÉè  dès  Yécotnpenfeei,  et  a  lliit  Iw  d^^^^ 
itibûtion  des;  médaines  accordées ,  dans  Tordre  ci-après  î- -^ 


•    "^. 


1        .        H... 


"^^!,o'u-  .  • .  •  jRoyîcouBs  dî;  1838-,  _       .;.  .^.^; 

,^^fi'^^iUçi  de,  M^onze, .  ;  M .  Victor  lijsiu) y  ^  ai)ietHr=  d*m^ . 
i^QfpN  &ur  M  .(^MStructions ,  à  Marseille.        <.•..,!: 

•ttÉDumiss  BT'UnrrlONS  bohobables  pocb  docuhbss  • 

V     1  î.  /       'i.     ^^^in^daiîle^  de  htonie , 

'•\\\  M  '  M':  ^Ndnsiiïi  i::  Titres  à  fdbtenfcioa. 

D^k^msnr ^.tSf^UCrrpréfet , .  Travaux  destaiistiquo  adtaîr 

j;  à'$ai9t€HMépéboiild.  nîstrative. 

])^i|Aiio(jX|  JugedefKaix,  DoouneBS  sur  TagriisiiliHi^ 

i^ /Aubiagne.  >  du  d^parteiBeiU  des  Boii^ 

ni»v..  =  ;  chesHÊIii-Bàône.. 

-»oM  •      ^  fnênti(mBh9nmraUe^,, 

BayeTïdo  foKsoouwBes ,.  la*'  Plusieurs  ëcptia sur  l'iigricq}*t 

jitlffaltôte,  à'Aix.    *:  (ure.                             ii. 

I^.tQsi&inriii  I  Dooteiir  e6k  mé^  Docuiaenfi  sur  le» . jnalaAic^ 

decine,  à  Paris.  épidémiques. 


-âf^îW«^:[0'ïninioqfiIor»i'»  frappées  en  Thonneur  de 

nirij  fioiicbnol  Jo  .po^i^q  Marseille. 

J^>]j|(G^§^^^I^^|i^,;à4]^)|i;^.     ÇonsidératioDS  sur  les  cou- 

'ûmuhtil'U  t»ini>v.  damnés,  en  France. 

'MîWè^':f  •*»•  >'*^,|i''ij  ./^yirvi  nistraiive.        \\U:iftstAÏ:  i; 

Mel , Trésorier d^laa^arj;^^,     Documens  statistiques  sur  la 

RoBiQUET,  Ingénieur  en  chef,     Nouvelles  jfjçc^gçc^^fl^^rt^jjjj 

à  Marseille.  . >:itbTo:)j>i 

fielisciéff  ÀtS3àR«^  r(£Âià«  ^w  v  >  .  *    A»  ^  jAwI^eW^ijo^^  nJ 

.  .    >\  mski^dfièsMuâiiB^ïkhj^âift^^ 
GoHxic  elN^TiTAsiv,  NiRfocistns^  <  Petito«iâgçai|60ta>ë  esm,  i^ 

2°  ffientiofis  honorables.^  \    \^^^  y ^v!\  \> 
^AGA^)>tlip'i]N'i|Hes.>  -     foitFoductiiMiv$kait$  J^  dépar- 

tement des  Bc^heh^-dor^ 


I 

•)b  iMfnuiod'l  ivj  ?.DiHn\i^'û  €t  delà  peinture pôttrè^itt- 

.lAihé'uAl  pages,  et  fondation  d'un 

-iiof>  <:)\  lur^  x^ïoiJi^')bi^l•oJ  ^fë§ife*'aeël[éKdeëtW6'»'^fee*- 

oDiiKi  1  iji)  ,  ^*Jluxu\U  genre  d'industrie. 

h  Marseille.       'vur.  iir^<  .  neuses,  d'après  un  prtëfiaé 

—  M.  le  Prëiïâfeiit  à^ferminé  la  séance  par  la  lédmk  eu 

I^rin£ftea)SKhmHmi^.fi0vo)ws^ai»oof^  ^cmiYfrli^i^la 
Société  de  statistique^ M*^»Hl?,<PQur Tannée  1838,  Un 
seul  a  été  jugé  dtgnextèrëbom^Wi^j inconséquence,  de 
quatre ipiii?d>q»il>ani^ni|Héiét proposés v'Cf»îÂ  n'eiifc fMi^ird 
accordés .  7  •  1 1 .  >«  i  ri  l/i  jî 

La  Sociébépi*omet  de  nouveau  (ie 'décerner ^  Sf'rii:^fiii 
lib^}iidnm»iai»ea»H!^fk»biù[ue  de  18&D  y  çwatrei  Mrkftim^ 
imtéu^r^d^ii'm^neuwVtravaux  statistiqueê' retoHfé  à 
fymoiét^ivufiSixfMpàu^^^^^  des  communes  du  déparr- 

timimid^Bi&mêkéS'idt^hône. 

^  »i£^«:;éiÉWc«rfrwfW|  po^lh'ont,  à  leur  gré ,  présenter  la 
statistique  générébeSvu^l'une  des  branches  principales 
iiktèiHi9bai&A00g}^imsiiM  par  exemple  :  le^iommeremM 
H^bjêAsti^èîp  Wkffffieuiture ,  tout  ce  qui  se  ràtiueké  mux 
tÊ»iëmfed^pbyi«ii^(Ue9\  ^Maturelles ,  etc.  Toutefois,  la 
S^^M;9dMiirë^UéV  attachent  de  préférence  à  présenter 
ih  sfàMiM^ilkèléûàiplit^  d'un  canton  ou  dHune  commune. 

Les  mémôifès  titfmP classés  d'après  leur  importance 
et  leur  mérite. '^'■>^<^X'^\^'^*xi'^   y'^- '<\^\  y<i^     "'  .* 

y^èk  pVia^é9f^eMti*une< Médaille  d'or^id^f  lq\vahur^4^ 

n|jfr^'m^«««tt>  dei'èfê^eil; 
Une'méé^Kiié'^ér^jent; 
Une  médaille  de  bronze. 


M-ldêceWBfg  1  Sis '  ffirtftederigiieur,  a,M,l^^^o,çilenf  ^^Mp 

WtWfH'*'14V' "■■'■"■'■""'-' "'""'■-"■  ■"  ""  '  ,,^'- 

Les  auteurs  y  joiiidroiu  une  épigriphi;  qui  sera  réyijlfc 
SW*^ii'Wlïét'CJ(èlièti5  conienam  leur  nom  el  leur  a<irç8SÇ„ 
-'SélM  tfthi'àges'  adressés  resleronl  déposés  dans  les  ;if- 
4^tVëS'de  la  Sociale.  Les  auleurspoiirroni  en  faire  pre^-,, 

««■«pi»-;  ■  ■ ,    ,„ „,.„.„„■„, Il, .,11,™ 

liiËs  meinbi^s  actifs  de  la  Sociélé  sont  seiils^j^clus  dn 
ci9*(**HiT'  '■  ■'  '  ,T'!,-i  ' w^'u  t'oyt'M^ 

-^^l&'SdeîSté;  dans  sa  éëabce  pilblïqu^  à'é  ^^iiB4éf;  i^ , 
<)ée'èt!neHf''dlÀ  itt^ùillééâiibnneuret  d'enràuragem^tao^, 
pel^ëilti^'qili  aaroni  itftriJduii,  soit  à  Afarseîil^ ,,.so|)j^(iu^^ 
l#3«*par((iiirtnl  M1ioaèi(SS-tfu-'BSinè,'  giièlq'aç  ij^i^iw^^ 
geh^^'âlIitilTitriei  on  qui  auront  perrèctionne  uaè,d£s^^ 
dastries  déjà  existantes.  ,.       ...loJ 

^Mëifri^rs  les 'Indd'sb'tels  qui  désireront  co'ncourjr,^|Mj|^,'. 
vÂlifMMIIës/devltiUt  ïrdresserleurde'niàndQ,^v|4Jit,jlç^:, 
ma(-<S*9;  terme' de  rigueur,  à  M.  ïe  Secrétaire, çerjjt^m^^j 


de  la  Sociélé. 


..Seaitct  du  20  d^eitnbH'  ISS'Sv' 


--.■v(V-  tV 


PHÈSIDE^CK  PB  1-  LOUBOfl.       ■   "j:   '^      iiipiW 

,  ,.     ■-         ■    ..;..    ,^"I    'S 

-■  ■:   -<i\  c  iirp 
Les  procès-verbaux  de  la  séanceordinairedu  2)(ti.^TefD|- 
bmetd^fa  séance  publique  du  9  décembre  sont  lD$,ç^a:^9^-^| 
tés  sans  réclamation.  , ,  ,       >  ,,    [^ 

Cottetpondanee  el  ouvrages  frêtentét. — Lettre  <^ç  ^t? 
|c'nisil*qbîs  de  Mohtgrahd,  membre  honoraire,  qui  fait 


-m- 


(TapresT  1  mvitalioii  de  la  compagnie,  a  été  tenii^alors^y^ 
étaitàÂix,  juré  à  la  cour  d'assises,. ..  .  ,  .  ..  .v^.  >m,? 
^TA&iftrfe'ae  MM.  CoHEÏî  ,et  NATflAçj  oui, téippiflrii^Dfc  Jour 
reœhnai^sance  de  ce  que.  dans,  sa  deri^iere  ^eaoce.pujbll- 
que ,  m  Société  leur  à  décerne  une  médaille  (l'encour^cyoï^Qt 
picfhr''leTÏl^^inâgiiânérie  établie  à  Sainte-Marguerite  i^  e^  q^i 
regrettent  de  n'avoir  pu  être  présent  à  cette  séance^  ^Q^V^^ 
d^qâèlfqûes  circonstances  qui  ne  leur  ont  pas  perofiif^de 
recevoir  assez  tôt  Tavis  qui  leur  avait  ét^  doo^oé  â^ce^  mjet. 
'  Liè^trè*  ilë'M/  "MAciisÀN  qui  témoi|[ne  aussi  .saTiv^ni^ 
tïHaé  'jbbklr'^ia  mé4aine  dlionneur^  q^i  Imî  ^  été  accoi^d^ , 
et  exprime  le  regret  de  ,n  avoir  pu  aissisier,  a  Ia  §Qamce.: 
p^Yu^iië^,  tu  qu'il  ê&t  absent  de  JM^rsei||jSii^j9j^riqtt!alI^ 
a'MiM:     ''   '  '  ■    :/S  \u...>.- 

Lettre  de  M.  Oreste  Brizi,  bibliothécaire  de  j!,^i^i|iie 
ai'âfije  dëà'  sciences,  lettres  et  arts,. qui  fait  dommage >àv 
iiôn*e  S^ociétécfùn  exemplaire  d'un  ouvrage  dont  il  e^t  l'aff-r, 
téâl'^'^'ii'qÀî  a  pour  titre  :  Nuova  Guida  per,  JjÇi^^^ciiia 
diArezzo  (in-12  de  56  pages,  Arezzo  1838).  Dépôt  dans 
la  bibliothèque  et  lettre  de  remercîment  à  M.  Oreste. 

M.  D'Ebeling  dépose  sur  le  bureau  :  i''  Un  numéro  du 
journal  de  Saiai>-Péterabourg  où  se  trouve  consigné  un 
extrait  du  compte-rendu  du  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique (en  Russie)  pendant  Tannée  1837. 

V  Un  aperçu  statistique  sur  la  population  de  Saint- 
Pétersbourg  et  deMoscow,  d'après  le  dernier  recensement 
qui  a  été  fait. 


.•r>    i   .-■.:'    J  ■ 


1([?'fé^'Pféâiâènt' remercie  M. ^D^               de  ces  dçax 
intSéres^âtilôs  communications.  ...    ;  v 


•"'■::  i:.!'^"*    >r:at;>'-   m'' 


I         F- 


/•«/  dû  cofnmerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  tei 
puissances  étrangères  ^  pendunl  Tannée  1837.  (in-folio  de 
582  page^ ,  Paris  1"  novembre  1838).  M.  Saint-Ferreol 

^Sïlifèhâki^iltt  rapport  à  £airesm*  ce^  (iMri^^ 

Rapports. —L'ordre  dii  jour  Sîppelte ,  en  premier  lien,  u» 
rapport  de  M.  P. -M.  Koux  sur  les  litres  de  M.  Makloy, 
docteur  en  niédecmé,  à  Aâriiil,  à  Tobtenlfion  du  diplôme 
de  membre  correspondant. 

Les  concUisioBs  de  ce  rapport  sqjRI  pour  l'admission  du 
candidat. 

'    Réception  d'mt  tnemhre  correspondant . — Oii  vote  au 

scrutin  secret  sur  Fadmlssion  de  M.  Marloy,  qui  ayant 

>éuni  tous  les  suffrages,  est  élu  membre  correspondant. 

Election  des  Fonctionnaires  de  la  Société', — L'ordre 

du  jour  ainènant  ensuite  le  renoùvetlément  d^^  fonctionnai- 

tes  de  la  Société ,  on  procède  par  vbtedu  serùtîiî'à  l^ëlection 


' .  » . 


successive  de  chacun  d'eux. 

M.  LouBON  fait  observer  que  le  Prësîdéiit^iïë'iiëut  être' 
réélu  et  que  M."  P.-M.  Roux,  continuant  d'être'  chaîné 
des  fonctions  de  Secrétaire  perpétuel,  il  n'y  a  pas  lieu 
à  s'occupper  de  celte  élection.  Il  ne  s'agit  donc  que  de 
celle  des  autres  fonctionnaires.  On  passe  au  scrutin  dont 
voici  le  résultat  :  M.  Brunel  est  porté  à  la  présidence  pour 
l'année  1839;  M.  Huguet  est  proclamé  vice-prçsident , 
M.  Barthélémy  est  confirmé  vice-secrétaire,  et  M- Pera- 
4^ALL0  annotateur  de  la  première  classe;  M. Feautrier  est 
nommé  annotateur  de  la  seconde,  et  M.  Gustave  Fallot 
annotateur  4^  1^  troisième.  M.  Ricard  est  réélu  conser- 
vateur-bibliothécaire, cl  M.  Beuf,  trésorier. 

Toutes  les  nominations  étant  ainsi  faites  et  n'y  ayant  plus 
rien  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


iill  <>— ,—-  .^,r™.v.-^  .If,  ,  .7ijcpi|i4«<  iiiiM  Hji  y*iirn}  .1     -   i^vii>a%^ 


TABLEAU  I^IESf  MëMBIUëS 

•iiiiôlqib  ob  iioihK^jdr  DE  MAKfiEILLB,  •  ,.   ,.   ...i,.. 


se  de 
cor- 
ion 


ion^/wîkri^^ciete,  (le  sUiistique  de  Marseille  se  cômposi 
....î^SâlpN^shonoraires,  de  Menubres  actifs  et  de  Memoréscc 
fespondans.  Elle  a,  en  outre ^  un  Côriseii  dàdmiiH^âti 
,^.jj*Cûiïy:)psé  de;  ipirs  les  fonctionnaires ,  pris  parmi  IfeV^einbres 

,  Jnsbi^P^^^^^  ^.  Vtee-^rtSrtdentj 

-A>iaJ  UL  J:w.niGKV4v ...... ^^  perpétue!  ;  BxKTiittiïi^i  Vîôe-se^ 

AtiriotâtÈfui'  dé  'îà  jH*tttièf^é  ï(*isse  ; 
l'BAUf.i^iER ,  Aûnocaieur  de  ta  dett*!CiêÉtié  dâéfàé -,  QP.'FAtLOT , 
îfnnoîâtéur  àe'ïa  trttisii^nie  cfessey  RiiéA**,*CiitteWlK^     ; 
-.    Beuf  ,  Trésorier^     '  "•    '  ■■■'^■-"''   •^•■'-' 


--ir  r i^'ift^  ■  t  ^  #ii;- 


^ 
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^  570  — 

MM.  ROST^N» (ÀL*xis),  (y;ij>^"éïipi*éôïdenrd^ la'èhtm- 
bre  de  commerce  de  Marseille,  rue  Paradis,  n*  95. 

5  Jlla*  1827.  V       : 

MM.  Le  Marquis  de  MONT&MND,  ô.  *,  Président  de 
TÂcadémie  royale  4dQs  ^oiences  j<  belles  lettres  et  arts 
de  Marseille,  etc.,  à  St.-Menet. 
REGUIS ,  ^ ,  Président  du  Tribunal  civil  de  première 
instance  de  Marseille ,  Merhbre^e  TAcadémie  royale 
des  sciences  ,  bel  les- lettres  et  arts  de  la  même  ville, 
etc. ,  rue  Cbeinin  neuf  delà  Magdeleine,  n*  kS. 

,  AUBERT,  Direçteiir  du  Musée  et  Meiftbrè  de  TAca- 

•   •  •  .,        .  ' 

demie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille,  boulevard  des  Parisiens,  n°60. 

JAUFFRET,  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  royale 
des  sciences,  etc.,  de  Marseille,  (classe  de  littéra- 
ture et  des  beaux  arts),  Bibliothécaire  de  cette  ville  y 
correspondant  de  TAcadémie  des  sciences ,  d'Agri- 
culture, etc.,  d'Aix,  boulevard  du  Musée. 

L  AUTARD ,  %  y  Docteur  en  méd^ine ,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  royale  des  sciences,  etc. ,  de 
Marseille  (classe  des  sciences) ,  Directeur  de  l'école 
secondaire  de  médecine  de  cette  ville ,  Membre  du 
jury  médical ,  etc. ,  rue  Grignan^  n°  16.  i 

24  Janvier  1828. 
DE  M AZENOD (Charles-Fortuné),  ancien  Evéque  de 
Marseille ,  Membre  honoraire  de  l'Académie  royale 
de^  sciences,  belles^leitres  et  arts,  et  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Marseille ,  à  TÉvêché, 


—  571  - 

2  Novembre  1850. 

MM,.  Le  Baron  DUPIN  CChuilks),  C.  §,  Membre  de  la 
Chambre  des  Députés  el  de  riosiilul  royal  de  France , 
etc.,  rue  de  rÙttiversiié ,  n°  10,. à  Paris. 

.'  :  5  Mai  mi. 

HE YNARD ,  ^ ,  Député  du  déparlemenl  des  Bouclies- 
du-Rhône^  Membre  du  Goaseil  municipal  de  Mar- 
seille, etc. ,  tie  des  allées  do  Meilhan,  n*  7. 

13  Mai  1838. 
^.  A.  K.  LE  Prince  de  JOINVILLK. 


:.►  •    '- 


-  i 


û^ow^'1831. 
THOMAS ^O^'ll;  GonseHIer  d'Etat,  Membre  de  TAca- 
demie  royale  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de 
MarseiUe>  etc.  ^  i)oulevard  des  Parisiens,  n'*  3/i ,  à 
Marseille. 

\f  Décembre  \SSS. 
Max.  CONSOLAT,  0.  |j|.  Maire  de  Marseille,  cours 
S4nspafté;  n"*  !î9. 


'       ■  ' 


,  .9  Janvier  iS^U. 
MIGN]^T,9i. Conseiller  détat,  Directeur- Archiviste 
des,  affaires  ^traogère«,  etc.,  à  Paris. 

25  Mars  18d&. 
TOULOUZAN  (  Nicoi^AS  ) ,  Professeur  d'histoire  ao- 
cienAe  au  Collège  royal  de  Msirseille,  Membre  de 
rAcadémie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
de  cette  ville,  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris  et 
de  Calcutta  9  de  la  Société  française  de  statistique 
aoîTenelle,  rue  des  Minimes ,  i^  9.  (^Membre  hono- 
raire en  \%tl ,  devenu  membre  aeiif,  redevenu 
membre  honoraire,^ 
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U  Septèrhi^êy\^2fk. 

MM.  MUREAU (Q^.§A%)j  ^^3^\^^}^}f  v*'  F^^^^^^"^  «^  ^^^ 
recteur  de  la  Sociçléo français^*' dé''^Sl!^4iiq^4-ifci- 

verseUêi  et  de  l*Àçadémîe  dé^trûdâiïrte  fMîbçâise, 

Membre  d*Mn  irè^  ^rand  ndraDre'dnralfés^^oèiéiés 

savantes,  etc.,  place  Vendôme,  n*  là  ,  à    Paris. 

(^Nommé  membre  eotrrefpondant  en  1830 ,  iievenu 

membre  honoraire). 

k  Décembre  183&. 
LAURENCE  (Jn.),  f.,  Membre  de  la  Chambre  des 

Députés,  etc.,  à  Paris. 
LEPASQUIEft ,  ||,  Préfet  du  Jura,  à Lons-le-SaulAer. 
Le   Baron   TREZEL,  ^,    Marécbal-de-Camp ,  chef  •  • 

d'état  major  génét^Ide  Ta^mée  d'Afrique. 
Le  Baron  de  St.-JOSEPH  ,  %,,  Matwbal-de-Cainp.  ^ 

%  SeptemJireASZ^:  . 

De  la  COSTE  ,  0.  ^ ,  Conseiller  d^état ,  Préfet  du  dépar- 
tement des  Bouches-da-Rhdne,  etc.  ^  à  VMtel  de 
la  Préfecture.  ^  •         .? 

MERY  (Louis),  Archiviste  de  la  Mairie  de  Marseille, 
Inspecteur  desmonumens  hisloriqMes  de  Prmence, 
iM^erabre  correspondant  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  du  département  du  Var,  etc., 
etc.,  bouIevâirrfMérehtièr,  n°4i  (Fondateur,  de- 
venu membre  honoraire.'  :  , 

•   •     î  7  Décemye  \%17')  '^        .      *  -^ 

SÈBASTIAKI  (Vicomte  Tibcrce),  O.  jf,  piir  de  . 
France,  Lieutenant-Gëhéraî,  commaiïdsint  la  8"* 
»•*  <       division  militaire,  rue  deTArmeny,  n"*  19. 
^MtH>  ...  5  A^ril  i§S8.  ^    "  M   - 

^**''^DE  MAZENOD  (Charles-Joseph-Eùgène)V  «véque 
de  Marseille ,  Commandeur  de  l'Ordre  deSSSv Mau- 
rice et  Lazare,  etc.,  à  FEvéchë.  j 
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rue  Chai  eau -Bi^don  ,  n"  5).  '  "■■-■  ■'  ■■■■- 

'•■  MAGNIi::R  i>E  MAlSO.WElItE  (Marie-Masiwukn), 
,.,     ^.  Soiis-iiirci:ifur  j^ciiiériil  Jt'â  I>ouiï«l»i  à-Paris. 


MEIIB^JES  ACTIFS, 

^ondàtetift  (1). 

MM.  ACHARD  (iotmtia.~f»i»çott).i  Imprimeur,  Saus-Bi- 
"  '   '  "Mittthécaiiwi-iâe'  fat  vil|«  de  Marseille ,  Membre  cor' 

res^Mâaot  à»'i»  Sociélé  française  de  statistique 
''.  '  Bti>»iiWdÉa  j  et  li^  la  Société  des  sciences  physiques , 

chimiques  et  aNs  agricoles  et  industrieU  de  Paris, 
--''-;->-.  boubtvtrd  du  Musée,  n°  '26. 
'  'i"*EIIJF(J«««-Bai>ti»te-Frahço!s-Albah),  Commis  au' 

bureau  de  la  garantie  des  matières  dW  et  d'argent, 
■l'i  ■i-itvë- SaiUî^i^éol,  n"  fti, 
■yttiyjif.'-  f^  ■.., .-,:,...  '  •  i  ■  ■"■  ■ 

i.«oi.^.  ..,,.',  ;'.,C  .,"".'5  Aprii  \»H^  ■■■ 

'"  ' ')ttiDOUAJtB(&iift<>l!lt*rJosEPB),  Maître  de  Pensioii^, 

'    '"■''^IleBrfjM  ic' pJnsiow*  Sociétés  savantes,  rne  du 

Petit-Saint-Giniez,  9°  2. 

QIMON  (Jos^PB-JfiAN-BAPTiSTE-ilifARius),  Homme  de 

S:,   .lefXrfii  j.Enipioy^  deig  ïlàiriëde  Marseille  et  Arbitre 

■     '   '.de,  commerce,,  rue  Cnriol,  «"78.' 

(I)  Des  la  seconde  séaiice.  tenUe  le  (S  Mars  183t' ,  h  liste  dea 
.  .lb|«id«l<!Ui> ,  BU  nombre  H«  quatorze ,  a  ilé  clo«e.  Depuis  cette  épn- 
.^^e-'  la  plupart  d'entre  eiix  ont't]Ditt£  Matieitle,  Dà  c<»si  de  faire 
•  y«rtié  dcU  Siiciété^      ••■-■,.    .■   .■..,;.,'.;.,;" 
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MM.  GUIAUD  (Jacques-Etienne-Marie),  Docteur  enTWé- 
decine ,  Médecin  de  Thospice  des  aliénés  de  Mar- 
seille,  Membre  tilulaire  de  la    Sociélé  roTale  de 

^  médecine  de  la  même  ville  ^  Corresppiiddnt  de  TÂca- 
démie  royale  d^i^iédeçinede  Pfiris  ,^(6.,  rue  Longue 
des  CapucÎQs ,  n°  29,         .      r,  ...  .^< 

19  Jvril  1827. 
NÉGREL-FERAUD  (François),  Chef  de  division  des 
finances  et  des  travaux  publics  à  la  Préfecture  des 
Bouches-du-Rhône,  Membre  de  TAcadémie  royale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille, 
etc.,  rue  Nau,  n"  9. 

26  Avril '\mi. 
^  GASSIEK  (Hyacinthe-Véran-Hipolyte),  Docteur  en 

\  médecine,  membre  titulaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille,  boulevard  du  Musée,  n^  12. 
ROUX  (PiistiR^rMARTiN)^  Dactcur  en  ifiédecine,  Mé- 
decin de  rinicndance  sanitaire  et  du  grand  Sémi- 
naire, Médecin  consultant  des  Dispensaires',  ancien 
Secrétaire  général  et  ex-Président  de  la  Société 
royale  de  médecine,  Administrateur-secréiaire  de 
la  Société  de  Bienfaisance,  et  Membre  du  Comité 
communal  d'instruction  primaire  de  Marseille ,  Mem" 
bre  honoraire  des  Sociétés  de  médecin^  de  New- 
York  et  de  Philadelphie ,  Membre  correspondant 
des  Académies  royales  de  médecine  de  Paris,  de 
Cadix,  de  Naples  et  de  Barcelonne,  des  Sociétés 
juédicales  de  Lyoff,  «ie  Montpellier,  de  Toulouse, 
de  Toui;s,«  d'Evreux,  de  Stockholm,  de  la  Nou- 
velle-Orléans, etc.,  de  TAcadémie  pontanienne, 
de  celles  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  d'Aix , 
de  Toulon,  de  Blois,  d'Anvers,  de  TAcadémie  de 
rindustriefra9çaise,  delà  Société  française  itesta- 
tistique  universelle  ;  etc.,  rue  des  Peiîts-Pères,  n"  11. 


^U  Juillei  mi. 
MM.  DUNOÎER  (Charles)  ,J|,' Avocat,  S^cf:fiWi^«^éra( 
.r.o/  de  la  Préfecture  du  dèpàrtemeiit  4i^;s  £oifcbes-du- 
..\   Rhône,  rue  de  TArmeny^  n**  10.  ..,  ,    ^  . 
OLIVE  (Gaspard) ,  Naturaliste ,  rfie  des  Petits- Pères, 
n«  65. 

SAINT-FERREOL(Jean-Louis.Jo&eph),  Liquidateur 
des  Douaiies,  rtie  Reinard,  n**  UU. 

^^k.  Janvier  1828. 
BOUIS  (Jean-Jacques),  premier  Substitut  du  Procu- 
reur du  Roi,  à  Marseille,  etc.,  rue  des  Princes ^ 

n"  20. 

h  Fenrier  i%^^. 

^JMONFRAY  (Ja5»PB-MA»«E-FRANçois-SiiioN),\Ayoçat , 
Secrétaire  de  Feii-Société  dlitotruction  et  de  l'ex- 
Société  d*éDi|ilaf|ioQ  de^  la  ville  d*Aik ,  rue  de  la 

,    ..PrispD.,iii°^i7..     .'.  ■ 

'■   '"  ''•   "5iilatl831 

DE  VILLENEUVE  (HiPOLYTE-BENOiT>,§r,  Ingénieur 

des  mines.  Membre  de  rAcadémierOvËile  des  scien-^ 

ces,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  des  Sociétés 

*  Polytechnique^,  d'industrie,  etc.,  de  Psiris,  ruie  Bre- 

leuU,  n*  5a.  .  :  ^ 

.  .     .11  Jmllet  i^H. 
MATHJERON  (,P3pMI»i?çrPi«RR«-EiîiLE  ) ,  Ingénieur 
^ civil,  Membi!e.d0:l'Àcaâén)le  royale  dés  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille  >  èic, ,  rue  Mar- 
tin, n"*  3. 

ij^Ç4RP;(  JjefiRPH- César -Paul  ^,  Archiviste  de  la 
^  {Préf^«MM*e  dtt  département  dés  ÎÉÈfUcïés-^u-Rhône, 
boulevard  Chave^  n*  54. 


SÎ6  — 


•    .  ••»   i     ■> 


'^''  ''  ^it  1»ii^âimlâ'h?^Qiii^naàii^lM'cJbélMmeU^  Mem- 
bre c^resikmdaht  '  dè'i^ûitttlit/ Msêériq^  de  h 
Société  en tomolcrj^qi^iA!^ France,  et  de  la  Sctcîété 
des  sciences  et  arts  de  la  vitle^dè  IMfilti;)lfdlHèyard 

* '-■      du  Musée,  n**  1i!9:    ■  '•'•»  >^   ï^   '^  ^r.  ^:Hwnf^^ 

7  ^oii^  J834.      .    ,  ,         ■ 
ÛELAVAU  (Loijis-Maktu^)  lugenièur  en  chef  du  Ca- 
'    dastre  du  département  (j|e$  Bo^içbi^vâ^rRbÀie ,  bou- 
levard du  Muy,  n°  45, 
tOSTE  (PASCA4.),,Arcb(Lieçle  et  Profe&3eijfr  à  TEcole 
gratuite  de  dessin^  Memî^rede  F  Académie  des  scien- 
ces ,  bdlea^-lettves  et  artç  de  Mars^Ue ,.  rae  de  ftome , 

■\^-.      .nr37v.v,    ■:.....^;...y     -^t:):,-;;,,.;  afo,j«Pli,: 

.  ABADIE  (Pipwie) ,  H0i;lo|g;çt;-^ieça!Q|f<;ie^  ^^-prési- 
dent de  TAthené^.  p^yi^l  ,^  Jflaj'seîUe ,  rue  de  la 
CaivQbièjre ,  u""  28.  -i^    t       , 

DIEUSET  ( JAQ^UES-J[^Aîi-^.^PTipE  )j-M  I  Directeur 
des  contributv(His  diri^c^es,  Membre  àe  la  Société 
d'agricultui*e  d'AjH^ccio,  etc. ,  ru^  Em^aiUs.  ij®  14S. 

PERAGALLO  (PtBRRE-BLMsè--ï5'^AWL  O'"^^'^®^  ^'*^ 
ministration  de  la  nuH^ine^iChacye  du  service  des 
fonds,  revues  ,  colonie^  ,  approvjsionilemens  et 
contentieux  de  ^Administration  ;  Secrétaire  de  h 
commission  administrative  du  pilcuaig^e^v  i^ue  Ppgoa  ^ 
n"  74.  '    .  *' 

h  Décembre  %^Ur   .•>  t,»  ,. 
LOUBON  (Jo^m-FrIsçois^Laajrent)  ,  Régent  de  iar 
'l^âirqae,  Adjoint  de  la  manie  et  Pi^iiH^I  |1^  C{9^ 

'  (^ômfimnaVâ1ii8trtiction|tf4maii;edeM9^^ 
levard  du  Musée,  n**  1  A. 
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18  Décembre  185^. 
MM.  BARSOTTl  (T  V.^i-dwanr.Maîlre  de  Chapelle  de 
'  ^.i.,  Sa  M-  la  neioe  d'Ël^arie|.Âttfonle.d'£8pagueyDirecr 
.^'^ù  ,teiir  de  tEcol6i»pé»9le,gi^|i|ite.,d6HM]»iqQe  ei  de 

.  ,  ^'  .  .;■  ,C'  >  , .  .\., !> 5,1  ilfayf»  1836.  .  . 
'  D^EBELING  (^kht&xmW'^ii.  ConseUter.  de  Cour  au 
service  de  S.  M.  Tempereurde  Russie, Comaiandeur 
de  Tordre  de  Sainl-Sianislas ,  Chevalier  des  ordres 
de  St.-Yladimir  et  de'Ste.-Ânne,  Consul-général  de 
Russie,  rue  Bfèleuîl ,  n^'Sl  A. 
FALLOT  (FRéDÉRïc-t^rfîETPw:- Gustave),  Chef  du 
bureau  des  livres  à  la  Banque*deMàrser!le  et  Chance- 
lier Su  Consulat  dé  Suède,  etc.',  ime  Silvabelle ,  n°  39 . 

U  axfût  1836: 
ALL AIRE  (Nicolas- ALirxis),^,  Directeur  des  coni 
tributions  indirectes ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
d'agriculture,  etc.,  place  de  Rome,  n"*  8. 
BRUNEL  (RÉNÉ-ÂRMAiiri>),  i^y  Directeur  de  Fenre- 
gistremeiit  et  dés  domaines  du  département  des 
Bouches-du-Rhône ,  Membre  de  la  Société'  française 
de  ëtatfstique  universelle ,  rue  Paradis ,  n**  1 68 . 

6  Octobre  1886. 
"t:^  JACQUES  (Louts)^^,  Chevalier  dé  Tordre  royal  de 
Gustave  Wasa  de  Suède ,  Chef  du  servîeè  de  la  marine 
royale,  u  Marseille,  Ménibre  de*  diverses  Sociétés 
^      savan tes  et  agricoles ,  ruc^  Fortia ,  n*?  i  2  et  1  à . 

3  lidvembre  1856.-      ' 
AUTRAN  (Paul),  Nëgôciant,  Membre  du' Conseil 
municipal  etde  TAcadémie  des  sciences ,  belles-lettres 
et  arts  de  Marseille;  etc.',  rue  Venture,  n^  23. 
^^  Décembre  1856.    ' 
MM.  FAUKE-DURIF  (MAHiB-FRADîçôifirTHéoïKWiE),  Pré- 
*  '    '  posé  en  thtX  dé  IXktroi  de  Marseille^  rue  Sénac,  n%6 , 

..     .   ^  75 


18S7. 


àé  la  viffé 
ktn^Mkt  ^-  :»ereiaàrer  du  Comice    communat 

..aiiiMaÉ  «le  lai  Blblk>thèqne. 
:,  oL^Axia&t^AviMiâC^cjfr^eiiibre  de 
Uiuv«faiie  ruvaifr.  CopreapundMit  de  ft'Inftlîtiit  his- 

irGiTET  !^tfliHi-rnoM>BK)^,CofniniâsaûreduRoi 

ueJiianaiUfi^à  l'Hôtel  des  Monnaies, 


>i5ï>. 


u  Membre  du  Conseil  mu- 
^^Aaàafgae^me  Sénac» 

^lt.C  1^  SvMrrsterrtss^^  Ckiiwstft-iaajuifaclurier, 
^iwÉtfi  4ife  •  >^:umiMi  jue&sdiîtt4:e&,  bg^çs-lettres 
.>    o;^  î«i.  %HiMnfe^>.  ÇjtTP^iBiiftnf  d»  J|a  Société 


Wl;  V    l»'%A:K;i:n»^XAYnMt'*,  (iocteur  en  médecine,  ex- 

tHftttx«^«i-*^<Mtt^  '^  '^  marine,  Membre  des  So-^ 

tca^Q»-  le   ttKMijtHïtQiî  <ie  Marseille  et  de  Montpellier 

•  .U-l  ^-' fcA>4ii.rvBEîMAiiiîi^ ,  H^  Astronome,  Directeur 
ie  :t)to(i«nrutaMre  royai  de  Marseille,  Mftàibre  de 
!'\v;HJÙnMe  des^  sctences  de  là  même  yine,  Corres- 
pottilttede  rAistitnt,  de  l'Académie  du  Gard,  des 
SH^eUîis^  d*a^prt€ulture  et  d^rtîculture  de  Nimes  et 
Mottipeilier*  me  Montée  des  Âccooles,  n**  27. 

JOU KHK  vl^)>>  BoQtmv:  e»  nédecine^  rii^  de  la  Palud. 
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'    ■.    ./•  •■  •■  ■  ■■   .       .  ■ 

>î},f        MEII]lllKSi«OAnESPONI>ABrS. 

*t:?-v  — -.   --^•>-' ^^<3rï(féfir»î»27V- ■•^'■- ^-  "   ^' 

"  "      ïîi  /um  1827. 

•  ".■.-'  ' 

BOSQ  (Loek^CHÂRLEs),  Nâiuralîste,  et  son  frère 
BOSQ  (pAtTL-J  ACQOEs) ,  Antiquaire ,  Tun  et  l'autre  Meni  - 
bres  correspondans'des'  Académies  des  sciences  de 
Marseille,  d'Alx  et  de  Toulon,  à  Auriol. 

^U  Juillet  i%11 , 

PfERQUINoBOEMBLOUX y  Docteur  en  médecine, 
Inspecteur  de  TUniversité  de  France ,  Membre  d'ua 
grand  nombre  dé  Soélétés' savantes,  nationales  et 
ëtrati  jjèirèrf  7  à"  Rdurgè^ . 

TAXfL  ■  Dôkîtëat'*  eri  hiédëih'he.  Chirurgien  éii  chef  des 
hos(>1ce^  cîvlb  de  Toulon,  Pipôfe*sseur  d'accoucliement 
et  Mertièrë'de'jllliëîeurs  Sociétés  savantes,  à  Toulon. 

TRASTOUR,0.  ||^Pocteur  en  médecine,  Chirurgien 
en  chef  de  rt\opital  militaire  de  Toulon ,  Membre  de 
plqsi^ur^ Soçiétç$  savantes,  etc^^ à  Toulon. 
,      ."  ..  ■'.   '  -s  2  Août  1827.     /  ..  ■ 

LIGNON,  Pharmacien,  à  Tarascon^ 
,  2jO  Véeembn  1827. 

;    ^  |^AKOCH£  j  Docteur  en  n|iéde.cine ,  Membre  titulaire  de- 

.     la  Société  de  médecine  do  Philadelphie,  Çorrespon- 
.  dant  des  Sociétés  de  médecine  de  Marseille ,  Lyon , 

..^  ^tc«,  à  Philadelphie, 

•2U  Janvier  1828. 

CHÉRVIN  (N.),  ^,  Docteur  en  médecine.  Membre 
titulaire  de  TAcadémie  royale  de  médecine  et  Cor- 

■■[■  respondant  d'un  très  grand  nombre  ^'attires  corps, 
savans ,  etc. ,  à  Paris. 


^   ■    4 
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MM.  DECELLES  (Ai^krt)^  jproprij^Uirfj]^y9y|àres. 

1^7  Février' ÎS^^:  ''   • '"'     ' 

SUECR  MERLIN  (J.-S,),  Sou^-rCi^f  4e  divisioD, 
diàr^gé  de  la  topographie  et  de  la  statistique  de 
rAdBÙBîsiraiioQ  des  Douanes,  à  Paris. 

l"  Mai  1S28. 

JOUUfE  (A.-B.  Etienne),  Avocat  et  Avoué  près  le 
Tribuaal  de  première  Instance ,  etc. ,  à  Digne. 

REINAUD«  Employé  au  Cabinet  âës  manuscrits  orien- 
taui  de  la  BîbUoihèquQdn^Rok,  Membre  du  conseil 
vie  la  Soetétê  asiatique  4^^  Paris ,  Clopreçpondant  de 
celle  de  la  Graudo-Bret;igne  et  d'Msinde^  elc,  à 

V  Juillet  1828. 

ARRAHAM,  de  Copenhague;  Littérateur  danois,  a 
Paris. 

B.\L6I  (Adrien),  ancien  Professeur  de  physique. 
Auteur  de  plusieurs  ouvrages  très  estimes  de  sta- 
tistique, etc.,  à  Venise. 

IVASFELD,  Auteur  des  Mémoires  sur.ip  duc  de 
Richelieu,  à  Paris. 

REIFFEMBERG  (  Frédéric -Auguste -Ferdinand- 
TaoM.\s,  Baron  de),  Chevalier  de  Tordre  de  St:^Jean 
de  Jérusalem,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ^  ex-Prôfesseur  de  philosophie  à  rUnfverslté 
de  Louvain,  à  Liège. 

lAILLANDIER ,  Avocat  à  la  Cour  de  cassasion ,  etc. , 
à  Paris. 

7  Joût  i82,8f  V       : 

BARBAROUX,  Procureur-g^/aéral  à  l'île  Bonfbon. 
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,  •  •  •        •  ' 

MM.  FARNaUD  (ttiÊRàE-ÀAtôÎNE) ,  f ,  Licencié  en  droit , 
Secréi2iire-^éaév^l4l^i^jÉ^6iûre  en  relraiie,  Mem- 
bre du  Conseil-géucrdlite&'Hauteé'^MLlpeé,  Adminis- 
irateur  de  THospice,  du  Bureau  de  bienfaisance, 
de  la  Commissio¥i^c6ûriiàt)le  des  prions ,  ^Directeur 
de  fa  'j^[ilïïHW4î  dép'artemenlaTe ,  etc. ,  etc.,  a  Gap. 

t;       aiVdw^^A^é  1858:   ' 

RIFAUD  (J.-J.)i  H,  Jloaiine  de  lettres ,  Membre  de 
ia  Sac'iqté  française  de  statistique  uniViérséne^  et  de 
rAcadémifi  dç  r.indMStrlc  agricole ,  .manufbcturière 
et  commerciale^, efc..,  à  J^aiii^.       ^\ 

'    ■  ^^^^'--'-^^  ie^MiMmhi^t!  ''  ■ 

ATTEWOUX  (ftîrèbs^fe), •  W^fedéiant ,1  Saion.' 
DECOfjL*t**i  'e^^ef  dé  tifaféàà  de  vente ,  à  la  Direc- 
tion  de  la  Monnaie  et  des  médailles,  à  Paris. 

,       .  .M".      • 

,.,.■...•?  /^mr  1829. ,       '■'  '  \.'JV\>  . 
FLÔUR  DE  SAINT-GENIS,t,  Sous-Inspecteur  des 
D^ua.iies,. à  Bouc  (Afrique).  ■■•'-' 


%     .    i 


k  Mai  1829.  

DEFABER,  Conseiller-d'Etat  de  rEmpîrjB  de  Russie 
*  h  Pari^.' 


RpUARDiCb.tiCiSiNR^ANT^iiiXE-fitarfaiT),  Membre  de  l'A- 
cadéaiie  des  sciences,  etcl'et  Sîbliochécafée  de  ia 
yilke  d'Aix,  Correspondani  duMiàistère  de  rmstruc- 
tion  publique,  delà  Société  des  Antiquaires  dè'France» 
de  rAcadéraie  des  sciences  de  Tiiriii',  etc.' j  a  Aix. 


20  Décembre  1829. 
Le  Comte  PASTORET  (Àmêdée),  G.  g,  Cons^illei- 
tfEtai,  etc.,  à  Paws. 


MM.  PREAUX,  0.  If ,  UeMteH^vKoiouel  d  arlillerie  de  ta 
marine ,  Directeur  du  parc  d'artillerie,  à  Rocheforl. 

U  Mar9i&H\^^   ... 

DE  CLINCHAMP(Victoh),  Professeur  en  activité  des 
élèves  de  la  marine ,  au  port  de  Toulon. 

QUILLET,  Membre  de  rAcadéihie  royale  des  sciences» 
à  Bruxelles. 

VIGAROSI,  ^,  Maire  de  Mirepoîx,  Membre  de  plu- 
sieurs Académies,  à  Mirepoix. 

DE  LA  ROUISSE  ROGHÏFORT;  iWéliibW  dy  TAca- 
déttiié  dè^  éctences  de  Mai*sèHîe  étf'dé  pKfsîiiùrs  au- 
tres Sobiéiés  savantes,  à  Castèlnatitïàtrf.'^^    ' 


I  •■  '  i 


...      V  Juillet  183<).. './ricKi'ïHrJ 
D'ARTTEY  (CHARLES-JosEPH-VicTa?^)i:j|h^:Meeibre  de 
la  Société  havraise  et  de  celles  française  de  statis- 
tique  universelle  et  académique  de  la  Loire-Infé- 
rieure, Sous-Préfet,  à  Ste.-MenèhoiiW  (Manié). 
LECHEVALIER,  Professeur  de  physique,  à  Paris. 

12  décembre  tm,' 
ABADIE  (TuÉODORç),  Professeur  de  belles-lettres,  à 

Toulouse. 

HWars  iiZi. 

L'Abbé  BOUSQUET,  Principal  (lu  collège  de 'TuUcs, 
(Corrèze).  Nomme  membre  actif  en  iS^d,  devenu 
membre  corresponddnty,  '  .       '' 

CLAPIER ,  Avocsft  et  Avoité,  à  TovAon  :  (No  ntme*  fhefn- 
bre actif,  en  i  827,  devenumembre  correspondant. 

PHARAON  (J.);  Professeur  de  langue  àralie ,  etc., 
à  Alger.  (Nommé  membre  hctif  en  ÏMI,  devenu 
membre  correspondant^. 


—  585  — 

MM.KOUX(ALEXANDRE)VPropHétaire,  àArtes.  {Membre 
actif  en  18^7^()<(^p^tiu^.^m£r^  correspondant). 


MALO  (Charles),  Homifie-de-leltres ,  Directeur  de  la 
France  litterapr^-,  à^Vièkh* 

i\  Juillet  ï^li, 
DE  CHRISTOL  (Jules),  Docteur  es-sciences,  Pro- 
fesseur de  géologie,  Secrétaire  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Montpellier,  à  Montpellier. 

4  Af^t  4831. 

AUDOUIN  DE  GEROffVAL  (  Maurice  -  Erotst  )  , 
Honj^eT-dMeltrqil^  ;Ii^[^bFe  de  U  Société  française 
dp  ^tatisti(me  uijii^ei^iseilç,  d^  Ti^démie  de  Tindus- 
trie  agrioQle ,,  ^^i\f^iM^ière  et  commierciale ,  et  de 
plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à  Paris. 

LARRE(ÎUY,^,  Préfet  du  département  de  laChareme, 
à  Àng^léme.  "^  "  •  ^ 


■  I 


'  '\    ' t .■  •  f 


..  ,         ,j,  ,^  bOpfobre  18âi. 

D£  BLOSiSEVIIiLf^  (^Erinest),  Ancien  Conseiner  de 
pr^ecture  du  département  de  Seineret-lKfte,  à  Am- 
freville  la  Camp^ne,^  près  ^  Neuf-Bourg  (Eure). 

i  Novembre  iBSi. 

SAINTE-CROIX  (JFeux-Rbnouard,  Marquis  de)  $, 
.  .     i  Hoi^me^de-letlres A  ancien  Qfiicier  de  cavalerie ,  Mem 
'.  V.  ç-s^"*^  4e  plusieurs  SoQîét^  savanles,  à  P^i*,. 
DESMICHELS ,  «  \  Reçte^r Jle  rAçad4roi(ft  d 
,FA]M[Ijy  (Cesar),  ex  chançeliei»  du  Consulat-général 
^^    , ^de  Fijance  d*ns  le^  royaume  da& DeuxrSiciles ,  Mem- 
.  j,^    bre.de  la. Société . française  de  Statistique  univer- 
^^yy^^"^}  -etc,,  à..Pari8..  ,,....  ^...  .,,. //s  -  ,^,p^  {,. 


MjM.  JORRY ,  lit ,  Adju^f  |.Ç^(i^ji)t,  (Heinbre  de  la  Soàilé 

1.4  1.0,1, ,.,1.  ,;.,o  iJ--]ife|0,JSS'.«»»''»-'""S  =1  •'Bfl     - 
PENOT   ( ACHiLi y,>l>Wfefteiir''ae. Je«ffllW!»ï"Mnl- 
boase.  '"i^"  îvioK  C£ 

■^R..     ■:  :        -  Mn>:i  ^    .'P¥a3>  VOfïMÛ  T/firï» 

DEI.9|j:xil»f<»Ji  Ç-  à,  I.iciilenaivl-Gi!péçal,,ALde- 

de-caiRp  du  Rui,  Chevalit-r  do  b  ronronne  de  Ter 

d'Autriche,  Membre  de  la  Ctiantlire  des  Dépulés, 

d(e  rAcàdémie  des  sciences ,  belles-lefircs  cl  arts  de 

Klarsètllc,  de  la  Sociclé  d'dmnlation  dn  Jui?,  etc.  i 

'h'P.À,.  •  '  '      "■  •*■     ■ 

.  ■.(-..  'r-    \.t    ■■!     "!  '■  •■:  '■':     i--.i;i')bii'fi  zab  nosbèM 
-,h:.-,,'"ib  ■■[i'.r.6.6'eiK«irt*W(;l/83ai  aniMb^m  sf> 
ftARBABOUX,  Juge  dé' ipara^  (f  niï'itoUËMttiiflVniice 
agricole  d'Aubagne,  à  Am^^iji^- (^ont^o/ewr,  deve- 
.ï^l4  membre  aorretjMmdaftt'),^,'^    ,. .  p/^fiij/ j 
l'OUTE  (JO,  Greffier  3udieJif^eF.j^^^|^a  Ç^g^oyale 
tt'Aix,  Membre  de  l'Acai^épiie  ^^AÇL^J^fy^^  '" 
i^iéiiie  ville  et  de  |a  ^ociéie  philannoiiîatie  de  Caen  t  '  ' 
.  eU",. ,  à  Aix.  ,     ... 

LKVHAT-PEBROTON;  Dttcleuren  médecine,  Médeciu 
de  ('Hospice  des  antiqualHee-.'M^ftnW'çoJfi^éatildiJAat 
de  la  Société  royale' demédtxtneâ^'Mftl^Uéet  de 
■'  -pttmteiira  aMreS-SoeMtiét  eavMieftv'à ''I^iiUJ^-03 
,'  ,  :<•■:>.''    ■>  ..     .<-.    c    .  ^  >-.f?j,-i;û3  J3 

6  Décembre  1833. 
MAGUABÏ  (^PiKRREy,  Secr.éîgtrej>erpéiuet,de,  l'Aca- 
■■'■'' cfërti  le 'i^Àyatè- Ire' >Mècfiie  '  âé' 'N^îil^^ 
"de"(»Iu'sîeni*s  Auti^  'corps 'sa vÎihé",  ^'lîijffcs: 


PETitONI  (Richard),  ÂMIS  let  '  StàtlMtBk ,  chai^ 
par  le  gouvernement  ^  J^*pl*i  as  la  direction  dn 

29  ^oût  1833. 
BUK&T  GUftGY  (Edmond),. Employé  de  l'adminis- 
tratioo  des  posles ,  aTarîs!.(iV»nwB^m«n»Ar»  actif 

'      en  1831,  devenu  membre  eorrespondarti.) 
.irjl  ■     . . .  . 

j,.  ,  19  décembre  1833.  , 

',,  ARMAND  DECOBMIS  (ETiEHME-ATaAiiASi-PiKRHK) , 
.  \     Médecin  de  l'hospice  de  ColignaCf  C^rroipondant 
du  Conseil  de  salubrité  du  département  du  Var, 
Médecin  des  épidémies ,  Membre    de    la    Société 
de  médecine  de  Mapsàita  et  de  celle  chirurgicale 
'  '  ^'étmlaiiott'ite' MeBtpollt«r. 
■.:.■    .-...■-,.■■-.■■■  r  i-^-,-Maî  ii3&. 
tAURENS  (A),  Ch^de  division  de  la  préfecture  du 
'^'jbâltbs,  Méhibre  dés   Académies  des   sciences-  et 
belies-téltres  de'  DQôD,  de  Houen,  de  la  Société 
'  "'"'^'muf^i^nduSdt-a,  Secrétairede  celle  d'agrîcoUure 
etc.,  duDoubs,  Correspondant  de  la  Société  fran- 
çaise de  statistique  universelle,  à  Besançon. 
h  Juillet  18«. 
i,itKl*GH0)fiL.(A«a«ïi:G),Oaîoier  de-gendarmiw*,eic., 
-,,,  i:i  iiiFUl^PpMcbe  (Aveyron). 

COHUIER  (Ad^vstk)!  logéoieur  fta  ch^  des  pontti 

et  chaussées,  à  AJaccio  (Corse). 
.,■,,..  '  ^oût  iSaù. 

■M^^^-^^M  .P^FftES,,  pi^eele^^r  d^  tiùmm, 

9^^\  ik,}f.,'^94^  î*'iç?^?,''.''.1',ii',..4''**''*'** 


—  586  — 
XM.^¥£it  Dk  FONS COLOMBES,  Naturaliste,  Hem- 
"''''lire  de  tA.U^éïkib'êkitM  ^e  {rtirtUr^^étlitlf  cd^ 

JAUFFfimts,  'réî*Bre"(Hi'  mHiM^iHV  du  dé- 
.papeiDfSDt  des  ^ûuèltes-âli-^ane ,  etc,,  à  M\ 

*"' ■ '%ÔLOïitE  ÎÏAYftAt,  îugBàe-^s^'irfefiibte  de 
plusieurs  Sociétés  académiques,  à  Caitt^^ 
ftyLËlENET,  Littérateur,  etC  ,  a  NajHra 

."'[!  ^ÙENÏk(Ûo>iiNiQUE  îsiD0HF),Dlrcteu^*ftUi(êà3ciDe 

'  ""^  '  ^i^e  de  Pjix  Membre  da  ConieU  gèiiérilia  dé- 
partement des  Bouches  du  Rhône*,  OiA^s^oodanl 
de  la  SociLle  de  médecine  pratit^ùé  de' rtWS,  de 

''"'  l'Academied  \ii,decelledéMar9eiHë,dënVthenée 
de  Vaucluse  des  Sociétés  dâgrièuhut^dte' Lyon  et 
de  Montpellier,  à  Orgon  ' 

.  ,«iijr./i,    ;  ^  Septembre  183Û 

LÀGABDE  (Jules),  Avocat,  avoué  près.ia  Cour 

royale  de  Pans,  Collaborateur-aclionaaire  de  1» 
,  •f:,i,„.,^<fti<if  htteratre ,  et  lan  de?  redaoeu^  de  U 

Gazette  det  Tribunaux,  etc  ,  à  iPam 

2  Octobre  1834. 
J'„,\|pARPEGNA  CComtePH.  de),f,,  LletotU^i&lonel; 
,n.  I  ■■  4^'^rtil'erie,  DirecteurdudépfltcehirâtâèWriillerie, 

etc.,  h  Paris.  ■■  j--' 'intjj'' 

,;_  ■■  6iV(j»e»Mir«  1834.       ,     '.  ," 

DÈVERNON,  Directeur  des  Postes  ;';Mei|^re  de  I» 
,■,!',,  f  Société  française  de  statistique  uniVsnehé.^tc.,  » 
.. 3,,Yaien_oe._.  .•,..,.  ".  V,  ^.^ 

tlÈGNOL!  C  Georges ) ,  Docteur  en  médecine,  Cor- 
(;;,.:vi:>^Spo,Pd3Dt  des.  Académies  de  médecine  de^aris  et 
ûO  iib  ^!^^}^'  ^^^,  Sociétés  médicales  de  Lyon,  de 
jliii^it^lïFeWei  îl^  IJyoypne,  etc.,  et  Professeur  de  cli- 
•.Am*j.j4(ïlie,^irifEgicaie  À  l'«n'v«rsifé  de  iHse,'. 


maï/      ]  /  i'        J  L  i 

iJ^^mft^TlriWiî*WV).  ;>(reçieiM'dslf»Bîblio(W!<ii» 

royale  de  Compiègne    Membre  de  l  Institut  et  d« 

i>  J  t  P^4^1^  s^f^  "^P^PS  fi?vans    if  t*?r^^ 

ù  JOet^fti^^re  J83Ù 

>M(8IAi^D,  ^    Çolçnfl  dti  ea"**  régiwfintdelij^e  a 

M£L  i|p4v  Cfésar^r  de  la  manne    à  Agde 
M^!^l>\  JiWftKS),  Docteur  en  médecii^    Membre 
t49^§()C|^roya^«detnéd¥pinedeMarseiIle   etc 

ïiPBXiÇJiHN  Noël)  Dotleur  en  mMecine,  Corre» 
pPD^anjl  de  I  ^ladem  e  royale  de  inéâeciiie  de  Paru 
titulaire  de  U  boc  eie  le  médecine  de  M^eille  et 
Membre  de»  soc  eiés  med  cales  de  Lyop  Bordeaux 
etc  à  Marseille 
WILD,  Mécanicten  ^r<emier  adjoint  de  la  main*  à 
MonlbéHarà"  CDoubs) 

!ft  Âtrtl  1835 
^àiff^j'hbdtar  en  médecine    Médecin  botaaisle 
a  KîofflXfU 

.  ,4  Jwv  ,lp35, 
:i3QoloYIft*P^I(C^..-R0..,».  Poeieuren  Médecine", 
,9h!ïll>|T)''l^'^j|i^;.*,ÏW^'!^',^,d.«,''^<^^^™^^^  royale  de  mé- 
decine et  d'un  grand  nombre  d'aiitres  corps  savaos , 
a  Pans 
DEMl^pU  (  JclÉs  ) ,  Geôi^ue  ,  à  Monlroi  (  Dor- 

doilQ&Ët  (F  >  Atiden  Ingënienr  ea  dtef  des  pouu 
^       et  cltaussées ,  etc  ,  à  Rennes  (Ue-et-'Vnalne) 
'''^    ,]"■  "  irtf  Juin  183Ï;  '      '     ^^ 

'*  ^"X^pttttkt  (Lopis-CiiAmesJËrftto»iEboDAEi>, 
^^  '""e*  ChûçW  de'),  èx-ïbgénieur  ^ttitaélWr  du  Ca- 
ri->  •>(-  "i^^^j.^^  ^^  e\-CheT  do  &nfëaa  ntllit^t^^ë'narseJlle. 

corretpondani) . 


—  'S«8  — 

MM.  COMBES  (Anacharsis)  ,  Avocat ,  .à^^pâstres  (TarD). 

PUTERNOY ,  Employé  à  laJrechercKe  dés  manuscrits 

historiques  des  archtfès»  de  Bésaacoo,  Membre  de 

'  t^Acàdémte  des  sciences,'  benès-lètfrdr^à'^iru  de 

cette  ville  y  Correspondant  de  la  Socîél^h>yaledes 

antiquaires  de  France,  etc.,  à  Montbéliard. 

FALLOt(SAMUEi^-FRÉDERic),  ânelenWoteW,^^ 

à  Montbéliard. 
Vll^nOL,  Docteur  en  médecine,  à^'^'të-tulles. 
QUSTALET,  Doctewren  médecine ,  à  Montbéliard. 
yiONE  (Pi£ijLitE),  fgi ,  Docteur  eq[  liiéâeGioè ,  Mtédecio 
ordinaire  d'armées, -^ Médecin  titulaire  de  l'hôpital 
«lAude^halsbourg  (Meurthe);  ,    .  >  ,J, 

1"  Octobre  m^.        y  - 
PARTOUNEAUX^  ex-sou^-préfeirà  î^aVis.  (Nommé 
_    ^.  membre  actif  en  1834,  devenu  Membre  cprrei- 

ponagfit). 

^  •■■■'■   ■  ■'■  "•?■;   i^-^»jjij«:-i> 

8  Octobre  iS^5.  «-iu  » 

*''  '  '  bÙCAS^E ,  *,  DocteuT  en  chirurgie,  PrtyfeskëuHde  l'é- 
tîole  de  médecine  et  Sécrétalre^géoféritl'  de  là  Société 
de  médecine  de  Toulouse ,  Membre  (ilii^e&pondant 
de  l'Académie  royale  de  miédiecîmÉÈ^è^^TPal^lià,  des 
^oii^'téà  médicalefe'de  Lyon, tiôWéaB^,*ï#rs ,  etc., 
à  Toulouse.  '  «  ' 

MONTFALCO]>r,  jg.  Docteur  en  médecine  ,  Membre 
"i      d'un  grand  nombre  d'Aicadëmies  inédiealéli  et  lit-^ 
téraîres,  à  Lyon^  .    r..^? 

PASSERINI ,  Naiuralisie,  à  Florence.  -   ^ 
'  '^  'THOMP>S0N(Ai«bxaicdre),  de  Cambridge  >BQ«ieureq 
Mfn  i  i  BiédeciiieV  Membre  de  plusieurs  Soiciëtës  gavantes , 
À  Paris.  ■  •>'"         •  ?--'■    ./. 


'  •  t  ».   »j  ''t  '  t . 


■•  -îr, 


MM.  TRAVERSAT  (ffij/^'^j^yj^^AsiMM),  Docteur  eu 
,„^  médecine,  décoré  de  Tordre  militaire  de  Polosne, 

pic     à   ■  ans  , 

.-■.5ir)«uni;mV»l.  oiV.  9it  •'=■.!  •    "  ri,-.  ..  ,  {  ^  /»jVin3¥IJU 

,1,  ,^^S^J^7§f$jA^p,,,  Inçiituleur  ,açs  s^^uç^s^nj ueU ,  à 

i,.,^ftE4^M(;>JÎIi;Ç||Mx^^^       JlîVre  aelaviU^d'iji^agnc, 
Membre  du  Conseil-général ..da.dé^ar^^méni  des 
M  ,^ijp^>ç^-ï^^^  à  ÀubagneV';,|j|  j 

^r^  b^VB£fiT  Stei|eii>,  Doeteqr  ^  médecine  >  ;|i  Tqiilon. 

GAULARD ,  Professent^  de  i^by^iqoéé^iàl'Vetdun. 
MEREL  (Charles-Jâcques-François),  ancien  Institua 
,-  teur,  ù  Touïon. 

'^"''1^AtiÈrtéhU1iÙ>)J^^^^  des  ré- 

dacteurs  de  la  Bibliothèque  univerieH^,  etc.,  à 
Genève.  •  ; 

m'yo^  ireaç  ^PhRW^-^îÎT^^^^^^  etc. , 

géographique  de  Bruxelles,  etc^^|^j^i^€j|ies. 

^fl  tdDKiA^SAISSSAlEfi  C  l4. 0  ^  Seor^aii^^  de  la 

Société  des  sciences  de  Bloî^^tM^qdiif^ ^plusieurs 
antres  t^oetétés  «ayîMlUfl$:/»iifc 3l9ip/! I  ^:i^?,/^ H 

,>--MfeBi6HB'F:^  <i4itoîii0i^qf0!^  f§y^>iç^)ij«^ffafs  géo- 

de  France,  à  Paris.  .^Ma^  S 


?  ♦•- 


- 1^- 

6   Octobre  1836.      -  ■-■   ,,]    |;V 

MM-  P.\MÎAL ,  Itouieur  an  meduciui;,  Mcdecin  dpj'iiftP'tal 
mililiiire  ii<;  .\Ietz,  Meiubm  de  pltisi^ur^i^^ciéléi 
médicales,  à  Metz.  ,,i   j  .îl.û 

RANG,  Officier  supérieur  da  la  Ma^'iue,  ,^i4lJKer. 
BOUGÉ  (Vicomte -de),  pir^pp|iétaire ,  à  Paris. 
,,., ,.  ,  .  31  Oet^br*  JSJfta^ol;  3a  J30 

DURAND  DE  MODUftAA'GË..,' Membre  de  pituieun 
,,_,:,,,•.  Sociétés lil^raiees.C^fliwVf'wMi'CflSBf^fJBSS, 

JULLiANY  (JiiU[fiX»#„^NégïMâai«*iiM«W)re  de 
l'Académie    roy^l»  ïdçç  5eîeiH:es ,   belles-lettres  e( 
.,„,_^^  ,.fMs  de  Marseille„et  (te  plusiewrsadltaiJ&Baiétés 
savantes,  à  Paris.  {JVommé membre-Motifyh  1837, 
détenu  membre:  ■corrjMfOniiant'). 
,^  VAWE  PilsyeobrtiéFlVftrdH'dbr^^âtl^ile  II 
'V,   ''«oeiâé  fïançsise  ^  simistf^dt! 'AnNè^^^OI^,  et  de 
V:\  ".    tt' Académie  ponialiieno^,  àAIger'.<(<^tWnfÀ^M«mirv 
«M*^'«n  1S37,  depènu  memht^'&^^l^hdant.) 
i  Novembre  \&%^.  -i-rriy 

N'ANZIO  (Ferdinai4o  de)  Direcleur  de  l'êcoie  royale 
véiériiialre  de  Naples ,  Meni.bre.de  plusieurs  société* 
scientifiques  et  véiérinaires ,  à  Naplçs,.  ;_  .^    . 
PAPÈTf,'  de  Mapseille,  peiritrè,  etc.j,  a  .R(ûnè. 
22  Dje'cemhre  183IÎ, ,  ;  , ,.  / 1  y,,,, 
eAUDENS„(L.  ),  0.  g,  Di)cteur.eni»é<iei;iAenCliiru^ 
gien-niajor ,  ProfeçBeiir.d>nalomie  et  dp, .  phiru^^ie 
,,    opératoire.,  Membre  des  Soci,éiçs,4ft'npflfl'='i8  <** 
Marseille,.  Lyon,  MpnlpellJWiietfi.^i^.f^is. 
ULLOA  (le  Chevalier  Pieuse),  Avocat,  Juge  du  Tri- 
,^^.   b.u,nâî  cjvil,  >ï«mbre  de  l'A-qa^i^ie.  p^Rl^î^nne, 
de'celiede  Pise,  et  de  presque  touf,esle^  Suçotés  éco- 
nomiques du  Royaume  de  Naples ,  à  Avellhio. 


12  Janviei  1S37 
MM.DOUILUER,litSï^iii'è#^Vpafrt    u  IUjou      ,    ^,, 

pondant  de  la. Société  roVale  dl  mcdei.ine  dç  M;ii'- 

DEL  RE  (JosBPiii;);  Statisticien,  etc     a  Naple» 
^■■'..■..-..'■il  :iL.  ■j:iii(f'U.i5:tJi^n  1867  ' 

•'-«AtîTTBft>^lM»'F«.wçofs),  #,  l^leur  (Te  I  Eglise 
rétormée,-k''Âiliw.  (^JfotKtneinemhre  actif  éh  i&il , 

.M    ^■.•'■■■\        ;"•  î/HWfeil857 

'!t^i>>iF<j^lOLI<<Aï«i[ci«)i,  flomntt  de  Lettre,  à  fteggio> 

■\     IO>'rfo*lï  I83T        '  " 

,     ilAWXii  |P£  BRQIC^AHO  (J,Q9EPHnaoabtisv:)  K, 
«i  !■)  QRKlitiflQ^elaVTHtajor-,  Keniltredk  ^tbisisars  So- 

2«  Octobre  1837 
NATTE  (Cb\bles),  Avocat,  a  Algpf    ÇF^nf^a^eur, 
devenu  ftumhre  correspondanf) 
7  Décembre  183? 
JACQUEMiN  (l!<  ),  Pharmacien ,  Membre  de  pl^ieut» 

aocietës  savantes  ,  a  Arles 
MON  1  VALLON  (  Louis-HonOré-Josbph-Hippolyte- 
'"^  Hiï.AKi'ftW  CAftMiB  DE  B*ftB,iGiiE  Coffite  de)    Secré- 
'S'      UirépetpétUeide  rAcadémie  des  sciéncék , 'agricul- 
^  ■*    HH*,  arts  et  belles-lettres  d  \l\  membre  (ÏSin  grand 
tioinbre  daulreà  Académies    a  Ats 
""  9^0(1(1838 

IKÎEtRC  THOtFlN(OsCAH),  Professeur  d  agriculture, 
^        etc  ,  à  Pai\i  ' 
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Nota.  Les  avU  retaUCs  aux  erreur9  par  omitsioiM,  eliaiigeiiieBa  d(e  éoÉtfcfto'* 
iitét,  etc.,  qu'dft  tarait  à  immis  tlgasiler  dans U  UMmn  4as  aiaiii|»ret chr:- 
retpondaDs,  seroat  raipatafee  reconaaisataoe. 

Pour  poavoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondanee  »  et  répoadre  proaip 
lemeat  aux  personnes  qui  auraient  des  réclamatioin  ou  des  deanandes  à 
iàlrt ,  la  Société  de  statistique  tieot  à  ee  ^a'oa  t'adresse  dùretteoMiit  à  seaf 
Secrétaire  perpétuel ,  rue  des  Petits-Pères^  o"*  11. 

La  Société  de  statistique  de  Mar9eille  réitère  à  ceux  de 
tes  aiQinbre^  hoapraires  et  correspondans  qui  ne  li|i  oot 
point  encore  adressé  les  documens  biographiques  qui  les 
concernent ,  la  prière  de  ne  pas  différer  davantaige.  ChacaB 
.-  d^eux  est  invité  à  faire  connaître  :  i*"  Ses  nom  ei prénonu , 
^^  son  âge,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa  rési- 
dence; 3*"  son  emploi  ou  sa  profession  etêés  oeeupatiam 
habituelles;  U^  ses  études  préliminaires;  5°  quelles  sont 
tes  langues  mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières; 
6^  les  pays  dans  lesquels  il  a  voyagé;  T  les  seienees 
et  les  beausc-arts  qu*il  cultive  ;  8**  les  sociétés  savaniês 
et  d'utilité  publique  dont  il  est  mem:bre ,  et  la  date  de 
l'admission  dans  chacune  d'elles;  9°  les  titres  et  époques 
d0s  ouvrages  publiés  ;  10®  s* il  a  obtenu  des  recompenses 
et  de  quelle  nature  ;  il®  s* il  a  fait  des  découvertes  et  des 
perfectionnemens  ;  12*  s'il  s'est  livré  ou  s'il  se  livre  à 
f enseignement  public. 


•■-.^iq-   .7  vil «*■>?•>'■ 


.ivant-proppi  ;  par  M.P.-M.  Kous Fag.  3. 

S'talisfique  du  carilon  d'Orgon,  par  M.  Quênin  ,  '"' 

''laquelle  ri'mprriid  ■■  Avant-propot '...'.'.'     S. 

La  topugrapliie  i.lti  t-iiiium - .'- .  -    '    o. 

T^a'mf'te'orogriijihic..      ...... .'.  '.  : . ....  .:.'.:::  .V.^'V^. 

%  hydrugraphie . i  ....'..'..'.'..  '  ÏT.   ,' 

Là.  géologie .,'.''. .  . ,  • ■.•_..  .'"'Tii'. 

La  zooloçfir ,...,.  .^.  ..  ., ^  SS- 

'Z  atitropoliKjîe -.' .".'. .....'..;.  .^. .'  ^  fti- 

ïà  dlriiîfiii  politique  et  adminttttatîve .\ .  "  hfS. 

*Ld  dcfcrij'IioH  du  jHiijii .  .' 1 .  .' .  .'"'4t. 

T(ii-ch>^'<h'aic ■- .  -  : : .'.  .".'■.";'  ■  eff. 

ltAat~»ocial ...........:... ■,  :  .'*"'    6Û. 

^otgfei/./: .  ,. .  :.■.::  .>S». 

Vatmtnîimi^ioh  èîvîîe...    vl.'  '9^'. 

La  fôrce-armee ■  ^a, 

La  justice ;>■.'■. '"96- 

Lei  finance» 96 . 

L'agriculture  et  l'économie  rurale lOi . 

L'industrie  manufacturière  et  de  fabrique ......   140 . 

Le  commerce Ù2 . 

Les  voie»  de  communication .45 . 

Tableaux  ttatistiquei  de  Ce'tendue  et  de  la  divition 
de»  terres  des  communes  du  canton  d'Orgon , 
par  nature  de  culture  et  revenu  imposable. . .   148. 
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Tableaux  de  fa  population ,  de  sa  division  ei  de 
ses  moueetnens  dans  les  animes  communes. ...   156. 

Etat  des  contributions  directes  payées  en  tannée 
18.^5 166. 

Etat  des  co-ntri butions  indirectes  paye'es  à  la  mé- 
me  époque 165* 

Résultats  généraux  des  observations  météorologi- 
ques faites  à  Orgon,  en  1335 166. 

Tableau  des  produits  et  des  consommations ,  dqns 
les  communes  du  canton  d'Qrgan .^  . . . . .   167. 

Etat  des  recettes  et  dépenses  de  ces  communes 
pendant  Vannée  1834 175. 

Etat  des  recettes  et  dépenses  des  hospices  du  çanion 
d'Orgon,  en  1834 ........ 176. 

Tablettes  statistiques, ^^Statistique  universelle ^ 
par  M.  P.-M.  Roux pag.  177,  263,575^/564. 

Groupement , de  la  population 177> 

^Rapport  des  pauvres  à  lapopulationdans  les  divers 
états  de  r Europe 179. 

Société  pour  le  mariage  des  pauvres  et  pour  la  le'^ 
gitimation  de  leurs  en  fans iSO. 

Céréales  donnant  double  récolte ISQ. 

Nouveau  procédé  pour  guérir  quelques  claudica^ 
tions  chez  le  cheval;  par  M.  le  Professeur  Fer- 
dinand de  Nakzio IBI, 

ISouvelle  méthode  pour  guérir  la  fourbure  des 
chevaux;  par  le  même j,83 . 

Extrait  des  séances  de  la  Société  de  statistique 
de  Marseille, pendantVannéeiS'^',par  M.  P.-M. 
Roux .....Pag.  185,  299,  423  et  SU. 

Procès  verbal  de  la  séance  publique  tenue  en  de^ 
décembre  1838  par  la  Société  de  statistique  de   .. 
Marseille^  j^r  M.  P*;-M«  Roon  '. • . . . , . .  »  j^ . 


Qnelqueé  iétdih  sur  hi  tttivaujf  êxéèutéê  peur  > 
canstater  la  présente   <Vuné  galérh  ronutinn^ 
sous  la  montagne  de  Venelles  ;  par  M.   Philippe    ' 
MATHBROff IS9  #*  li>7 . 

£wiraits  (tun  ouvrage  inédii  ^ur  tancten  eûm-* 
merce  <ie  Marseille ,  etc;  par  Ai.  Fouqob.  198  H  hVt. 

Jtappori  sur  les  semailles  d'automne ,  pour  Fannie' 
1837;  par  M.  Barthélémy..  .  *. .  IW. 

Aapport  sur  une  brotchure  de  M.  Ranc  ,  relative  à 
^histoire  naturelle  des  céphalopodes  étyptédi'- 
branches;  par  le  inéme %W. 

Description  de  la  montagne  et  de  t ermitage  dé 
Sainte^Anne  de  Goiron;  par  M.  Audouard 2ÔI . 

Quelques  coîisidérat ions  sur  la  météorologie;  pet 
M.  P.-*L  Roux.... îa7. 

Observations  météorologiques  faites  à  l'Obsef*rkÈ^ 
toire  roga'l  de  Marseille,  pendant  l'année  18d8',' 
par  M.  Valz pag.  2ît,  315  et  441. 

Tableau  des  opérations  faites  par  les  enipl&géi  ' 
des  bureaux  dé  VOctroi  de  Marseille ,  pendant 
tannée  1837/  par  M.  Faurb-Durip . . . 32i, 

Statistique  des  établissemens  eommerciauof ,  ma- 
nufaciurief^  et  industriels  de  Marseille;  par 
MM.  Abaimb,  Beitf  e/ Feautrier,  ra/)/)or/eî4>*..  ÎW. 

Notice  sur  t origine  et  la  suppression  de  la  machine 
à  mater  et  à  démâter  les  navires  dans  le  port 
de  Marseille;  par  M.  Monfrat 1*4. 

Tableau  de  la  valeur  des  constructioiis  et  arihe-- 
mens  maritimes,  dressé  &n  1836,  d'âpre  [les 
dooumens  fournis  par  MM,  k^AMÉ  f  LouBfcwr  ^f 

Tableau  du  fret  courant  par  tonneau;  par  léé 
mèmest 258* , 
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Pag. 

Phares  €t  fmwux  allumés  sur  les  côt^s  du  dépar- 
tement des  Bouches-du^Rlwne 259. 

Voyage  à  Londres  ,  conte^nant  la  description  de 
cette  capitale,  par  M.  Albert  de  Montemont  ; 
ouvrage  analysé  par  M.  Dieuset 263- 

Nouveau  système  de  phare  ;  par  M.Brown 290. 

Quelques  observations  sur  les  fumiers 293  • 

Parallèle  des  nouveaux  engrais  et  des  anciens  , 
•nécessaires  pour  fwmer  un  hectare  de  tem. ...   29/i . 

Recherches  statistiques   sur   les  maladies  de  la 

.  vieillesse  ;par  M.  Prus 296 . 

Epidémie  de phthisie pulmonaire,' par  M.  Ménard.  298. 

Rapport  relatif  aux  produits  et  aux  semailles 
du  printemps;  par  M.  Barthélémy 309. 

Renseigne  mens  sur  la  floraison  des  céréales /.par 
le  même 310 . 

jiperçus  météorologiques  concernant  le  territoire 
de  Marseille  ;  par  M.  Bouis 313. 

Notice  historique  et  statistique  sur  l'Ecole  gra*- 
tuite  de  musique  à  Marseille  ;  par  M.  Fallot  de 
Broignard 321 . 

Quelques  m,ots  sur  le  même  sujet;  par  M,P  ,'M.hovx.  327. 

Notice  sur  l'engrais  dit  noir  sur  anim^alisé  de 
Coudoux ;  par  M.  Tocchy 329 . 

Rapport  sur  la  multiplication  des  céréales,  en 
1838,  et  sur  leur  produit  par  hectare,  dans  la 
commune  de  Marseille  ;par  M.  Barthélémy  ....   3^3 . 

Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Bonnet,  relatif 
à  l'industrie  séricicole  ;  par  M.  Loubon 345 . 

Renseignemens  relatifs  aux  monnaies  de  cuivre 
et  de  hillon,  à  Marseille  ;  par  M.  Toccht.  . . .    3iSi9. 

Annotations  statistiques ,  par  M,  Peragallo,  les^ 
quçUes  ont  pour  objet:  Vh  nombre  dehàtimenw 
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Pig- 
appartenant  au  port  de  Marseille ,  e/t  1837.- .   361. 

-2"  Le  relevé  des  constructions  neuves  exécutées , 
etc.,  pendant  la  même  année 363- 

3"  L'état  des  matières  employées ,  dans  le  port  de 
Marseille  y  en  1837,  à  la  co^ns traction  et  à  la  ré- 
paration des  navires .3^5 .  ' 

U^  Le  relevé  des  principaux  détails  relatifs  à  la 
pèche  du  poisson  frais ,  pendant  1837 36G. 

5"  Les  importations  et  les  exportations  opérées 
dans  cette  année 368 . 

6°  Vu  état  numérique  des  marins  et  ouvriers  de  pro- 
fession maritime,  inscrits  sur  la  matricule  du 
quartier  de  Marseille ,  ai*  SI  décembre  1837..    369. 

7"  Quelques  détails  sur  les  ports ,  phares  et  balises.  370 . 

4J°  Le  relevé  des  principaux  détails  relatifs  au 
pilotage ,  en  1837 , 373 . 

9°  Un  état  des  navires  de  toutes  nations  entrés  dans 
le  port  de  Marseille ,  et  qui  en  sont  sortis  ,  pen- 
dant l'année  1837 373 . 

1 0°  Un  état  indiquant  les  provenances  et  les  des- 
tinations des  bâtimens  entrés  et  sortis  du  même 
port  et  pendant  la  mèm,e  année 374.  - 

Statistique  générale  du  royaum,e  de  Suède  ;  par 
M.  Gustave  Fallût 375. 

Etat  des  navires  suédois  entrés  dans  le  port  de 
Marseille  et  qui  en  sont  sortis ,  pendant  une 
période  de  cinq  années  ;  par  le  même, 4^2 . 

Recherches  statistique^  sur  les  maladies  particu- 
lières aux  femmes; par  M.  Tanchou 403- 

Relation  statistique  des  opérations  de  taille  pra-^ 
tiquée ,  ^nl837,  d'après  la  méthode  périnéale 
latéralisée,  aux  hôpitaux  des  Incurables  et  de     y-' 
Lorette  à  Naples,  par  M.  Derenzi. .  4ôft. 


